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Ja  Itthurgte  fur  la  préfence  réelle,  lxxvit.  iicrupnles 
delà  reine  Elifahtth  fur  la  fuprématie.  LXxv  1 1 1 . Dif- 
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I.  T’  'on  avertit  Je  pape  de  la  mauvaife  conduite  de  fes 
I ^ neveux.  1 1 . lien  fatt faire  des  informations.  1 1 u 
Il  rappelle  beaucoup  d'avis  qui  lui  avaient  été  donnez, 
là-dejjus.  IV.  U fait  for  tir  de  Rome  fes  neveux  dr  leurs 
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fUttdru.xi-On  établit  traixa  évichtZé  dans  Ut  Pajs-bao 
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ment des  Pays-Bas  à Marguerite  de  Parme,  xi.v  i . Jl arri- 
ve eu  FTpagne , apres  avoir  ejfuié  une  tempête.  XLv  1 1 . Exé- 
cution Mes  hérétiques  qu'il  fait  faire  à Séville,  xlv  il  l.  O* 
fait  le  procès  à Confantiu  F'O/.ce  apres  fa  mort.  XLix.  l ro- 
tes de  même  efpece  au  prédicateur  JEgidii^.  L.  Barthele- 
mi  Caranz,a  mis  en  prifon  pour  crime  d'héréfie.  Li.  Affai- 
res du  royaume  de Dannemark.  Lil.  Frédéric  U.  ft  rend 
maître  de  Diethmafn.  -m  l.  C en  fures  de  la  fatuité  de 
théologie  de  Paris.  Liv.  Lettré  du  roi  de  France  à la  Fa- 
tuité de  théologie.'\.y . Cenfnres  des propof  fions  de  Mar- 
Jtinbps.  Lv  I.  PropofitioHs  envoyées  par  le  roi  à la  fatuL 
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tt  , ctnfuréa.  lv  1 1 . Autrt  ctnfHre  des  fr^pojitions  de  ' 

Mag$t.  Lviii.  L*  f4c$*lti  stjtAte  hh  artick  à fo»  corps ^ ^ 

de  dolir  'me,  Lix.  Ctnfure  des  frofofitions  de  Seichefpée. 

VX.  toHronnement  d»  pape  Pie  IV.  Lxi.  il  reconneit. 

Ferdinand  peur  empereur.  LXir.  Il  pardonne  au  peuple  • 

Romain.  Lx  i i i . //  penfe  ferieufement  à ajfembler  le  con- 
ük.  LX  1 V.  Congrégation  ou  ilpropofe  de  tenir  le  eoncik. 

IXV.  Il  fait  une  promotion  de  trois  cardinaux.  Lxvi.  Ar- 
rivée de  lambafadeur  de  tempereur  à Rome.  On  lui  donne 
audience.  Lxv  1 1 . Edit  en  France  pour  regler  la  ju/îice. 

LXviM.  Commencement  de  la  conjuration  d'Amhoife. 

LXIX.  On  cheijit  La  Renaudie pour  en  être  le  chef  txx. 

Flan  de  cette  conjuration  <j»i  confijloit  en  deux  articles. 

LXXl.  Ré  fo  Int  ion  de  P affemh  lé e des  Calvin  if  et  à la  Fer- 
tifous-Jeüarre.i.xx\i.  Autre ajfemhlée à Nantes ^ oit  ton 
concerte  texécution.  LXXilI.  La  Renaudie  vient  à Paris , • 

8^  conféré  avec  le  minifre  chandku.  LXXlV.  Laconju- 
ratiorf  efi  découverte  aux  princes  de  Guifi.  ï-Xt&y.Edit 
du  roi  en  faveur  des  réformez,.  i.x.xyi\  Le  prince  de  Con~.  ^ 

dé  arrive  ÙAmhoife  eu  étoit  la  cour.  i.x%vii.&n  fi  fai- 
fit  de  tfueltfues  conjurez. , «ju'on  punit , & La  Renaudie  efi 
tué.  LXV  1 1 1.  On  arrête  fon  fccretaîre  La  Signe ^ jui  ré- 
vélé beaucoup  de  chefs,  lxxix.  Les  conjurez,  font  une 
Untative  pour  prendre  .imhoife.  i\xx.  Les  chefs  des  con- 
jurez. font  pums  du  dernier  fupplice.  lxxx  i . Le  prince  de 
Coudé  demande  à fe  jufiifier  en  plein  confeil,  & on  le 
lui  accorde.  LXXXil.  Le  duc  de  Cuife  opine  qu’on  tar-~ 
rite  fia  reine  mere  s’y  oppofe.  lxxkiii.  Mort  du  ehan- 
celier  Olivier.  LXXinv.  Le  prince  de  Condé  fjr  lesColi- 
gnys  fe  retirent  de  la  cour,  lx  X X v.  Guerres  commen- 
cées par  les  Calvinifies  eu  differentes  provinces.:\.xxx\\y 
Lt  cardinal  de  Lorraine  veut  établir  tinquifition  en  Fran- 
co. Lxxxvii.  Le  roi  publie  t édit  de  Remorantin.  Lxixviih 
On  mande  en  cour  le  connétable  de  Montmorency  , qui  y J 
vient  avec  les  Coligny s.  LXXxiXi  Affemblée  des  notables 
d Fontainebleau,  xc.  L’amiral  de  Coligny  préfente  une 
requête  pour  la  liberté  de  la  religion,  xc  i.  Di  four  s de 
Mtntluc  évêqsft  do  Valtnct  en<ttte affmhlte.  x^u.Crt 
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ê’vyqutfn  ft^  d'être  du  parti  des  refermer,.  XC  l II.  Dif- 
cours  de  l'archevêejue  de  Fietme  dans  la  même  ajjemblfe. 

*xci  V,  ^tttl  êteit  cet  archevêque  de  F tenue , & jugement 
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blie  de  Fontainebleau,  xcvi.  Difeours  du  cardinal  de 
Lorraine  en  la  même  ajfemblêe.  xcvii.On  indique  tajfem- 
bléedes  Etats  à Meaux.  XCVIII.  Le  pape  ne  veut  pas  de 
concile  national  en  France. xcix.  L'eveque  de  Fiterbe  en- 
voyépar  le  pape  au  roi  pour  empêcher  ce  concile,  c.  Le  roi 
dEfpagne  intervient  pour  empecher  le  concile  en  France,  ci. 

Le  rot  de  France  confent  au  concile  général,  & envoyé  l' ab- 
bé de  Manne  à Rome.  C 1 1.  Lettre  du  même  roi  à fon  amhaf' 
fadeur  à Rome  à ce  fujet.  cm.  Mémoire  envoyé  a t évêque 
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appelle  les  ambajfadeur  s, au fquels  il  propof  t affaire  du  con- 
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pape  tente  de  faire  créer  Corne  de  Medicis  roi  de  Tojiane-. 
cvil.ll  médite  la  perte  des  Caraffes.  c v 1 1 1 . ///  font  arrê- 
tcx.  ô"  niis  en prifon.  ci  X . Par  les  artifices  du  pape  Cime  de 
Medicis  rentre  dans  Soana.cx.F oyage  que  Cime  de  Medicis 
fait  à Rome.  cxi.  //  détermine  le  pape  à affembler  le  con- 
cile gé/.éral.  c X i r.  Audience  que  Philippe  II.  accorde 
4 P évêque  de  Terracine.  c x i i i . Cf  nonce  lui  parle 
du  concile  auquel  le  pape  fe  difpofe.  ex  i v.  Reponfe  du 
roi  etEfpagne  au  notice,  cxv.  Le  pape  envoyé  un  de 
fes  neveux  vers  P empereur,  cxvi.  S tan  fias  ojius  en- 
voyé en  Allemagne  auprès  du  même  empereur,  ex  vil. 
Diffcultex,  propofies  par  l'empereur  à la  convoc.ition  du 
concile,  cxv  i i i.  L'empereur  demande  la  communion 
du  calice,  df  It  mariage  des  prêtres.  CXix.  Ecrit  du  \ 
cardinal  d'Aushourg  fur  le  même  fujet.  cxx.  Embar- 
- ras  du  pape  fur  les  diffcultex,  de  Pemperew.  c X X i. 

Le  pape  conftlte  P ambaffadeur  de  Fenife.  c X x i i . Cf 
pape  e..voye  Zacharie  Defino  nonce  auprès  de  P empereur. 

CXX  111.  L'empereur  écrit  au  pape  , & confent  à Pin- 
diÛion  du  concile  à Trente,  exxiv.  Le  pape  .ordonne 
un  jubilé,  exxv.  On  ’dreffe  & on  publie  la  nouvelle  huL 
U du  concile  à Trente,  cxxvi.  Bulle  du  pape  Pie  IF. 

pour 
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ftur  U convocation  de  ce  concile,  cxxvii.  Le  pape  “T^ 
envoyé  un  nonce  en  France  pour  y porter  la  huile,  cxxviii.  *5”°* 
Le  vidante  de  Chartres  ejl  mis  a la  haftille.  cxx  i x.  £«• 
treprife  fur  Lyon  fans  fucces.  cxxx.  Le  roi  mande  en 
cour  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé.  cxxxi. 

T roubles  excitez,  par  les  heretiques  dans  le  Dauphiné  cf 
ailleurs,  cxxxi  i . Autres  troubles  en  Provence  caufei. 
par  les  freres  Mouvans.  cxxxiii.  Progrès  du  Calvi- 
nifme  en  Normandie,  cxxxiv.  Le  roi  de  Navarre  à" 

U prince  de  Condé  viennent  en  cour,  cxxxv.  Leroi, 
fe  met  en  chemin  pour  fe  rendre  à Orléans,  cxxx  v i . 

Lxs  princes  arrivent  à Poitiers  dont  on  leur  ferme  les 
portes,  cxxxvii  . 7/x  arrivent  à Orléans  & y entrent. 
cxxxv  1 1 1.  Le  prince  de  Condé  ef  arrêté  prifonnier. 
cxxxix.  On  donne  des  gardes  tu  roi  de  Navarre  & 
on  arrête  pluficurs  de  fes  gens.  cxl.  Le  prince  de  Condé 
■recufe'fes  juges  nommez,  par  le  roi.  cxli.  Dejfein  de 
faire  ajfajjiner  le  roi  de  Navarre  en  préfonce  du  roi.  cxli  i. 

Avis  de  la  duchejfe  de  Montpenfer  à la  reine.  CxL  1 1 i . 

Le  prince  de  Condé  eft  condamné  à mort.cxi.iv.  Le  roi 
tombe  malade  & les  médecins  defejperent  de  fa  vie.  c XL  V . 
Conjlernàtion  des  princes  de  Guife , en  voyant  le  roi  dans 
cet  état.  CXT.VI.  chancelier  raffure  la  reine  par  fes 
confeils.  cxlv  w.La  reine  s'accommode  avec,  le  roi  de 
Navarre  dr  les  Guifes.  cxlv  i i i.  Mort  du  roi  Tran- 
fois  IL  CXL  IX.  Obfeques  de  ce  prince  à feint  Denis,  cl. 

Le  connétable  de  Montmorency  arrive  à la  cour  avec 
fon  fis. 
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T . A Venement.  de  Charles  IX..  à ' la  coetronne  de 
u!\.Franct.  1 1.  Ouverture  des  états  à Orléans,  ni. 
La  nohlejfe  (jr  It  peuple  demandent  une  nouvelle  convo- 
cation des  états.  IV.  Mortif  cation  que  reçoit  le  cardinal' 
de  Lorraine,  v.  Difcours  de  Jean  l'Ange  pour  le  tiers. 
Tome  XXXI.  c. 
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P R E*S  lesobfèques  de  Marcel  Ili  les 
cardinaux  qui  fe  trouvoienc  pour  lors  à 
Rome  , entrèrent  au  conebve  le.  qua- 
torzième de  Mai  au  nombre  de  qua- 
rante-quatre , parmi  lefqifels  fe  trouva  le  cardinal 
Farnele , qui  n’avoit  point  aflifté  à l’éledlion  de  Mar- 
cel II.  Ce  cardinal  étoit  chargé  de  lettres  de  Henry 
II.  aux  cardinaux  de  la  faétion  Françoife  , qui  avoient 
fouliaitéque  l’on  élût  le  cardinal  Polus.  Marie  reine 
■ Tome  XXXI.  ' ^ A 


An.  1555. 

1. 

Lc(  caidinaoz  en- 
trent au  conclave 
pour  l'élcâioH 
d'un  pape. 

?»a»viciH,  tm  hiS- 
lik.  if.taf.  II. a.  S. 

Cltuut.  in  vit. 
Ttnt.t.  j.p.  t09. 
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gMjnnUMt  n.  ti. 
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II. 

On  renouvelle  les 
brigues  pourlecai- 
4in:il  de  Femre. 

Paüa'jicin.  ibii. 
kb.\i.ctf.  U.  ».  8. 


1 Histoire  Ecclesiastique. 
d’Angleterre  le  defiroit  aufli , & elle  en  écrivit  à 
Gardiner , au  comte  d’Arondel  & à Paget,qui  étoien  c 
alors  à Calais , pour  moïenner  la  paix  entre  la  France 
& l’Efpagne.  Elle  les  pria  de  ménager  l’amitié  du 
cardinal  de  Lorraine , du  connétable  y ôc  des  autres  • 
ambafladeurs  du  roi  de  France  , afin  qu’ils  perfua- 
daflent  à leur  maître  de  fe  déclarer  pour  Polus , qui 
paroiflbit  à toutes  fortes  d’égards  le  fujet  le  plus  ca- 
pable de  bien  remplir  le  faint  fiége.  Elle  leur  difoit 
qu’elle  follicitoit  pour  lui , fans  qu’il  en  fçût  la  moin- 
dre chofe.  Mais  avant  que  fes  lettres  fufl'ent  écrites , 
le  conclave  avoit  déjà  di^ofé  du  pontificat. 

Polus  ne  lailTa  pas  d’y  ctre  propofé , fur  la  recom- 
piandation  du  roi  de  France  : Le  conclave  eut  les  me- 
mes intrigues  que  le  precedent,  à l’exception , qu’au 
lieu  que  les  Impériaux  avoienc  renverle  les  brigues 
des  François , en  propofant  un  fujet  qu’ils  croïoicnt 
leur  devoir  être  agréable  : ici  les  François  pour  faire 
avorter  les  defleins  des  Impériaux , qui  croïoient  être 
les  maîtres  de  l’éleélion , le  fervirent  d’un  pareil  arti- 
fice, & nommèrent  un  cardinal,  pour  lequel  ils 
avoient  beaucoup  d’éloignement,  & qu’ils  auroient 
été  fort  fâchez  de  voir  élever  au  pontificat.  La  propo- 
fition  que  fit  Alexandre  Farnefe  du  cardinal  Polus , 
irrita  fort  les  autres  cardinaux,  principalement  celui 
du  Bellay , François , qui  vouloir  faire  tomber  l’élec- 
tion fur  le  cardinal  de  Ferrare:  en  forte  qu’il  fit  tout  ce 
qu’il  pût  pour  différer  l’cleélion  jufqu’à  l’arrivée  des 
cardinaux  François,  afin  qu’ils  fomfiaflent  fon  parti. 
Farnefe  qui  étoit  pour  Polus,  s’oppofaàce  dcHcin  ,. 
fondé  fur  cette  raifon  , qu’il  ne  vouloir  pas  qu’un 
prince  auflipuiffant  en  Italie  que  Ferrare,  occupât  le 
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III. 

On  donne  l’ct* 
cluüon  i Polus , de 


Livre  CENT  CINQUANTE-UNIEME.  *3 
fiege  pontifical.  Cefl:  pourquoi  il  fît  repréfenter  au 
roi  de  France,  qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  qu’on 
élût  le  cardinal  de  Ferrare  , & que  le  choix  ne  pou- 
voir tomber  que  fur  trois  perfonnes  ; fçavoir , les 
cardinaux  Polus  , CarafFe,  & Morori  : que  le  pre- 
mier en  étoit  digne , & devoit  être  agréable  aux 
François  : que  le  fécond  ne  pouvoir  y prétendre  , 

* que  parce  qu’il  étoit  déjà  avancé  en  â^e,  mais  qu’il 
paroifToit  peu  propre  à cette  ^lace , a caufe  de  fà 
famille  , qui  étoit  fort  attachée  à l’empereur.  Que 
quant  au  troifîéme , Charles  V.  ne  lui  étdit  pas  fa-, 
vorable. 

Ces  trois  fujets  étant  propofez , on  donna  d’abord 
l’exclufion  au  cardinal  Polus , fous  prétexte  qu’étant 
en  Angleterre , on  ne  pouvoir  le  faire  venir  à Rome  l'oD  «ropofe  le  car- 
fans  de  grandes  difficultez;  & que  d’ailleurs  il  étoit^  phee.**** 
croire  que  Philippe  fils  de  l’empereur , étant  maître 
de  ce  Royaume  , n’auroit  pas  agréable  l'élcétion 
d’un  prince  Anglois.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore , 
chef  de  la  faéUon  dos  Impériaux  voyant  cette  ex- 
clufion,  fe  mit  en  tête  de  propofer  Jacques  du  Puy, 
qui  étoit  de  Nice  , archevêque  de  Eari , agréable  à 
l’empereur , & afléz  cflimé  des  François , quoiqu’il 
ne  parût  pas  ouvertement  attaché  à leurs  interets. 

D’ailleurs  c’étoit  un  fujet  recommandable  par  fon 
érudition,  qui  avoit  été  plus  de  quinze  ans  audit;eur 
de  Rote  , préfet  de  l’une  & de  l’autre  fignature,-pré- 
fident  de  l’Inquifition  , homme  d’un  âge  mûr , de 
mœurs  trcs-reglées , & compenfant  la  bafléfle  de  fa 
naiflance  par  l’éminence  de  fes  vertus.  Le  cardinal 
de  Santa-Fiore  fit  donc  fa  brigue  pour  lui , gagna 
Farnefe  , & regardoit  déjà  la  chofe  comme  faite , 

• A ij 
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loifqu’elle  échoüa  par  l’indifcrétion  du  cardinal  de 

an.  I y 5 5*  laCorgnia  , neveu  de  Jules-III.  qui  voulant  s’em^ 
ployer  pour  lui  avec  trop  d’ardeur  , ne  contribua 
qu’à  l’éloigner  du  fouverain  pontificat.  On  s’arrêta 
donc  au  cardinal  Caraflfe,  doyen  du  facré  college, 
fujct  de  l’empereur , & autant  agréable  aux  François, 
que  du  Puy  leur  étoit  fufpeét,  quoiqu’on  fe  doutât 
bien  que  Charles- V.  ne  lui  feroit  pas  favorable  , ce  • 
prince  l’ayant  long-tems  empêché  d’être  archevê- 
que de  Naples , & n’y  ayant  confenti  qu’aprcs  que 
ce  cardinal  fe  fut  fournis  à jules  III.  qui  étoit  alors, 
en  bontïe  intelligence  avec  l’empereur. 
onpc'^fei<!iire  Famcfe  ayant  donc  propofé  Caraffe  , quoiqu’il. 
/cotiimaicaHffc.  n’eût  aucuttc  ràifon  pour  le  choifir  ! un  erand  nom* 

FMüswin*  ft,  to.  . , !»/• 

brc  de  cardinaux  le  rangèrent  de  ion  parti , leule- 
menfdans  la  vtâc  de  traverfer  l’éleéhon  de  du  Puy. 
iTs  allèrent  tous  enfemble  trouver  Caraffe , & l’ayanc 
ciré  de  fa  chambre  , ils  le  menèrent  à la  chapelle 
où  il  n’y  avoit  alors  perfonne  du  parti  impérial , & 
il  s’y  laiffa  conduire , fans  fe  fiacter  d’être  élu.  Mais. 
Dieu  qui  vouloit  faire  réuffir  cette  élection , contre 
le  fentiraent  même  de  ceux  qui  le  conduifoient , fit 
naître  plufieurs  incidens  ,\jui  avancèrent  fa  promo- 
tion. Le  premier  fut,  qu’étant  oblige , pour  aller  à. 
la  chapelle  , de  paffer  devant  les  cellules  des  cardi- 
naux de  Carpi  & de  faint  Jacques  , ils  forcirent  fur. 
le  corridor  au  bruit  que  faifoient  ceux  qui  accom- 
pagnoient  Caraffe , & fe  trouvèrent  dans  unedifpo- 
fition  favorable , pour  fe  venger  de  ceux  qui  avoienc 
• voulu  élever  au  pontificat  du  Puy  fans  leur  partici- 
pation ; en  forte  qu’ils  fe  laifferent  aifément  perfua- 
der  par  les  François,  qui  mcnoienc  Caraffe  , ^ les 
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fuivircnc , prétendant  s’excufer  envers  l’empereur , ""■  ' ■■  ' 
qui  avoir  recommandé  à ceux  de  Ton  parti  de  lui  ^5  55 
donner  l’exclufion , qu’ils  n’avoicm  pu  fe  difpenfer 
de  favorifer  un  homme  qui  étoit  leur  ami  particu- 
lier , & q^ui  étoit  comme  eux  depuis  long-tems  du 
tribunal  de  l’inquifition.  Le  fécond  événement  fut , 
que  plufieurs  cardinaux , ceux  de  Falerme , Nobili , 
poria  Ôc  d’autres^,  étant  fortis  de  leurs  cellules  au 
bruit  qu’on  faifoit^  fui  virent  les  François  à la  cha- 
pelle, fc  déclarèrent  aufli  pjiur  CarafFe.  En  troifié- 
me  lieu , Othon  Truchfés  c^dinal  d'Ausbourg  fort 
cftimé  parmi  les  Impériaux  , qui  avoir  le  matin  dé- 
claré au  maître  des  cérémonies  , que  du  Puy  alloic 
être  élu  pape,  fçaehant  qu’on  penfoit  àCaraffe , s’é- 
cria tout  étonné  : Que  veut-on  faire  de  cet  évêque 
de  Chicti  ambitieux  ? Mais  fur  le  foir  il  changea  de 
fentiment  -,  & apres  s’ctreconfefTélc  lendemain  ma- 
tin & félcbré  la  melTe  , il  fit  dire  à CarafFe  par  le 
mêmô  maître  des  cérémonies,  qu’il  pouvoir  s’afFurcc 
de  fon  fufFrage. 

Le  cardinal  Moron  voyant  les  deux  chefs  de 
rinquifition , Carpi  & Saint  Jacques  dans  la  cha- 
pelle,  crut  qu’ils  n’etoient  venus  que  pour  briguer 
des  voix  contre  lui.  Il  fe  rangea  du  parti  de  CarafFe , 
afin  de  fe  les  rendre  plus  favorables  par  cette  com- 
plaifance  , & pour  faire  plaifir  à Farnefe , qui  étoit 
ion  ami  particulier,  Ainfi  cette  diverfîon  fit  dans  le 
conclave  le  même  effet  qu'avoit  fait  dans  le  précè- 
dent celle  donc  s croient  avifez  les  cardinaux  de. 
Saint-Ange  & de  Santa-Fiore.  On  rompit  par-là' 
tunion  qui  étoit  entre  les  cardinaux  qui  vouloicnc 
faite  élire  du  Puy.  Les  François  députèrent  deux  ou- 
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gagne  bcail- 
dc  cardinaux' 
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“ — — — trois  d’entr’cux  , pour  s’attacher  auprès  de  ceux  qui 

An.  15 ^5‘  Jg^r  avoient promis  de  ne  les  point  quitter  que  Té- 
ledion  ne  fût  faite.  Et  ceux  qui  arrivoient  dans  la 
chapelle  , fans  fçavoir  pourquoi  on  s’y  ctoit  alTem-. 
blé,  n’étant  point  prévenus,  fe lailToient facilement 
periliader  par  Farnefe.  Lorfqu’il  y en  eut  un  alTez 
grand  nombre  pour  faire  réuflir  Ion  delïèin  , il  fie 
fermer  les  portes  de  la  chapelle , & leur  fit  promet- 
tre à tous  de  nommer  CaralFe , qui , ignorant  ce  qui 
fe  pafïbit  dans  le  conclai^e , & le  fucccs  de  ce  qu’on 
négocioit  pour  lui , s’ifbandonnoit  à la  conduite  de 
Farnefe  j & il  ne  pouvoir  mieux  faire  , puifque  ce 
cardinal  agit  pour  lui  avec  tant  dê  zélé , que  fécon- 
dé par  Moron  , il  en  gagna  un  fi  grand  nombre, 
qu’il  ne  lui  manquoit  plus  que  trois  voix  pour  ctre 
affuré  de  l’éledion  de  Caraffe  \ & l’on  attendoit  avec 
impatience  la  décifion  de  cette  afiaire. 

La  nuit  approchoit , & pendant  que  les  Ftançois 
croient  dans  la  chapelle , les  Impériaux  demeufoient 
fermes  dans  la  falle  du  confiftoire  ; & les  deux  fac- 
tions ne  laiffoient  pas  de  faire  paffer  quelqu’un  des 
leurs  d’un  lieu  à l’autre  pour  gagner  des  voix  à celui 
qu’on  favorifoit.  Quoique  Tes  François  euffent  eu 
affez  de  tems  pour  taire  un  pape  fuivant  leurs  in- 
tentions ils  s’opiniâtrèrent  â vouloir  Caraffe.  Mais 
le  cardinal  de  Ferrare  n’étant  pas  de  ce  fentiment , 
fit  fçavoir  adroitement  aux  Impériaux  par  celui  des 
Urfins,  qu’ils  n’avoient  qu’à  tenir  ferme  ,&  qu’ils 
• empccheroient  l’éledion  de  Caraffe.  Néanmoins  il 
ne  leur  tint  pas  parole  , & il  fe  relâcha  peu  de  tems 
après,  parce  qu’il  fçut que  Caraffe  étoit  averti  de  la 
démarche  qu’ôn  avoit  faite  contre  lui , & même  il 
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s’cn  plaignit  avec  aigreur.  Farnefe  fe  faifant  un  point 
d’honneur  d’élever  au  pontificat  celui  pour  lequel 
il  briguoit , malgré  toutes  les  oppofitions  qui  s’y  ren- 
controient,  compta  les  voix  de  ceux  qui  lui  avoient 
promis,  & trouva  qu’il  en  avoit  afTez,  pourvu  qu’ils 
ne  lui  manqualTent  pas,  comme  il  n’y  avoit  point 
d’apparence.  Carpi  avoit  encore  gagné  du  Bellay 
évcque  de  Porto , <^ui  efperoit  beaucoup  de  CarafFe  , 
parce  qu’il  étoit  créature  de  Paul  III.  fe  flattant  qu’il 
auroit  d’autant  plus  de  reconnoiflancc  de  ce  qu’il 
alloit  faire  pour  lui , qu’il  lui  avoit  témoigné  beau- 
coup d’amitié , lorfque  ceux  de  fa  maifon  avoient  été 
perlecutez  par  Jules  III.  c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre 
avec  chaleur  les  interets  de  Caraffe. 

Les  Impériaux  n’avoient  parmi  eux  aucun  cardi- 
nal qui  eû^de  la  fermeté.  Ils  étoient  fi  étourdis  de 
ce  changement  qu’ils  ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
dre , & s'allarmoient  des  moindres  difficultez. 
Voyant  néanmoins  que  les  François  tardoient  fi 
long,  tems  à faire  l’éleélion  , ils  reprirent  courage , 
& croyant  pouvoir  traverfer  celle  de  Cârafle  , en 
proposant  quelque  François , ils  envoyèrent  les  car- 
dinaux Ricci,  premier  évcque  de  Monte-Pulciano 
& Cornaro  à Farnelè  , pour  l’aflurer  qu’ils  donne- 
roient  tous  leurs  voix  à celui  qu’il  leur  nommeroit,, 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  Caraffe.  Les  cardinaux 
de  Santa- Flore  & de  Trente  parlèrent  à Savelli  & à 
Saint-Ange  ; mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Ce  qui  fit 
perdre  toute  efpérance  aux  Impériaux,  qui  voyoient 
que  les  principaux  d’entre  eux  fe  féparoient,fansfe 
mettre  en  peine  de  ce  que  l’empereur  pourroic  dire 
& que  beaucoup  d’autres  balançoient.  Ccuxdu  parti 
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de  Caraffe,  pour  ne  rien  négliger,  leur  envoyèrent 
le  cardinal  Moron  pour  les  gagner , ufant  de  prières 
& de  menaces  ; mais  ce  fut  inutilement.  Cétoit  une 
chofe  furprenante  de  voir  d’un  côté  les  François  foû- 
tenir  opiniâtrement  Caraffe , feulement  pour  avoir 
l’honneur  d’y  réuffir  , malgré  la  faélion  contraire  i 
& de  l’autre , les  Impériaux  demeurer  toujours  fer- 
mes à lui  donner  l’exclufion,  quoiqu’ils  viflent  bien 
qu’il  feroit  élu  malgré  eux. 

Cependant  leur  parti  s’affoiMifToit  de  moment  en 
moment.  Farnefe  étant  venu  à bout  des  cardinaux 
Poggio , de  Ferrare , & de  Fano , les  autres  commen- 
cèrent i fe  relâcher,  & ayant  pris  enfuite  la  réfolu- 
tion  de  céder , ils  envoyèrent  un  des  leurs  pour  en 
porter  la  parole  aux  François.  Les  cardinaux  du  parti 
Impérial  étoient  ceux  de  Trente,  de  Peroufe,  Doria, 
Monte-Pulciano , de  la  Cueva,  de  Meffinc,  Pacheço, 
Cicada  & Taliavia;  ils  députèrent  Santa-Fiore  & du 
Puy , l’un  parce  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  parc  à 
l’éleélion  , & l’autre  parce  qu’il  étoit  regardé  com- 
me le  chef  de  ce  qui  reftoit  d’Imperiaux  ; cela  fait , 
on  procéda  à l’éleéUon  , dont  on  avoit  commence 
de  parler  deux  heures  avant  le  jour  , & qui  ne  fut 
réfoluc  que  fort  avant  dans  la  nuit  ; il  fut  élu  le  vingt- 
troifiéme  de  Mai , auquel  jour  on  célébrait  dans  l’é- 
glifc  la  fete  de  l’Afcenfion , & il  pria  les  cardinaux  de 
lui  marquer  le  nom  qu’il  devoir  prendre  : mais  ceux- 
ci  ne  répondant  rien  par  modenie,  Caraffe  voulant 
témoigner  fa  reconnoiflànce  â Farnefe,  prit  le  nom 
de  Paul  qu’avoit  porté  fon  oncle  , qui  r.ivoit  ho- 
noré de  la  pourpre.  Il  feroit  difficile  d’exprimer 
quelle  confternation  parut  dans  Rome  auffi-tôt 

qu’on 
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qu’on  y eut  appris  (on  t leition  ; elle  pafla  meme  juf-  ■■■■" 
qu’àceuxquiyavoientlepluscontribué. Leroi  Phi-  * 5 5 5* 
lippe  en  étant  informé , écrivit  aufll-tôt  à l’empereur 
fon  pere  fur  le  fujet  de  la  nouvelle  ambaflade  d’obé- 
dience qu’il  fiilloit  envoyer  au  nouveau  pape  : mais 
Charles  V.  lui  répondit , qu’on  ne  lui  avoit  jamais 
rendu  de  bons  témoignages  de  lui , & que  h l’on  en 
croit  les  rapports  qui  en  ont  été  faits , il  n’a  jamais 
été  bon  partifan  de  la  maifon  d’Autriche , quoique 
fon  fujet.  Ne  nous  preflbns  pas  tant , dit-il , & vo'ions 
ce  que  fera  ce  pape. 

Les  cardinaux  avoient  arreté  quelques  articles  vm. 

J I 1 f • • 1 /"  • Articles  decOeB 

dans  le  conclave  , pour  en  raire  jurer  1 oblervation  le  conclave  , 
au  pape  qui  feroit  elû.  Ces  articles  étoient  I.  Qu’on  ** 

ne  fera  point  de  cardinaux , qu’ils  n’ay  ent  l’âge  pref-  ~ 
crit  par  les  canons  fuivant  l’ordre  qu’ils  auront , 
qu’ils  ne  fbient  de  bonne  vie  6c  mœurs , & qu’ils 
ne  fbient  inffruits  dans  toutes  les  fciencesqui  regar- 
dent leur  caradére.  Qu’on  obfervera  la  bulle  de  J u- 
les  IlL  qui  porte  qu’on  ne  donnera  pas  la  pourpre  à 
deux  frères , afin  qu’ils  ne  puiffent  pas  être  en  me- 
me tems  dans  le  facré  college.  Que  huit  jours  avant 
la  promotion , le  pape  déclarera  en  plein  confiftoire , 
qu’il  ne  retient  point  de  cardinal  /n  fetto , & qu’il 
ne  pourra  pas  meme  pour  un  peu  de  tems  tenir 
fecret  le  nom  de  celui  à qui  il  voudra  donner  le 
chapeau. 

1 1.  Qu’il  ne  pourra  aliéner  les  terres , domaines , 

6c  villes  de  l’état  eccléfiaftique , ni  par  échangé  , ni 
pour  récompenfe  de  fervices , ni  tous  prétexte  du 
bien  public  , ou  de  néceffité  preflante  : Qu’il  ne 
pourra  les  engager  ou  en  donner  l’adminiftration , 

Tome  XX Kl,  B 


Digilized  by  Google 


An.  i 5 


10  Histoire  Ecclesiastique. 

“•  que  pendant  fa  vie , fi  ce  n’eft  du  confentcmcnt  de 
’î*  tout  le  facré  collège;  àla  réferve  neanmoins  des  per- 
fonats  ou  fiels  qui  n’ont  point  de  jurifdiâiion , qu’on 
a eu  la  liberté  d’aliéner  ou  d'inféoder  depuis  trente  ou 
quarante  ans  ; comme  aufli  à l’exception  de  ceux  qui 
font  dévolus  par  déshérence  , & qui  étant  de  peu  de 
conféquence , peuvent  toujours  être  retirez.  Que  fi 
quelque  cardinal  confentoit  à l’aliénation  des  biens 
de  l’églife , au  préjudice  du  préfent  réfultat,  il  feroit 
déclaré  infime  pour  toujours , fans  qu’il  pût  en  être 
relevé.  A quoi  tous  les  cardinaux  feront  obligez  de  fe 
foumettre,  avant  que  de  recevoir  le  chapeau.  Et  le 
nouveau  pape  fera  obligé  huit  jours  après  fon  élec- 
tion ou  fon  inftallation  , de  faire  publier  une  bulle 
qui  portera  confirmation  des  préfens  articles. 

I I I.  Qu’il  ne  donnera  les  évcchez  alfeélez  aux 
cardinaux , que  fuivant  le  rang  de  leur  ancienneté. 
Qu’il  ne  fe  mêlera  pas  des  quinze  jours  qui  regar- 
dent le  facré  collège  > & que  les  biens  confifquez  par 
Paul  III.  ou  ufurpez  par  fes  officiers,  feront  rendus 
à ceux  à qui  ils  appartiennent  , nonobllant  toutes 
bulles  ou  confiitutions  à ce  contraires. 

I V.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  à aucun 
prince  chrétien  , & ne  fera  aucune  ligue  avec  l’un 
contre  l’autre,  fe  montrant  pere  commun , & gar- 
dant la  neutralité , fi  ce  n’eft  pour  de  puilTantes  rai- 
fons , qu’il  feroit  approuver  par  la  plus  grande  par- 
tie des  cardinaux  en  plein  confiftoire. 

V.  Qu’on  expédieroit  les  bulles  des  bénéfices 
confiftoriaux  en  plein  confiftoire , & qu’elles  pafle- 
ront  dans  la  chancellerie  de  la  chambre  apoftoli- 
que , & non  par  les  mains  du  fécretaire  des  biefs.  Le 
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pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  termes.  “ Nous , “ 
p.ipe  élu,  jurons  & promettons  d’obferver  fie  d ac- 
complit  en  toui»&.par  tout,  réellement, pure- 
ment,  & de  bonne  foi , fans  aucune  explication 
de  paroles , les  articles  dont  il  nous  a été  lait  ledu-  “ 
re,  priant  Dieu  qu'il  nous  bénifle , ainfi  que  nous  “ 
les  obferverons. ,,  Fra-Paolo  ajoute  que  le  cardinal 
d’Ausbourg  , fécondé  par  le  cardinal  Moron  , fit 
inftance,  que  parmi  ces  articles,  l’on  fit  promettre 
que  celui  qui  feroit  élu , convoqueroit  un  autre  con- 
cile dans  le  terme  de  deux  ans , pour  mettre  la 
derniere  main  à la  réformation  commencée,  pour 
décider  le  telle  des  controverfes  de  religion , & pour 
déclarer  fur  les  moyens  de  faire  recevoir  le  con- 
cile de  Trente  aux  Allemans.  Et  comme  le  facré 
collège  étoit  alors  très-nombreux , il  fut  encore  ca- 
pitulé que  le  pape  futur  ne  pourroit  faire  plus  de 
quatre  Cardinaux  dans  les  deux  premières  années  . 
de  fon  règne. 

Ce  pape  élu  à l’âge  de  près  de  quatre  - vingt  ans  ix. 
malgré  cous  les  efforts  de  la  faélion  Impériale , nom- 
mé  Jean  - Pierre  Caraffe , étoit  né  dans  le  village  caraHe  juf- 
de  faint-Ange  de  l’Echelle  le  vingt-huitième  de  Juin 
de  l’an  1476.  fils  de  Jean- Antoine,  fils  de  Diomede 
Caraffe , comte  de  Matalone,  & de  Viétoirc  Cam-  ' 

penofea,  d’une  des  premières  familles  d’Aquila.  Il  B*ft.  c»f- 
n’avoit  que  dix-huit  ans  qu’Alexandre  V I.  le  fit  fon  '"ÿf 
camerier  fccret  i après  la  mort  de  ce  pape , Jules  1 1. 
le  fit  archevêque  de  Chieti  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, n’étant  âgé  que  de  vingt-huifans.  Le  meme 
pontife  l’envoya  quelque  tems  après  nonce  vers  Fer- 
dinand d’Arragon , qui  prenoit  alors  pofFcfTion  du 
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royaume  de  Naples.  Il  ailîfta  en  1513.  au  concile  de 
Latran  , d’où  Leon  X.  l’envoya  nonce  Vers  le  roi 
d’Angleterre  Henri  VIII.  EnfuiteÜ  alla  avec  la  me- 
me qualité  en  Efpagne  auprès  du  roi  Ferdinand  , à 
qui  Charles  V.  aïant  fuccedé,  CaralFe  fut  nommé  par 
ce  prince  à l’archevêché  de  Brindifî , qu’il  garda  tore 
peu  de  tems  , l’aïant  remis  en  1 5 14.  avec  celui  de 
Chieti  entre  les  mains  du  pape , pour  s’alTocier  avec 
Gaëtan  de  Théate , dans  le  ddfein  d’établir  enfemble 
une  congrégation  de  clercs  réguliers , qui  furent  de- 
puis nommez Thcatins,&  dont  il  fut  le  premier  fu- 
périeur  pendant  trois  ans  , &c  après  lui  Gaëtan , qui 
a été  canonifé  y & Carafie  fût  élu  une  fécondé  fois. 
Le  pape  Paul  III.  l’ayant  nommé  cardinal  en  1 5 36. 
voulut  qu’il  reprît  l’archevêché  de  Chieti,  qui  vint 
à vacquer  dans  cette  même  année  'y  &c  depuis  il  fùc 
nommé  à l’archevêché  de  Naples , dont  le  viceroi  y 
par  ordre  de  l’empereur , l’empêcha  de  prendre  pof^ 
feilion  , jaloux  de  la  partialité  que  les  grands  du 
royaume  avoient  pour  lui  ; & ce  fut  une  des  raifons 
pour  lefquelles  les  Impériaux  étoient  li  fort  oppo- 
fez  à fon  éleélion. 

Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  & fut  couronné  fo- 
lemncllcment  le  vingt-fixiéme  de  Mai.  Cette  céré- 
monie fut  des  plus  pompeufes.  LesofEciers  du  palais 
apoftolique  & du  pape  marchèrent  les  premiers  juf- 
qu'à  l’églife  de  faint  Pierre  , les  écuyers  & cameriers 
vêtus  de  robes  rouges.  Ils  étoient  fuivis  des  archevê- 
ques ôc  évêques , qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à Rome, 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontiHcaux  , avec  de 
très- riches  chapes , & des  mitres  blanches,  Enluitc 
paroiiToient  les  cardinaux  diacres  en  tuniques  & en 
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mitres  de fatin  blanc  i les  cardinaux  prêtres  en  cha- 
fubles,  & les  cardinaux  évêques  parez  de  très- riches 
chapes , auflî  en  mitres:  Enfin  on  voyoit  le  pape  por- 
té fur  un  fiége  fort  orné,  avec  un  manteau  de  grand 
prix , la  mitre  en  tête  toute  remplie  de  pierres  pré- 
cieufes,  fous  un  dais  magnifique  de  drap  d*or,  porté 
par  les  ambafladeurs  des  rois  & des  princes  qui  réfii- 
doient  en  fa  cour.  Dans  cette  ordre  il  entra  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre , defcendit  de  fon  fiége , fe  mit  à 
genoux  devant  le  grand  autel , & de-lâ  fut  conduit  ^ 
dans  la  chapelle  de  faint  André  apôtre  , où  l’on  fit 
les  cérémonies  de  fon  facre.  De- là' on  le  porta'  dans 
la  chapelle  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul , où  il  cé- 
lébra folemnellement  la  meffe  pontificale , laquelle 
étant  finie , il  fortit  dans  le  même  ordre  pour  s’en  re- 
tourner au  palais  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. Etant  de  retour,  le  cardinal  Jean  du  Bellay  lui 
mit  la  thiare  ou  la  couronne  papale  fur  la  tête  ; & fa. 
fainteté  donna  aufiî-tôt  après  la  bénédiétion  au  peu- 
ple. Tous  les  canons  du  château  Saint- Ange  & du 
palais  firent  plufieurs  décharges , & le  décret  de  fon 
cleélion  drelfé  par  le  facré  college  , fur  lu  à haute 
voix  par  François  Pifani,  cardin.al  diacre  de  faint 
Marc,  il  y eut  beaucoup  d’argent  jetté  au  peuple  j &c  ■ . ^ 

pour  finir  la  cérémonie , le  pape  donna  à dîner  à tous 
les  cardinaux , aux  ducs  de  Ferrâre  & d’Urbin,  aux 
ambalTadeurs  des  rois  de  France & de  Portugal,  du 
fenat  de  Vcnife  & de  la  république  de  Ragufe.  Toute 
la  ville  étoit  alors  tendue  de  tapifieries.  xr. 

Le  riicrcredi  vingt-neuvième  du  même  mois  de 
Mai  le  pape  tint  un  confiftoire , dans  lequel  il  fit  un  tient  Â*kome. 

J*/'  **  .1  »•  ir  /I  Ray/htld  Mdl>une' 

liucQuis  pour  remercier  les  cardmaux  de  ion  éiec-  {tnn,  n,  x».  ^ xÿ- 
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tion,  & il  en  députa  cjuelques-uns  qui  avoient  été 

^pw/!v  l' ’>/  nommez  par  Marcel  il.  pour  travailler  à la  ré- 

w.  i).c.  ii.a.z.  formation  qu'il  méditoit,  &l'on  y parla  des  moyens  • 
de  rétablir  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  Le 
Jeudi  trente  il  y eut  un  autre  confiftoire  public , dans 
lequel  le  duc  de  Ferrare , qui  étoit  venu  a Rome  pour 
rendre  obéifl'ance  à Marcel  II.  fit  la  meme  cérémo- 
nie à Paul  IV.  L’on  y parla  aulTi  de  la  maniéré  de 
réformer  les  mœurs  déréglées  des  eccléfiaftiques , à 
quoi  l’on  ne  pouvoir  remédier  qu’en  nommant  des 
lujets  d’une  probité  connue  pour  les  évcchez  & pour 
les  cures.  Dans  un  autre  confilfoire  du  cinquième  de 
Juin , fa  fainteté  zélée  pour  le  falut  des  âmes  , or- 
donna que  pour  éviter  la  fimonie  & l’ambition , on 
n’éliroit  pour  les  dignitez  eccléfialHques  dans  les 
églifes  patriarcales , dans  les  métropolitaines  , dans 
les  cathédrales  & dans  les  monaftércs,  que  des  per- 
fonnes  capables,  fur  la  préfentation  des  rois  & des 
princes , qui  auroient  droit  de  patronage.  Pallavicin 
fait  mention  d’un  autre  confiftoire  du  feptiéme  de 
Juin , pour  ériger  l’Irlande  en  roïaume  , d’autorité 
apoftolique , fur  la  demande  de  Philippe  & de  Marie, 
parce  que  Henri  VIII.  durant  le  fchilme , avoir  ofé  le 
taire  de  Ibn  propre  mouvement.  La  raifon  de  cette 
propofition , étoit  que  les  ambafladeurs  d’Angleterre 
croient  arrivez  à Rome  , & demandoient  ces  deux 
chofes  au  pape  , qu’il  confirmât  le  pardon  de  leur 
fchifme,  & qu’il  érigeât  l’Irlande  en  royaume. 

Le  pape  leur  donna  audience  dans  un  confiftoire  du 
X J I.  vinet-uniéme  de  Juin  ou  du  vingt-troifiéme , & leur 

; Le  pjpc  donne  o d ^ 

audience  aux  ain- 
balfadeurt  d’An. 

(icccac. 


dit , que  pour  donner  au  roi  & à la  reine  d’Angle- 
terre des  marques  de  fon  affeélion , il  avoir  érigé 
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l'Irlande  en  royaume , en  vertu  du  pouvoir  apoftoli- 
que.  Enfuite ces ambafladeurs  profternez  à fes pieds , 
confeflerent  les  crimes  de  la  nation  Angloife,  & fon 
fchifme  , & ils  en  reçurent  l’abfolution. 

Apres  ce  confiftoire  le  pape  eut  avec  eux  plufleurs 
entretiens  particuliers  , dans  lefquels  il  fe  plaignit  à 
eux  que  les  biens  eccléfiaftiques  n’avoient  pas  en- 
core été  reftituez , &c  leur  déclara  que  c’étoit  une  in- 
juftice  qu’on  ne  devoir  point  fouffrir  ; que  comme 
ces  biens  appartenoient  proprement  à Dieu  , il  y 
alloit  de  la  damnation  éternelle  à les  retenir  : qu’il 
falloir  qu’on  les  rendît  tous  fans  exception  ; que  le 
fàint  fiége  feroit  toujours  difpofé  à favorifer  le  roi 
& la  reine  ; mais  qu'il  n’avoit  pas  le  droit  de  per- 
mettre la  profanation  des  chofes  faintes  ; & que  pour 
peu  qu’elle  continuât , ce  feroit  un  anathème  fur  1 An- 
gleterre , & une  efpéce  de  contagion , qui  ne  man- 
queroit  pas  d’avoir  des  fuites  tres-funeftes.  Il  pria  les 
ambafladeurs  d’en  écrire  fortement  à Philippe  5c  a 
Marie  v il  réitéra  fes  inlfances  & (es  plaintes  toutes 
les  fois»qu’il  les  vit.  Il  leur  dit  encore  qu’il  efpéroit 
qu’on  continueroit  à payer  le  denier  de  iaint  Pierre  y 
5c  que  pour  cela  il  envoyeroit  bien -tôt  en  Angle- 
terre un  colleéfeur  pour  les  recueillir  : Qu’il  avoit 
exercé  lui-même  cette  fonélion  qu’il  avoit  été 
très-édiflé  du  zélé  de  la  nation  à s’acquitter  de  ce 
devoir  , fans  lequel  les  Anglois  ne  dévoient  point 
s’attendre  que  faint  Pierre  leur  ouvrît  la  porte  du 
ciel , s’ils  retenoient  fon  patrimoine  lurla  terre.  Les 
ambafladeurs  gardèrent  là-deflusun  profond  fllence 
pour  ne  pas  irriter  ce  pape  j mais  ils  ne  firent  que  ce 
qui  leur  parut  le  plus  convenable  à leurs  interets. 


AN.ij5y. 

Kurntt.  htft,  U 

ref.  t.  X.  l.  i.f. 

XIII. 

II  Icurdcmxnjtf 
U rdlitucion  dfj 
biens  ccciélixIU-, 
ques  en  Angle- 
terre. 

Raynatd.  ad  hunt 
•nn-n.  x>. 


Digitized  by  Google 


itf  Histoire  Eccle  si  astique. 

^ Pendant  que  cela  fe  paflbit  à Rome  , le  confeil 

d’Angleterre  ayant  etc  informé  que  l’indulgence 
On  continue  à <Jcs  jugcs  de  paix , particulièrement  de  la  province 
Téiiqucs.  de  Norfolk , retardoit  l’execution  des  ordonnances 

Diihn.hin.ui.  contre  les  hérétiques,  on  leur  envoya 

des  inftrudlions , pour  s’informer  avec  plus  de  foin 
de  ce  qui  fe  pafl'eroit , appuyer  les  prédicateurs  ca- 
tholiques , &c  chafler  ceux  qui  prccheroient  l’hcré- 
fie,  ou  qui  rejeiteroient  les  céiémonies  de  l’Eglife 
Romaine.  Et  leurs  majeftez  écrivirent  à Bonnet  qui 
fe  relâchoit  un  peu  de  cette  fé vérité  , qu’il  avoir  fait 
paroître  au  commencement , pour  l’engager  à re- 
doubler fes  foins  dans  la  pouriuite  des  hérétiques , 
félon  la  rigueur  des  ordonnances , s’ils  dcmeuroienc 
obftinez.  Cette  lettre  fiit  caufe  que  Bradfort  qui  avoit 
été  condamné  depuis  quelque  rems  , mais  dont  on 
avoit  différé  le  fupplice  , fut  brûlé  dans  le  mois  de 
Juillet.  Quelque  tems  auparavant , c'cft-à-dire , le 
trentième  de  Juillet  un  profeffeur  en  théologie  nom- 
mé jean  CardmaKer  , & unty)iflier  de  Londres  ap- 
pellé  Jean  Vf'arne,  furent  aufu  brûlez  à Smithfield. 
Le  dixiéme  de  Juin  Thomas  HawKes  gentilhomme 
de  la  province  d’Eflex , fut  exécuté  à Cox  hall  & beau- 
coup diautres , entre  lefquels  fe  trouvèrent  Ridley  & 
Latimer.  Le  premier  avoit  été  évêque  de  Londres, 
ôt  le  fécond  de  ))^’orchefter  fous  le  règne  d’Henri 
V VIII.  Tous  deux  fouffrirent  la  mort  dans  le  mois  de 

Novembre. 

X V.  Le  4.  de  Septembre  précèdent  le  roi  Philippe  étoic 
phji.ppc  part  parti  d’Angleterre , fort  dégoûté  de  la  reine  qui  n’a- 

d'Anglcterre  & !..  . p ? • I • 

vient  en  Flandre  voit  ni  aflcs  dc  beaute,ni  aUcs  dc  jcunelle  pout  lui  pui- 
u°t'  “ ^ re,&  dont  la  ftérilité  d’ailleutsle  monifioit  beaucoup. 

Cependant 
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Cependant  il  allégua  pour  motif  de  fon  voïage,  qu’il 
•devoit  donner  Tes  (oins  anx  roïaumes  donc  (a  naif 
(ànce  le  mectoit  en  polTeinon  , répondre  à l’inten- 
•tion  que  Charles  V.  fonpereavoic  de  lui  remettre 
le  gouvernement  de  fes  états , & veiller  aux  affai- 
•res  que  pouvoir  entraîner  après  foi  la  mort  de  la 
princelTe  Jeanne  fon  aïeule,  qu’il  venoit  de  perdre 
dans  la  ville  deTordefillaen  Efpagne,  le  quatrième 
d’Avril  dans  fa  foixance-treiziéme  année.  Philippe 
arriva  à Bruxelles  le  même  jour  auquel  l’empereur 
venoit  de  recevoir  un  courier ‘dépêché  par  Jean 
^anriqitezlbnambalTadeur  à Rome  > quiluiraan- 
doit  que  le  pape  donnoit  continuellement  des  qiar-. 
rjues  d’une  grande  averfion  contre  lamaifon  d’Au- 
triche. Charles  apprit  cette  nouvelle  à Philippe  fon 
hls qui  fe  laiflanc  aller  aulH-tôt  à l’ardeur  de  (a  jeu- 
«efl# , dit  que  (i  l’on  vouloir  fuivre  fon  avis , on 
fe  déclareroit  ouvertement  contre  le  pape,  & qu’on 
lui  feroit  fentir  quel  étoit  le  pouvoir  de  la  maifon 
d’Autriche.  Mais  l’empereur  plus  modéré  lui  re- 
montra qu’il  falloir  agir  avec  plus  de  douceur, & 
que  l’on  obtiendroit  plus  par  la  modération , que 
par  une  vivacité  hors  d’œuvre.  Suivant  ces  fenti- 
mens , il  écrivit  à fon  a'mbafTadeur  à Pvome , qu’il 
lui  ordonnoic  de  faluer  le  pape*de(à  part,  ^ de 
l’aiTurer  de  fa  vénération  filiale. 

Quelque  tems  après , Charles  voulant  exécuter 
réellement  ce  qu’il  avoir  promis  à fon  fis,  tou- 
chant la  ceflîon  des  provinces  des  Pays-Bas,  ôc  du 
royaume  d’Efpagne , fit  affembler  les  états , & les 
grands  de  fa  cour , & fit  cette  ceffion  en  leur  préfen- 
ce  , levingt-cinquiéme  d’Oétobre  1555.  Cette  aétion 
Tome  XXXI  C 


An.  155J. 

D.  Anfniû  tU 
r«,  hift»  4*  Ch^rlu 
V.  fm.  tïf.  cJ. 
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XVI. 

Chailcs  V.  ccde 
les  Pays  basà.Phi» 
lippe  Ion  fils. 

D.  jtiit.  tU  t'trs, 
liifi.  dt  Churlts  V, 

t*X-  !!»>• 

Ftminit.  StrM, 
Jt  ttllo  Sllg-  l I . 
Dt  Thtu  in  hijl. 

lit.  16.  H.  II. 
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le  fit  avec  beaucoup  de  pompe  & d’éclat.  ■ ' 

Charles  ctoit  aflisfurun  trône  , ayant  à fa  droite 
Philippe  fon  fils,  Maximilien  roi  de  Boheme,  & 
Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoye  , à fa  gauche 
lés  fœurs  Eleonore  reine  de  France  doüairicre , Ma- 
rie reine  de  Hongrie,  toutes  deux  veuves , Marie 
reine  de  Bohême,  & Chriftienne  fille  du  roi  de 
Dannemark , & duchelTe  de  Lorraine.  Il  créa  pre- 
mièrement félon  les  ceremonies  ordinaires  Philippe 
grand  maître  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’Or  ; en» 
luite  il  commanda  à Philibert  de  Bruxelles  con- 
feiller  d’état , d’expofer  à l’aflemblée  le  fujet  pour 
lequel  on  l’avoit  convoqué.  Sur  cèt  ordre,  Phili- 
bert dit,  que  l’empereur  alFoibli , & abattu  par  des 
maladies  qui  augmentoient  de  jour  en  jour ,.  fe  fen- 
tcût  averti  de  mettre  ordre  à les  dernieres  affaires  , 
& de  fe  décharger  du  poids  du  gouvernement^u’H 
ne  pouvoir  plus  fupporter , ni  pour  fa  gloire , ni  le-. 
Ion  la  dignité  de  l’empire,  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe fon  fils  roi  d’Angleterre , que  fon  âge  8c  fa 
fitgelTe  rendoient  capable  de  foutenir  un  fardeau 
fl  honorable  , & en  meme  tems  fi  pefant.  Qu’ainfi 
l’empereur  fe  dépouilloit  entièrement  de  la  domi- 
nation des  Pays-Bas  & de  la  Bourgogne:  Qu’il 
'^rioit  Dieu  que  ce  deflein  réufsît  pour  fon  repos,, 
a l’avantage  du  roi  fon  fils , 8c  au  bien  de  ces  pro* 
vinces.  Qu’il  remettoit  aux  peuples  le  ferment  de 
fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait , 8c  que  de  fon  pro- 
pre mouvement  , il  donnoità  Philippe  Ibn  fils  roi 
d'Angleterre  les  droits  8c  la  polTellion  des  Pays-Bas 
8c  de  la  Bourgogne. 

Pendant  que  Philibert  parloir,  l’empereur  te» 
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fiant  un  papier  à la  main , iè  leva  , & s’appuyant 
fur  l'épaule  de  Guillaume  prince  d’Orange^  il  in- 
terrompit Philibert,  poiÿ:  naranguer  dclui-mcme 
l’alTcmblée.  Il  commença  par  un  récit  en  François 
de  toutce*qu’il  avoic.fait  depuis  l’âge  de  dix-lept 
ans,  jufqu’au  prefcnt  jour.  Il  dit  qu*il  avoit  fait  neuf 
voftiges  en  Allemagne,  fix  en  Efpagnc,  quatre  en 
France , dix  aux  Païs-Bas , deux  en  Angleterre , au- 
tant en  Afrique,  & qu’il  avoit  travçrfé  onze  fois  la 
mer.  Il  parla  des  guerres,  des  paix,  des  alliances  qu’il 
avoit  faites , Sc  expofâ  ces  cnofcs  avec  plus  d’ordre 
& de  magnificence  que  de  prélomption  Sc  d’or- 
gueil- Il  ajouta  qu’il  ne  s’étAt  jamais  propofé  d’au- 
tre fin  dans  toutes  fes  entreprifes,  que  u defenfe 
de  la  religion  & de  l’état.  Que  tant  qu’il  avoit  eu 
de  la  fanté , il  avoit  par  la  grâce  de  Dieu  heureu- 
feiîient  réuflî  dans  les  delfeins  : Qu’il  n’y  avoit 
que  fes  ennemis  qui  fupportalTent  à regret  qu’il  eût 
vécu,  & qu’il  eût  régné.  Il  reconnut  que  l’herefie 
de  Luiher,  aulC-bien  que  de  fes  proteéfeurs , 6c 
l’envie  de  quelques  princes  chrétiens  l’avoient  em- 
barraflé  pour  quelque  tems  > ce  qui  avoit  été  caufe 
qu’il  n’avûitpû  réuiCren  tout,  ni  exécuter  tous  fes 
delTeins.  Que  fon  régné  n’avoit  été  qu’une  longue 
fuice.de  travaux»  mais  ou’îl  n’a  voit  jamais  eu  de 

[dus  grande  peine  que  celle  qu’il  relTentoit  alors  de 
es  quitter;  Qu’il  profitoit  de  la  tranquillité  de’for> 
efprit,  pour  exécuter,  une  refolution  qu’il  avoit  prife 
à loifir  ; Que  les  forces  lui  manquoient , 6c  qu’il 
appfochoit  de  fa  derniere  heure,  6c  que  pour  un 
vieillard  infirme, dont  la  meilleure  partie  étoit  déjà 
dans  U tosobeau,  .iUeur  domioit  un  prince  vigou-,, 

C ij 
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StrMj^  J*  Bell* 
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Ani.dt  Vtra  h fi. 
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Auctc  difcourt 
de  l’empereur  i 
foB  fils. 

Strttls  iHd,  ut 
futr*. 


xo  'Histoire  Ecclesiastique. 
reux  ic.  recommandable  par  une  jeunefle , & pat 
une  vertu  floriflante.  Qu’il  les  prloit  de  lui  obéir, 
de  demeurer  fermes  dan^  la  religion  catholique , 
& de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il  pouvoir  avoir 
commis  au  milieu  des  foins  du  gouvernement. 

Enfuite  adreflant  la  parole  à fon  fils.  Si  vous 
fulTiez  entré  par  ma  mort,  lui  dit-il , dans  la  pof- 
fefllon  de  tant  de  provinces , j’aurois  fans  doute 
mérité  quelque  chofe  d’un  fils,  pour  lui  avoir  lailTo 
un  fi  riche  héritage:  mais  puifque  cette  grande 
fucceflion  ne  vous  vient  pas  aujourd’hui  de  la  né- 
ceffité  de  ma  mort , mais  feulement  de  ma  volon- 
té > & que  votre  per^a  , pour  ainfi  dire , voulu: 
mourir  devant  le  cems , ^our  vous  faire  joüir  par 
avance  du  bénéfice  de  fa  mort;  je  vous  demande 
avec  raifon , que  vous  donniez  au  foin  & à l’amour 
de  vos  peuples , tout  ce  que  vous  femblea  me  de- 
voir, pour  vous  avoir  avancé  la  jouiflance  des  é-  , 
tats  que  je  vous  donne.  Les  autres  fe  réjouiffenr 
d’avoir  donné  la  vie  à leurs  enfans,dc  de  leur  pou- 
voir laifler  des  roïaumes  : mais  j’ai  voulu  ôter  à la- 
mort  la  gloire  de  vous  faire  ce  don , m’imaginano 
recevoir  une  double  joyc,  fi , comme-vous. vivez» 
par  moi , je  vous  voyois  regner  par  moi.  H y en 
aura  peu  qui  imiteront  mpn  exemple,  comme  à; 

Î»eine  en  ai  je  trouvé  que  faye  pû  imiter  dans  toiia 
CS  fiecles  paflTez; 

Mais  au  moins  on  loüera  mon  delTeinj  lorlqu’on* 
verra  que  vous  méritiez  que  l’on  comme  lujât  par- 
vous,  éc  on  le  verra  fi  vous  confervez cette  fagefle  que 
vous  avez  fuivicjufqu’ici,  fi  vous  avez  toujours  dans 
l!àmeia  crainte  du  maître  fouveraia  detouces  chofes;« 
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fi  vous  prenez  la  défenfede  la  religion  catholique  , 
& la  proteékion  de  la  juftice  , & des  loix  qui  font 
les  plus  grandes  forces,  &les  plus  fermes  appuis  des 
empires.  Enfin  il  ne  refte  plus  maintenant  qu’à  fou- 
haiteren  votre  faveur , que  vos  en  fans  arrivent  heu- 
reufemenf  à un  âge  auquel  vous  leur  puiffiez  tranf- 
porwr  vosroïaumes,  & votre  pniflance,  & que  vous 
n’y  foïez  jamais  contraint. 

• Sur  la  fin  de  ce  difeours , Philippe  fe- jetta  aux  • 
genoux  de  fon  pere,  & lui  dem^ida  fa  mampour 
la  baifer.  Mais  Charles  lui  mettant  cette  même  main 
fur  la  tete  , dcmar>da  pour  ee  prince  le  fccours  Ju 
ciel  par.une  courte  priere,  apres  laquelle  il  demeura 
quelque  tems  fans  s’exprimer  autrement  que  par  fes 
larmes.  Ce  fpeftacle  attendrit  toute  l’aflenâblée , Sa 
Philippe  s’étant  relevé  au  milieu  des  fbupirs  de  tous 
ceux  qui  croient  préfens,  St  apres^avoir  baifé  avec 
refpeÂ  la  main  de  fon  pere  ,-dità  l’aflemblce  , que 
comme  il  ignoroit  la  langue  Françoife , il  n’etoit  pas 
en  état  de  leur  parler,  mais  que  Granevlle  évêque 
d’Arras  alloit  le  faire  pour  lui.  Ce  prélat  harangua 
aulTi-tôt  l’aflemblée , à qui  il  fit  entendre  que  le  roi* 
étoit  également  reconnoiflànr  envers  fon  pere,  & dif^' 
polé  par  fes  avis  & par  fon  exemple  à procurer  le  bien* 
de  la  Flandre.  JacqueMafius  orateur  & jurifconfulte 
répondit  enfuite  au  nom  des  états  v & après  toutes 
ces  cérénionies,Marie  reinede  Hongrie  ayant  quit- 
té le  gouvernement  dont  ellejoüifroit  depuis  vingt- 
cinq  ans , Charles  fe «retira  en  difânt  adieu# 
mes  enfans,  vous  me  percez  le  cœur-,  je  vous  quitte 
avec  regret  s’adrefl'antà  fon  fils  Philippe , il  lui- 
fecommanda  François  d’Erafo , commandeur  de 

C iij-. 
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Moralez  , en  lui  difanc:  Ce  que  je  vous  ai  donné 
An.  1555.  aujourd’hui,  ne  vaut  pas  tant  que  ce  fer  viteur.  Deux 
mois  après  il  fe  fit  une  afiemblée  beaucoup  plus 
nombrcufe  que  la  première,  où  l’empereur  fe  dc^ 
pouillant  tout-à-fait  des  royaumes  , provinces,  & 
ides , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  monde , ein 
donna  encore  à Philippe  fon  fils  toute  la  poUeilioa 
& la  jouidance. 

IScftcur  • Pendajit  que  tout  cela  fe  padbit  à Bruxelles , 
de  Saxe  tcfufc  ae  Ferdinand  roi  dcs  Romaîus  étoit  à Ausboutg,  où  il 
te  d’Ausbourg.  prclidoit  X la  dicte  qui  y avoir  etc  convoquée.  U 
avoir  fort  prede  les  princes  de  s’y  rendre , entr’au- 
tres , Augufte  gledeur  de  Saxe , qui  s’étoic  exeufé, 
fur  ce  que  fes  états  n’étoient  pas  adez  tranquilles 
pour  les  quitter , & qu’il  n’y  avoir  aucune  apparen- 
ce d’appaifer  les  différends  de  la  religion,  à caufe 
de  la  préventiop  facbeufe  où  l’on  écoit  contre  la 
confefuon  d’Ausbourg,  quiétoit,  difoit-iT,pure  ÔC 
làinte , & conforme  en  tout  à la  dodrine  & à la  dif- 
cipbne  de  l’eglife  primitive  , & des  quatre  premiers 
conciles.  Il  ajoutoit  : que  fi  dans  cette  diète  on  n’é- 
tablidbit  point  une  paix  ferme  & durable , l’empe- 
reur & lui  ne  pourroient  jamais  adembler  dansl’Al- 
* lemagne  un  affez  grand  fecours  qu’on  pût  oppofer 
aux  Turcs  ; mais  qu’on  devôit  s’attendre  que  ceux 
qui  étoient  nez  àc  élevez  dans  la  confedion  d’Aus- 
bourg la  retiendroient  conftamment.  Ce  que  pen. 
foit  Augufte  arriva  en  partie  : la  diète  d’Ausbourg 
avança  très-peu  les  affaires;  on  difputa  beaucoup 
. & vivement , & l’on  ne  termina  preftnie  rien.  Les  ' 
Catholiques  firent  un  écrit  pour  juftiner  leur  reli- 
gion faire  voir  que  les  Proteftans  étoient  obligez 
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de  l’embrafrer  & de  s’y  fbûmettre.  Ceux-ci  neman- 
fluerent  pas  d’y  répliquer.  Mais  on  ne  fit  ufage  ni 
des  uns  ni  des  aucl-es  , & ils  ne  furent  pas  moins 
produits  dans  la  dicte. 

Enfin  après  pluficurs  féances,  on  concerta  un 
decret,  qui  fut  lii  & prononcé  le  vingt-cinquième 
de  Septembre , & qui  étoif  fort  peu  propre  à ter- 
miner les  différends.  Ilcomprenoit  dix-fept  articles, 
dont  voici  les  principaux.  Que  l’empereur  , le  roi 
Ferdinand , les  autres  princes  & états  n’outrage- 
roient  en  aucune'maniere  les  fujets  d»  l’Empire  , à 
caufe  de  la  doétrine, religion,  & foi  de  confef- 
fion  d’Ausbourgi  ni  nelescontraindroicntpar  man- 
demens  ou  autres  voyes , de  quitter  la  religion,  les 
cérémonies  & les  loix  que  les  alliez  de  la  meme  con- 
(èfifion  avoient  établies  ou  ci- apres  établiroient  dans 
leurs  états  ; ni  ne  les  mépriferoient  en  aucune  forte ,. 
mais  leur  laifferpient  la  liberté  de  confcience,  avec 
joüiffance  paifible  de  leursbiens,  facultcz, péages,- 
poffeflîons  & droits.  Que  le  différend  de  la  religion 
ne  feroit  terminé  que  par  des  Voyes  douces  & paci- 
fiques, & par  des  députez  choifis  de  l’un  & l’autre 
parti.  Que  ceux  de  la  confeflîon  d’Ausbourgfecom* 
pprteroient  de  même  envers  l’empereur,  le  roi  Fer-  . 
dinand , & les  autres  princes  Ôc  états  de  l’ancienne  re- 
ligion , leurs  cKapitres  8c  colleges  ; les  laiffant  pareil- 
lement joüir  de  la  liberté  de  leur  refigion  ôc  de  leurs^ 
cérémonies, comme auffi de  leurs  voix,  poffelTions,- 
péages;  8c  que  les  différends  8cproccz  quifurvicn- 
droient,  ferbient  décidez  félon  les  loix  8C  coû* 
tûmes  de  l’empire.  Que  ceux  qui  ne  feroient  ni  de 
tune  ni  de  l’autre  religion, ne  pourroient  être  com>^ 
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pris  dans  cette  paix.  Que  fi  quelque  archevcqur, 
évêque  , prélat,  ou  quelqu’un  de  l'orde  ecclefiafti- 
xjue  venoit  à fe  retirer  de  l’ancienne  religion,  il  fe- 
roic  obligé  de  fe  déporter  auflî-tôt  de  fon  ôvcchc, 
,prélature,  bepefice , &c  de  tous  les  fruits  qu’il  en  au- 
roic  re^us  'jfans  toutefois  que  cela  tournât  en  aucune 
maniéré  à fon  deshonneur  ; & qu’il  feroit  libre  aux 
chapitres -ou  colleges,  ou  â ceux  qui  avoient  droit 
.d’élire,  de  mettre  en  fa  place  un  autre  prélat  de 
l’ancienne  religion,  afin  qu’ils  demeurafient  pai- 
fibles  en  la  ppQeffion  de  leurs  droits  de  fondation, 
éleâ:iotf>,  préfentation  , poftulation , confirmation, 
& autres  femblables  droits , & en  celle  de  leurs  biens* . 
le  tout  à condition  que  tout  cela  ne  préjudicieroit* 
nullement  à la  future  réconciliation  de  la  religion. 
Que  comme  quelques  états  de  l’empire  & leurs  pré- 
décefleurs  s’étoient  emparez  de  quelques  prévotez 
jecclefiafiiques , monafteres,&  autres  fortes  de  biens 
fàcrez,  &c  les  avoient  appliquez  au  miniflere  de 
J’églife,  à l’entretien  des  écoles, & autres  bons  ufa^ 
ges , ils  ne  feront  pas  appeliez  en  juflice  pour  cefu- 
jet.  Que  la  jurifdiÂion  ecclefiaftique  de  i’ancienne 
églife  catholique  ne  prétendroit  en  aucune  &^on 
avoir  le  moindre  droit  fur  la  religion , la  créance, 
la  for,  les  ceremonies , les  loix,  & le  miniftere  ec- 
clefiaftique de  ceux  de  la  confeflion  d’Ausbourg, 
mais  qu’elle  demeurera  fufpenduë  &.fans  effet,  juf- 
qu’à  ce  que  les  différends  qui  régnent  en  matière  de 
religion  entre  les  deux  partis  Ibient  entièrement  ' 
terminez.  Que  la  meme  jurifdiétion  s’exerceroit 
pourtant , & auxoit  fon  effet  # félon  l’ancien  droit 
^ ufage  dans  les  autres  chofes  qui  ne  concerne- 

roient 
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roient  par  la  religion.  Que  tout  l’état  eccléfiaftique 
demeurcroit  à l’avenir  en  la  joiiiflance  de  les  biens , 
droits  & péages  ; enforte  néanmoins  que  ceux  dans 
la  province  defquels  ces  biens  feroient  lituez  , ne 
perdroient  riert-  du  droit  tèmporel  qu’ils  avoienc 
avant  la  divifion  de  la  religion.  Qu’on  prendroit  fur 
les  biens  les  chofes  nécefl'aires  pour  entretenir , & 
faire  fubfifter  le  fervice  de  l’églife , les  paroifles , les 
écoles,  les  aumônes  & les  hôpitaux,  fans  avoir  égard 
à qui  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  cette  afliftance 
& nourriture  leroit  appliquée,  (^e  s’il  arrivoit  qnel- 

3ue  cortteftation  pour  les  aumônes  ic  la  nourriture 
es  pauvres , & pour  la  maniéré  de  les  diftribuer  ; 
les  parties  de  leur  confentementchoifiroient  des  ar- 
bitres , qui  dans  Hx  mois  termineroient  lé'diiFérend } 
durant  lequel  tems  les  difpenfateurs  ne  laiflèroienc 
pas  d’employer  le  fonds  deftiné  aux  ufages  & fervi- 
ces  mentionnez , de  la  meme  maniéré  qu’ils  avoienc 
accoutumez  de  faire  auparavant  jufqu’a  la  dedHon 
du  procès. 

Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  décret , il 
en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  par 
fon  nonce  Delfino  ; mais  ce  prince  fans  avoir  égard  à 
ces  plaintes,  répondit  que  la  néceflité  dans  laquelle 
il  s’etoit  trouvé , le  mettoit  à couvert  de  tout  repro- 
che , & qu'il  n’avoit  cherohé  que  l’avantage  de  la  re- 
ligion. On  dit  aufli  qiie  l’empereur  ayant  appris  les 
plaintes"  du  pape  fur  ce  décret , dit  à Tes  confidens , 
que  ceux  qui  Veulent  faire  leurs  affaires , écoutent 
les  plaintes  de  Paul  IV.  & qu’ils  imitent  les  maximes 
de  la  cour  de  Rome.  Le  pape  voyant  qu’on  ne  l’é- 
■ Tome  XX XL  D - 
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AN.  1555.  1-jauteurs , il  aigrit  encore  plus  les  efprits.  Il  parla  fur 
ce  ton  à rambafTadeur  de  Charles  V.  &au  cardinal 
d’Ausbourg  -,  il  menaça  de  fe  reflentir  en  tems  & 
lieu  de  l’injure  ciu’on  lui  faifoit , & de  procéder  par 
cenfures  contre  l’empereur  & Ferdinand , s’ils  ne  ré- 
voquoient  leur  décret.  L’ambafladeur  eut  beau  lui 
alléguer  la  puiflance  des  Proteftans,  le  danger  que 
l’empereur  avoir  couru  d’être  leur  prifonnier  à Inf- 
prucK  , & le  ferment  que  lui  & Ferdinand  avoienc 
prêté , il  ne  fe  païa  point  de  ces  raifons.  Il  répliqua, 
que  pour  le  ferment  il  les  en  délioit  , & qü’il  leur 
ordonnoit  même  de  ne  le  pas  garder  : Que  dans  la 
caufe  de  Dieu  , il  ne  falloir  pas  fe  conduire  par  des 
vues  humaines  -,  & que  Dieu  avoir  permis  que  l’em- 
pereur fût  en  danger , parce  qu’il  n’avoit  pas  fait  tout 
ce  qu’il  pouvoir  faire , ni  ce  qu’il  devoir  pour  rame- 
ner l’Allemagne  à l’obéïflance  du  faint  fiége.  Son 
neveu  Charles  Caraffe , qif il  avoir  fait  cardinal  le 
feptiéme  de  Juin,  entrant  dans  fonreflentiment,  ôc 
fe  laiflant  emporter  à l’humeur  guerriere  dont  il  ne 
s’étoit  pas  entièrement  dépouillé  , en  fe  revêtant  de 
la  pourpre  Romaine  , lui  confeilla  de  fe  fervir  de 
la  puiflance  temporelle  , en  même  tems  qu’il  em- 
ployefoit  la  puiflance  fpirituelle  , afin  de  fe  faire 
obéir , & plus  promptement  & plus  efficacement, 
• Celle-ci , lui  dit-il , ne  fçauroft  être  refpecfée  fans  la 
première  •>  mais  fi  vous  les  joignez  toutes  deux,  on 
nous  réfiftera  bien  plus  difficilement,  & vous  vien- 
drez à bout  de  ce  que  vous  prétendez.  Le  pape  ré- 
fifta  quelque  tems  à ces  follicitations  de  fon  neveu  i 
mais  enfin  , fe  laiflant  vaincre  à la  continuité  de 
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fes  exhortations  , il  s'engagea  dans  une  guerre  qui 
lui  fut  trcs-dommageable.  Il  commença  à faire  fen- 
tirlbn  indignation  aux  Colonnes  & aux  Vitelli , qui 
croient  entièrement  dévoilez  au  parti  de  la  maiion. 
d’Autriche  , afin  qu’abaiflant  & détruifant  racrac  , 
s’il  fe  pouvoir  , ces  deux  maifons  fi  contraires  à la 
France,  il  eût  non  feulement  le  plaifir  de  mortifier 
des  gens  qui  avoient  toujours  été  odieux  aux  fieus , 
mais  aulli  le  moyen  de  donner  aux  François  fujec 
d’ctre  plus  que  jamais  perfuadez  de  fon  affeélion. 
Voici  quel  fut  le  prétexte  de  fon  relTentiment.  Com- 
me les  vivres  manquoient  abfolument  aux  Siennois , 
& qu’ils  étoient  hors  d’état  de  foutenir  plus  long- 
tems  le  fiég^de  leur  ville  , ils  s’étoient  rendus  par 
capitulation  le  vingt-uniéme  d’ Avril , avec  ces  con- 
ditions. Que  l’empereur  prendroit  en  fa  protedion 
& en  celle  de  l’empire,  la  ville  & la  république  de 
Sienne,  fans  toucher  à fa  hberté  ni  à l’ancienne  au- 
torité de  fes  magiftrats.  Que  les  citoyens  feroient  ré- 
tablis dans  leurs  biens  ôc  dignitez  : Que  l’empereur 
y entretiendroitlagarnifon  à fes  dépens  ; qu’on  n’y 
féroit  point  de  nouvelle  citadelle  , ôc  qu’on  ne  ré- 
pareroit  l'ancienne  que  du  confentement  des  ci- 
toïens  i & qu’il  feroit  permis  à Montluc  & aux  autres 
François,  & aux  Italiens  au  lèrvice  du  roi , de  fortir 
avec  leurs  armes,  enfeignes  déployées  , tambour 
battant,  & avec  leurs  équipages.  L’on  avoir  excepté 
de  cet  article  les  bannis  & les  rebelles  qui  avoient 
été  profcrits.  Mais  Montluc  fit  changer  ce  dernier 
article',  & tous  eurent  également  la  hberté  de  for- 
tir  , & fe  retirèrent  à Montalcino , où  les  Siennois 
qui  avoient  quitté  leur  patrie  établirent  une  répu-^ 
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blique  fous  la  protedion  du  roi , & créèrent  des 
magiftrats.  Montluc  vint  débarquer  à Marfeille,  ar- 
riva à la  cour  & fut  fait  chevalier  de  l’ordre  de 
faim  Michel. 

Le  comte  deSanta-Fiore , chef  de  la  maifon  des 
Sforces , voyant  la  ville  de  Sienne  rendue  , & la 
puiflance  des  François  fort  afFoiblie  en  Italie  , retira 
deux  de  fes  freres  du  fcrvice  de  la  France.  Charles, 
l’un  deux  , qui  avoir  à Marfeille  trois  galeres  fort 
bien  équipées,  demanda  qu’avant  que  de  quitter  le 
fervice  du  roi , il  pût  faire  mettre  ces  galeres  en  fu- 
reté dans  quelque  port  de  l empereur , afin  qu’il  ne 
parut  pas , pour  ainfi  dire  , paffer  nud  & défarme 
dans  fon  parti  ; ce  qu’il  feroit  fans  donner  aucun 
foupçon.  Il  les  avoir  donc  fait  aller  à Civita-Vec- 
chia  , de  l’état  du  pape  , & quelque  tems  après  , 
avec  la  permiflion  du  roi  , &:  fous  la  conduite  de 
Nicolas  Alainanni  , à qui  le  roi  les  avoit  recom- 
mandées , elles  y avoient  abordé.  AulTi-tôt  qu’elles 
y furent  arrivées,  comme  Alexandre  frere  de  Char- 
les, dit  qu’elles  avoient  été  envoyées  par  fon  frere , 
il  s’en  rendit  maître  , en  ayant  chaflé  les  François  : 
mais  il  ne  les  put  emmener  , parce  que  Pierre  de 
Capouc  gouverneur  de  la  citadelle  , fur  les  plaintes 
d’Alamanni , avoit  fait  fermer  le  port.  Dans  la  fuite  le 
cardinal  de  Santa- Fiore  , frere  de  Charles , ayant 
obtenu  par  Lattini  fon  fecretaire  , du  comte  jean 
de  Montorio  , des  lettres  adreflées  au  gouverneur 
deCivita-Vecchia , pour  laiflérfortir librement  Ale- 
xandre avec  fes  galeres  ; le  gouverneur  obéît , & 
Alexandre  mena  fes  galeres  a Caïette  , d’où  il  alla 
trouver  Bernardin  de  Mendoze  à Naples. 


Digitized  by  Google 


Livre  CENT  CINQUANTE-UNIEME.  19 
Le  pape  ayant  appris  de  l’ambafladeurde  France 
cette  violence , en  fut  fort  irrité , & manda  au  cardi- 
nal de  Santa-Fiore  avec  de  terribles  menaces , qu’il 
donnât  ordre  qu’on  ramenât  au  plutôt  ces  galeres, 
& qu’on  les  rendît  â Alamanni.  Il  voulut  même  qu*A- 
lexandre  fût  cité  pour  rendre  compte  d’une  aàion 
fî  hardie.  Le  cardinal  Caraffe  ne  contribua  pas  peu 
â augmenter  fa  colère  *,  & lui  ayant  rapporté  des  in- 
dices ou  vrais  ou  faux  d’une  confpiration  tramée 
contre  fa  (ainteté  par  les  Efpagnols  , & concertée 
danslamaifon  du  camerlingue  Santa-Fiore  j le  pape 
. le  manda  aufli-tôt,  & l’envoya  prifonnier  au  châ- 
teau Saint- Ange.  L’on  prit  en  mcr^’e  tems  Camille 
Colonne , accufé  d’avoir  trempé  dans  cette  confpi- 
ration  *>  de  avec  eux  quelques-uns  de  leurs  plus  inti- 
mes amis,  qui  furent  mis  dans  les  prifons  publiques 
pour  être  interrogez.  Julien  Céfarini,  & Afcagne 
de  la  Corgnia , grands  partilàns  de  l’empereur,  & 
étroitement  unis  d’intérêt  avec  les  Colonnes , reçu- 
rent défenfes  de  la  part  du  pape  fous  de  très-  griéves 
peines  de  fortir  de  Rome.  Il  fît  ajourner  Marc-An- 
toine  Colonne,  connétable  du  royaume  de  Naples, 
& qui  s’étoit  fiuvé,  voyant  les  autres  prifonniers,  à 
comparoître  devant  lui  comme  étant  Ton  fouverain  , 
dansrefpace  de  dix  jours  , fouspcinedeconfîfcatioa 
de  tous  les  biens , fît  défenfe  à jeanne  d’Arragon  fa 
mere , â fa  belle-fîlle , & â fes  filles  de  fortir  de  Ro- 
me. Malgré  cette  défenfe , Jeanne  craignant  quelque 
chofe  de  pire , de  l’efprit  colère  du  pape  , fortit  fe- 
cretementde  Rome,  & s’en  alla  trouver  fon  mari  à 
Naples.  Paul  fut  tellement  irrité  de  cette  fuite , qu’il 
excommunia  Marc- Antoine.  & Afcagne  fon  pere. 
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■ ' ""  “ & les  dépoüilla  du  duché  de  PalUano,  & de  tous  les 

An.  1555*  ijiens  qu’ils  pofledoient  dans  l’état  eccléfiaftique , 
dont  il  invertit  Jean  Carafié  comte  de  Moutorio  , 

Ton  neveu  du  côté  de  fon  frété. 

XXV.  Comme  la  France  étoit  la  feule  rcflburccqui  ref- 

Lo^iinrdétermu  toit  au  pape , OU  euvoya  au  roi  Annibal  Ruccellay  , 
ne  le  roi  i une  h-  ncveu  de  fcan  de  la  Cafa  fécretaire  de  Paul  IV.  pour 
Pm!Uv.  ttjuf.n.  inrtruîrc  ce  prince  de  toute  cette  affaire , & le  follici- 
in  c$m.  terdc  fc  ligucraveccc  pape.  Cette  propofitionaïant 
«.17.»,  10.  délibération  dan^  le  conleil  du  roi,  le 

connétable  Anne  de  Montmorency  , s’oppofa  for- 
tement à la  ligue , comme  pernicieufe  à l’etat , & in-  . 
firta  fort  fur  l’avantage  de  conclure  la  paix  avec 
l’empereur  ôc  Philippe , à laquelle  on  travailloit.  Le 
cardinal  de  Tournon  foûtint  la  meme  chofe  avec 
encore  plus  de  forcé  , affurant  que  le  pape  n’avoit 
point  de  troupes , & qu’il  n’avoit  fait  aucun  des  pré- 
paratifs néceffaires  pour  une  guerre  de  cette  im- 

fiortance.  Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
es  nouveautez , & qui  n’etoit  guéres  différent  du  car- 
dinal Caraffe , à l’arrogance  ôc  à la  fierté  près , loua 
fort  le  deffein  du  pape,  & dit  qu’on  ne  dévoie  point 
laiffer  échapper  une  fi  belle  occafion  d’étendre  la  . 
domination  Françoife.  Il  ajouta  beaucoup  d’autres 
chofes , qui  gagnèrent  facilement  l’efprit  du  roi , 
déjà  très  - ébrainé  par  les  bons  fucccs  qu’on  avoit 
eus,  & qui  d’ailleurs  écoutoit  volontiers  les  princes 
de  Guife  & leurs  partifans. 

XXVI.  L’on  envoya  donc  à Rome  le  cardinal  de  Lor- 
iicnvoycàRo-  faine-,  qui  prit  avec  lui  le  cardinal  de  Tournon  j 

m\c  pour  conclure  • n*  ‘ i 

un  traité  avec  avec  mais  cclui-ci  S afFcta  a Lyon  , parce  que  le  pape 
^yjuv.tift.cont.  ayant  publié  un  bref,  par  lequel  il  étoit  ordonné 

ÿi.  I3.Ï.  IJ.  *.  7. 
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que  celui  à qui  l’évêché  d’Oftie  écherroit  de  droit , 
feroit  doyen  du  facré  collège , & qu’en  cette  qua- 
lité , il  marcheroit  avant  les  cardinaux  qui  feroient 
plus  anciens  que  lui  i de  Tournon  jugea  qu’il  ne 
pouvoit  aller  a Rome , fans  faire  tort  à fa  dignité,, 
ne  voulant  j>as  ceder  au  cardinal  du  Bellay  , à qui 
• cet  évêché  etoic  échu.  Mais  le  roiTollicité  par  plu- 
fieurs  lettres  des  Caraffes , lui  ordonna  de  fe  mettre 
au  pliuôt  en  chemin.  Le  cardinal  "^de  Lorraine  étoit 
arrivé  a Rome  dans  le  mois  de  Septembre,  & trois 
mois  après  le  traité  fiic  conclu  malgré  le  cardinal 
de  Tournon , qui  les  larmes  aux  yeux  déploroit  les 
calamitez  futures  de  la  France  , & proteftoit  qu’il 
n’y  donnoit  point  fon  confentement.  L’on  envoya 
aufli-tot.  au  roi  Loüis  de  Saint-Gelais , feigneur  de 
Lanfac  , pour  lui  en  porter  les  articles,  6c  les  lui 
faire  ratifier.  Le  cardinal  de  Lorraine  partit  de  Ro- 
me , pafla  par  Ferrare  , & alla  à Vehife  , pour  tâ- 
cher d’engager  cette  république  dans  cette  guerre  ; 
mais  il  reconnut  qu’il  avoir  affaire  â des  hommes 
fages  & prudens,  qui  étoient  très  éloignez  d’entrer 
dans  fes  vues.  Voici  les  principaux  articles  du 
traité. 

Que  le  roi  très-Chrétien  engageoit  fa  foi  de  pro- 
téger Paul  IV.  & le  faint  fiégè  contre  tous  ceux 
qui  l’attaqueroient.  Qu’il  prendroit  fous  fa  protec- 
tion le  cardinal  Caraffe , le  comte  de  Moi\torio , An- 
toine Caraffe,  & leurs  héritiers , aufquels  il  promet- 
toit  autant  de  bien  en  Italie  ou  en  France  , qu’ils 
en  pourroient  perdre  dans  cette  guerre.  Que 
ce  traité  feroit  perpétuel  entre  le  roi  , le  pape  ôc 
le  faint  fiege  , fans  y comprendre  le  Piémont. 


An.  1555. 

I>«  Thou , 
lib.  16. 


XXVII. 
Articles  du  traité 
entre  le  pape  & le 
roi  de  France. 
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““  Qu’on  mettroit  en  dépôt  à Rome  ou  à Venife  cinq 

5 5*  cent  mille  écus , dont  le  pape  ne  fournira  que  cent 
cinquante , & Henri  1 1.  le  refte  , dans  le  mois  de 
Février  prochain , pour  les  frais  de  la  guerre.  Que 
le  roi  fera  tenu  de  faire  palier  en  Italie  dix  ou 
douze  mille  hommes  de  pied  étrangers , avec  cinq 
cent  gensdarmesj  & autant  d'autre  cavalerie.  Qu’il 
envoyera  un  prince  pour  commander.  Que  le  pape 
donneroit  de  meme  fîx  mille  fantaflins  plus  ou 
moins , félon  qu’on  le  jugeroit  à propos,  ôc  outre  cela 
mille  chevaux  avec  leurs  officiers , nommez  par  fa 
fainteté.  Qu’il  donnera  les  vivres , & le  paffage  li- 
bre aux  troupes  du  roi.  Qu'il  fournira  toute  l’ar- 
tillerie , & autres  munitions  néceffiaires  aux  dépens 
de  la  ligue.  Que  l’on  commenceroit  la  guerre  par 
le  royaume  de  Naples  , ou  par  la  Tolcane  , ou 
dans  la  Lombardie.  Qu’on  feroit  la  guerre  à Cofme 
de  Medicis , pour  remettre  la  république  de  Florence 
dans  fon  ancienne  liberté.  Qu’aucun  des  conféderez 
ne  feroit  la  paix,  fans  le  confentement  de  l’autre.  Que 
le  fénat  de  Venife  feroit  compris  dans  ce  traité , 
& tous  ceux  qui  y vouloient  fouferire  , pour  la  li- 
berté de  l’Italie.  Que  fi  l’on  recouvre  le  roïaumejde 
Naples , fa  fainteté  en  donnera  l’inveftiture  à un 
des  enfans  du  roi  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le 
dauphin  , à la  réferve  de  la  ville  de  Benevent  qui 
appartiendra  au  faint  fiége.  L’on  parle  enfuite  des  ^ 
frontières  de  l’état  du  pape.  Que  ce  qu’on  payoic 
tous  les  ans  à fa  fainteté  , pour  le  royaume  de  Na- 
ples , feroit  augmenté  de  vingt-mille  écus  ; Que 
celui  qui  recevra  le  royaume  de  Naples  en  fief  du 
pape , ne  donnera  aucune  retraite  aux  rebelles  de 

l’églife. 
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l’cglife  , & que  de  Iba  côté  fa  fainteté  n'admettra  

dans  les  terres  de  l’état  eccléfiaftique  aucun  fujet  ^ î’ 

rebelle  de  fa  majcfté.  Qu’on  attribuera  au  (âint  fiége 
dans  la  Sicile  des  terres  du  revenu  de  quinze  raille 
écus  *,  au  comte  de  Montorio  , des  biens  de  vingt- 
cinq  mille  écus  de  rente , qu’il  pofledcroit  lui  & les 
héritiers  avec  un  plein  droit  ; & a Antoine  Caraffe 
pareille  fomme , avec  une  pleine  liberté  de  vendre  , 
tranfporter,  aliéner,  &c. 

Il  étoit  dit  encore  dans  ce  meme  traité.  Que  le 
roi  très-chrétien  envoyeroit  au  plutôt  fon  fils  dante 
le  royaume  de  Naples,  pour  y être  élevé  ; & ^ue  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  en  âge  de  conduire  lui  - meme  Ces 
affaires , le  pape  & le  roi  choifiroient  des  hommes 
capables  qui  en  auroieat  l’adminiftration.  Que  le  roi 
feudataire , non  plus  que  fes  héritiers  & fucceffeurs , 
ne  pourroient  être  élus , ni  empereur  , ni  roi  des 
Romains , ni  prince  de  Lombardie,  ni  du# de  Tof- 
cane.,  ni  enfin  roi  de  France.  Que  fi  cela  arrivoit  , 
il  feroit  obligé  de  renoncer  auffi-tôt  aux  états  qu’il 
poffederoit , & fèroit  déchu  de  toute  inveftiture; 

Que  fi  le  prince  â caufe  de  la  foibleffe  de  fon  âge, 
ne  pouvoir  pas  être  fi  - tôt  envoyé , l’état  feroit 
néanmoins  gouverné  au  nom  de  l’enfant , par  des 
hommes  qi^e  le  pape  & le  roi  auroient  choifis , &: 
qui  jureroient  de  fe  conformer  en  tout  aux  vo-, 
lontez  des  deux  monarques.  Que  fi  l’enfant  roi  ne 
pouvoir  pas  prêter  fi  - tôt  ferment  au  pape  , à caufe 
de  fon  âge  , le  roi  fon  pere  le  prêteroic  aij  nom  du 
fils , Sc  que  le  roi  feudataire  le  ratifieroit  auffi  - tôt 
^u’il  feroit  en  âge , ou  le  feroit  de  nouveau  , s’il 
était  befoin.  Qu’il  feroit  permis  au  pape , pour  fa- 
Tome  XXXI  E 
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l-‘finpercar  & 
Ttiilippe  Toat  in- 
formez de  ce  trii- 
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XXIX. 

I.e  pape  fait  une 
promotion  de  fept 
cardinaux. 

Cigem,  in  vit 
Tont.  mm.  3-  p. 
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ciliter  les  vivres , d’acheter  quand  il  voudroit  dans, 
la  Sicile  j jufqu’à  dix  mille  mefures  de  bled  , & de 
les  fairetranlporter  à Rome , fans  pay  er  aucun  droit. 
Que  le  roi  donneroit  ordre  que  les  gouverneurs  ou 
autres  n’en  empcchaflent  point  l’exécution  , & ne 
fiflent  aucune  fraude.  Ce  traité  fut  figné  à Rome  1& 
quinze  de  Décembre. 

Quelques  précautions  que  l’on  pût  prendre  pour 
le  tenir  caché  , Charles  V.  en  eut  une  copie  qu’ih 
envoya  auffi-tôt  à Philippe  Ton  fils , afin  qu’il  l’exa- 
minât & qu’il  vît  ce  qu’il  devoit  faire  dans  cette 
occafion.  Philippe  y fut  aflez  infenfible  ; cependant, 
ne  voulant  rien  négliger  de  ce  que  la  prudence  de- 
mandoit,  il  fit  tous  les  préparatifs,  qu’il  crut  conve- 
nables pour  n’etre  point  furpris , & pour  dilfiper  me- 
me cette  tempête. 

D’un  autre  côté  Paul  IV.  pour  fortifier  fbn  parti , 
réfolut  de  faire  une  promotion  de  cardinaux  tous- 
dévoilez  à fes  volontcz  j mais  comme  il  en  voulut: 
créer  fept  , le  facré  collège  trouva  fort  mauvais  - 
qu’il  penfât  â agir  contre  la  promefTe  qu’on  lui 
avoir  fait  jurer  dans  le  conclave  apres  fon  éleélion ,, 
qu’il  ne  pafleroit  pas  le  nombre  de  quatre.  Le  pape 
ayant  aflemblc  le  confiftoire  le  vingtième  de  Dé- 
cembre , s’y  plaignit  d’abord  de  ceux  qui  pu- 
blioient  qu’il  ne  pouvoir  faire  que  quatre  cardinaux, 
à caufe  de  fon  ferment , & dit  que  c’étoit  vouloir, 
lier  l’autorité  pontificale  qui  étoit  abfoluc , & indé- 
pendante ; qu’il  vouloir  élever  au  cardinalat  ceux 
qui  lui  plaifoienr  , fans  qu’on  pût  le  contredire 
parce  qu’il  avoir  befoin  de  gens  qui  fufl'ent  à lui 
ne  fe  pouvant  pas  fervir  des  anciens  cardinaux. 
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4jui  avaient  tous  leur  fadion.  Qu’il  en  alloit  nom-  — 

mer  d’autres , qu’il  employeroit  à la  reformation  de  M 5 5 • 
l’églife , & qu’il  ne  leur  propoferoit  que  des  fujets 
/çavans , & d’une  vie  exemplaire , afin  que  ces  nou- 
veaux cardinaux  ayant  voix  confulative  , puiflent 
lui  repréfenter  ce  qui  feroit  du  fervice  de  l’églifc. 

Il  en  nomma  donc  fept , fçavoir , Jean  Bernardin 
Scoti , •clerc  régulier  de  l’Ordre  des  Théatins , qui  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Matthieu  , évêque 
de  Plaifance,  & incjuifiteur  de  la  foi.  Diomède  Ca- 
raffe , Napolitain , eveque  d’Ariano , prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Sylveure , 6c  de  faint  Martin  aux 
monts.  Scipion  Rebiba , Sicilien , évêque  de  Mo- 
tola  6c  gouverneur  de  Rome , qui  n’étoit  pas  d’une 
fiimille  illuftre , mais  qui  compenfoit  l’obicurité  de 
fa  naifiance  par  beaucoup  de  vertu.  • Il  fut  fait  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Pudentiane,  enuiite 
archevêque  de  Pife , patriarche  de  Conftantinople , 

& évêque  de  Sabine.  Jean- Antoine  Capifucchi  Ro- 
main , auditeur  de  Rote , 6c  fçavant  jurifconfulte  ; 
il  eut  le  titre  de  faint  Jean.  Suarius  de  Reomans  , 

François,  de  la  province  de  Gafeogne  , nommé  à 
l’évêché  de  Mirepoix , vacant  par  la  mort  de  Clau- 
de de  Guife  ; il  fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Jean  Porte-Latine , ôc  préfet  de  la  fignature  de 
juftice.  Jean  Siliceo  Efpagnol  d’une  très  - balfe  naif- 
fance  , n’étant  que  le  fils  d’un  pauvre  laboureur  nom- 
mé Jean  Martinez  Guijeno.  Etant  parvenu  par  fon 
mérite  à l’archevêché  de  Tolede  , apres  avoir  été 
précepteur  de  Philippe  II.  infant  d’Efpagne , il  fut 
fait  cardinal  dans  cette  promotion , avec  le  titre  des 
Saints  Ncrée  6c  Achillce.  Enfin  le  feptiéme  fut  Jean 
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■ Gropper  , prévôt  & doyen  dé  l’églife  de  Cologne 

M 5 5*  rnais  ce  fçavanc  homme  renvoya  le  chapeau  au  pa- 
pe , avec  une  lettre  d’excufe , foit  à caufe  de  fon  âge 
avancé , foit  parce  qu’il  tr-ouvoit  plus  d’honneur  à 
réfufer  une  dignité  n recherchée  par  les  plus  grands 
princes , qu’à  la  pofleder  pour  peu  de  jours , avec 
beaucoup  d’envie  de  la  part  de  les  égaux.  Henri  IL- 
avoir  beaucoup  agi  pour  procurer  cette  dignité  à 
l’cvcque  de  faint  Papoul  -,  mais  le  pape  ne  jugea  pas  -. 
à.  propos  d’y  élever  ce  prélat. 

X XX.  Au  milieu  des  agitations  qu’éprouvoit  Paul  I V-  . 

, ' ce  pape  eut  la  confolation  d’apprendre  que  Marie  reU 

d’Angleterre  avoir  fait  confentir  fon  confeil  à la 
reftitution  des  biens  eecléû.dliques  qu’on  avoic 
réünis  à la  couronne.  Elle  fit  faire  enfuite  une  ri- 
goureufe  recherche  de  ceux  qui  avoient  pillé  les-» 
églifes  ôc  les  monaftéres , Se  particulièrement  de  ceux 
qui  avoient  été  employez  a en  faire  la  vifite  fous  le- 
règne  de  Henri  VIII.  il  y en  eut  plufieurs  qui  com-^ 
poferenc  & qui  achetèrent  leur  repos  par  des  fommes» . 
CQnfidécables.  Ainfiautant  que  la  brièveté  du  tems 
le  put  permettre  , on  vit  les  univerfitez  prendre  la' 
laine  dodtrine , les  églifes  ornées  & réparées»  les  au.» 
tels  érigez  & confierez,  de  nouveaux  collèges  fon- 
dez avec  d’amples  revenus  } en  un  mot , on  rebâti^ 
plufieurs  monaftéres  de  Bénédidins , de  Chartreux  y 
de  Brigittins , de  Dominicains , d’Obfervantins 
d’autres  ordres  religieux.. 

xxxi.  Le  Parlement  le  raflembla  le  vingt-uniémed’Oéto- 

bre,  fans  rien  faire  de  confidérable  qu’un  aéle  qui 
KftitutiondesAQ.  approuvoit  & confirmoitle  défiftement  de  la  reine . 

^ar  rapport  aux  premiers  fruits  des.  bénéfices  de  au»  t 
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dccimes.  Cette  conduite  ne  lui  rendit?  pas  les  corn-- 
munes  favorables.  Car  ayant  été'propofé  dans  la 
chambre  iTafle  d’accorder  des  fecours  d’argent  i Ij^ 
reine , on  lui  fit  répondre  qu’ayant  enrichi  les  gens 
d^glife , elle  dévoie  plutôt 'S’adrefler  au  clergé  ; ôo 
coname  le  bruit  augmentoit , Petre  fecretaire  d’état? 
dit  aux  communes , que  la  reine  remercioit  ceux  qui 
avoient  fait  la  première  propofition  de  là  fécourir  i Ôo 
qu’au  lieu  des  diverfes  lômmes  qu'on  avoit  deman^ 
dées  pour  elle , un  feul  fifbfide  la  contentoit.  A quoi 
les  communes  confentirent.  Le  dix  - neuvième  de 
Novembre  k reine  les  manda , & leur  témoigna,  que 
ne  pouvant  prendre  en  confcience les  décimes  des  re- - 
venus  eccléfiaftiques  , elle  prétendoity  renoncer, 
comme  elle  avoit  renoncé  à la  dignité  de  chef  de  l’é-^ 
gbfe  que  fon  pere  avoit  prife , & pour  le  foûtiende' 
laquelle  il  avoit  impofé  cette  taxe.  Après  cela  , le> 
légarPolus  fit  un  difeours  pour  montrer  que  les  dix- 
mes , foit  fi m pies,  foit  inféodées , étant  le  patrimoi- 
ne de  l’églife  , dévoient  lui  être  reftituées.  Ainfi  le- 
vir.gt-troifiérae  de  Novembre  , ondut  dans  la  cham- 
bre le  projet  de  l’aébe  pour  abolir  les  annates  & les 
décimes  , &pourreflituer  à l’églife  les  dixmes  inféo- 
dées. Le  chevalier  Guillaume  Cecil  y & quelques  au-* 
très  commiflaires  furent  nommez  pour  examiner  lo 
projet,  qui  reçut  enfin  force-dc  loi , félon  les  fufTra-> 
ges  de  cent  quatre-vingt-treize  députez  contre  cenC 
vingt-fix..On  voulut  faire  une  autre  loi  pour  confif- 
quer  les  biens  de  ceux  qui  âvoient  quitte  le  royaür- 
me  , plutôt  que  de  renoncer  à l’héréfie  r mais  les 
communes  ne  voulurent  point  l’admettre  lepar-» 
lementiucca(Té.ie  -neuvienae  de  Décembre  > ledeti« 
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— demain  le  chevalier  JCingAon  fut  mis  à la  Tour. 

”^xxx?i  ^ ^ Pendant  la  tenue  de  ce  parlement , le  chancelier 
Mort  du  chince-  (Jardinet  évcque  de  Wincheftct , mourut  le  douzié- 
hiji.  me  de  Novembre.  Il  étoic  né  à Bury  village  dans  le 
comté  de  Suffolk , & étudia  dans  l’univerllté  de 
lit  li  Cambridge,  dont  il  devint  chancelier,  après  avoir 
paru  également  habile  dans  les  langues , le  droit , la 
théologie , & les  belles-lettres.  Ce  rut  lui  qui  fut  en- 
voie à Rome  par  le  roi  Henri  VIII.  pour  la  diflblu- 
tion  de  fon  marige  avec  Catherine  d’Arragon.  De- 
puis il  fouferivit  à l’arrcc  du  divorce  , & compofa 
meme  pour  la  caufe  de  Henri  un  livre,  de  lavn^e(3* 
fanjfe  obajfance.  On  alTure  qu’il  fê  retradla  dans  la 
fuite  par  un  écrit  public.  Quoi  qu’il  en  foit,  lorfqu’on 

fiublia  en  Angleterre  l’an  15^8-  un  édit,  par  lequel 
a mefle  fut  enticreraenc  abolie  dans  ce  royaume , 
Gardiner  qui  n’approuva  pas  cette  nouveauté  intro- 
duite par  ceux  qui  gouvernoient  fous  le  régné  d’E- 
doüard  VI.  eut  ordre  de  ne  pas  forcir  de  fa  maifon. 
Depuis , fur  la  créance  qu’on  eut  qu’il  avoir  changé 
de  fenciment , il  fut  mis  en  liberté  \ mais  ayant  dé- 
claré le  contraire , dans  un  fermon  ou’il  fit  en  pré- 
fence  du  joi  & de  toute  la  cour , il  fut  arreté  & dé- 
, poüillé  de  fon  évêché  , jufqu’au  régné  de  Marie , 
qui  le  rétablit , & le  fit  chancelier  du  royaume , & 
fon  premier  miniftre.  On  a dit  que  le  pape  Paul  IV. 
lui  avoitpromisle  chapeau  de  cardinal , & que  pour 
être  archevêque  de  Cantorbery , il  n’avoic  pas  écrit 
avantageufement  de  Polus  à la  cour  de  Rome , en- 
forte  qu’on  y avok  pris  la  réfolution  de  rappeller  ce 
légat.  Après  fa  mort  la  charge  de  chancelier  fut  exer- 
cée par  commiffion  jufqu’au  premier  de  Janvier  fui- 
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Tant,  qu’Heath  archevêque  d’YorK  eu  fut  pourvu.  . *■ 

Il  croit  grand  politique  avoir  refprit  très-propre  ^555' 
aux  affaires.. 

Comme  il  écoit  très-verfé  dans  les  loix  civiles  6c 
canoniques , qu’il  écrivoit  élégamment  en  Latin , 6c 
qu’il  entendoit  très-bien  la  langue  Grecque  j il  s’ap- 
pliqua à compofer  quelques  ouvrages  en  faveur  de* 
la  doctrine  catholique  , pour  laquelle  il  étoit  très- 
aélé.  ^Le  premier  qu’on  trouve  de  lui , outre  celui 
dont  on  a parlé  plus  haut , eft  une  réfutation  des* 
chicanes  dont  les  impies  Capharnaïtes , appellant 
ainfi  les  facramcntaires,iattaquent  le  facrement  de 
l’Eucharillie.-  Il  parut  fous  le  nom  de  Marc-Antoine: 
.Confiance, ‘Théologien  de  Louvain,  & fut  impri* 
mé  d’abord  à Paris  en  1 5 5-2.  & enfuite  à Louvain  en- 
1554.  Il  y en  a encore  un  autre  fur  la  même  matière,- 
fous  le  nom  de  Jean  W'ith  , imprimé  à Londres  en- 
1558.  avec  ce  titre  : Témoignage  de  deux  cem  Auteurs  ,> 
pour  la  'vérité  du  corps  tP*  du  fang  deJeJùs-CfyriJl  dans  lEu^ 
charj/lie,  contre  Pierre  Martyr.  Une  explication  des- 
pafiàges  des  peres , mal  alléguez  par  Bucer  touchant- 
le  célibat  , imprirné  à Louvain  en  1554.  Une  plain- 
te contre  l’impudente  Pfeudologie  de  Bucer,  impri- 
mée la'même  année  au  même  endroit.  Un  écrit- 
contre  les  articles  d’Hopper  , imprimé  à Anvers 
& quelques  ouvrages  Anglois  pour  la  défénfe  de  la> 
préfence  réelle  dans  l’Euchariflie. 

Le  cardinal  Polus  fe  trouvant’ dans  une  entiers  xxxiii/ 

1.1  / 1,  . I J A-'  1*  *1  •/*  Le  cardin.1l  Po^ 

liberté  d agir  par  la  mort  de  Gardiner  ,:qui  ne  laiL  lü$  alTcmblc  un  fy- 
foit  pas  de  Te  traverfer  en  beaucoup  d occafîons',  par  Aog;c(ci- 

la  jaloufie  ou  autrement  Vfe  fifdonnerie  deuxième  de' 

Novembre  par  la  reine , une  permiÆon  fou&lc  grarwJ  ‘ 


• An.  .1  5 5 5 - 


HtformaUo  A/>lUi 
in  decrtiit  Rtgi- 
rt/tldi  Toli  , Jedis 
npoRolitt  Ugati  in 
foUtü.  conc.  in 
Lnkbt.  t.  1 4. 
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fceau , d’aflcmbler  le  fynode  de  la  province  à Lam- 
beth,  qui  eft  du  dioçéfe  de  Winchefter.  Cette  per- 
mifïion  renfermoit  celle  qu’il  avoit  déjà  obtenue:  & 
pour  éviter  les  ambiguitez  que  la  difpofition  des  loi^ 
de  l’état  & les  droits  de  la  royauté  pouvoient  faire 
naître  , la  reine-  l’autorifoit  a convoquer  ce  fynode 
&c  tels  antres  qu’il  rouveroit  a propos , &.à  y dref- 
fer  les  décrets  qu’il  jugeroitnécelTaires.  Par  le  même 
aéle  la  liberté  étoit  donnée  au  clergé  de  s’aflembler^ 
d’approuver  les  conftitutions  ecclélîaftiques  du  lé- 
gat, ôc  enfuitedelesobferver,  fans  craindre  la  feve- 
rité  des  ordonnances.  Polus  préfenta  âl’aflemblée 
.lin  livre  qu’il  avoitécrit  furies  matières  en  queftionj 
celivre  parut  dans  la  fuite  fous  le  titre  de  Réforma- 
Mon  d’Angleterre  ,jHi'uant  les  decrets  du  cardinal  Polus  légat 
du  fége  Apoftolique  *,  il  eft  compris  en  douze  décrets , 
qui  ne  regardent  que  les  matières  eccléftaftiques , 
& qui  font  font  précédées  d’une  préface  , où  le  lé-‘ 
gat  jdit  que  la  fin  qu’il  fe  propofe  eft  de  ramener  à 
la  réglé  des  anciens  peres  & des  faims  canons  , l’é- 
glife  d’Anglôterre  toute  défigurée  dans  fa  doéErine 
& dans  fes  mœurs , par  les  effets  déplorables  du  fcbif 
me  qui  y régné  depuis  plufieurs  -années. 

Le  premier  décret  ordonne  de  rendre  grâces  à 
J)ieu  , pour  l’heureux  retour  du  royaume  à l’unité 
. de  l’églife  , qu’on  en  feroit  tous  les  jours  mémoire 
dans  la  célébration  de  la  meffe , outre  une  fête  fo- 
.lemnelle  qu’on  en  feroit  tous  les  ans  en  un  certain 
jour  j & ce  jour  fut  la  fête  de  faint  André  trente  de 
•Novembre.  Le  fécond  rétablit  l’autorité  des  con- 
.ftitutions  apoftoliques , & des  dogmes , marque  les 
livres  qu’on  dojt  recevoir , & ceux  qu’on  .doit  re- 

jetter 
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jetter,  en  renouveHant  le  décret  du  dernier  concile  . 
de  Latran  , & enjoint  d’enfeigner  publiquement 
le  droit  canonique.  Le  nombre  des  facremens  y eft 
déterminé  , aufli  bien  que  leurs  matières , leurs  for- 
mes , & leurs  effets  : tout  ce  qui  regarde  leur  ad- 
miniflration  , la  dédicace  des  églifes , la  célébra- 
tion des  fêtes , les  fonts  baptifnaux , le  faint  crème , 
& l’on  interdit  les  fpeélacles,  les  d.infes,  les  feftins 
qu’on  faifoit  aux  dédicaces.  Le  troifjéme  exhorte  les 
évêques  de  quitter  le  foin  des  affaires  temporelles , 
pour  vacquer  entièrement  à l’exercice  de  leur  char-*^ 
ge.  Il  leur  commande  fous  les  peines  les  plusféveres 
de  réfider  dans  leurs  diocéfes  : Il  fait  le  même  com- 
mandement aux  chanoines,  curez  , & autres  béné- 
ficiers. Il  condamne  fans  exception  la  pluralité  des 
benéfices'à  charge  d’ames,  & déclare  que  (i  les  ec- 
cléfiaftiques  qui  en  poffedent  plufîeuri , ne  fe  rédui- 
fent  à un  feul  dans  l’efpace  de  deux  mois , iis  les 
perdront  tous. 

Comme  la  réfidence  des  évêques  feroit  affez  inu- 
tile , s’ils  ne  paiffoient  véritablement  leurs  trou- 
peaux, & ne  s’appliquoient  à la  prédication  de  la 

farole  de  Dieu  , le  quatrième  decret  leur  impofe 
obligation  de  prêcher  tous  les  dimanches  , &'les 
jours  de  fêtes , à moins  qu’ils  ne  foient  légitimement 
empêchez  ; ôc  qu’en  cas  d’obftacles , ils  ayent  foin 
de  le  faire  faire  par  d’autres.  Il  veut  de  plus  qu'ils 
faffent  en  particulier  des’exhortations  , ôc  des  re- 
montrances à leur  clergé , ôc  à leurs  peuples , ôc  qu’ils 
. employent  la  peufuafion  ôc  les  ménaces , pour  réta- 
blir la  foi  catholique.  Enfin  comme  il  y avoit  une 
grande  difette  d’habiles  prédicateurs , le  légat  pro- 
Tome  XXXI.  F 
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" ■ niettoic  dans  ce  décret  de  &ire  imprimer  incelîàm- 

An.  15  3 J.  ment  un  livre  d’homelies , pour  l’inftruélion  des 
• peuples.  Et  cependant  il  recommandoit  à chaque 
évêque  d’envoyer  de  paroifle  en  paroifle  les  prédi- 
cateurs les  plus  habiles , ahn  du  moins  de  fupplcer 
de  la  forte  aux  beibins  des  églifes  particulières.  Ces 
homélies  dévoient  être  renfermées  fous  quatre  ti- 
tres, Le  premier  auroit  été  des  points  controverfez, 
pour  empêcher  ja  propagation  deserreurs.  Le  fécond 
une expofîtion  du  fymbolc  des  apôtres, du  décalo 

{jue  j de  l’oraifon  dominicale , de  Ii  falutation  ange- 
ique , & des  facremens.  Le  troifiéme  auroit  com- 
pris des  fermons  pour  les  dimanches , les  fêtes  des 
làints , & autres  jours  folemnels  , dans  lefquels  on 
eût  expliqué  les  épîtres  & évangiles  de  chaque 
jour.  Le  quatrième  eût  traité  des  vertus , des  vices  , 

& des  cérémonies  de  l’é^life. 

Dans  le  cinquième  decret , qui  regarde  la  con- 
duite des  évêques  , on  les  charge  de  mener  une  ^ 
vie  fiinte  & exemplaire , de  renoncer  à la  vanité  , 

& à k pompe  mondaine , de  ne  fe  point  habiller 
d'étoHcs  de  ibye , de  n’avoir  point  de  riches  ameu- 
• • blemens , d’éviter  k fuperfluité  dans  leurs  tables , 

• & de  n’y  faire  fervir  que  trois  ou  quatre  plats.*  On 
difbit  même  qu’en  leur  permettant  d’en  avoir  ce 
nombre-là , on  cédoit  à k corruption  du  fiécle , fans 
approuver  qu’ils  véeuflent  dans  une  femblable  abon- 
dance. Qn  exigeoit  d’eux  qu’ils  fidènt  lire  fécricure 
(àinte  durant  leur  repas , ou  quelque  bon  livre,  dont 
k leâure  fut  interrompue  par  des  entretiens  de  • 
pieté  , Sc  d’édification.  La  multitude  des  domelH- 
ques  & des  chevaux  leur  otoit  interdite  ^ ôc  de  peur 
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qu’on  ne  les  taxât  d’avarice',  s’ils  Te  retranchoient , 
Polus  les  follicitoit  d’employer  le  refte  de  leur  reve- 
nu en  aumônes , ou  en  d’autres  œuvres  pieufes,  com- 
me à établir  un  fond  pour  élever  des  jeunes  gens 
dans  les  études.  Les  memes  réglés  doivent  s’étendre  à 
cous  les  autres  ecclélîadiques,  abbez,  prieurs,  cha« 
noines  &c  autres , à proportion  de  leur  revenu  5c  de 
• leur  état.' 

Le  fixiéme  décret  regardoit  la  collation  des  or- 
dres , 5c  l’examen  de  ceux  qui  dévoient  être  ordon- 
nez. Le  légat  y^dit  que  rien  n’étant  plus  exprefle- 
ment  ordonné  aux  évêques , après  la  prédication 
de  la  parole  divine  , que  l’attention  qu’ils  doivenc . 
apporter  dans  l’impofition  des  mains , on  doit  pren- 
dre toutes  les  mémres  néce0aires  dans  la  collation 
des  bénéfices  eccléfiaftiques , les  évêques  s’acquit- 
tant eux  - même’s  de  ce  devoir , s’ils  ne  font  pas  lé- 
gitimement empêchez  ; finon , ne  les  confier  qu’a 
d’autres  qui  fbient  d’une  faine  doétrine , qui  fe  con- 
duifent  avec  zélé  ôc  charité  , 5c  qui  n’admetcenc 
aux  ordres  que  des  perfonnes  d’une  probité  con- 
nue. Car  les  évêques  ne  doivent  pas  croire  avoir 
fatisfait  à leur  miniftére  , en  renvoyant  â d’autres 
l’examen  de  leurs  eccléfiaftiques , ôc  fe  contentant 
de  leur  impofer  les  mains.  C’eft.  pourquoi  on  ex- 
horte l’Ordinaire  de  (aire  tout  par  luinmeme  dans  la 
réception  des  miniftres  des  choies  faintes,  de  pren- 
dre long  - tems  avant  l’ordiaation  le  nom  de  chaque 
ordinanc  , de  s’infi>rmet  de  fes  moeurs  ôc  'de  (à>  ca- 
pacité , ôc  de  les  examiner  kû.cnème  avec  loin  , ôc 
avec  application  , lui  permettant  coucefiria  dé 
iàire  aider  dans  cet  examen  pat  des  eccléfiaftiques 

Fij 
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pieux  & fçavans , en  qui  il  ait  une  entière  confiance.' 

An.  1555.  Lg  f'cpticme  étoit  fur  les  provifions  des  béné- 
fices ecclcfiartiques  , qui  ne  doivent  être  confierez 
qu’à  des  dignes  fiujcts  qui  fdient  capables  d’en  rem- 

Flir  tous  les  devoirs.  Ce  qui  nous  eft  marqué  par 
exemple  des  apôtres,  qui  fiur  le  point  d’ordonner 
dej  diacres  , aflémblerent  le  peuple  , & lui  dirent  : 
^a.i7. 3.  „ Cboififlez  donc , mes  fireres , fiept  hommes  d’entre  * 
„ vous,  d’une  probité  reconnue  , pleins  de  l’efprit 
„ fiaint  & de  i.igefle  , à qui  nous  commettions  ce 
„ miniftére  : Et 'comme  cet  avij  de  fiaint  Paul  : 

, ;,  N’impofez  pas  légèrement  les  mains  à perfionne, 

ne  regarde  pas  tant  la  collation  des  ordres  ecclé- 
fiaftiques  que  l’inftitution  des  miniftres;  les  évêques 
♦ ne  doivent  conférer  aucun  bénéfice , fiur- tout  à char- 

ge d’ames , qu’apres  une  exaéle  recherche  de  leur 
dodrine  , de  leur  âge  , de  leurs  mœurs , & de  leur 
capacité  ; ils  doivent  de  plus  s’informer  fi  le  pourvu 
eft  dans  la  rëfiolutionderéfider , 8c  y tenir  la  main, 

& exiger  meme  de  lui  le  ferment  fiur  la  réfidence; 
rien  n’étant  plus  pernicieux  pour  le  bon  ordre  des 
églifics , que  de  les  voir  un  teins  confidérable , pri- 
vées de  leurs  pafteurs. 

Le  huitième  confirme  un  ftatut  du  concile  de 
Latran,  qui  défend  de  difipofier  des  bénéfices  qui  ne 
font  pas  vacuns,  contre  ceux  qui  nomment  à ces  bé- 
néfices par  voye  d’anticipation  , 8c  même  avant  la 
mort  des  bénéficiers.  Pour  remédier  à cet  abus , le 
légat  défend  de  faire  de  pareilles  nominations,  qui 
font  déc  arées  nulles , étant  faites  contre  les  canons  : 
ôc  il  ajoute,  que  fi  quelqu’un  transféré  à un  autre  le 
droit  de  nommer,  dès-lors  il  eft  privéde  ce  droit  qui 
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fera  dévolu  au  fupérieur;  voulant  que  tous  obfervent 
le  decret  du  concile  de  Latran , & que  ceux  qui  y con- 
treviendront, encourent  les  peines  qui  y font  portées. 

Le  neuvième  cenfure  la  fimonie  comme  un  cri- 
^me  déteftable , qui  provient  de  l’avarice  des  ecclé- 
fîaftiques , & que  les  faints  canons  ont  toujours  con- 
, damné.  Ceft  pourquoi  on  interdit  tout  pade,  pro- 
mefle , convention , argent , concefllon  d’une  partie 
desfiuits  : On  renouvelle  la  conftitution  de  Paul  II. 
qui  commence  par  ces  mots , Cum  daejïabile  ; & tou- 
tes les  autres  loix  eccléfialHques,  tant  générales  que 
particulières  à l’Angleterre  contre  les  Simoniaques , 
non  feulement  quant  aux  provifions  des  bénéfices, 
mais  encore  en  ce  qui  regarde  l’adminiftration  des 
faints  ordres , &desfacremens.  On  rapporte  enfuite 
une  formule  de  ferment  que  devoit  faire  celui  qui 
ctoit  pourvu  d’un  bénéfice , jurant  fur  les  faints  évan- 
gilés , qu’il  n’étoit  coupable  d’aucune^monie , de 
quelque  efpéce  qu’elle  pût  être. 

Le  dixième  défend  l’aliénatiort  des  biens  de  l’é- 
glife  *,  rtppellant  une  amre  conftitution  du  meme 
Paul  II.  qui  commence  [>dit  Ambitiosè , àc  qui  concerne 
cette  matière.  C’eft  pourquoi'  l’on  ordonne  à tous 
archevêques,  évêques t bénéficiers,  adminiftrateurs 
de  biens  eccléfiaftiques , fous  quelque  nom  qu’ils  en 
joüiftent,  de  faire  dans  l’efpace  de  fix  mois,  depuis 
la  publication  des  préfentes*,  un  inventaire  de  tous 
les  biens,  meubles  & immeubles,  droits , aéfions,' 
dettes  qui  appartiennent  à l’églifé , en  préfence  de 
témoins  dignes  de  foi  ; lequel  inventaire  fera  renou- 
velle tous  les  trois  ans  ; & l’on  eji  fera  deux  copies , 
dont  l’on  refervera  l’une  dans  la  propre  églife  àla- 
* F iij 
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■ quelle  appartiennent  ces  biens , & l’autre  fera  mifis 
Ait.  1555. 

entre  les  mains  du  métropolitain  ou  de  l’évcque  , 
qui  ta  fera  porter  dans  fa  vifite  , pour  punir  ceux 
qui  y auront  contrevenu.  On  ordonne  encore  l’ob- 
(ervation  des  ordonnances  d’Othon&d’Othoboni , 
qui  avoient  été  autrefois  légats  en  Angleterre , pour 
défendre  de  donner  à loyer  les  dignitez,  décanats, 
archidiaconez , ou  tout  revenu  prtArenant  de  l’exer- 
cice de  la  jurifdiétion  fpirituelle. 

Le  onzième  ordonne  d’elever  dans  chaque  églife 
cathédrale  un  certain  nombre  de  jeunes  clercs  donc 
on  puilTe  tirer  des  fujets  » pour  remplir  dignement 
les  bénéfices  du  diocéfe.  Le  deflein  du  cardinal  Po- 
lus  croit  de  fonder  dans  chaque  ville  épifcopale  un 
ferhinaire  pour  les  befoins  du  diocéfe.  Il  entendoic 
que  CCS  feminaires  fuflent  diftribuez  fous  deux  claf- 
les  : Que  dans  l’une  on  enfeignât  le  Latin  à la  jeu- 
nefle  ÿ que  tautre  fût  compofee  de  perfonpes  qui 
euflent  fait  déjà  quelque  progrès  dans  l’étude,  & aïanc 
reçu  les  quatre  ordres  mineurs,  fuflent  appliquez  à l’é- 
tude de  la  philofophie  & de  la  théologie , & élevez 
dans  l’amour  ôc  dans  la  pratique  de  la  vertu , jufqu’à 
cequ’i's  eufleac  la  capacité  néccflaire  pour  deflervir 
quelque  églife , & pofleder  quelque  bénéfice.  On  fe 
propofoit  de  prendre  pour  l’entretien  de  ces  femi- 
naires  , le  quatrième  denier  des  revenus  du  clergé» 
& l’évêquecon^inumenc  avec  le  doyen , ôc  lécha* 
pitre,,  dévoient  prendre  foin  de  ces  maifbos. 

Le  douziénaé  regardoit  l’ordre  6c  la  maniéré  de 
faite  Us.  vifftes  de  cliaque  diocéfe ,.  pour  corriger  les 
vices , retrancher  le;  abus , regler  les  moeurs , & rô. 
cablir  U U>rce  & l’ufage  des  loix  eedeflaftiques.  C’efl; 
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poarqaoi  on  ordonne  aux  évêques  de  vifîter  tous 
festrois  ans  leurs  diocéfes  par  eux-mcmes,  s’ils  n’en  * 5 5 5* 
font  empêchez , ou  par  d’autres  perfonnes  pieufesflc 
charftables-  On  avertit  ces  vifiteurs  de  ne  fe  faire 
accompagner  que  de  ceux  qui  leur  feront  abfoltu  « 

ment  néceflaires , de  fe  contenter  d’une  nourriture 
commune,  & d’expédier  leurs  vifites  le  plus  promp- 
tement qu’ils  pourront , pour  éviter  les  dépenjfes  inu- 
tiles. Ils  commenceront  par  la  ville  principale  , Sc 
parcoureront  enfuite  le  diocéfe.  Dans  la  ville , ils 
villteront  d’abord  la  cathédrale , enfuite  les  collégia- 
les , les  paroilTes , les  écoles , les  bibliothèques  & les 
hôpitaux.  Ih  prêcheront  & adminiftreront  le  facre- 
ment  de'conhrmation.  Ib  s’informeront  des  mœurs 
du  clergé , & corrigeront  ceux  dont  la  vie  n’eft  pas 
réglée.  Ils  abfoudront  des  cas  réfervez  , & rempli- 
ront tous  les  devoirs  marquez  dans  ce  décret.  Tous 
ces  canons  ne  forent  achevez , approuvez  ôi publiez 
que  le  dixiéme  de  Février  1 5 5<?. 

On  voit  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter , xxxrv. 
quels  étoient  les  defleins  du  cardinal  Polus  dans  la  din^S"uspôu?u 
réformation  de  l’églife  d’Angleterre.  En  preflàntle  réformatioodeié. 
clergé  de  fe  réformer  lui- même,  il  l’afluroittpje  rien  ® 
ne  leroit  capable  de  lui  réfifter , s’il  menoit  une  vie 
pieufe  & reguliere.  Il  difoât  là-de£is,  que  comme 
la  plupart  des  gens  plongez  dans  une  ignorance 
CToHiere , ou  trop  occapez  des  affaires  temporelles , ■ 
rntu  d’une  opinion  plutôt  que  d’une  aiutre  fcir  des  pré- 
jugez  généraux , & Çins  avoir  approfondi  les  ma^ 
tieres  de  théologie  v c’eH  fore  fouvent  la  conduite 
foa ndaleufe des  eccléfutftiqncs  , ou  leur  |3teiéipit  dé-  . 

.termine  k monde  à 4écefler  un  parti  & a foivre l’au» 


48  HisTO  1 R E Ec  CLESI  A'S  TIQUE. 

’ ~ tie.  Ceft  en  ce  fens-là  que  le  menfonge  & les  erreurs 

1555»  peuvent  à l'abri  d’une  apparence  de  probité , avoir 
l’avantage  iur  la  vérité  même.  Toutes  Tes  vues  al- 
loient  ainfi  à réformer  les  gens  d'églife,  à leur  pfeferi- 
, re  des  réglés  certaines  pour  la  conduite  de  leur  vie , 

6c  à retrancher  ce  qu'il  y avoir  de  fcandaleux  dans 
leur  conduite.  Il  vouloir  entr'aurres  chofes  les  obliger 
à la  réfidence , & abolir  la  pluralité  des  bénéfices.  Il  fe 
propofoit  encore  de  réduire  les  évêques  à ne  conférer 
les  ordres  facrez  qu’apres  un  examen  fuffifant , ôc  à 
donner  les  bénéfices  au  feul  mérite , fans  fe  lailTec  en- 
traîner par  des  vues  toutes  humaines.  La  réfolution 
qu’il  prit  de  fonder  des  feminaires , mar^Jue  qu’il  fça- 
voit  le  véritable  moyen  de  rétablir  une  egliie  infec- 
tée du  venin  de  l’hércfie.  Il  eft  certain  en  eflet  que  des 
perfonnes  imbues  dès  leur  enfance  de  maximes  op- 
pofées  à celles  du  monde , & accoutumées  à une  ma- 
niéré de  vie  éloignée  des  mauvais  exemples  du  fiécle, 
font  bien  plus  propres  à exercer  les  fonctions  du  mi- 
niftére  évangélique  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les 
vanitez  ôc  au  milieu  des  plaifirs.  Ces  derniers  fouvenc 
efclaves  de  leurs  anciennes  habitudes,  ont  bien  de  la 
peine  à vivre  d.vns  la  gravité  ôcla 
mande  leur  votation. 

Dans  le  mois  de  Septembre  ôn  commença  à inf- 


rwjvim.  %<*•  *.  •••»•  r ^ 

lyî  d.s  ^ aifériient  qu’il  fuivroit  cellç  de. 

la  reine  , ôc  qu’il  ne  feroit  pas  plus  de  difficulté  de 
J s-  “'■  dire  la  mefl'e  , qu’il  en  avoir  fait  fous  Henri  VIII.  _ 

durant 


onfnûr^itTcpro-  t^uire  Ic  proces  du  fameux  Cranmer  archevêque  de 
cè«acCr.imncrir-  Cantorbery.  Des  le  mois  d’Avril  de  l’année  précé- 
lorbery.  dcntc  I J 54-  H avoit  etc  déclaré  heretique.  Comme 

on  l’avoit  toujours  vu  accommoder  fa  relicion  à 


régularité  que  de- 
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durant  treize  ans , fans  y croire.  Mais  l’engagement  ' • 

étoit  trop  grand,  & il  fe  feroit  déclaré  trop  évidem-  5 5* 

ment  un  homme  fans  religion , en  changeant'ainfi  à 
tout  vent.  On  le  condamna  donc  pour  crime  d’hé- 
refie  ; & le  douzième  de  Septembre  de  cette  année , 
il  lut  amené  devant  Tes  ju^es , qui  étoient  BroocKs 
éveque  de  Glocefter  , & délégué  du  pape  , Martin 
& Story  , commiflaires  de  Philippe  6c  de  Marie. 

'L’acculation  roula  fur  fes  mariages  & Tes  hérefies.  On 
lui  reprocha  qu’il  avoir  été'  marié  deux  fois  ; qu’il 
avoir  entretenu  fecretementune  femme  fous  le  ré- 
gné de  Henry  VIII.  & ouvertement  fous  celui 
d’Edouard  VI.  qu’il  avoit  publié  divers  ouvrages 
remplis  d’hérefies  ; qu’il  avoit  combattu  la  préfcnce 
réelle  de  lefus-Chrifi:  dans  l’EucharilHe.  Il  avoüa 
les  faits  qu’on  lui  imputoit  fur  fa  doétrine  '&  fur  fes 
mariages  , & remontra  qu’il  n’avoit  jamais  forcé 
perfonne  de  figner  fes  fentimens  : ce  qu’il  avançoit 
raulfement , comme  on  l’a  vû  par  l’emprifonnement  ^ ^ x v t 

de  Qardiner  & de  Bonner , par  le  fupplice  de  Lam-  Le  «rjiaai  Potoa 
bert,  d’Anne  Afieew  de  Jeanne  de  Kent,  ôcd’au- 
très.  Comme  la  reine  deftinoit  Polus  à être  fuccef-  **• 

feur  de  ce  prélat  dans  l’archevêché  de  Cantorbery, 
ce  cardinal  qui  n’étoit  que  diacre,  fut  ordonné  prê- 
tre fur  la  fin  de  cette  année  i & quatre  mois  apres  , 
il  prit  poflelfion  de  cet  archevêché , fe  faifant  un 
fcrupule  d’être  facré , tant  que  Cranmer  feroit  en  vie.  x v 

En  France , le  roi  Henry  II.  qui  penfoit  déjà  à France  contre  ceux 
l’expédition  de  Naples  , 6c  qui  étoit  bien  aife  de  3“mnei  pour^ 
faire  fa  cour  au  nouveau  pape , fit  un  édit  contraire 
à celui  qu’il  avoir  donné  (Quatre  ans  auparavant , 6c 
par  lequel  il  s’étoit  réferve  la  pleine  6c  entière  con- 
Tome'XXXL  G 
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■"  noifTance  du  crime  d’hcrcfie  , à moins  que  l’accufa» 

An.  1555.  demandât  des  éclaircUTemens , ou  qu’il  ne 

%iiid*n.u,fm.ui.  s’agît  de  juger  ceux  qui  étoient  eeelefiaftiques.  Par 
DÎitninhiji.hi.  l’cdit  de  ceue  année,  au  contraire  le  roi  or  donnoicâ 
ttm.  M.  tous  les>  gouverneurs  fie  officiers  de  juftice  de  Ton- 
»<.  n.  *t.  roïaunie , que  ceux  qui  auipient  été  convaincus  d'héi 
refiç , & condamnez  comme  tels  par  les  juges  ecclé- 
fiadiques , 8c  commiHaires  établis  en  ce  qui  concerne 
la  foi  îulTenc  auffi-tôc  punis  fans  aucun  retardement , . 
(êlon  la  grandeur  de  leur  faute,  6c  fans  aucune  ap- 
pellation. Le  cardinal  de  Lorraine  fe  chargea  lui-mê- 
me de  propolèr  cet  édit  au  parlement  , ahnqu’aprcs 
qu’on  l’auroit  entériné , fuivant  la  coutume , il  fut' 
publié  8c  mis  en  exécution.  Il  y vintlui-meme , il  ap- 
puya fa  demande  de  beaucoup  de  raifons.  Mais  les  •• 
confeillersétonnezd’une  telle  proportion , dont  on 
n’avoit  point  d’exemples , qu’on  ôtât  la  voye  d’appel- 
dans  de  pareilles  caufes , demanda  du  tems  pour  en 
délibérer,  8c  députèrent  quelques-uns  d’entre  eux- 
pour  aller.  Étire  au  roi  leurs  très -humbles  rencyon- 
trances- 

xxxviii.  Ces  remontrances  furent  faites  le  feiziéme  d’Oc- 


tobre,  après  le  départ  des  cardinaux  de  Lorraine  Sc 
Tournon  pour  Rome.  On  y rappeiloit  l’édit  pu-  • 
blié  il  y avoit  quatre  ans  , comme  contr.iire  â ce 
dernier.  « C’eft  une  choie  établie  par  lesloix  du’ 
- royaume , difoient  ces  députez,  que  les  rois  y ont. 
» une  eniiere  8c  pleine  puiflânee  iur  leurs  fujets , 8c- 
>*  que  c’ell  â eux  feulement  que  les  peuples  de  leur 
«obéilTancedoivcntdemanderjulhce.  Et  quoiqu’ils' 
» ne  jugent  pas  des  afiaires  fpirituelles , néanmoins 
«comme  ils  fe  font  déelarez  depuis  h long-temsle»> 
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défenfeurs  de  la  religion  ôc  de  la  dignité  iàcerdo- 
tale  ^ iis  ont  eu  raifon  de  s’attribuer  en  cela  quel- 
le droit  : de  forte  que  quand  on  eft  en  comeila- 
tion  pour  le  pofleiToire  d’un  bénéfice  , periônne 
n’en  peut  connoître  qu^es  juges  royaux.  Cepen- 
dant votre  majeilé  par  ion  édit  foumet  à une  puif. 
iànce étrangère  les  perfonnes  meme  fur  qui  eue  a 
droit  de  vie  & de  mort.  Nous  avons  la  douleur  de 
voir  votre  autorité  affoiblie  ôc  blefiee  par  ce  moïen , 
puilque  par  une  loix  écrite  vous  abandonnex  vos 
iujets  , dont  vous  commettez  la  réputation  , les 
biens , fie  enfin  le  (àlue  à des  étrangers , c’eft-à  dire , 
d des  juges  eccléfiaftiques , fie  qu’en  ôtant  la  voye 
d’appel , qui  a toû jours  été  le  refuge  de  l’innocence^ 
■vous  les  expofez  à une  puiflance  illégitime , fie  par 
xonféquencà  la  préfomption  de  ceux  quiabuferonc 
de  votre  autorité  royale  qui  leur  aura  éœ  transfe- 
xée.  C’eft  pourquoi  nous  croyons  qu’il  eft  plus  jufle 
que  vous  laiiCez  i vos  magiUrats  le  droit  de  con- 
noître fie  de  iuger  de  ce  crime , fie  que  quand  il 
ra  de  fçavoir  u une  opinion  eft  hérétique , cela  (oit 
éclairci  par  des  eccléuafliques , à qui  vous  permet- 
trez d’exercer  leur  jurifdiélion  furies  leurs.  Il  feroit 
fur-tout  fort  à propos  que  votre  majefic  priât  le  pa- 
pe de  permettre  que  vos  juges  connullent  de  ces 
appellations , au  jugement  defquelles  on  appelle- 
roit  quelques-uns  de  vos  confeillers  eccléfialliques , 
qui , s’ils  ne  font  pas  en  alTez  grand  nombre , pour- 
roient  prendre  avec  eux  des  perfonnes  illufires  par 
leur  pieté , par  leurs  bonnes  meeurs,  fit  par  l’inno- 
cence de  leur  vie.  Quant  à l’inquifition , le  com- 
miÛaire  du  pape  pourroit  éublir  dans  chaque  p 

G ij 


An.  15  5 5. 
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» province  des  hommes  connus  par  leur  probité  ; en? 

1535*  « ordonnant  que  les  évêques  & non  les  accufez  fe- 
» roienc  les  dépenfes  néceflaires  pour  informer  , Sc 
» que  quand  le  jugement  auroit  été  rendu , on  ordon. 

- nât  touchant  les  frais,  fi  l^chofe  le  requiert  ainfi  :: 

» au  mo)^en  de  quoi  les  procès  feroient  renfermez. 

« dans  de  juftes  limites.  Nous  croyons  aufli  qu’on 

- pourroit  ajouter  à l'édit , que  puifque  les  fupplices- 

- de  ces  malheureux  qu’on  punit  tous  les  jours  pour 

- la  religion  ^ n’ont  produit  jufqu’à  préfent  d’autre 

- effet  que  la  punition  du  crime  , fans  corriger  les; 

• erreurs  -,  il  feroit  jufte  d’imiter  l’exemple  de  la  pri- 

- mitivcéglife  , qui  ne  s’eft  pas  lervie  du  fer  & du  feit 

- pour  établir  ôc  étendre  la  religion,  mais  de  la  pure 
» doélrinc  & des  bons  exemples  des'palleurs.  Nous- 

- croyons  donc  que  votre  majefté  doit  travailler  à 

- conferver  la  foi  par  les  memes  voyes  qu’on  a au- 

- trefois  fuivies  , puifque  cela  dépend  de  vous , &. 

- qu’il  n’y  a que  vous  qui  puifliez  y réülEr..  Que 

- les  évêques  comme  de  bons  & fidèles  pafteurs,  pré-. 

» fident  eux-mêmes  à la  conduite  de  leur  troupeau  e 

Que  ceux  qui  leur  font  fournis  mènent  une  vie  ré.^^ 
„ guliere,  & qu’ils  pratiquent  la  parole  de  Dieu,  qu’ils 
„ enfeignent  aux  peuples.  Qu’on  n’admette  perfon- 
,,  ne  à favenir  aux  dignitez  eccléfiaftiques , qui  ne 
„ puiffe  dignement  exercer  lès  fondlions , fans  iubfti-f 
,,  tuer  des  vicaires.  T elle  eft  la  racine  qu’il  faut  culti-i 
„ver,  & le  fondement  fur  lequel  il  faut  bâtir.  Par-Là 
‘ „ les  héréfies  fe  difliperont.  Si  au  contraire  on  mépri* 

,,fc  cette  voye,  il  eft  à . craindre  que  l’erreur  n’au-i 
„gmente  , quelque  rigoureux  que  foiènt  les  .édit». 
,,.qu’on  publiera  dans  la  fuite. 
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Les  armes  du  roi  eurent  quelque  fuccts  en  Italie  "■* 

dans  cette  année.  Les  François  ayant  pris  le  neuvié-  xxxlx^' 
me  de  Décembre  dernier  la  ville  de  Vcrceil  en  Pié-  conquêrc  dt» 
mo#t,  fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Briflac,  réüF-  monniî  ifvtnUe 
firent  heureufement  dans  leur  entreprife  fur  Cafal , /.A 

dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  troiliéme  de  Mars , m- 
& quelque  tems  apres  forcèrent  la  citadelle  de  capi- 
tuler. Le  meme  Briflac  fe  faifit  auffi  de  Vulpiano, 
ville  du  Piémont , le  vingt^uniéme  de  Septembre  i 
& le  feptiéme  d’Odlobre  la  ville  de  Mpnte-Calvo , 

& fa  citadelle  fe  rendirent  à Salvaifon  gouverneur 
de  Cafal.  Mais  les  François  ne  réüflirent  pas  fi  bien 
au  fiége  de  Calvi , dans  l’ifle  de  Corfe  , quoiqu’ils 
fùflent  foûtenus  de  la  flotte  des  Turcs  ; on  efperoit 
dechafler  entièrement  les  Génois  de  cette  ifle.  Le 
dixiéme  d’Août,, ils  donnèrent  l’aflaut,  & revinrent 
à la  charge  jufqu’à  trois  fois,  & autant  de  fois  ils  fu- 
rent repouflez  : ce  qui  obligea  Urfin  quicomman- 
doit  de  lever  le  fiége,  & d’aller  fe  prélenter  devant 
Baftia , qu’il  fut  obligé  d’abandonner , parce  que  les 
Turcs  refùferent  de  lui  donner  du  fecours  i &-  com- 
me il  n’étoit'pas  aflez  fort  pour  venir  fèul  à bout  de  • 
cette  entreprife , elle  fut  fans  fucccs.  Ainfi  fur  la  fin 
du  mois  d’Août , la  flotte  de  ces  infidèles , s’en  re- 
tourna dans  fon  pays , après  avoir  parcouru  la  côte 
de  l’ifle  de  Sardaigne  i & celle  des  François  reprit 
peu  de  tems  apres  le  chemin  de  Marfeille , d’où  elle  ' 
étoit  venue. 

- Dans  le  meme  tems  on  découvrit  à Metz  une  ^ , 

-,  , , . I . ConiuriiioH  dts  * 

conjuration  formee  par  les  cordeliers  qui  vouloient  corjtiicrs  pour  u- 

1.  .11  ‘r  t r • ' ' vrer  Mc«  iu»  U»-- 

iivrer  cette  ville  aux  Impériaux-  Le  chapitre  gene-  periau»,  - 
xal  de  cet  ordire  devoit  s’y  tenir , & fôus’ce prétexte. 

Gii;i 
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tf. 

Dt  Ttn  (h  htfi.  l. 
1 {.  If.  t, 

in  r^lu 
lit.  i(.n.  <)• 


XLl. 

Lcilmpctiiuxont 
dcllcin  de  rrpren- 
die  Marienbourg. 

PtTUnbifi.ui. 
tj,  n.t. 


54  H I S T O I R E E C C L E S r AS  T I Q.  V E. 
on  dévoie  faire  entrer  des  foldats  vêtus  en  religieux  , 
comme  fi  ç’eût  été  de  véritables  religieux  qui  feroient 
venus  au  chapitre  : & comme  il  ctoit  en  même  tems 
à préfumer  qu’il  écoit  befoin  de  beaucoup  de  vih  Sc 
de  beaucoup  de  bled  pour  nourrir  tant  de  monde ^ 
on  y dévoie  conduire  un  grand  nombre  de  tonneaux 
qui  dévoient  être  remplis  d’armes.  Ces  mefures  pri« 
les , ceux  de  la  garde  de  Thionvüle  ayant  mis  des 
embufeades  dans  des  lieux  convenables , devoienc 
Ce  préfenter  devant  Metz  -,  &c  pendant  que  la  garni- 
fon  Françoife  fortiroit  pour  les  repoufler  , la  ville 
demeurant  alors  (ans  defenfe,  les  loldats  que  les  Cor- 
deliers auroieni  fait  emrer  .crieroient  aux  armes  j 
,&  s’écant  emparez  des  portes , ils  recevroient  dans  la 
ville  ceux  qu’on  auroit  mis  en  embufeade.  Mais  un 
officier  François  ayant  obfervé  qu’un  de  ces  religieux 
alloit  fouyent  trouver  les  ennemis  à Thion ville,  en 
conçut  quelque  foupçon  ; & fur  fon  rapport  on  fe 
faifit  du  cordelier,  qui  n’eût  pas  été  plutôt  mis  à la 

3ueflion,  qu’il  découvrit  tout  le  complot.  Les  cor- 
eliers  furent  punis  comme  ils  le  méntoient , & leur 
couvent  donné  aux  recollets  qui  l’occupent  encore 
aujourd’hui. 

Au  commencement  du  printems  le  bruit  courut 
dans  les  Pays-Bas , que  les  Impériaux  s’alTembloienc 
en  grand  nombre  auprès  de  Cateau  - Cambrefis , 
pour  faire  un  effort  contre  Marienbourg , que  les 
François  avoient  pris  l’année  précédente.  Le  roi  qui 
étoit  alors  d Fontainebleau  , occupé  aux  noces  de 
Nicolas  de  Vaudemont , & de  Jeanne  de  Savoye, 
focur  du  duc  de  Nemours  , dépêcha  le  maréchal 
de  Saiût- Andté  en  Picardie , en  l’abfeace  du  duc 
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de  Vendôme  qui  en  «oit  gouverneur,  le  vidamc  ' 

de  Chartres , & beaucoup  de  feigneurs , pour  faire  ^ 5' 

le  dégât  dans  le  comte  de  faintPaul.  Ce  général  prit 
fon  chemin  par  l’Artois,  & feignit  de  fe  retirer , apres 
avoir  ravagé  la  campagne  : mais  ayant  f(jû  que  les 
Efpagnols  fie  d’autres  troupes  levées  dans  le  pays , s’é- 
toient  logex  au  Catelet , il  y alla  de  nuit , attaqua  cet- 
te ville  par  cfcalade , & la  prit.  On  traita  favorable- 
ment les  Efpagnols*,  mais  on  n’en  ufa  pas  de  même 
avec  ceux  du  pays.  L'on  abandonna  la  ville  au  pilla- 
ge des  foldats , 6c  l’on  Ht  le  dégât  dans  les  cam  pagnes 
voiHnes  , afin  que  l’ennemi  qu’on  difoit  y devoir 
venir  , n’y  trouvât  rien  pour  fubfifter  ; fi:  Marien- 
bourg  fut  ravitaillée , pour  l’empêcher  d’être  furpri- 
fe  par  les  Impériaux; 

Le  marquis  de  Marignan  lè  rendit  maître  de'  xui. 
Porto-Ercole,  où  les  Impériaux  exercèrent  degran- 
des  cruautez  , & étant;  revenu  peu  de  tems  apres 
du  Piémont  à Milan  , il  mourut  dans  cette  ville 
le  deuxième  de  Novembre , d’une  maladie  con- 
trariée par  fes  longues  veilles , fit  par  Tes  travaux 
continuels  : fie  le  vingt-uniéme  du  même  mois,on^ 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles , aufquelles  alTifta  • 
la  première  noblefle  de  la  province  , avec  Ferdij 
nand  Alvarcs,  ducd’Albe,  que  le  roi  Philippe  avoic- 
envoyé  depuis  peu  â Milan  , en  la  place  de  Ferdi- 
nand de  Gonzague  , que  l’on  éloigna  de  l’admi-- 
niflration.  Apres  la  mort  de  Marignan  , le  duC' 
d’Albe  fc  retira  de  la  proviocc,6tTeroiPhilippe  ‘ 
fuivant  le  confeil  de  Caualdo , nomma  pour  gou» 
verneur  de  Milan  de  cartiinal  de  ’ Trente  Chrifto* 
pfîle  Màdrucce  > homme  ' d’ün  ’ cfp;itf  agréable  -,  ^ 


5^  Histoire  Ecc.lesiast i q.ue. 

" joint  à beaucoup  de  franchife  &.de  droiture  , qui 

-O N.  X 5 5 5 . {çQ  gagner  l’amitié  des  fept  éleéteurs^e  l’Em- 

pire , & meme  des  princes  Proteftans , avoir  beau- 
coup travaillé  pour  les  affaires  d’Allemagne,  &avoic 
xendu  de  grands  fervices  â l’empereur  Charles  V. 
dansplufieurs  occafions  importantes.  On  lui  joignit 
le  Marquis  de  Pefeaire , pour  avoir  fous  lui  le  com- 
mandement des  armées , & fucceder  au  marquis  de 
Marignan. 

Tumulte eicitéi  il  arriva  dans  cette  année  à Genève  un  tumulte 
w.  U.  quelques  magiftrats  , qui  haiïTant  extré- 

ment  Calvin  ^ & jaloux  du  grand  crédit  qu’il  s’é- 
toit  acquis  dans  cette  ville  , entreprirent  de  le  dé- 
poüiller  de  Ton  autorité  , & de  la  faire  paffer  entre 
leurs  mains.  Un  de  leurs  griefs  étoit,  que  l’on  rece- 
voir trop  aifément  dans  la  ville  ceux  qui  à caufe  de  la 
religion,  & pour  éviter  les  derniers  fupplices,  étoient 
venus  de  France  , & de  ce  que  ces  réfugiez  joüif^ 
foient  à Genève  de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 
D’où  il  étoit  arrivé  que  le  nombre  d’un  des  partis  s’é- 
tant augmenté , le  crévlit  & l’auoritté  de  l'autre  com- 
mençoit  auffi-tôt  a s’affoiblir.  Le  peuple  irrité  réfolut 
donc  d’arrêter  le  cours  d’un  mal  qui.gagnoit  confi- 
dérablement , & dont  il  craignôit  extrêmement  les 
fuites.  Pour  y réüflir,  on  fe  fervit  de  cet  artifice.  L’on 
courut  de  nuit  de  côté  & d’autre  ,&  l’on  cria  que  les 
François  paroüToient  en  armes , comme  s’ils  avoienc 
reçu  quelque  lignai , & que  la  ville  étoit  trahie.  Mais 
les  étrangers  n’étant  point  fortis  de  leurs  maifons  , 
le  peuple  à qui  les  conjurez  penfoient  faire  pren- 
dre les  armes  par  ce  moyen  , n’en  fortit  point 
XJ  on  plus de  forte  que  leur  artifice  fut  inutile  & 

fans 
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fans  éfFet.  Qüelcjues-uns  de  ceux  qui  avoient  crié , 
furent  punis , & d’autres  évitèrent  le  châtiment  par  ^5  5 5* 
la  fuite.  Ceux  de  Locarne , qui  faifoit  autrefois  par** 
tie  du  duché  de  Milan , & qui  fut  cédé  en  1511.  aux 
cantons  Suiffes , demandèrent  en  même  tems  qu’on 
leur  accordât  une  religion  plus  pure,  félon  leur  ex- 
prelîion , & qu’on  leur  annonçât  la  parole  de  Dieu 
fans  mélange.  Mais  comme  la  plupart  de  ceux  fous 
la  domination  defquels  ils  étoient , faifoient  profef. 
fîon  de  la  religion  Catholique,  les  opinions  furent 
différentes  , & il  étoit  à craindre  qu’on  n’en  vînt 
à une  guerre  ouverte , fi  l’on  n’eût  pas  ordonné  que 
les  Locarnois  demeureroient  dans  la  religion  de 
leurs  ancêtres  , & que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  , 

prendre  ce  parti-lâ,  & fe  foûmettre,  pourroient  fc 
retirer  ailleurs  i ce  qui  fut  caufe  qu’il  y en  eut  beau- 
coup qui  fe  retirèrent  â Zurich , où  ils  furent  très- 
bien  reçus. 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  dans  cette 
année  les  mêmes  accufations  que  Bolfcc  avoit  for- 
mées contre  lui , qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du  péché. 

De  quoi  il  alla  fe,  juftifier  encore  devant  le  fénatde 
Berne , qui  ne  voulut  rien  prononcer. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  cet  héréfîarque  xuv.  ■ 
toujours  plein  du  défîr  d’étendre  fa  fede , entra  dans  kt^uiéesdSchf^r! 
les  idées  d’un- chevalier  de  Malthe,  nommé  Ni-  v>ncga- 
colas  Durand  de  Villegagnon,  qui  entreprit  d’é-  Dtihouhi/Ui^. 
tablir  le  Calvinifmc  dans  l’ Amérique.  Ce  chevalier  'Btit  liv.  x.ia 
étoit  de  la  province  de  Brie,  d’une  ancienne  maifon , ► 
un  des  hommes  de  fon  fîécle  le  mieux  fait,  l’efprit  , • 
orné  de  rares  connoifïànces , & d’une  valeur  refpec- 
tée  même  par  les  plus  braves  capitaines  de  fbn  tems. 
TmcXXXL  H 
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Il  s’etoie  diftingué  au  fiége  d’Alger , où  il  fut  bleflc  en 
fervant  Charles  V.  Il  ne  s’étoir  pas  moins  fignalé  fur 
mer  pour  le  fervice  de  la  France , en  qualité  de  vice- 
amiral  des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il  a voit  delà 
paflion  pour  la  gloire , & peut-être  pour  amafler  des 
richefles , il  avoir  obtenu  du  roi , par  la  médiation  de 
l'amiral  de  Coligny  , la  permiflion  d'équipper  une 
flotte , & d’aller  fous  les  aufpices  de  ce  prince  porter 
les  armes  de  France  dans  le  nouveau  monde.  Il  fit 
entendre  à Henri  II.  que  par  ce  moyen  on  travaille- 
roit  pour  la  gloire  du  nom  François  i qu’on  feroit  fai- 
re diverfion  aux  ennemis,  & qu’en  fin  on  afloibliroic 
leurs  forces,  parce  qu’ils  tiroient  de  ces  pais  de  grands 
avantages  pour  la  guerre  : de  forte  que  quand  on  au- 
roit  rendu  la  liberté  aux  Américains  , on  ctabli- 
roit  chez  eux  un  commerce  dont  les  Hfpagnols  ti- 
roient feuls  tout  le  profit , par  la  dureté  avec  laquelle 
ils  traitoient  ces  peuples. 

Mais  de  Villegagnon  avoit  d’autres  defleins.  Il 
traita  en  fecret  avec  l’amiral  de  Coligny  , qui  favo- 
rifoit  fous  main  la  religion  des  Suifl'es , & par  con« 
féquent  celle  de  Genève , dont  il  y avoit  déjà  beau- 
coup de  feéfateurs  en  France  , & lui  fit  efpecer  de 
l’établir  dans  le  pays  dont  il  prétendoit  s’empa- 
rer, afin  que  les  Proteflans  qui  s’y  voudroient  réfu- 
gier , y trouvaflent  une  retraite  aflùrée.  Calvin  qui 
fur  fans  doute  confulté  là  - deflus , ne  manqua  pas  de 
faire  valoir  cette  maxime  de  Jefus-Chrift  dans  fon 
•évangile , que  quand  on  vous  perfecute  dans  un  lieu, 
il  faut  fuir  dans  un  autre  : il  voulut  faire  pafler  cette 
conduite  pour  une  imitation  du  zélé  des  Apôtres, 
dans  la  vue  d’étendre  par-là  fa  faufle  religion.  Mais 


bigitized  by  Google 


Livre  C E NT  CI  NQÜ  AN  TÈ-U  NIEME.  591 
outre  que  la  caufe  étoic  trcs-diflerente  , la  maniéré  ' 
en  fut  pleine  de  fraudes  & d’autres  defauts  confidé-  5 ï • 

râbles.  Il  ne  fut  pas  mal-aifé  à l'amiral  de  Coligny 
de  furprendre  le  roi  fous  «es  apparences  trompeu- 
fes , d’établir  une  colonie  de  François  dans  ce  pays- 
là,  à l’exemple  des  Efpagnols  &c  des  Portugais,  qui 
en  tiroient  de  très-grands  profits  ; mais  la  fin  princi- 
pale ctoit  d’y  aller  établir  la  nouvelle  églife  aux  dé- 
pens de  ce  grince.  Ainfi  Coligny  crut  pouvoir  fè 
fervir  utilement  de  l’induftrie  du  chevalier  de  Vil- 
legagnon  , & de  fes  autres  guerriers  pour  l’avance- 
ment de  la  réforme  : il  leur  donna  trois  vaifTeaux  du 
roi , qu’ils  chargèrent  d’une  troupe  de  Calvinifles 
cachez,  & mêlez  avec  quelques  Catholiques , donc 
ils  ne  fe  déhoient  pas.  Ils  partirent  du  Havre  de 
Grâce  le  feptiéme  de  Juillet-  Mais  ayant  été  furpris 
d’une  tempête  , ils  furent  repouflez  à Dieppe , où 
ils  mirent  à terre  quelques-uns  des  leurs  , qui  ne 
pouvant  fouffrir  la  mer , bornèrent  là  leur  voyage. 

Ils  partirent  enfuite  le  quatorzième  d’Août  pour  la 
fécondé  fois , & ayant  paffé  le  détroit  entre  la  Bre- 
tagne & l’Angleterre  vingt  jours  apres , ils  parurent 
à la  vue  du  Pic  de  TenerifFe.  Ils  arrivèrent  le  huitiè- 
me de  Septembre  au  cap  d’Ethiopie,  & côtoyèrent 
la  Guinée. 


Enfin  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  Novembre  1 5 J 5. 
dans  la  riviere  de  Janeiro  fur  la  côte  daBrefil , à n<vcçmoyczdjn. 
vingt  trois  dègrcs  de  latitude  méridionale.  Ils  s’avan-  m. 

eerent  jufqu’à  une  certaine  petite  iTle  déferte  large  'otiryUji.Amt. 
d’environ  mille  pas , & longue  de  fix  mille.  Ville- 

^ ‘ , 1 0 r ■ 1 ujftb.hifi.nnt 

gagnon  y ht  raire  des  loges  comme  poqr  fervir  de  vrMt.i.x. 
guérites , & fit  faire  au  milieu  un  fort , qu’il  nomma 
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■ le  fort  de  Coligny , du  nom  de  l’amiral , qui  gagne 

* 5 5 5 ’ par  cet  honneur , & par  les  richefles  que  les  deux 
x,tf4r.i.it.n.9-  premiers  vaifleaux rapportèrent  de  ce  pays-là,  en 
renvoya  trois  autres  chargez  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  Calviniftes , avec  deux  miniftres  de  Genève , 
que  Calvin  lui  envoya  fur  une  lettre  qu’il  avoir  reçue 
de  lui.  Ces  deux  étoient  Pierre  Richer,  qui  avoir  dé- 
jà plus  de  cinquante  ans,  & Guillaume  Chartier,  à 
qui  Calvin  donna  la  million  qu’il  n’avoit  pas.  Beau- 
coup d’autres  les  accompagnèrent,  entr’autres  Jean 
de  Lery  Bourguignon  , Philippe  de  Corquilleray , 
qui  s’étoit  retiré  a Genève  pour  fa  religion  , & qui 
s’offrit  de  les  conduire,  homme  connu  de  Coligny, 
èc  que  cet  amiral  avoit  follicité  par  fes  lettres  de  fe 
charger  de  cette  commillion , qui  regardoit , difoit- 
il,  la  gloire  de  Dieu.  Lorfqu’ils  furent  venus  trouver 
Coligny  de  Chàtillon  fur  Loire  en  France,  & qu’ils 
curent  pris  fes  lettres,  ils  allèrent  àHonfleur,  d’où 
ils  partirent  le  dixiéme  de  Novembre  de  l’année 
fuivante  avec  trois  vaiffeaux  bien  équippez , & ayant 
pris  la  meme  route  que  Villegagnon  ,■  ils  arrivèrent 
au  cap  de  Frio  le  quatrième  de  Mars  fuivant,  & trois 
jours  après  ils  fe  rendirent  au  Fort  de  Coligny. 

Aufli-tôt  qu’ils  furent  arrivez  , on  établit  une 
Divifions  qui  iv-  forme  d’églife , fuivant  la  coutume  reçue  à Genève , 
cirJimftcT'*”  & l’on  fit  aufli  la  cene  , où  Villegagnon  affifta  le 
b„m.  tt.  vingt-uniéme  de  Mars  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  quel- 
ques oppofitions  de  la  part  des  Catholiques  : & la 
divifion  s’étant  hiife  parmi  les  Calviniftes  memes , 
caufa  la  ruine  du  projet.  Ce  fut  premièrement  au 
fojetdes  azymes  & du  pain  levé,  a peu  près  comme 
on  a vu  qu’on  fe  broiiilla  d’abord  dans  Genève, 
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jufqu’à  Elire  chafler  de  la  ville  Calvin  meme  avec  fes 
adherans.  Le  fécond  différend  fut  beaucoup  plus  AN**5  5S* 
fcandaleux  : il  furvinc  au  fujet  de  l’explication  de 
CCS  paroles  du  chap.  6.  de  faint  Jean  ; La  chair  ne 
Jèrt  de  rien , c'efi  l’ej^t  qui  'vivifie,  les  mêmes  dont  les 
Calviniftes  abufent  fi  Ibuvent.  Le  miniftre  Richer, 
moine  apoftat  de  l’ordre  des  Carmes,  pouffant  l’im- 
pieté pli||^loin  qu’aucun  de  fa  feâe , foûtint  opiniâ- 
tremÀt  que  le  Verbe  fait  chair,  ne  devoit  être  ni 
adoré  ni  invoque,  contre  les  paroles  de  l’écriture, 
où  le  Pere  éternel  ordonne  aux  anges  de  l’adorer, 
dès  le  premier  moment  de  fon  entrée  dans  le  mon- 
de. Richer  lui  refufoit  cet  honneur  dans  fon  Incar- 
nation , &c  à plus  forte  raifon,  lui  fembloitUl , dans 
l’euchariftie,  de  quelque  maniéré  qu’on  l’y  crût.  Il 
n’y  apporte  , difoit  il  , aucune  utilité  au  commu-  * 
niant.  La  chofe  alla  fi  loin , qu’il  fallut  renvoyer  l’au- 
tre miniftre  Chartier  pour  confulter  Calvin , lui  qui 
n’avoit  établi  d’autre  réglé  de  décifion  que  le  fens 
particulier  d'un  chacun. 

C’eft  pourquoi  le  chevalier  de  Villegagnon , qui 
avoir  du  bon  fens , & qui  étoit  d’ailleurs  alîèz  inftruit  louic  l’cnireprife 
pour  confondre  le  miniftre , conclut  qu’il  n’y  avoir 
point  de  sûreté  dans  fes  principes.  l!  combattit  Ri- 
cher  en  plein  fermon , & depuis  dans  d’excellens 
écrits , & fe  déclara  publiquement  Catholique  avec 
plufieurs  autres.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
indifpofer  l’amiral  , qui  ne  lui  envoya  plus  de  fe- 
cours  i mais  s’étant  rendu  le 'plus  fort , il  chaffa  les 
Calviniftes , dont  quelques  - uns  fe  hazarderent  de 
repaffer  la  mer  fur  un  méchant  vaiffeaujôc  ne  pou- 
vant plus  dans  la  fuite  réfifter  aux  Portugais  & aux 
Sauvages , il  fut  contraint  d’abandonner  fon  fort 
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Histoire  Ecclesiast  iQUB. 

& de  s’en  revenir  en  France  , où  il  n’arriva  qu’en 
1 5 5 8.  & où  il  écrivit  contre  le  Calvinifme.  Il  vécut 
encore  treize  ans  bon  Catholique  après  Ton  retour , 
n’étant  mort  que  le  freiziéme  de  Mars  1571.  dans  la 
commanderie  près  de  Nemours. 

, Je  ne  trouve  qu’un  feul  cardina]  mort  dans  cette 
année,  qui  fut  Jérôme  Veralli  Romain , fils  de  Jean- 
Baptilie  Veralli,  & de  Julie , focur  du carc^al  Do- 
minique Jacobatius , né  en  1500.  Après  les  études 
d’humanité , il  s’appliqua  au  droit,  dans  la  connoif- 
fance  duquel  il  fit  de  grands  progrès  ; & il  obtint 
par  fon  mérite  la  charge  de  référendaire  de  l’une  &c 
l’autre  fignature.  Il  fut  fait  évêque  de  Trivento , de 
Caferta  , & perpétuel  adminiftrateur  de  l’archevê- 
ché de  RolTano;  enfin  évêque  de  Capuccio.  Il  étoit 
nonce  à Venife  fous  Paul  III.  l’an  1 y lorfque  les 
lept  .premiers  compagnons  de  faint  Ignace  firent 
vœu  d’une  pauvreté  volontaire  entre  les  mains , ôc 
en  reçurent  les  ordres  facrez.  Etant  retourné  à Ro- 
me , le  même  pape  l’envoya  en  Allemagne  auprès 
du  roi  Ferdinand , pour  fucceder  à Jean  Moron  évê- 
que de  Modene , qui  fut  enfuite  cardinal  : & quel- 
que tems  après  il  rut  internonce  auprès  de  l’empe- 
reur Charles  V.  pour  les  affaires  de  la  religion , dont 
il  s’acquitta  avec  tant  de  zélé  ôc  de  prudence  , que 
le  même  fouverain  pontife  voulut  récompenfer  Ion 
mérite , en  l’honorant  de  la  pourpre  Romaine  dans 
la  douzième  promotion  qu’il  fit  le  huitième  d’Avril 
I j4p.  & lui  donna  le  titre  de  S.  Martin  aux  Monts. 
Jules  III.  l’envoya  légat  en  France  auprès  de  Henri 
II.  pour  engager  ce  prince  à la  paix  , & à finit  la 
guerre  de  Parme  ôc  de  la  Mirandole.  Après  fon  re- 
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tour  il  changea  fon  titre  en  celui  de  faint  Marcel , & 

eut  la  charge  du  préfet  de  la  fignature , dans  l’exerci-  *555* 
ce  de  laquelle  il  mourut  à Rome  le  onzième  du  mois 
d’Odobre  de  l’an  15^5.  âgé  de  cinquante  cinq  ans , 

& fut  enterré  dans  l'églife  des  Hcrmites  de  faint 
Auguftin,  avec  une  épitaphe  qu’on  y voit  encore. 

Il  allifta  aux  conclaves  de  Jules  III.  de  Marcel  II. 

& de  Paul  IV.  & l’on  voit  quelques  lettres  qu’il  écri- 
vit à Pierre  Aretin. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  qui  moururent  Mo^^d^^i.lore 
dans  cette  meme  année,  on  compte  1°.  IfidoreCla-  cunus 

. , 1 -IA  * , . D/  UtOU  l I/. 

nus,  ne  dans  un  périt  chateau  nomme  Chiana  ou 
Clario  , près  de  Brefle  en  Italie  l’an  14^5.  Des  fon  ^ 
jeune.âge  il  avoit  abandonné  le  monde  pour  fe  con-  ^ ‘ 4- 

facrer  à Dieu  parmi  les  religieux  de  faint  Benoît^  de  *»■  ». 

la  congrégation  du  Mont-Cafïln  : il  y apprit  les  lan- 
gues & la  théologie , & s’y  diftingua  par  fes  rares 
talens  & par  fon  éloquence  en  plufieurs  occafions , 
fur-tout  dans  la  troifiéme  feflion  du  concile  de 
Trente  , où  il  parla  avec  beaucoup  d’érudition  fur 
l’autorité  de  la  verfion  vulgate  de  l’écriture  fainte. 

On  croit  qu’il  étoit  encore  à ce  concile , lorl que  Paul  ' - 

III.  lui  donna  l’évcché  de  Foligno  en  Ombrie  , où 
il  fe  retira  aufli-tôt  pour  y vacquer  à fes  fonéfions, 

&inftruire  fes  peuples,  autant  par  fes  exemples  que 
par  fa  parole.  Il  écoit  auparavant  abbé  de  fainte 
Marie  de  Cafana  } & l’on  trouve  dans  la  cinquième  - 
fellion  du  concile  , qu'il  y prend  la  qualité  d’abbé 
de  Pontide  à Bergame.  Après  avoir  gouverné  fon 
églife  de  Foligno  pendant  fept  à huit  ans,  avec  une 
vigilance  & une  afliduité  vrayement  épifcopale , il  y 
jnourut  en  odeur  de  fainteté  le  vingt-huitiéme  de 


Digitized  by  Google 


1 


6\  Histoire  Ecclesiastique. 

Mai  de  cette  année  1 5 5 y.  âgé  de  foixante  ans , gé- 

A N.  1555.  néralement  regretté  de  tout  fon  peuple , qui  accou- 
roit  en  foule  dans  fon  palais  pour  voir  & baifer  fou 
corps , qui  fut  expofé  pendant  quarante  heures.  Il 
fut  enterré  dans  fon  églife , où  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui fon  épitaphe,  . 

U.  Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux  , & qu’il 

entendoit  parfaitement  l’Hébreu  & le  Grec  , il  en- 
ouvrages  confidérables  fur  l’écriture 
tfjitm.  fainte  ; l’un  de  réformer  la  verfion  vulgate  de  toute 
la  bible  \ l’autre , de  faire  des  notes  littérales  fur  les 
endroits  qui  pouvoient  fouffrir  quelques  difficultez. 
Ces  ouvrages  font  fçavans , folides  & utiles.  La  pre- 
mière édition  faite  à Venife  en  1542.  fut  mile  à 
l’iqi^ex  au  rang  des  livres  défendus , principalement 
à caufe  de  la  maniéré  dont  il  avoit  parlé  de  la  vul- 
gate dans  fa  préface.  Mais  ces  défenfes  furent  levées 
par  les  députez  du  concile  de  Trente  pour  l’examen 
des  livres,  & l’ouvrage  d’Ifidore  fut  permis,  à l’ex- 
ception de  la  préface  & des  prolégomènes.  Il  fut 
depuistres-bienimpriméà  Venife  en  1 564.  Il  a tra- 
duit le  nouveau  telîament  en  Italien.  Quoiqu’il  ait 
écrit  avec  beaucoup  de  modération  fur  Tes  correc- 
tions de  la  bible , il  afliire  néanmoins  qu’il  en  a ré- 
formé  plus  de  huit  mille  palTages  ; & il  reconnoît 
qu’il  en  auroit  changé  beaucoup  davantage  , s’il- 
n’avoit  pas  eu  peur  de  choquer  les  Catholiques.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  fcholies  fur  le  cantique  des 
cantiques , fur  le  nouveau  teftament  ^ fur  le  fer- 
mon  de  Jefus  CÎirifl:  fur  la  montagne , fur  l’évangile 
de  faint  Luc , deux  volumes  de  difeours  extraordi- 
naires , pour  expliquer  les  principaux  endroits  de 

l’ancien 
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r^ncien  & du  nouveau  Teftamenc  : deux^ifcours 
de  la  juHification  & de  la  gloire,  prononcez  dans  le 
concile  de  Trente  i une  exhortation  à la  réunion  ; 
une  autre  fur  la  modération  avec  laquelle  un  Chré- 
tien doit  ufer  des  richelTesi  outre  deuxdifeours  fur 
le  chapitre  neuvième  de  l’épitre  aux  Romains  ; & 
trois  livres  fur  le  quinziéme  chapitre  de  l’epitre  aux 
Corinthiens,  qui  n’ont  point  été  imprimez.  Les  let- 
tres de  cet  auteur  ont  été  données  au  public  en  i70|. 
par  don  Maur  Piazzi,  abbé  du  monaftere  de  Parme. 

II.  Pierre  Lizet,  premier  préfident  au  parlement 
de  Paris,  mourut  aulli  dans  cette  même  année,  il  na- 
quit à Clermont  en  Auvergne,  &:  s’étant  élevé  par 
fon  fcul  mérite  aux  premières  dignitez  , il  fut  trois 
ans  confeiller  au  parlement , douze  ans  avocat  du 
roi , & vingt  ans  premier  préfident.  Il  s’acquit 
beaucoup  de  reputatation  dans  tous  ces  emplois , 
fur-tout, dans  le  procès  que  Loüife  de  Savoye  merc 
de  François  I.  fit  au  connétable  de  Bourbon  , où  il 
parla  avec  beaucoup  d’éloquence  pour  les  droits  du 
roi  & de  la  couronne.  Ce  ne  fut  qu’en  1 5 ip.  que  le 
roi  François  I.  le  choifit  pour  être  premier  préfi- 
dent , mais  il  fut  obligé  de  le  démettre  de  cette  char- 
ge en  15^0.  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine 
qui  le  haïflbit , qui  avoir  juré  la  perte , parce  que  ce 
magiftrat  avoit  fait  refufer  dans  le  parlement  le  ti- 
tre de  princes  à ceux  de  la  maifon  du  cardinal;  & ce 
fut  Jean  Bertrand!  que  l’on  avoit  fait  venir  depuis 
peu  deTouloufe,  qui  eut  la  charge  de  premier  pré- 
fident. Cette  difgrace  abattit  le  courage  & la  con- 
fiance de  Lizet.  Il  eut  recours  à celui-là  même  qui 
étoit  l’auteur  des  révolutions  qu’il  éprouvoit,  & 
Tom  XXXI.  I 
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s'abaiflanc  devant  lui  d’une  maniéré  afl'ez  ba(Te , il 
chercha  à exciter  fa  compaflion,  6c  attirer  fur  lui  fa 
bienveillance.  Il  lui  repréfema  particulièrement 
qu’il  étoit  fort  pauvre , ôc  lui  répéta  plufieurs  fois , 
que  dans  fon  extrême  vieilleffe,  il  n’avoii  pas  autant 
de  terre  que  fes  pieds  en  pouvoient  couvrir  en  mar- 
chant, ôc  qu’ayant  été  fi  long-tenis  à Paris  avec  la 
première  charge  du  palais,  il  demeuroit  encore  dans 
une  maifon  de  loüage.  Safoumifllon  6c  fon  air  hu- 
milié ôc  abattu  , touchèrent  en  effet  le  cardinal,  qui 
fe  démit  en  fa  faveur  de  l’abbaye  defaint  Viétorde 
Paris , où  Lizet  paffa  le  refte  de  (es  jours, fans  rien 
faire  qui  répondit  à la  réputation  qu’il  s’étoitacquile- 
auparavant.  Il  y mourut  âge  de  loixante  6c  douze 
ans,  félon  les  uns  le  feptiéme  de  Juin  «554.  félon 
d’autres  en  1 5 57.  ou  même  plus  tard  j mais  la  pre- 
mière date  cft  la  véritable.  Il  avoit  pris  l’ordre  dè 
prêtrife,  ôc  il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’églife- 
de  faint  Viélor.  Il  avoit  fondé  cinqbourfes  dansle 
college  de  Juftice  à Paris,  lls’amufa  dans  fa  retraite 
à compofer  quelques  ouvrages  de  théologie  ôc  de 
controverfe,  dans  lefquels  il  ne  réuffit  point,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  affez  verfé  dans  la  connoiffance  de 
l’écriture, ni  dans  celle  de  la  tradition. 

Il  fit  imprimer  fes  ouvrages  en  deux  tomes  a Paris  . 
en  155a.  étant  pour  lors  abbé  de  faint  Victor.  Ils • 
contiennent  neuf traitez,  dans  le  premier  defquels  il- 
découvre  les  fondemens  de  la  prétendue  réforme,., 
qui  font  de  s’en  tenir  uniquement  à l’écriture  fainte. 
Dans  le  fécond , il  traite  de  l’autorité  del’églife , fon. 
unité,  indéfedibilité,  ôc  vifibilité.  Dans  le  troifiéme, , 
de  Ja  primauté  de  faint  Pierre  ÔC  de  fes  fucceilèuxs  „ 
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dont  il  croit  les  décifions  infaillibles.  Quand  elles 
font  faites  dans  un  concile  general.  Le  quatrième, 
cft  une  exhortation  aux  magiftrats,  d’employertous 
leurs  foins  pour  exterminer  rherefie.  Le  cinquième, 
cft  divifèenfix  livres  > de  l’obligation  des  loix  eccle- 
fîaftiques  i que  la  bible  ne  doit  point  être  traduite  en 
François  \ de  la  confeflion  auriculaire’,  que  la  pro- 
feflion  monaftique  ne  répugne  pas  à la  liberté  évan- 
gélique, de  l’aveuglement  de  notre  fiécle.  C’eft  le 
lujet  des  quatre  derniers  traitez.  Un  peu  apres  que 
ces  ouvrages  eurent  paru  imprimez  à Lion  chez  Se- 
baftien  Griphe  en  1551.  après  l’édition  de  Paris*, 

Théodore  de  Beze,  qui  étoit  encore  affez  jeune, 
s’avifa  de  les  tourner  en  ridicule , par  un  écrit  maca- 
roniquetout-à-fait  plaifant,  où  il  fuppofe  que  maî- 
tre envoyé  à Geneve  par  Pier- 

re Lizet,  pour  fçavoir  ce  qu’on  y difoit  de  fes  ou- 
vrages; lui  rend  compte  de  la  commilTion.  Ce  ^u’il 
avance  dans  fon  traité  contre  les  verfions  de  l’ecri- 
ture  fainte  en  langue  vulgaire , cft  tout-i-fait  origi- 
nal. Il  y dit,  que  quand  la  Bible  a été  traduite  en 
Latin  au  commencement  de  l’églife,  il  y avoit  deux 
fortes  de  Latin,  l’un  conforme  aux  réglés  de  la 
Grammaire,  qui  n’étoit  entendu  <^ue  des  fçavans; 

& l’autre,  qui  n’étoit  pas  aftreint  a ces  réglés,  qui 
étoit  le  feul  que  le  peuple  entendît;  8c  qn’ainfi  la 
verfion  Latine  de  l’écriture ayant  été  faite  en  ce  pre- 
mier Latin,  ce  n’avoit  pas  été  proprement  une  ver- 
fion  en  langue  vulgaire;  ce  que  Lizet  étend  à toutes 
les  autres  langues. 

III.  Georges  Agricola  Allemand,  qui , quoique  liv. 

, . , ? . V ® , . 'v  ra-  Mort  de  George* 

nicdecm, écrivit  iurquelques  matières  eccrelialtiqucs,  Agricou 
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ctoit  né  à Glauch  ou  Glaucha  dans  laMifnie,le  vingc- 

sfm'd  LfV'n  quatrième  de  Mars  1 494.  & eut  pour  maître  à Lip- 
»<•  lik  Pierre  Mofclle , un  des  plus  fçavans  hommes  dô 

Cefner.  Bihlicth»  /•/•itl/*  ^ tl*  'Ml 

Dé  ihéu,  hifl.  Ion  liede.  Il  hcun  voyage  en  Italie  , ou  il  acheva 
^'îuichur  À<um  fc  perfectionner  (bus  de  très -habiles  maîtres. 
in  vit*  ctrm*n.  Aprcs  fou  rctoui  cn  Allemagne,  il  pratiqua  la  mé- 
decine à |oachimftal  ville  de  Mifnie , & s’appliqua 
fur  tout  a laconnoin'ancedes  métaux, des  mines  âc 
des  animaux  fouterrains,  fur  lefquels  il  a écrit  diffe- 
rens  traitez , qui  ont  fraie  le  chemin  aux  modernes 
qui  en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina  aufïi  & cri- 
tiqua les  traitez  de  Guillaume  Budé , de  Leonard 
Portius,  d’André  Aidât , fur  les  poids,  les  mefu- 
res  , & le  prix  des  métaux , & des  monnoyes-  Il 
a laifTé  aulli  un  ouvrage  des  traditions  apoftoliques; 
un  traite  de  la  gueire  contre  le  Turc  ; un  autre  des 
mefures  & des  poids  des  Grecs  & des  Romains.  Il 
témoigna  toujours  beaucoup  d’averfion  pour  les  opi- 
nions nouvelles  fur  la  religion  , & mourut  en  bon 
catholique  le  vingt-uniéme  de  Novembre  1 5 5 y. 
âgé  de  ibixante  & un  an , à Chemniz  en  Mifnie. 
Les  Luthériens  qu’il  avoir  combattus  avec  fucccs  , 
lailferent  fon  corps  pendant  cinq  jours  fans  fepuU 
ture  i mais  enfin  le  firent  porter  à Zeits , où  il  e(l 
enterré.  George  Fabricius  fit  fon  épitaphe,  & com- 
.pofa  quelques  épigrammes  fur  (es  ouvrages. 

MMt  de  Pierre  Pî^rrc  Gülcs  ,dit  GilUus , natif  d’Albi,  mou- 

ciiicj  rut  aufii  à Rome  dans  cette  année  , âgé  de  foi- 

Dt  Tf:CM  liv.  \6.  T I • • • ' I ^ 

Gijmr,  in  BihL  xancc-cinq  ans.  Il  joignoicaunegrandc  connoiuan- 
St*o4.  bot  snno.  Langues  Grecque  &c  Latine , des  anciens  au- 

teurs, & des  chofes  naturelles,  une  pallion  infati- 
gable de  voyager , & de  voir  les  pâïs  éloignez.  Le: 
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roi  François  I.  qui  aimoit  les  gens  de  lettres , l’en-  ■"  " " ' 

voya  dans  la  Grece  & dans  l’Afie , pour  y cher-  ^555 
cher  les  manulcrits  qui  n’avoient  pas  encore  été  im- 
primez. Après  avoir  voyagé  plus  de  quarante  ans,  il 
fut  pris  par  les  corfaires  de  Barbarie , & mené  en 
Afrique,  d’où  il  ne  fut  retiré  que  par  les  foins  & les 
liberalitez  du  cardinal  d’Armagnac,  grand  protec- 
teur des  fciences , & qui  étoit  alors  chareé  des  af- 
fiires  de  la  France  à Rome.  Pierre  Gille^ut  beau- 
coup de  reconnoi (Tance  pour  fon  bienfaideur , Sc  ne 
joüit  pas  plutôt  de  la  liberté,  qu’il  vint  le  trouver  à 
Rome  où  il  mourut.  Il  avoit  traduit  du  Grec  en  La-  • 

tin  les  commentaires  de  Theodoret  fur  fes  douze 
petits  Prophètes  , Sc  les  feize  livres  de  l’hiftoire  de» 
animaux  d’Elien-  Il  avoit  dcflein  de  publier  des  ré- 
Jations  de  tout  ce  qu’il  avoit  obfervé  de  plus  curieux, 
mais  il  ne  put  donner  que  les  defcriptions  du  Bofr 
phore  de  Thrace,  & de  la  ville  de  Conftantinople. 

Pierre  Belon  qui  écrivoitfous  lui, 6c  qui  l’accompa- 
gna quelque  tems  dans  fes  voyages , profita  de  fes 
manuferits , qu’il  fit  imprimer  (bus  fon  propre  nom. 

V.  Polydore  Virgile  d’Urbin  en  Italie,  s’attacha 
des  fa  jeuneffe  à l’étude  des  belles  lettres  ; 8c  dès  l’an 
1454.  il  publia  in  recueil  de  Proverbes , fujet  fur  le- 
quel aucun  des  modernes  n’avoit  encore  travaillé. 

L’année  fuivante  il  mit  au  jour  fon  ouvrage  Latin  , 
des  Inventeurs  des  chofes , divifé  en  huit  livres. «Depuis 
il  palTa  en  Angleterre,  pour  y recevoir  le  tribut  qu’on 
payoit  au  faint  fiege , & qu’on  appelloit  le  denier  de 
faint  Pierre.  Il  y fut  fait  archidiacre  de  Vfelsiôc  en. 
x.yx6.  il  fit  imprimera  Londres,  fon  traité  des  pro- 
diges i.  nuis  fon  plus  grand  ouvrage  eft  l’hiftoito^ 

t iü 
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d’Angleterre  divifeeen  vinge-fix  livres , & qui  finit 
à la  mort  d’Henri  VII.  Il  la  dédia  au  roi  Henry 
VIII.  en  1 5 3 3.  & les  Anglois  l’ont  regardé  comme 
peu  fidele.  Lallé  du  féjour d’Angleterre, dont  lecli- 
mat  étoit  contraire  à ia fanté , ilcn  voulut  chercher 
un  plus  chaud , & obtint , à ce  qu’on  prétend,  la  per- 
milfion  de  pafler  le  refte  de  les  jours  en  Italie  fon 
pays.  Le  roi  lui  conferva  Tes  bénéfices , en  confide- 
raiion  d«e  qu’il  avoir  employé  la  meilleure  partie 
de  fa  vie  a écrire  cette  hiftoire  delà  nation.  On  a tore 
de  mettre  fa  mort  en  1353.  elle  eft  arrivée  au  plus 
tard  en  1543,  & peut-être  meme  avant  1540. 

VI.  if  ne  faut  pas  omettre  (aint  Thomas  de  Ville- 
neuve,  né  dans  un  village  du  diocefe  de  Tolede,  & 
particulièrement  diftingué  par  fon  grand  zélé , 
Ion  amour  tendre  &:  compatiHant  pour  le  foulage* 
ment  des  pauvres.  Apres  fes  études  de  théologie  qu’il 
fità  Alcala  , il  en  devint  profefl'eur  , entra  enluitc 
dans  l’ordre  de  faint  Augullin  âgé  de  trente  ans,  5c 
fut  choifi  par  l’empereur  Charles  V.  Ilabelle  de 
Portugal  fa  femme, pour  leur  prédicateur  ordinaire.* 
Apres  avoir  été  fuperieur  des  maifonsde  Vallado-" 
lid,  Salamanque,  Burgos,  ôc provincial,  l’empereur 
le  nomma  à l’archevêché  de  Grenade  , qu’il  refufa 
abfolument  . Peu  de  tems  apres  celui  de  Valence 
étant  venuà  vaquer , Charles  V.y  nomma  un  reli-' 
gieux  de  l’ordre  de  faint  jerôme:  mais  lefecretaire 
ayant  mis  dans  le  brevet  fans  y penfer,  le  nom  de 
Thomas,  le  prince  voyant  cette  méprife,  crut  que 
la  providence  vouloir  que  le  Saint  fût  évêque-,  fes- 
fuperieurs  l’obligerent  de  fe  foumettrc,&  il  obéît.  Sa  • 
vie  dans  l'épifeopat  fut  toute  fainte  iSc  fa  charité  ' 
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pour  les  pauvres  a peu  d’exemples.  Avant  que  de  •" 
mourir,  il  leur  fit  diltribuer  tout  ce  qu’il  avoit  j Sc  M 5 5* 
comme  il  lui  reftoit  encore  un  lit,  lur  lequel  il  étoit 
couché,  il  envoya  chercher  le  geôlier  des  prifons 
cpifcopales  auquel  il  le  donna,  le  priant  de  le  lui 
prêter  pour  le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à vivre. 

Ainfi  il  mourut  en  pauvre  dans  l’onzième  année  de 
fon  épifcopat  ,1e  huitième  de  Septembre  1 5 5 5 -âgé 
de  foixante-  feptans.  Il  fut  enterré  dans  le  monaf- 
terc  des  Auguftins  de  Valence.  Paul  V.  le  béatifia 
en  1618.  & il  fut  canonifé  par  Alexandre  VII.  le 

firemierde  Novembre  1658.  On  a de  ce  faint  pré- 
at  deux  volumes  de  fermons , qui  font  des  monu- 
mens  de  fa  pieté,  & dans  lefquels  on  remarque  beau- 
coup d’onéhon , ils  furent  imprimez  à Alcala  en 
1581. 

Parmi  les  auteurs  hérétiques , on  place  d’abord 
Conrad  Peliican,Cordelierapoftat , né  à Ruft'ach  , PeiUMn*!' 

^ ville  d’Alface  le  huitième  de  Janvier  1478.  fils  d’un 
'certain  Conrad  Kurfiners,  & d’Elifabeth  Galle,  "-^i 
ayant  changé  fon  nom  en  celui  de  Pellican.  Apres  • 
fes  premières  études , il  fe  fit  Cordelier  en  1493.  &: 
s’y  rendit  habile  , ayant  appris  de  lui-même  la  lan- 
gue Hébraïque  & la  Grecque.  Il  enfeigna  la  phi- 
lofophie  & la  théologie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ; il  exerça  les  principales  charges  de  fa  pro- 
■'vince,en  France,  en  Italie,  & ailleurs  : mais  ayant 
été  fait  gardien  du  convent  de  Bafle  en  le 

commerce  qu’il  y eut  avec  les  hérétiques,  le  perver- 
tit , & il  donna  dans  les  fentimens  de  Luther  i &: 
quoiqu’il  gardât  quelques  mefures  au  commence-- 
inent , pour  ne  pas  s’attirer 'd’aft'aires  facheufes  danss 
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fon  ordre,  il  nelaiflbit  pas  d’etre  favorable  à tous 
les  religieux  qui  avoient  du  panchant  pour  les  nou- 
veautez.  Ce  ne  fut  qu’en  i5z.<».  qu’il  quitta  tout-à- 
fait  fon  habit  religieux  qu’il  avoir  porté  trente- trois 
ans , & qu’il  vint  enfei^ner  l’Hébreu  à Zurich,  où 
il  fe  maria  bien- tôt  apres,  pour  faire  voir  qu’il  avoir 
entièrement  rompu  avec  l’églife  Romaine.  Ayant 
perdu  la  première  femme  en  1 536.  il  en  époula  une 
fécondé , & vécut  ^ufqu’au  quatorzième  de  Septem- 
bre 1555-  qui  étoit  la  foixante  & dix-feptiéme  an- 
née delbnàge.  Il  a traduit  d’Hébreu  en  Latin  les 
commentaires  prclqu’innombrablci  des  Rabbins , 
non-fculement  de  l’écriture  fainte  , mais  encore  fur 
les  chofes  fccrctes  de  la  dodrinc  des  Juifs.  Les  Pro- 
teftans  ont  fait  imprimer  tous  fes  ouvrages  en  fept 
volumes.  On  fit  venir  de  Strasbourg  Pierre  Martyr 
pour  le  remplacer  à Zurich;  mais  de-là  il  fc  retira 
en  Angleterre,  comme  on  a dit. 

L’allaire  qui  occupa  le  plus  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  dans  cette  année  , fut  la  conteftation 
qui  s’éleva  entre  le  doyen  du  chapitre  de  Lyon  Sc 
les  chanoines,  fur  la  pratique  de  cette  églife  de  ne 
fe  mettre  point  à genoux  à l’élévation  de  la  fainte 
hoftie  dans  la  mel^.  Le  doyen  voulut  'aire  changer 
cet  ufage  , ôc  prétendit  qu'on  devoit  fe  mettre  à ge- 
noux , lorfqu’on  élevoit  le  faint  facrcment  à la  melle. 
Les  chanoines  défendirent  la  pratique  de  leur  cgli- 
fe , qui  étoit  de  s’incliner  feulement , & dirent  que 
l’églife  de  Lyon  ne  recevoir  point  de  nouveautez, 
comme  l’a  reconnu  faint  Bernard.  Cette  difpute 
fit  de  l’éclat , & comme  le  doyen  qui  fe  nommoit 
Théodore  de  Bichy,dit  deChampron,qui  étoit  doc- 
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teur  de  Paris,  vcruloit  l'emporter,  malgré  l’oppofi- 
. tion  des  chanoines,  il  conmlta^a  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris,  fur  la  queftion  qui  avoit  commencé  la 
difpute , & en  joignit  plulieurs  autres,  fur  lefquellcs 
il  voulut  avoir  aulîi  le  fentiment  des  docteurs.  Sur 
fes  demandes  la  faculté  s’aflembla  le  dix-huitiéme 
d’ Avril  dans  le  collège  de  Sorbonne  pour  délibérer. 

Les  demandes  du  doïen  contenoient  trois  arti- 
cles. Le  premier  en  ces  termes  ; Il  y a dans  cette  • 
eglife  une  différence  du  culte  qui  paroît  indé-  « 
cente.  Car  quoique  de  tout  tems,  une  partie  des  » 
dignitez , les  chanoines,  & les  enfans  de  chœur  « 
fe  foient  humblement  agenouillez  à l’élévation  « 
de  la  fainte  hoftie  -,  d’autres  fous  prétexte  d’une  « 
prétendue  coutume  mettent  un  genou  fur  leur  - 
îiége  , d’autres  les  deux  genoux , aulli  peu  hu-  «« 
miliez  que  s’ils  croient  debout.  Le  doïen  leur  a - 
dit  que  cette  prétendue  pratique  eft  contre^  le - 
droit  canon  , qui  enfeigné  formellement  que  le  - 
prêtre  doit  inftruire  le  peuple , 6c  s’incliner  avec  - 
refpeéf.  Or  les  chanoines  fe  mettant  ainfi  fur  «« 
leurs  fiéges , il  n’y  a point  d'inclination , & très-  « 

■ peu  de  réverence  i il  faut  donc  que  tous  s’inclinent  « 
fort  bas , comme  on  fait  ordinairement  aux  prie-  •« 
res,  6c  à CQs  mois  fjleâamusgentta.  A plus  forte  rai-  « 
fon un plusgrandrefpeéfeffdûaufaintfacremcnti  « 
d’autant  plus  que  cette  coutume  feandalife  les  - 
foibles  , en  voyant  que  ceux  qui  doivent  en  « 
tout  fe  montrer  des  modèles  de  vertus , honorent  - 
la  fainte  Euchariftie  d’une  maniéré  fi  indécente  f - 
6c  là-deffus  le  doïen  cite  beaucoup  d’autoritez  du 
droit  canonique  , pour  appuyer  fa  demande.  - 
Tome  XXXL  K 
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' >.  Le  fécond  article  regardoit»  une  pratiaue  du 

AN.J55  5. 

- meme  chapitre  5 «qui  eft  que  , quand  quelqu’un 
••  fait  une  faute  à matines  , à la  melTe , ou  dans 

. « l’office , on  fe  retire  derrière  l’autel  du  chœur , pour 

« achever  l’office  fans  chanter.  Ledoïendifoitdonc, 
••  que  comme  par  le  droit , il  ell  défendu  de  Elire 

• ceifer  l’office  làns  caufe  raifonnable  6c  évidente  i 
» quelques  - uns  prétendent  au  contraire  qu’il  con- 
» vient  beaucoup  mieux,  que  s’il  y a faute,  on  celle 

• tout  - à - Elit  l’office , en  le  récitant  en  particulier 

• derrière  J’autel  par  cinq  ou  lîx  perfonnes  avec  vî< 

- telTe , ^ue  de  le  continuer  dans  le  chœur  avec  fo- 

• lemnite  & révérence  i de  meme  s’il  manque  un 

• chanoine  à l'invitatoire , à matines  ; on  fuit  cette 
» ancienne  pratique.  D’autres  difenc  que  fuivant  les 

• faints  décrets , l’office  fe  doit  dire  avec  la  folemnité 
» accQÛtumée , & faire  fuppléer  aux  fautes  des  cha* 

> noines  par  un  autre  prêtre,  comme  il  eft  ordonné 

> dans  l’ancien  ftatut  confirmé  par  l’autorité  apof- 

- tolique,  auquel  on  ne  peut  contrevenir  •,  en  forte 

• qu’il  feroit  plùs  à propos  de  punir  d’amendes  pé- 
» cuniaires  ceux  qui  commettront  ces  fautes  6c 

> continuer  l’office  à l’ordinaire. 

Le  troifiéme  eft  fur  la  pofture  dans  laquelle  on 
doit  être , lorfque  dans  le  fymbole  on  chante  ces 
paroles,  dr  homfaâus efi ^ Ci  l’on  peut  demeurer  de- 
bout , 6c  s’abftenir  de  le  mettre  a genoux.  - Quoi- 
••  que  le  prêtre  célébrant  la  melTe , dit  le  doïen , 6c 

• les  miniftres  , & la  plupart  des  dignitez  6c  cha- 
» noines  étant  au  fond  du  chœur,  ficlesenfans  mê- 

• mes  fe  mènent  toujours  à genoux,  quand  on  die 

• ces  paroles  Çÿ*  frotter  nofirm  falmm  homfaéhs  efi. 
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il  y en  a toutefois  qui  non  feulement  ne  fè  veulent  - 
pas  agenoüiller,  mais  encore  ont  par  un  adte  pu>  • 
blic  détendu  à tous , même  au  doïen  de  (è  mettre  « 
à genoux  pendant  la  fainte  mefle , comme  font  - 
ceux  qui  fervent  le  célébrant  ; d’autres  veulent  au  • 
contraire  , que  puifque  le  prêtre  & les  autres  cha^  « 
noines  & enhns  de  chœur  lervant  à l’autel , fléchif-  « 
fent  le  genou,  tous  s’y  doivent  conformer  comme  • 
à une  coutume  loüable  & générale , félon  ce  qui  ell  « 
marqué  dans  le  rational  des  divins  offices , parce  - 
qu’alors  nous  marquons  par  cette  pofture  humble , •• 
que  nous  adorons  le  fils  de  Dieu  Eit  homme  8c  « 
crucifié  pour  nous.  « 

La  faculté  répondit  fur  la  première  de  ces  de> 
mandes  , que  de  ne  pas  fléchir  les  deux  genoux  juf- 
qu’à  terre , mais  s’appuyer  d’un  genou  feulement  , 
ou  de  mettre  les  deux  genoux  fur  le  liège , pendant 
l’élévation  du  corps , & du  fang  de  Jefus-Chrift , eft 
une  erreur  intolérable  y qu’on  ne  peut  exeufer  par 
aucune  coutume  ceux  qui  la  foutiennent , 8c  que  la 
défenfc  qu’on  fait  de  fléchir  les  deux  genoux  juf- 
qu’à  terre,  eft  une  défenfc  arrogante,  impie , fchil^ 
matique  , fcandaleufo  8c  favorable  aux  hérétiques. 
Sur  la  fécondé  ; que  It  un  chanoine  n’aftifte  pas  à 
l’invitatoire  de  matines,  ou  commette  quelquoflm- 
te  à la  melTe,  à vêpres,  8c  dans  le  refte  de  l’office  , 
il  ne  faut  pas  pour  cela  difoontinuer  i il  faut  fe  con- 
duire en  ces  occâfions , comme  s’il  n’y  avoir  point 
d’abfens  , 8c  qu’on  n’eût  commis  aucune  faute,  fauf 
i punir  ceux  qui  auront  manqué.  Sur  la  troilîéme  ; 
qu’il  faut  réduire  cette  diftbrmité  du  chœur  par  la- 
quelle quelques-uns  fléchiftent  les  genoux  , loif- 
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Histoire  Ecclesiastique. 

<m*on  chante , homojaâus  ejl , & d'autres  ne  les  fle- 

(mifTent  pas , à Tuniformité  de  s’agenoüiller  tous 
fans  exception  : & défendre  de  le  faire , éïl  une  ar- 
rogance, & une  témérité. 

Les  chanoines  de  Lyon  irritez  de  cette  cenfure 
qui  leur  fut  lignifiée  par  le  doïen  , fe  pourvurent 
au  confeil  du  roi  , pour  fe  maintenir  dans  leurs 
anciens  ufages.  Leur  requête  efl  dattée  du  mois 
d’Août.  Ils  fupplient  humblement  le  roi , que  com- 
me l’églife  de  Lyon  eft  la  principale  & la  première 
de  fon  royaume  , quant  au  fervice  divin , aux  cé- 
rémonies , fans  qu’aucun  fe  foit  jamais  ingéré  de 
les  violer,  ou  d’en  introduire  de  nouvelles  jufqu’à 
la  promotion  du  nouveau  doïen  , qui  ayant  été' 
auparavant  chanoine  pendant  vingt  ans  , en  ob- 
fervant  les  mêmes  cérémonies  , veut  aujourd’hui 
par  curiofité  ou  par  fuperftition , plutôt  que  par  un 
vrai  zélé , que  les  autres  fe  conforment  à fa  fantaifie , 
ne  cherchant  qu’a  troubler  le  chapitre , jufqu’à  en- 
voyer à la  faculté  de  théologie  de  Paris  des  mé- 
moires où  les  faits  font  déguifez  , les  raifons  def- 
dites  cérémonies  altérées  ; lur  quoi  toutefois  ladite 
faculté  , quoique  juge  incompetant , a prononcé  , 
fahs  avoir  appellé  aucun  du  chapitre  , pour  s’inf- 
truise  de  la  vérité  du  fait , enfemble  des  caufes  & 
raifons  de  ces  cérémonies,  ayant  cenfuré  fur  le feuL 
rapport  du  doyen  trois  ftatuts  & coutumes  de  l’égli- 
fe de  Lyon  , obfervées  de  tems  immémorial  : lef- 
quelles  cenfures  ont  été  enregiftrées  au  grand  fean- 
dale  de  ladite  églife  , & délivrées  au  doyen  qui  les 
publie  par-tout  : Ce  confidéré  , les  chanoines  de- 
mandent au  roi , qu’il  ordonne  de  rayer  des  te^ 
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giftres  de  la  faculté  cescenfures,  &c  fàfl'e  défenfes  au 
doyen  de  s’en  fervir , ni  rien  attenter  au  préjudice 
du  chapitre , jufqu’à  ce  que  le  confeil  en  ait  ordon- 
né. Le  roi  répondit  à cette  requête,  & ordonna  aux 
cardinaux  de  Tournon  & de  Lorraine  qu’étant  ar- 
rivez à Paris , ils  lîflent  venir  par  devant  eux  les 
députez  la  faculté  de  théologie , pour , eux  oüi(^ 
les  fufdits  fupplians , les  regler  & y pourvoir  comme 
de  raifon.  Ce  qui  fut  prononcé  le  quatorzième 
d’Août. 

La  faculté  fe  défendit , & Ce  retrancha  fur  l’ex- 
pofé  qui  lui  avoir  été  fait , & que  les  chanoines 
difoient  n’être  pas  conforme  à la  vérité.  La  caufe 
fort  débattue  dans  le  confeil  en  préfence  du  roi , 
fut  renvoyée  fur  les  lieux,  & la  commiflion  don- 
née aux  deux  cardinaux  d’accommoder  les  parties , 
&c  de  vuider  ce  différend.  Ils  obligèrent  d’abord 
la  faculté  à effacer  de  fa  conclufion  le  nom  de  l’é- 
glife  de  Lyon , & décidèrent  que  le  chapitre  fe  con- 
dujroit  toujours  fuivant  fà  coutume  qui  avoir  été 
obfervée  jufqu’alors,  mais  avec  toute  la  bienféance 
te  réverence  poffible.  Il  y eut  un  arrêt  du  confeil 
d’état  rendu  à ce  fujet  le  vingt-troificme  d’Août  1555. 
dans  laquelle  le  roi  dit  que  lur  la  requête  à lui  préfen- 
tée  le  quatorzième  du  préfent  mois  par  les  chapitre, 
comtes  & chanoines  de  Lyon  , contre  le  doyen , 
tendante  à ce  que  les  cenlures  de  la  faculté  du  dix- 
huit  Avril  dernier  foient  rayées  de  fes  regiftres, 
comme  faites  fans  aucuQ^  pouvoir  ni  jurifdidion  i 
on  a renvoyé  ladite  requête  aux  cardinaux  de  Lor- 
raine te  de  Tournon , pour  oüir  te  regler  le  tout 
comme  de  raifen.  Ces  deux  cardinaux  ordonnèrent 
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que  la  faculté  cfFaceroic  ces  mots , de  ecckjü  Lugdunen- 
fi  y enlorcc  que  fa  cenfure  lcroit  générale  : que  le 
doyen  remettroit  l’extrait  de  l’original  qu’il  a levé 
des  regiftres , avec  dcfenlês  de  s‘£n  1er  vit  en  aucune 
maniéré,  & que  les  parties  ayant  été  oüies , feroienc 
fc|pirc$  en  l’état  où  elles  étoient  avant  ladite  cen- 
(ùre  : le  doyen  fatisfit  & obéît  à l’expédition  de  cette 
cenfure,  & le  roi  prononça  enfuite,  approuva  leju- 
^ment  des  cardinaux  , & condamna  les  parties  à 
Pobferver.  Cependant  cet  arrêt  n’ayant  pas  abfo- 
lument  terminé  le  différend  , la  faculté  s’affembla 
encore  à ce  fujet  le  vingt-huitième d’Oélobre  15^8. 
& apres  un  mûr  examen , il  fut  ffatué , que  la  faculté 
répondroit  à tout  ce  qui  avoit  été  propole  en  pré- 
fence  de  Nicolas  Paffoureau  commiflàire  , qu’elle 
étoit  prête  d'obeîr  audit  arrêt  en  toutes  maniérés  » 
& l’on  nomma  les  députez , pour  porter  cette  déli- 
bération au  même  commiÂàire.  Le  lendemain 
vingt-neuvième  du  même  mois  l’on  convocjua  les 
doreurs  , pour  entendre  le  rapport  de  ces  députez 
fur  l’affaire  des  chanoines  de  Lyon  -,  & d’un  con- 
fentement  unanime  , on  convint  qu’on  ne  s’enga- 
geroit  point  dans  un  procès , mais  que  les  doâeurs 
Laval , Courfel  & Pelletier  iroient  trouver  le  com- 
miffaire,  pour  lui  préfenter  l’arrêt  & le  regiftre  dans' 
lequel  étoient  contenues  les  cenfutes  contre  le  chapi- 
tre de  Lyon , afin  qu’on  en  rayât  & effaçât  ce  qu’on 
jugeroit  â propos , meme  en  la  préfence  de  notaire» 
s’il  en  étoit  befoin.  ^ 

Dans  cette  année  1 5 5 y.  Jofeph  1 1 1.  ou  Joafaph 
1 1.  fucceda  à Denis  dans  le  patriarchat  de  Conffan- 
tinople  pour  les  Grecs.  Autant  qu’on  peut  le  con-. 
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•jedurer  de  fon  inftallation  fur  le  ficge  , il  ne  fuc  ' " 
que  neuf  à dix  ans  patriarche  ; car  s étant  fait  de 
grandes  affaires  avec  Ibn  clergé  par  fon  humeur 
extrêmement  altière,  il  fut  convaincu  de  fimoniei  on^fhr.in cbrcm. 


ce  qui  le  rendit  (I  odieux  à tout  le  monde  , que  les 
prélats  Grecs  furent  obligez  de  s’affembler  en  15^5. 
& de  le  dépofer  : on  mit  Mecrophanes  de  Céfarée 
en  fa  place , & Joafaph  qui  étoit  métropolitain  d’ A- 
drianopolis  fit  tant  par  fes  artifices  fie  par  fes  pré- 
fens , que  l’honoraire  qui  étoit  de  trois  mille  ducats , 
fut  réduit  à deux  mille.  Il  orna  l’églife  de  Conftan- 
tinople  de  pluficurs  vafes  d’or  fie  d’argent , fie  aa< 
gmenta  le  palais  de plufieurs  édifices,  l’environnant 
de  murs.  Quant  aux  patriarches  Latins  , Ranuce 
Farnefe  cardinal  prit  cette  dignité  après  Fabius  Co- 
lonne , fie  la  poffeda  pendant  douze  ans  , jufques  à 
fa  mort,  félon  Onuphre;  ce  qui  ne  s’accorde  pas  tout- 
à-fait  avec  le  tems,  puifqu’on  voit  dans  Cabrera, 
que  Scipion  Rebiba,  que  Paul  IV.  fit  cardinal  dans 
cette  année  , comme  on  a dit , fiit  créé  patriarche 
de  Conftantinople  en  15  59.  fie  que  Profper  Rebiba 
fon  neveu  lui  fucceda.  L’oncle  cependant  ne  le  fuc 


qu’en  15^5. 

Les  trois  Jéfuites  nommez  par  fàint  Ignace , pour  hx\n. 
aller  amioncer  l’cvaneile  en  Ethiopie  , étant  prêts  i-ettiedcrai,t  ig. 
de  partir  i le  general  les  chargea  d une  lettre  pour  Abydins- 
le  roi  des  Abyflins  nommé  Claude , qui  avoir  fuc- 
cédé  à fon  pere  David  , fie  qui  avoir  été  élevé  dans 
la  religion  Romaine.  Il  lui  mande  que  le  roi  de  «.41.0-4}. 
Portugal  lui  ayant  demandé  qu’il  sommât  douze 
religieux  de  fa  petite  compagnie  qu’on  appelle  de 
JeJùs , pour  palier  dans  fes  états , entre  leiquels  il 
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y eut  un  patriarche  ôc  deux  évêques  , il  a exécuté 

AN.  1555»  ordres  de  ce  prince  , & fuivi  exprès  le  nombre 
qui  reprélente  la  focieté  de  notre  Seigneur  & de  Tes 
apôtres  , en  choififlant  outre  le  patriarche  douze 
prêtres  de  fon  corps  qui  facrifiaflent  leurs  vies  pour 
le  falut  de  Tes  fujets  j & par  le  miniftcrc  defquels 
réglife  d’Ethiopie  reçût  & la  puilTance  légitime 
dérivée  du  faint  hége  apoftolique  , & la  pure  doc- 
trine de  la  foi  chrétienne  *,  étant  là  les  deux  clefs  du 
‘ royaume  du  ciel  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 

promit  d’abord  à faint  Pierre,  & qu’il  lui  confia  en- 
fuite.  Saint  Ignace  après  cettepréface  s’étend  à mon- 
• trer  que  faint  Pierre  eft  le  cher  de  l’églife , aufTi-bien 
■ que  fes  fucceffeurs  ; qu’il  n’y  a qu’une  églife  catholi- 
que, comme  il  n’y  avoir  qu’une  arche  de  Noé,  hors 
de  laquelle  perfbnne  ne  fe  fauva  du  déluge  i que 
c’efl:  pour  déclarer  cette  unité  , qu’on  chante  dans 
le  fymbole  contre  quelques  hérétiques  : Je  crois  l'égitj 
« qui  ejî  une , fàinte , catholique,  apoflolique^  ôc  que  les  faints 
conciles  ont  condamné  d’erreur  l’opinion  de  ceux 
qui  foûtenoient  que  les  églifes  particulières  d’Ale- 
xandrie & de  Conflantinople,  étoient  de  vraies  égli- 
fes , fans  être  unies  au  pontife  Romain  le  commun 
chef  de  l’églife  catholique. 

Le  faint  recommande  enfuite  à ce  prince  les  mif- 
fîonnaires  qu'il  lui  envoyé.  Le  patriarche,  dit-il,  & 
les  autres,  que  l’exemple  du  Sauveur  anime  , vien- 
nent tous  difpofez  à fecourir  les  âmes  par  leurs  con- 
feils , par  leurs  travaux,  & même  par  leur  mort,  s’il 
en  eft  befoin.  Plus  votre  alteÛTe  leur  communiquera 
le  fond'defoncocur,  & traitera  familièrement  avec 
eux > plqs  elle  en  tirera,  comme  j’efpére,  de  confo- 

lacion 
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, lation  intérieure.  Au  refte  , pour  ce  qui  regarde  la 
créance  que  l’on  doit  à ce  qu'ils  diront  en  particu- 
lier ou  en  public*,  vous  n’ignorezpas  que  les  paroles 
de  ces  millionnaires  envoye/du  laint  liège , & fur- 
cout  celles  du  patriarche,  ont  l’autorité  apoHolique, 
& qu’il  faut  en  quelque  forte  les  croire  tous , comme 
l’églife  , dont  ils  font  les  interprètes.  Èt  parce  que 
tous  les  fidèles  de  Jefus-Chrift  doivent  s’attacher  aux 
fentimens  de  l’èglife , obéir  à fes  ordonnances,  5c  la 
confulter , s’il  fe  rencontre  quelque  chofe  d’ambigu 
^d’obfcur  : je  ne  doute  pas  que  votre  pieté  ne  vous 

Î)orte  à faire  un  édit , qui  oblige  tous  vos  fujets  de 
îiiYre , fans  aucune  réhftance , les  ordres  & les  ré- 
|K)Hfes  tant  du  patriarche  que  de  ceux  qu’il  fublli- 
tuera  en  fa  place.  Ce  qu’il  prouve  par  quelques  paf- 
fàges  de  l’écriture  fainte.  Enfin  il  conclut  que  le  pa- 
triarche 5c  fes  compagnons  lont  dans  le  delTein  de 
rendre  au  prince  tous  Tes  honneurs  toutes  les  fou- 
miflions  qu’on  lui  doit , 5c  d’avoir  pour  lui  toute  l’in- 
dulgence que  la  pieté  pourra  permettre.  Cette  leurc 
étoit  dattée  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Février  de 
cette  année. 

Lesperes  partirent  donc , & allèrent  joindre  Jean 
Nugnez , nommé  patriarche,  qui  étoit  à Lisbonne 
en  Portugal,  où  lui  5c  les  aïeux  évêques  Oviedo  & 
Cornaro  furent  confacrez  par  l’éveque  de  Portale- 
gre  , afllfté  des  deux  prélats  d’Hippone  & de  1 ifle 
,de  faint  Thpmas.  Cette  confécration  fe  fit  le  cin- 
quième de  Mai  i Nugnez  comme  patriarche  d’E- 
thiopie, Oviedo  évêque  de  Nicée , 5c  Cornaro  évê- 
que d’Hierapolis.  Ils  s’embarquèrent  pour  les  Indesi  - 
loais  là  ayant  appris  par  ceux  que  le  patriarche  avoU  i 
XXXI.  L 
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IC  le  Pcic  Lainez 
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82,  ■ Histoire  Ecclesiastique.  ' 
envoyé  en  Ethiopie , que  l’empereur  Claude , qa’on>  . 
furnommoic  Afnafaghez , n’étoic  en  aucune  mani&. 
re  dilpofé  à recevoir  la  foi  caiholi'que  ni  recon* 
noîcre  le  pape  , s’étanf  laide  pervertir  par  les  héré> 
tiques  Abymns  , quiTuivent.les  erreurs  d’Eutiches. 

Ac  de  Diofeore  : on  ne  jugea  pas  à propos  que  Nü> 
gnez  y allât  lui-mcm'e  , il  y envoya  feulement  An- 
dré  Oviedo , avec  quelques  Jéfuites  , qui  ne  purent 
rien  gagner  fur  l’clprit  du  prince  , qui  fut  tué  en 
1559.  dans  un  combat. contre  les  Mahometans  fes. 
ennemis  , & encore  moins  fur  Adamas  fon  fuc- 
cefTeur,  qui  fut  un  des  pluS; cruels perfécuteurs des. 
Chrétiens.  . 

Ce  qui  paroifToit  le  plus  inquiéter  le  pere  Ignace,, 
étoit  l’appréhenfion  de  perdre  le  pere  Jacques  Lai- 
nez , que  le  pape  Paul  IV.  penfoit  à faire  cardinal. 

Il  avoic  pris  cette  réfolution  dès  le  commencement 
de  fon  pontificat  î il  avoit  déclaré  publiquement  fi 
penfée  en  plein  confiflpiréi  & il  s’en  étoit  expliqué 
en  termes  fi  forts,  parlant.au  général  même, qu’on 
ne  doutât  pas  qu’on  ne ‘vît  bien- tôt  ce  pere  revêtu 
de  la  pourpre.  Lainez  ayant  appris  le  deffein  qu’a- 
voit  le  p.ipe , s’en  affligea  beaucoup',  & redoubla  fes 
prières  auprès  du  Seigneur , lui  demandant  qu’il  le 
délivrât  de  ces  honneurs , & qu’il  ne  permît  pas  qu’on 
l’obligeât  d’abandonner  la  vie  humble  ôc  pauvre 
dont  il  avoit  fait  profeflion  dans  fa  focieté.  Le  pape 
pour  l’accoutumer  un  peu  au  train  de  la  cour  de. 
Rome , avant  que  de  le  nommer  cardinal , lui  man- 
da de  venir  demeurer  au  Vatican,  fous  prétexte  de 
vouloir  le  confulter  fur  les  affaires  de  la  daterie  , . 
qu’il  vouloir  réformer.  Le  pere  s’y  rendic , n’y  de- 


y 
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meura  qu’un  jour,  ôc  le  lendemaia  làas  rien  dixç au 
pape , il  s’en  retourna  dans  la  malfon  des  Jéfuices, 
ibus  prétexte  d’avoir  belbin  de  quelques  livres  qui 
xraitoient  des  matières  lùr  lefquclles  onl’avoitcon-* 
fuites  mais  avec  une  fermeiéfolurion  de  ne  plus  reve* 
nir , de  lailTer  rallentir  la  bonne  volonté  du  pape , ^ 
de  refiiCèr  abfolumcnt  une  dignité  dont  il/ecroyoit 
indigne.  Ces  démarches  enrent  leur  c0et , & l’on  ne 
parla  plus  de  l’éledion. 

Paul  IV.  voulut  encore  donner  à la  focieté  des 
• 4narques  de  fon  eftime  & de  fa  bienveillance  , en 
fondant  à Rxame  le  collège  Rom^n , qui  écoit  réta- 
bli depuis  l’année  1551.  par  les  liberalitez  xlu  duc 
de  Candie , François  de  Borgia , ôc  les  aumône  de 
Jules  lil.  qui  l’avoienc  fait  f^lifter  jufqu’alois  avec 
beaucoup  de  peine.  On  pouvoir  y entretenir  près 
de  deux  cent  perfonnes,  félon  la  fondation  de  Paul 
IV.  & c’étoit.  l’intention  de  ce  pape  : mais  la  guerre 
qui  furvint  entre  k roi  de  France  ôc  Philippe  II. 
retarda  l’exécution  decedeflein.  Il  fiiHut  vivre  d’au- 
mônes, ôc  la  providence  ne  manqua  pas.aux  peres;î 
bien  loin  que  la  charité  des  fidèles  fe  refroidît  ,poiv 
eux  , non  fculemcm  ils  curent  de  quoi  vivre , mais 
encore  on  habile  architecte  , qui  avoir  uu  fils.dans 
la  focieté , prit  des  mefuces  avec  Ignace  pour  bâtir 
le  collège  Romain  ôc  le  collège  (krmanique.  Le 
général  fit  foire  encore  hors  la  ville  près  fainte 
Balbine  une  maifon  jolie  ôc  commode  , où  les  in- 
■ firmes  puflent  prendre  l’air  quelquefois  , jôc  .où  les 
jeunes  gens  allafiènt  k relâcher  de  leurs  études 
toutes  les  femaines.  Des  perfonnes  de  qualité  lui 
«nvoyesenc  -des  fommes«confidérables  , qui  krvi- 
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Ce  pape  veut  fbii'it 
dei  le  college  Ro- 
main poiu  les  Jér 
fuites. 

CUttnim  Hid-  ut 
fif  f.  ïio. 
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fuitet. 
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84  Histo iRE  Ecclesiastique. 
rent  à achever  ces  batimens , & à acquitter  toutes; 
les  dettes  du  college.  Comme  le  pere  vouloit  que  ce:' 
college  fervît  de  modèle  à tous  les  autres , il  n’épar- 
gnoit  rien  pour  le  faire  fleurir.  Outre  le  Latin  , le 
Grec  & l’Hébreu , on  y enfeignoit  toutes  les  fcien- 
ces , jufqu’aux  Mathématiques  ; & il  étoiit  toujours 
rempli  d’excellens  profefleurs.  Et  afin  que  les  études 
euflent  plus  d’éclat,  faint  Ignace  obtint  du  papequs 
les  écoliers  feroient  reçus  aux  dégrez  de  Maîtres* 
cs-Arts  & de  docteurs,  apres  des  preuves  Tuffifantes 
de  leur  capacité. 

Vers  le  mcm^tems  les  Jéfuitcs  trouvèrent  aufli  • 
le  moyen  d’entrer  dans  la  Chine  , ce  que  faine  ' 
François  Xavier  n’avoit  pû  obtenir.  Le  P.  Melchiot 
Nugnez , apres  avoir  parcouru  le  Japon , fe  rendit 
a-l’ifle  de  Sancian  ;;  où-étoit  mort  ce  faint  Million- 
naire i il  y honora  fon  tombeau,  i il  en  fit  arracher 
les  roncesdont  il  étoit  entièrement  couvert , il  y cé»> 
lébra  la  mefle  , & voulant^joüir  de  la  permiflion  que 
les  Chinois  avoient  accordé  aux  marchands  d’en- 
trer dans  leur  pays , il  alla  jufqu’à  Canton , fous  pré- 
texte de  racheter  quelques  elclaves  Portugais.  L’ac. 
gent  qu’il  devoit  employer  à une  fi  bonne  œuvre, 
adoucit  ces  peuples , & fit  qu’on  l’écouta  favora- 
blement prêcher  l’évangile.  La  difpute  qu’il  eut  d’a- 
bord avec  un  prêtre  Chinois , dans  laquelle  celui-ci  - 
Alt  réduit  à ne  pouvoir  rien  répliquer,  excita  la  cu- 
riofité  de  ces  peuples , qui  venoient  en  foule  entea- 
• dre  Melchior , qui  toutefois  n’en  remporta  aucun 
fruit  : de  forte  qu’après  y avoir  palTé  deux  ans , il  re- 
tourna au  Japon,  où  l’on  comptoir  déjà  plus  de  deux. 
-0iille  Chrétiens  dans  la  iêule  ville  d’Amangucebi.- 


] 

Digitized  by  GoogI 


Livre  CENT  CINQ.trANTE-UNIEM’E. 

Mais  la  focicté  ne  fut  pas  traitée  (î  favorablement  

à Sarragofle  en  Efpagne , où  elle  reçut  plufieurs  mor-  ^ 5 5* 

tifîcations , à l’occanon  d’un  établiflement  qu’elle  y Troubles  ercite* 

fit  dans  cette  année  1555.  Les  Jéfuites  avoient  ache- 

té  un  fonds  po.ur  y bâtir  un  college  & une  églife  i orUnitt.  inbijh 

i’édifice  achevé,  on  l’habita  , & Ferdinand  d’Arra-  ^«j**’*'  " 

gon  qui  en  éioic  archevêque , leur  ayant  accordé  la 

permilïiorv  d’y  célébrer  l’office  divin , on  choifit  le 

mercredi  d’après  Pâques  pour  commencer  : on  y 

avoir  invité  les  principaux  de  la  ville  j les  religieux 

Dominicains  y dévoient  officier  folemnellement , & 

tout  étoit  prêt  pour  la  cérémonie  , lorfque  la  veille 

aü  foir  le  grand  vicaire  de  l’archevcque  envoya  prier 

de  la  diffiérer , fur  les  plaintes  de  quelques  religieux 

& clercs  voifms  de  leur  maifon.  Barme  reâeur  du 

college  répondit  que  les  chofes  étoient  trop’  avan- 

, cées , & qu’on  pallèroit  outre.  En  effet , on  étoit  fur 

le  point  de  commencer  la  mefle,  lorfqu’un  homme 

inconnu  que  les  religieux  Auguffins  avoient  choifi' 

fiour  défendre  leursdroits-,  parut, envoyé,  dit-il,  par 
e Gardien  des  Cordeliers , pour  défendre  aux  Jélui- 
tes  fur  peine  des  cenfures  eccléfiaffiques,  de  faire 
oclébrcr  la  meffie  dans  leur  églife , parce  que  fon  tes- 
lain'anticipoit  fur  celui  des^peres  Auguffins.  Bac- 
meappella  de  cette  défenfeau  jugement  du  pape,  en 
faifant  beaucoup  valoir  les  privilèges  de  leur  focieté  : 

& par  provifion , fitchanter  la  grande  mefle , où  le 
-prieur  des  Dominicains  officia,  fit  le  fermonfut  pre-- 
ché  par  Jean  de  Azovolo  , religieux  Hieronimite 
. enpréfence  du  viceroi , & d’un  grand  nombre -de 
fêieneuts  & de  perfonnes  de  diflinâion.  , 

Bendant  la  célébration  de  l’office,  on  afficha  aux‘  Os  font 

Dii}; 
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portes  du  college  le  mandement  du  gtand  vicaire  , 

An.  1555.  qui  ordonnoit  aux  curer  de  défenore  à leurs  pa- 
de^uviiif  roifliens  fur  peine  d'excommuaiottion,  de  frcquen. 
orUnjin.  iti  fuf.  tcc  l'églifc  dcs  Jéfuitcs  pour  y entendre  la  mefle  , 
/.  prédication  , & y recevoir  les  facremens.  Aulfi.. 

tôt  les  peres  fiirent  excommuniez , les  cierges  éteints, 
on  les  infulta  , on  les  chargea  de  malédiâions  , oti 
chanta  contre  eux  le  pfeaume  loS.  qui  commence 
par  ces  mots  : Deus  laudem  meem  ne  tacueris.  £t  l'on 
n’oublia  rien  pour  les  faire  regarder  commodes  im- 
pies , des  dcteftables , des  ennemis  de  l’églifc  & de 
Dieu  : on  prononça  meme  un  interdit  contre  la  vil- 
le , tant  que  les  peres  y retteroient.  Ce  qui  leur  fe 
prendre  le  parti  de  fe  retirer  , pour  éviter  l’orage 
qui  les  ménaçoir , & peut-ctre  l’incendie  de  leur  mai* 
Ion.  lis  vinrent  donc  au  lenat , lui  apportèrent  les 
cle^  du  college , & demanderenc  leur  congés  qu’on 
leur  accorda  volontiers  , à l’exception  de  quelques 
magiUrats  de  leurs  amis  , qui  furent  fâchez  de  ce 
oontre-tems.  Leur  départ  rétablit  le  calme  dans  la 
ville.  Mais  la  reine  Jeanne , raere  de  Charles  V.  qui 
vivoit  encore , irritée  du  mépris  qu’on  avoit  fait  de 
fon  autorité  & de  celle  du  nonce  apollolique , don* 
na  ordre  de  rappeller  incelfamment  les  peres  : l’ar> 
cheveque  obéît , rendit  une  fentcnce  qui  les  jufti- 
fioit,  les  principaux.de  la  ville  allèrent  les  prier  de 
iisfom^rippéiic*  revenir,  & ils  furent  reçus  avec  honneur.  'Tous  les 
«c  gioricuicment  rnagiflrats  vinrent  au-devant  d’eux  jufqu’à  la  por- 
orUndm.uiifif.  te  de  U Ville,  fans  excepter  meme  le  grand  vrcai* 
p-7f  &7i-  ^ qui  les  avoit  excommuniez  , les  conduifirent 

dans  toutes  les  rues , & les  rétablirent  chez  eux. 
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Quelque  condefcendancc  qu’on  eût  eue  dans  ^ . 

la  diète  d’Ausboorg,  & en  vertu  du  traité  l«  prujici  d-Au- 
de  paflaw  , pour  accorder  aux  Proteftans  la  plus  l"«KicVTib"fd! 
grande  parue  de  ce  qu’ils  demandoient  y.  les  peu- 
pies  d’Autriche  ne  laiiTerent  pas  de  faire  de  nou-  SUtdaH  IK  com.  lit. 
vellcs  inftancesj.pour  obtenir  rcxercice  libre  & en-  Z><  Tticu  in  biH.  ht.  ■ 
ôer  de  la  prétendue  réforme.  Le  roi  Ferdinand  étoit  j 
arrivé  à Vienne  au  commencement  du  mois  de  Jan- 


vier de  cette  année  155^.  pour  y tenir  les  états  d’Au- 
ïriche,  & obtenir  quelques  fecours  contre  le  Turc. 
Les  députez  des  provinces  s’y  trouvèrent  le  treizié- 
me du  meme  mois,  comme  il  leur  avoir  été  ordon- 


né : & le  roi  des  Romains  leur  ayant  repréfenté  le 
danger  qui  les  menaçoit  de  la  part  des  inhdéles , 
dont  ils  avoient  intérêt  de  repoufler  la  fureur  , en 
contribuant  un  fecours  d’argent  ; ils  lui  répondirent 
par  une  requête  dans  laquelle  ils  demandoient  qu’on* 
traitât  auparavant  de  la  religion , ôc  qu’on  leur  ac- 
cordât la  grâce  qui  avoic  été  accordée  â ceux  de  la  *- 
confeflion  d’Ausbourg , de  faire  une  libre  profef- 
fion  de  la  pure  dodrine  , & d’exercer  avec  la*mê-- 
mc  liberté  l’adminiftration  des  facreraens , comme  • 


Jfifus-Chrift  l’a  inftituée  , ne  leur  étant  pas  libre  de  ' 
s’écarter  de  la  parole  de  Dieu.  La  requête  a'joûtoit , . 
que  fi  on  leur  accordoit  ce  qu’ils  demandoient , ils  - 
n’oublieroient  rien  de  ce  qui  concernoit  leur  devoir  : 
qu’ils  fourniroient  volontiers  tout  ce  qui  feroit  new 
ceffaire  à la  défenfe  de  leur ’pa)^ , .&  qu’ils  fatisfe- 
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roient  à tous  les  édits  & mandemens , autant  qu’il 

leur  feroit  poffible. 

II.  Huit  jours  apres  , le  roi  Ferdinand  répondit  à 

FeriiMnd'i  ur?-  cette  requête  -,  & dit  ; ■*  Quand  je  confidére  ma  con- 
chfc'ns'*”  que  j’occupe,  quand  je  penfe  que 

» dès  ma  jeunefle , j’ai  fuivi  les  loix  de  l’églife  chré- 
» t enne  & catholique  dont  mes  ancêtres  ont  toû- 
» jours  Fait  profellion  > il  me  paroît  que  je  ne  puis 
> vous  accorder  ce- que  vous  me  demandez  , non 
» pas  que  je  manque  de  bonne  volonté  pour  vous, 
» mais  parce  que  je  dois  obéir  à l’églife  dont  je  ne 
» puis  changer  les  loix  & les  pratiques , comme  Je- 
- lus-Chrift  me  le  défend.  Il  efl:  vrai  que  voyant 
» combien  de  maux  les  différends  de  la  religion  ont 
» caufez  dans  l’empire  , j’ai  toujours  été  porté  avec 
» monfrere  l’empereur,  à entrer  dans  quelque  corn» 

• poHtion  j cette  conduite  a paru  dans  plufîeurs 
B diètes  ) dans  la  même  vue  on  a affemblé  8c  repris 
» le  concile  de  Trente  > & fi  toutes  ces  démarches 

• n ont  pas  eu  un  heureux  fucccs , il  ne  faut  s’en 
» prendre  qu’aux  artifices  de  quelques-uns , qui  ont 
B prévalu  uir  nos  bonnes  intentions.  Q^ant  à la 


> demande  que  vous  faites , de  fuivre  la  pure  doc- 
» trine,  ôc  d’être  compris  dans. le  dernier  accord  ; 
» comme  je  n’ai  défendu  à peifonnc  la  vraye  reli- 

- gion  , je  n’y  veux  donner  aujourd'hui  aucune 
» atteinte  ; 8c  vous  n’êtes  pas  moins  compris 

- dans  le  décret  d’Ausbourg  , que  les  fujets  des 
“ autres  princes.  Vous  fçavcz  que  ce  décret  fait  en' 
• faveur  des  Proteftans  , porte  que  chaque  prince 
» feculier  pourra  choifir  la  l'eligion  qu’il  voudra  , ÔC 
••  que  Tes  lujets  feront  obligez  de  la  fuivre  i fauf  la  ii-  ■ 

berié 
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terté  qu’on  laifle  à ceux  qui  ne  s’en  accommode-  - 
-ront  pas , de  vendre  leurs  biens , & de  Te  retirer  - 
, jqù  bon  leur  femblera.  Les  chofes  étant  ainfi , vo-  « 
•-tre  devoir  eft  de  demeurer  dans  la  religion  catho-  - 
lique , puifque  j’en  fais  profeflion-  « 

Ce  prince  néanmoins  ajouta,  que  pour  faire  con- 
tîôître  à fcs  fujets  fon  afîeâion  & fà  clemence,  il 
(Vouloir  bien  retrancher  cette  partie  de  l'édit  qui  con- 
•cernoit  la  cène  , en  leur  accordant  la  communion 
tiu  calice  , pourvu  qu’ils  ne  changeafTent  rien  aux 
loix  & cérémonieî  qui  font  en  ufige  , & qu’ils  ne 
fouffrilTent  aucune  lefte  parmi  eux  jufqu’à  la  fin  de 
la  diété  prochaine  , qui  devoir  fe  tenir  à Ratisbon< 
ne.  De  plus,  il  leur  promit  qu’on  n’inquiéteroit 
point  leurs  miniftres , ni  les  profefleurs  ou  regens , 
pourvu  qu’ils  fe  tinlfent  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération. Il  ajouta  , que  puilqu’ils  voyoient  le 
foin  qu’il  prenoit  de  les  fatisfaire  , ils  dévoient  de 
leur  côté  lui  donner  des  marques  ceruînes  de  leur 
foumi(Iion,enforte  qu'il  pût  s’affûter  lui^cme  qu’ils 
ne  lui  demanderoient  rien  davantage , & qu’ils  fe- 
roient  leur  devoir  , en  contribuant  aux  bel'oins  de 
l’état,  comme  la  raifon  l’exige.  Mais  cette  réponfe 
ne  contenta  pas  les  députez  d’Autriche  : ils  perfe- 
vererent  dans  leurs  demandes  i & répliquèrent  le 
douzième  de  Février , qu’ils  étoient  fort  fâchez  de 
ne  rien  obtenir  de  plus  dans  une  caufe  très-impor- 
tante , où  il  s’agiffoit  de  leur  fâlut  éternel , de  la 
profpériié  du  roi  &c  de  fa  famille  > qu’ils  ne  pou  voient 
être  fatisfitits  de-fâ  réponfe,  & qu’ils  Iç  prioientau 
nom  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  faint,  de  leur  per- 
mettre de  fuivre  la  pure  parole  cte  Dieu,  & de  n’y 
Tome  XXXI.  . M 
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mettre  aucun  empêchement.  Le  roi , quatre  jours 
apres',  leur  remontra  qu’ils  dévoient  fe  contenterd  e 
ce  qu’on  leur  accordoit , & que  pour  lui  il  ne  pou  - • 
voit  rien  permettre  de  plus.  Mais  les  députez  infif-* 
tant  toujours  fur  leurs  premières  demandes,  ôc  alTu*  ' 
rant  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  de  rien  promet- 
tre , qu’on  n’eût-auparavant  pourvu  à la  fureté  de 
leurs  minières  & de  leurs  proiélTeurs  : on  fe  retira, 
fans  avoir  rien  déterminé. 

Le  roi  après  cette  alTemblée  s’en  alla  en  Bohême 
où  il  convoqua  les  provinces  à Prague , pour  deman- 
der qu’on  contribuât  à la  guerre  contre  le  Turc  ; & il 
obtint  des  fecours  d’argent  : mais  comme  il  devoir 
promptement  retourner  à Vienne  pour  faire  les  pré- 

Faratifs  de  cette  guerre , il  fît  publier  l’afTemblée'de 
Empire  pour  le  premier  de  Juin.  Dans  cet  interval- 
le , les  Bavarois  firent  à Albert  leur  duc  les  mêmes  de- 
mandes'que  les  Autrichiens  avoient  faites  à Ferdi- 
nand. Albert  qui  avoir  befoin  d’argent  ,.ne  fe  rendit 
pas  fore  difficile  j apres  quelques  légères  fbllicita- 
tions,  il  permit  aux  fupfnians,  feulement  pour  un> 
tems , la  communion  fous  les  deux  efpéces , ôc  l’ufa- 
ge  de  la' viande  aux  jours  défendus , lorfqu’il  y au- 
roit  néceffité  -,  ôc  if  leur  promit  de  faire  ce  qu’il  pour- 
roit  pour  obtenir  l’approbation  de  l’évêque  de 
Saltzbourg,  ôc  la  confirmation  des  magiffrats.  • 
Mais  comme  cette  permiffion  pouvoir  donner 
lieu  de  croire  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  d’abandonner 
la  religion  catholique  , il  protefta  qu’il  ne  vouloit. 
point  renoncer  à la  religion  de  fes  ancêtres,  ni  riea. 
innover  qui  fiât  cemtraire  à fe?  ufages  ôc  à fes  prati- 
ques. La  lettre  oà  il  accordoit  ces  peimiflions,  Sc 
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<iui  contenoic  cene  proteftation , fut  publiée  le  der-  ' 

ier  jour  de  Mars.  An.  isi<. 

Dans  le  meme  tems , Albert  duc  de  Prufle , per-  y 
fuade  par  le  duc  de  Meckelbourgfon gendre,  dé- 
clara  par  un  écrit  public  qu*il  embrallbit  la  confef-  dans  U r^igion. 
fion  d’Ausbourg , & manda  aux  minières  d'enfei- 
gner  la  doârine  qu'elle  contenoic.  Le  duc  de  Mec- 
kclbourg  engagea  aufli  Jean  FunK  , qui  avoir  ttnt.  Trii.  lit.  i|. 
cmbralTé  les  lentimens  d’Ofiander  , à les  detefter  *' 
publiquement , & à s’en  tenir  à la  feule  confelfion  • 
d’Ausbourg , qui  fiit  aufll  reçue  dans  Spire  ^ar  l’au- 
torité du  confeil,  8t  embralTéc  par  Charles  marquis 
de  Bade,  qui  fit  venir  des  minières  des  pays  voifins 
eielès  états  pour  y établir  des  eglifes.  Tous  ces  trou- 
bles & tous  ces  cbangemens  de  religion  en  Allema- 
gne , irritèrent  fort  le  pape , déjà  très-ofFenle  du  dé- 
cret d’Ausbourg  , & qui  en  avoir  fait  des  plaintes 
alTez  vives  àFerdinand.  Les  Proteftans  informez  de  , 


ces  plaintes,  crufent  que  le  pape  follicitoit  l’cmpe- 
reur  pour  révoquer  ce  décret  ; & ce  qui  les  connr- 
moif  dans  cette  penfée,  étoit  le  voyage  que  le  cardi- 
nal d’Ausbourg  , qui  leur  étoit  fort  contraire,  avoir 
fait  en  Italie  } ils  s’imaginoient  que  ce  n’étoit  que 
pour  communiquer  fecretement  avec  le  pape  fur  les 
moyens  de  faire  cafler  cet  édit,  & de  rétablir  en  Al- 
lemagne la  jurifdiélion  de  l’églife.  Ilspublioientque 
le  pape  en  avoir  fouverit  parlé  au  cardinal  d’Aus- 
bourg , & qu’il  avoir  difpenfé  l’empereur  de  fon  fer- 
ment , qu’il  avoir  promis  de  grands  fecours  & beau- 
coup d’argent  pour  leur  faire  la  guerre  : que  Philip- 
pe roi  d’Efpagne  devoir  lever  huit  mille  hommes 
d’encre  les  Allemands,  afin  que  la  chofe  fût  plus  fe- 


Digitized  by  Google 


An.  i3  5<5^- 


VI. 

lit  eitdinald’Aus- 
bourg  fe  juftifie  des 
foupfons  foimci 
ecMitrc  lui. 

SUUm.  I ti- 
Dt  Thtu  ta,  X7- 


Histoire  Ecclesiastique- 
crete  : qu’enHn  pendant  que  l’afTemblée  de  Ratis>. 
bonne  occuperoic  les  princes , 6c  les  tiendroic  éloi«- 
gnez  de  leurs  états  , on  devoit  les  attaquer  avec  tou< 
tes  les  forces  qu’on  auroit  aflemblées.- 

Le  cardinal  d’Ausbourg  étant  de  retour  à Rome,* 
où  il  avoir  demeuré  près  d’un  an  , fut  mécontent 
de  ces  écrits,  principalement  de  ceux  qui  tendoient 
à faire  foupçonner  qu’il  avoir  concerté  quelque  cho- 
fe  avec  le  pape , qui  pût  préjudicier  aux  interets  de 
fEmpire  , & crut  devoir  s’en  juftifier  par  un  écrit 
en  Allemand , qu’il  rendit  public  fur  la  fin  du  mois 
de  Mai.  Il  y diloit  que  le  bruit  (^ui  avoir  couru  étoit 
une  pure  calomnie , femblable  a celle  qui  avoir  été 
inventée  par  Othon  BecKen , chancelier  du  duc 
Georges  de  Saxe , touchant  la  conjuration  contre  le 
Landgrave  de  Hefle  > 6c  que  comme  cette  derniere 
calomnie  retomba  fur  fon  auteur,  qui  fut  puni  dû 
dernier  fupplice  à Anvers , l’autre  leroit  de  meme 
funefte  àceux  qui  l’avoientcontrouvée.  Il  protefte 
enfuitc , que  durant  tout  le  tems  qu’il  a «té  àT^^ome , 
le  pape  ne  lui  a jamais  parlé  de  ce  décret , iri  du 
delfein  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  -,  que  s’il  étoit 
demeuré  à Rome  plus  long-tems  qu’il  ne  croyoit 
'c’efl:  que  le  pape  avoit  bien  voulu  le  mettre  du  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  choifi  pour  travailler  avec 
lui  à la  réformation  du  clergé  i c’eft-à-dire  , à la 
correétion  des  abus.  Qu’au  refte , quoiqu’il  fouhai- 
tât  fort  de  conferverla  religion  de  les  peres-,  il  étoit 
toutefois  bien  éloigné  de  la  penfée  de  faire  la  guer- 
re, n’y  ayant  aucun  devoir  d’honnêteté  & de  bien- 
veillance qu’il  n’eût  rendu  aux  princes  de  l’Empjre  ,> 
6c  même  au  marquis  Albert ce  cardinal  ne  fe  con-  - 
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tenta  pas  de  publier  ce  manifefte  , il  écrivit  encore  

en  particulier  à quelques  princes  fur  le  même  fujet , ^ ^ 5 ‘ 

& s’en  retourna  enfuite  en  Italie. 


pK  , 

mation  du  clergé-,  regarde  une  congrégation  que 

Paul  IV.  avoit  établie  des  la  fin  du  mois  de  Janvier ««-t- 

1 1 r.  Itt  MH.  n.  \\  m if» 

pour  retormer  la  cour  de  Rome,  comme  un  moien  «rrf. 
capable  de  terminer  fans  peine  daus  la  fuite  tous  les^ 
différends  de  la  religion.  Cette  congrégation  fut  dU- 
vifée  en  trois  claffes,  dont  chacune  ctoit  compolce 
de  huit  cardinaux,  quinze  prélats,  & cinquante  au-  _ 

très  fçavans , à qui  le  pape  donna  à examiner  tout- 
ce  qui  concernoit  la  fimonie.  Il  en  fit  même  impri- 
mer ôcdiftribuer  les  articles , afin  que  toutes  les  ùni- 
verfitez  & tous  les  gens  de  lettres  en  puflent  avoir  des* 
copies , & envoyer  fur  ce  fujet  leur  avis  à Rome.  Son 
deffeinétoit  de  laver  d’abord  fa  coi;r'de  cette  tâche , 


Ce  qu’ildit  dans  cet  écrit , que  le  pape  l’avoit  em.  v 1 1. 

ayé  a Rome , avec  d’autres  à travailler  à la  réfor-  cVoeîfeaOoni  ro* 


& de  mettre  un  fi  bon  ordre  à tout , qu'il  pût  montrer* 
aux  princes , que  la  fimonie  regnoit  plus  dans  leurs  ■ 
états , qu’à  Romp , & qu’il  devoit  travailler  aies  ré- 
, former  -,  comme  étant  leur  fupérieur. 

La  première  congrégation  ne  fe  tint  que  le  vingt-- 
fixiéme  de  Mars  pour  fe  première  claffe , en  préfen-- 
ce  du  cardinal  du  Bellay  doyen  du  facré  collège.- 
Douze  perfonnes  y parlèrent,  & fe  partagèrent  en 
trois  opinions  différentes.  La  première  rut  celle  do 
l’évêque  de  Feltri,  qui  foûtint  qu’il  n’y  avoir  aucun  - 
jnal  à recevoir  de  l’argent  pour  l’ufage  de  la  puif- 
fance  fpirituelle  ,. pourvu  que  ce  ne  fût  pas  en  for- 
me de  pâyemens  , mais  pour  quefque  autre  caufe.- 
Lu  fécondé  étoit  de  levêque  de  Sella , qui  traita  do 

M iii  J 
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fimonie  cJcteftable  l’ufage  de  donner  & de  recevoir*» 
& foutinc  qu’on  ne  pouvoir  l’excufer  ni  le  tolérer  en 
aucune  maniéré.  La  croifiéme  enfin  fut  celle  de  l’é- 
veque  de  Senigaglia  , qui  pour  garder  un  certain 
milieu , dit  que  la  chofe  étoit  permife , mais  feule.» 
ment  en  certains  tems , & fous  de  certaines  condi- 
tions. Les  jours  fuivans  fe  paflerent  à entendre  les 
autres  avis , qui  furent  rapportez  au  pape  ^ après  les 
fêtes  de  Pâques.  Le  pape  les  examina  à loifir , & fut 
fur  le  point  de  publier  une  bulle , pour  décider  qu’on 
ne  pouvoir  enconfeienne  ni  demander  ni  recevoir 
aucun  don  ni  aumône,^  meme  volontaire , pour  au- 
cune grâce  fpirituelle  > mais  les  obflacles  qui  s’op- 
poferent  à la  bonne  volonté  , l’arrctrcnt  tout-à- 
coup,  Sc  l’empccherent  de  palfer  outre,  il  n’eut  pas 
plus  de  fermeté  pour  remédier  aux  abus  fans  nom- 
bre, qui  s’étoient  introduits  dans  les  difpènfes  de 
mariage.  Ses  projets  furent  beaux , mais  ils  n’eurent 
point  d’exé.ution. 

Quelques-uns  lui  ayant  expofé  qu’il  conviendroit 
mieux  de  traiter  de  ces  matières  dans  un  concile  , il 
répondit  avec  chaleur  , qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
concile,  étant  au-deffus  de  toute  la  chrétienté.  Sur 
quoi  le  cardinal  du  Bellay  luf  repartit  avec  politefle  , 
qu’à  la  vérité  le  concile  n’étoit  pas  néceflaire  pour 
donner  du  pou\  oir  au  vicaire  de  Jefus-Chrift , mais 
bien  pour  faire  exécuter  fes  ordres,  dont  les  moïens 
croient  difFerens , félon  la  di  verfité  des  lieux.  Le  pape 
lui  répliqua  auffi-côt  , que  s’il  falloir  un  concile  , ii 
feroic  donc  afiemblé  à Rome , & non  pas  au  milieu 
des  Luthériens,  comme  celui  de  Trente,  ill  ajouta , 
.que  le  concile  devoir  être  tenu  feulement  par  les 
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^vcques  , quoiqu’on  y pût  a<imertrc  d’autres  gens 

f)Our  le  conleil  ; mais  que  tous  dévoient  être  catho- 
iques , puifqu’autrement  il  faudroit  aufli  y recevoir 
les  Turcs.  Que  c’étoit  mal  s’entendre , que  de  s’ima- 
giner que  tous  ces  évcques  & doâcurs  qu’on  appel- 
toit  de  toute  la  chrétienté , pour  inftruire  &c  rctbr- 
mer  le  monde,  fuflentplus  habiles  que  le  vicaire  de 
Jefûs-Ghrift  , que  touS  les  cardinaux  , qui  croient 
l’élite  & lesrrolonnes  de*route  l’églife  , & que  les 
prêtres  & les  do<! 
à Rome  en  plus 
voit  fe  trouver  à 

Sigifmond  1 1.  furnommé  Augufte  , roi  de  Po*-  vm. 
logne  , lui  fit  faire  aufli  quelques  demandes  en  fa-  Krid^pôiognc^to. 
veut  de  la  religion  proteftante,  par  l’ambalTadeur 
qu’il  avoir  envoyé  à Rome,  pour  le  féliciter  fur  fon 
exaltation  au  fouverain  pontificat.  Ces  demandes  fe  ' 

réduifoient  à cinq  articles  •,  la  communion  fous  les  ' • 

deux  efpéces , le  mariage  des  prêtres , la  fuppreflion 
des  annates , la  permiflion  de  célébrer  la  melfe  dans- 
la  langue  du  pays , enfin , la  liberté  d’aflembler  un 
concile  national  pour  réformer  les  abus  du  rôïaume, . 

& accorder  la  diverfité  des  opinions.  Paul  IV.  irrité 
de  ces  demandes,  & voyant  que  tant  de  peuples  ne 
penfoient  qu’d  fécouer  le  joug  de  fon  autorité,  ré- 
pondit avec  chaleur,  qu’il  alloit  tenir  un  concile  gé-i 
néral  à Rome , & que  cette  aflemblée  feroit  conhoÎJ 
tre  les  héréfies  de  beaucoup  de  gens , voulant  parler 
des  décrets  faits  en  Autriche,  en  Bavière  , ôc  dans- 
les  diètes  d’Allemagne.  Et  foit  qu’il  fut  déjà  réfoltf- 
à tenir  un  concile  j foit  qu’il  feignit  de  l’être,  il  don- 
na ordre  à tous  les  ambalïàdeurs*  d’écrire-  il  leurE' 


teurs  célébrés  qui  croient  toujours 
grand  nombre  que  celui  qui  pou- 
Trente. 
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•*  ' - ■ ‘ * .maîtres  qu’il  vouloit  faire  célébrer  à Rome  un  con- 
A N.  1 5 ^ femblable  à celui  de  Lacran , -tenu  fous  Innocent 

III.  en  ui  5.  & il  propofa  d’envoyer  des  nonces  â 
l’empereur  & au  roi  de  France,  pour  leur  parler  da 
.concile.  Il  fit  meme  un  long  difeours  dans  lecon- 
Tiftoire , pour  prouver  que  ce  concile  preflbit , puif. 
qu’outre  la  Boneme , la  Prufle  & l’Allemagne,  qui 
étoient  toutes  infectées , la*Pologne  étoit  encore  en 
danger,  la  France  & l’Efpagne  en  mattvaisétat , Çc 
Je  clergé-de  ces  royaumes  fort  maltraité. 

Pendant  ce  tems-là , il  apprit  que  le  roi  de  France 
■ Lcpap\%prcn<i  veuoit  de  conclure  une  trêve  pour  cinq  ans  avec 
l’empereur  & Philippe  Ton  fils  i par  l’entremife  du 
Irance.  cardinal  Polus , qui  en  avoir  été  comme  le  média- 

P»llMvmn.inhiJt.  1 • • i>  a l « 1' 

tonc.  Trid.  lih.  1 3 teut  au  nom  de  Marie  reine  d Angleterre , & que  le 
hfl . traité  avoir  été  ligné  dans  l’abbaye  de  Vaucelles  pro* 
lit,  17.  f.  ÎF4.  Cambray.,  le  cinquième  de  Février  de  cette'an- 

X?.  ».  17.  nee.  Le  cardinal  de  Lorraine  avant  que  de  partir  de 
■Rome  pour  Venife,  apres  fon  audience  de  congé, 
avoir  reçu  une  lettre  de  Henri  II  qui  lui  marquoit 
que  fur  la  demande  que  les  miniftres  de  l’empereur 
avoient  faite  d’une  trêve,  il  avoir  répondu  qu’il  n’en 
étoit  pas  éloigné,  pourvû  qu’elle  fe  fît  à des  condi- 
tions raifonnablesjmais  qu’ilécok  perfuadequeChar^ 
les  y.  &le  roi  Philippe  n’accepteroiei>t  pas  ces  con- 
ditions i qu’ainfî  il  pouvoir  communiquer  au  pape  Je 
contenu  de  fa  lettre.'  Mais  comme  la  trêve  n’étoic 
nullement  du  goût  du  cardinal , pour  les  raifons 
qu’on  a rapportées  dans  le  livre  précèdent,  il  partit 
fans  voir  le  pape  , & remit  la  lettre  au  cardinal  de 
Tournon  , pour  lui  en  faire  lui-mcme  le  rapport. 

• Quoique  Paul  IV,  en  parut  furpris , cette  nouvelle 
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ne  parut  pas  l’inquietcr,  parce  qu’il  croyoit  que  l’em- 
pereur &le  roi  d’Angleterre  n’accepteroient  jamais 
cette  trêve,  aux  conditions  qu’ot\  leur  propofoit  : 
mais  il  fe  trompa,  l’empereur  accepta  la  trêve , crai~ 
gnant  avec  raifbn  que  Philippe  au  commencement 
de  fon  régné,  ne  tentât  le  fort  d’une  guerre  qui  ne 
pouvoir  prefque  point  manquer  de  lui  être  funelte, 
faute  d’experience  & de  forces. 

C’cft  pourquoi  par  l’entremife  du  cardinal  Po- 
lus,on  conclut  cette  trêve.  Des  députez  furent  en- 
voyez de  part  & d’autre:  du  côté  du  roi  de  France, 
l’amiral  Gafpard  Coligny , ôc  Sebafticn  de  l’ Au- 
bépine, maître  des  requêtes:  du  côté  de  l’empe- 
reur & de  Philippe , Charles  comte  de  Lallain,  Si- 
mon Bernard , Charles  Tifnac , Philibert  de  Bru- 
xelles, & Jean-Baptifte  Schiccio,  jurifconfulte  de 
Cremone.  On  s’affembla  au  commencement  de 
l’année;  & après  de  longues  conteftations , on  con- 
vint des  articles  fuivans.  Qu’il  y auroit  trêve  pour 
cinq  ans  fur  terre  & fur  mer , tant  en  Flandre  qu’en 
Italie , & dans  toutes-les  provinces  de  robéïflance 
des  deux  rois.  Que  durant  ce  tems-là  il  y auroit  de 
part  ôc  d’autre  ceffation  d’armes , & que  cependant 
chacun  retiendroit  ce  dont  il  s’etoit  emparé  pen- 
dant la  guerre.  Par- là  les  François  demeuroient  en 
poiTeflion  de  la  principale  partie  du  Piémont , de 
ce  .qu’ils  tenoient  encore  en  Tofeane  , de  ce  qu’ils 
avoient  pris  dans  l’ifle  de  Corfe , de  Marienbourg 
aux  Pays-Bas,  de  Toul,  de  Verdun,  & de  Metz 
en  Lorraine.  L’on  y comprit  le  pape  : mais  l’em- 
pereur en  exclut  les  bannis  de  Naples  & de  Sicile. 
Le  roi  y avoit  aufli  compris  Albert  , marquis  de 

" Tome  XXXI.  N 
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Brandebourg,  mais  depuis  on  demeura  d’accor<î 
qu’on  n’en  parleroit  point , parce  qu’il  ne  pouvoir 
jouir  du  bénéfice  .de  la  trêve  , fi  fa  profeription  n’étoic 
auparavant  révoquée,  & qu’il  ne  fut  réconcilié  avec 
l’empire.  L’on  demeuta  aufli  d’accord , qu’en  dé- 
dommagement d’Yvrée  & de  la  Vallée  d’ Aorte  , 
que  les  François  avoient  prifes  dans  la  dernicre 
guerre , le  roi  donneroic  au  duc  dè  Savoye  tous 
les  ans  une  certaine  fomme  d’argent , qui  lui  feroit 
éxadement  payée  à Lyon  en  deux  payemens. 

Ceci  fe  parta  le  cinquième  de  Février:  & quatre 
jours  apres  l’on  traita  de  l’échange  des  prifonniers- 
faits  de  part  & d’autre  durant  la  guerre  î & l’on  con- 
clut de  les  renvoyer  a l’exception,  du  côté  des  Fran- 
çois , du  duc  de  Boüillon  ôt  de  François  de  Montmo- 
rency, dont  l’un  étoit  gardé  à Teroüanneôc  l’autre 
àHesdin  : ôc  du  côté  des  Impériaux,  de  Philippe- 
de  Croy  duc  d’Arfeot , qui  avoir  été  pris  dans  un 
combat  auprès  d’Amiens , déguifé  en  payfan  ; &c 
que  l’on  gardoit  dans  le  châteaude  Vincennes,  d’où 
il  trouva  le  fecret  de  fc  fauver  le  dixiéme  de  Mai , 
& s’en  retourna  fain  & fauf  en  fon  pays:  Le  con- 
nétable de  Montmorency  qui  comptoir  d’échanger 
ce  duc  avec  fon  fils,  fut  très-fâché  de  fon  évafion, 
& comme  on  croyoit  qu’il  avoit  été  aidé  dans  fa 
fuite , l’on  s’en,  prit  à Françoife  d’ Amboife  veuve 
de  Charles  de  Croy , coufin  de  Philippe  : l’on  in- 
forma contre  elle , l’on  mit  tout  en  ufage  pour 
avoir  des  preuves  6c  des  térnoins  i Ô5  on  la  retint- 
afl'ez  long-tems  en  prifon. 

Il  crt  aifé  de  concevoir  quel  fut  le  chagrin  dm 
pape  6c  de  fes  neveux  à la  nouvelle  de  la  conclu* 
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fïon  de  cette  trêve.  Paul  IV  apprehendoit  la  di- 
flfiinution  de  fon  crédit  , & le  danger  qui  le  me- 
naçoit  d’ctre  à la  diredion  de  l’empereur  & du  roi 
de  France , s’ils  venoient  à s’unir  enfemble.  Le  car* 
dinalCaraffc  ennemi  du  repos,  voyant  l’âge  avancé 
de  fon  oncle,  & le  long  terme  de  la  trêve , défefpe* 
roit  de  voir  jamais  chafler  de  Naples  lei  Efpagnols , 
^u*il  haïflToit  mortellenient;  outre  que  tous  les  pré- 
paratif de  guerre  qu’on  avoit  faits,  paroiflbient  inu- 
tiles j car  le  pape  dès  le  mois  de  Novembre  de  l’an- 
née, précédente  .avoir  fait  la  revue  des  milices  de 
Rome , fous  prétexte  de  la  fureté  de  la  ville , & 
d’appâifer  les  troubles  que  les  Sforccs  y avoienc 
caulez.  Dès  le  premier  de  Janvier  il  avoir  tenu  cha- 
pelle , pour  créer  le  comte  de  Montorio  fon  neveu 
généraliffime  des  troupes  de  I cglife , avec  les  céré- 
nies  ordinaires.  Il  avoit  fait  lever  dans  l’Ombrie 
Sc  dans  la  Marche  d’Ancone  fix  mille  hommes 
de  pied  & trois  cent  chevaux  qui  dévoient  fe 
rendre  à Rome  fous  les  ordres  du  duc  d’Urbin.  Il 
avoit  mis  de  bonnes  ^arnifons  dans  toutes  les  pla- 
ces qu’il  avoit  enlevees  aux  Colonnes.  Et  rien  ne 
l’empcchoit  de  commencer  la  guerre  au  printems 
proenain  dans  le  foyaume  de  Naples  ou*  dans  la 
Tofeane , avec  les  troupes  Françoifes  qui  étoient 
déjà  dans  le  Parmefan  & dans  la  Mirandole  i lorfque 
fon  nonce  lui  écrivit  de  la  cour  de  France , qu’il  y 
avoit  une  trêve  entre  l’empereur  & Henri  II. 

Les  neveux  du  pape  très-mécontens  de  cette  dé- 
marché du  roi  de  France , qui  n’en  avoit  donné 
aucun  avis  à leur  oncle  , écrivirent  fur  le  champ 
au  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  fuccedéà  Ruccellaï 

' . Nij 
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auprès  de  Henri,  pour  l’engager  à rompre  le  traité , 
en  cas  qu’il  ne  fut  pas  ratine , ou  pour  y formel 
tous  les  obftacles  qu’il  pourroit  imaginer,  s’il  ctoic 
conclu.  On  le  chargea  aufli  de  faire  au  roi  de  gran- 
des plaintes  fur  ce  traité,  & de  lui  repréfenter  que 
la  caufe  du  pape  avoit  été  trahie,  les  Caraffes  aban- 
donnez, & la  réputation  du  roi  perdue  en  Italie  , 
où  l’on  ne  feroit  plus  aucun  fonds  fur  fespromelTes, 
puifqu’il  violoit  fa  parole  fl  ouvertement.  Cette  let- 
tre fut  lue  au  roi , fur  l’efprit  duquel  elle  auroic 
fait  beaucoup  d’impreffion , fi  foneonfeil , qui  n’a- 
voit  jamais  approuvé  la  ligue  avec  le  pape,  ne  l’eût 
affermi  dans  les  premières  réfolutions , en  lui  fai- 
fant  vois  les  avantages  qu’il  retireroic  de  la  trêve, 
& les  reproches  qu’il  alloit  s’attirer  , s’il  la  vouloir 
rompre.  Le  cardinal  Caraffe  ne  fe  contenta  pas  de 
celte  première  lettre  : il  en  écrivit  une  autre  le  cin- 
quiéme  de  Mars , pour  demander  que  fl  le  roi  avoit 
réfolu  d’obferver  la  trêve , il  remit  du  moins  au  pape 
les  places  qu’il  avoit  dans  laTofcane,  ce  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoit  promis  en  quelque  ma- 
miere.  Que  par  ce  moyen  les  Impériaux  & le  duc 
de  Florence  délivrez  del’appréhenflon  des  François, 
n’entreprend  roient  rien  contre  fa  fainteté,  à laquelle 
ils  rendroient  Sienne  & tout  ce  qu’ils  avoient  pris 
dans  cet  état  pendant  la  guerre,  afin  de  l’avoir  pour 
ami.  Qu’on  fçavoit  qu’il  etoit  au  pouvoir  du  pape  de 
transférer  à fa  volonté,  & à qui  il  jugeroit  à propos , la 
pofTeffion  des  royaumes  en  Italie,  & que  de  quelque 
côté  qu’il  penchât , il  lui  étoit  ailé  d’avoir  le  deffust 
Mais  comme  toutes  ces  tentatives  ne  réüflireni: 
pas , le  cardinal  Carafie  conçut  le  deffein  d’allei  iui« 
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meme  en  France,  fous  pfiétexte d’-u ne. légation  ho-  

notable.  Le  cardinal  de  Tournon  employa  tous  Tes  cnF^ncccV^ 

foins  pour  l’en  détourner  •,  il  lui  repréfenta  que  les  i>tédciég«. 

affaires  du  pape,  & celles  du  roi  avoient  befoin  TMW.w.tfvT*'' 

de  fa  prcfence  à Rome.  Comme  il  n’avoit  jamais 

approuvé  la  ligue  avec  le  pape  , & qu’il  la  croyoit 

très-préjudiciable  au  royaume , il  craignit  que  Ca-  . 

raffe  qui  étoit  d’un  efprit  incjjuiet  & remuant,  ne 

troublât  la  trêve,  & n’engageat  la  France  dans  une 

guerre  malheureufe,  par  Ta  faveur  qu’il  efperoit 

trouver  à la  cour.  Mais  les  avis  ne  forent  point  écoii- 

tez.  Le  pape  confentit  volontiers  au  delTein  de  fon 

neveu:  & ce  qui  l’y  détermina  principalement,  fot 

que  le  roi  lui  refofoit  abfolument  de  remettre 

les  places  qu’il  occupoit  dans  l’éut  de  Sienne  , & 

.que  fes  neveux  fouhaitoient  de  recouvrer  avec  d’au- 
tant plus  de  pafGon , que  c’étoit  une  voye  fore  ' 

pour  le  concilier  l’amitié  des.  princes , & s’en  faire 
même  rechercher.  Il  nomma  donc  le  cardinal 
Caraffe  pour  fon  légat  en  France  le  dixiéme  d’ Avril 
de  cette  année,  fous  le  fpccieux  prétexte  de  féliciter 
Henry  IL  fur  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire  avec  l’em- 

{>ercur,  &de  l’exhortera  une  oaix  parfaite.  Et  dans 
c même  tems  il  chargea  de  la  meme  commillîoa 
auprès  de  l’empereur  * de  Philippe  roi  d’Efpagne , 

<jui  tous  deux  étoient  en  Flandre  , Scipion  Rebiba 
evêque  de  Motola  fait  depuis  peu  cardinal. 

Les  inftruélions  qu’il  donna  â ces  deux  légats.,  „ , 

V 1/.  I 1 innniaions 

forent  a peu  près  les  memes.  Ils  etoient  chargez  d’en-  papeifcsdcui  ic- 

‘ \ 1 I / ° . Bits  en  Frincc  le 

gager  ces  princes  a changer  la  treve  en  une  paix  con-  en  FUodics. 
liante  & perpétuelle , d’offrir  à cet  effet  fa  médiation 
auprès  de  l’un  Sc  de  l’autre , & de  promettre  qu’il 

-N  ii;  . 
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. Le  pape  parle  foi- 
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Colonnes. 
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fe  comporteroic  en  veritaible  ami,  pour  procurer  la 
gloire  & la  fureté  de  leurs  ccacs.  Mais  outre  ces  in- 
ftrudions  communes , le  cardinal  Caraffe  en  avoir 
des  fecretes , qu’il  devoir  feulement  appuyer  de  vi- 
ve voix  i c’étoit  de  remontrer  à fa  majefté  très- 
chrétienne  , qu’il  étoit  de  la  juftice , que  çe  prin- 
ce renonçât  à la  trêve , & qu’il  confirmât  le  traité 
fait  par  le  cardinal  de  Lorraine  , jufqu’à  avoir  re- 
cours aux  follicitations  &c  aux  préfens  pour  réülfir. 
Le  légat  reçut  ces  deux  inftruÀions  de  fon  frere  , 
par  ordre  du  pape.  Les  premières  qui  dévoient  être 
publiques,  furent inferites  à Rome  dans  les  regiftres; 
mais  les  fecrettes  qu’on  ne  devoit  point  produire  , 
ne  furent  point  enregifirées  : & ce  fut  dans  la  fuite 
un  des  griefs  qui  fervirent  à perdre  le  cardinal  Ca- 
rafFefous  lefuccefleurde  Paul  IV.  parce  qu’on  l’ac- 
eufa  d’avoir  engagé  le  roi  de  France  â porter  la 
guerre  en  Italie,  fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre  de 
Ion  oncle. 

En  attendant  le  départ  des  légats,  le  pape  tint 
un  confifioire  dans  lequel  il  fe  déchaîna  fort  contre 
les  Colonnes  : il  les  traita  d’impies , Ôt  voulut 
prouver  que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été 
contraires  au  faint  fiége  i il  déclama  en  particulier 
contre  Afcagne  qui  étoit  a^uellement  prifonnier 
à Naples,  Ce  qui  avoit  autrefois  affiegé  Clement 
Vll.dans  le  château  faint  Ange,  &pilléTa  ville  avec 
les  Impériaux.  Il  s’exprima  avec  beaucoup  d’aigreur 
contre  Marc- Antoine  fbn  fils , qui  marchant  fur  les 
traces  de  fon  pere , faifbit  des  entreprifes  détefia- 
blés  & facrileges  à la  ruine  du  vicaire  «de  Jefus- 
Chrift  i£  du  faint  fiége  : apres  avoir  indignement 
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dépouillé  celui  dont  il  tenoit  la  vie.  C’eft  pour 
quoi  il  les  déclara  tous  deux  indignes  des  grâces  ^^.155^. 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  plufieurs  papes  fes 
prédecelTeurs.  Il  confifca  lesbiens  du  pcre  & du  fils , 

& donna  la  confifcation  de  leurs  terres  dans  l’état  ' 
eccléfiaftique  au  comte  de  Montorio  fon  neveu , 
avec  le  titre  de  duc  de  Palliano.  Enfin  il  les  excom- 
munia , & fulmina  pareillement  des  cenfures  contre 
tous  ceux  qui  leur  donneroient  du  fecours , & preh- 
droientleur  défenfe.  Mare- Antoine  fe  retira  dans  le 
royaume  de  Naples , où  il  fut  très»bien  reçu  ;&  de 
temsen  tems  ilenfortoit  pour  faire  des  incurfions 
fur  les  terres  dont  on  l’avoit  dépouillé. 

Dans  le  même  tems  le  pape  ôta  le  gouvernement 
de  l’état  eccléfiaftique  au  duc  d’Urbin,&  le  donna 
au  meme  comte  de  Montorio  , avec  le  bâton  , qui 
eft  la  marque  de  cette  charge , & il  mit  fon  fils , qui 
n’étoit  encore  qu’un  enfant , en  pofleffion  de  Cani  ^ 
du  domaine  des  Colonnes,  avec  le  titre  de  marquis. 

Le  catdinal  Caraffe  ne  differoit  fon  départ  que  pour 
attendre  Pierre  Strozzi , fous  lequel  il  avoir  porté  les 
armes,  & qui  étant  parent  de  la  reine,  avoir  beau- 
coup de  crédit  à la  cour  de  France,  ôc  fedéclaroic 
ouvertement  contre  les  Efpagnols.  Strozzi  étoit  oc- 
cupé a faire  fortifier  Civita-Vecchia,  Antio  & Pal-  wt- 

liano,  dont  les  Colonnes  venoient  d’être  dépoüillez  ; 
il  avoir  avec-lui  des  perfonnes  habiles  dans  les  for-  ti<,,àéxu,und* 
tifications , qui  lui  tracèrent  des  battions  dans  les  en- 
droits avantageux , & il  mit  dans  cette  derniere  pla- 
ce les  vivres  & les  munitions  ncceftaires  pour  foûte- 
nir  un  fiége,  en  cas  que  les  Colonnes  vinlTent  l’atta- 
quer. Mais  le  vrai  deflein  du  pape en  faifànt  forti- 
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fier  ces  places , étoit  de  couvrir  la  frontière  de  l’ccat 
eccléfiaftique  contre  le  royaume  de  Naples.  Et  aufli- 
tôt  que  Palliano  fut  en  état  de  défenfe,  Strozzi  vint 
joindre  à Rome  le  cardinal  Caraffe , & tous  deux  fc 
mirent  en  chemin  pour  Civita-Vecchia , fulvis  d’un 

f;rand  nombre  de  nobles  ôc  de  Seigneurs  qui  vou- 
urent  être  du  voyage. 

Us  s’embarquèrent  à Civitta-Vecchia  meme , pour 
fe  rendre  à Marfeille , conduits  par  Paul  Jourdain  * 
chefde  la  maifon  des  Urfins,  avec  huit  galeres , donc 
une  partie  appartenoit  au  roi , & l’autre  au  pape.  Le 
cardinal  étant  arrivé  en  France  avec  un  fuperbe  équi- 
page , fe  rendit  à Fontainebleau , où  il  trouva  la  cour 
divifée  en  fadions.  Le  connétable  de  Montmorcnci 
déjà  âgé , prévoyant  les  mauvais  fuccès  de  la  guerre , 
avoir  ménagé  la  trêve  pendant  l’abfence  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  aidé  en  cela  par  le  neveu  de  l’ami- 
ral de  Coligny.  Les  princes  de  là  maifon  de  Guife 
au  contraire  pleins  d’ardeur,  tachoient  d’exciter  de 
nouveaux  troubles , pour  avoir  le  commandement 
des  armées , & rejettoient  tout  ce  qui  pouvoir  por- 
ter à la  paix.  Ce  qui  rendoit  le  roi  incertain  quoi- 
que l’heureux  fuccès  des  guerres  paflees  le  fit  beau- 
coup panchcr  du  côté  de  l’avis  des  Guifes.  Enfin,  il 
y fut  tout-â-fait  déterminé  par  Catherine  de  Medi- 
cis  fa  femme , qui  favorifoit  la  guerre  d’Italie , afin 
de  procurer  le  commandement  de  l’armée  à Strozzi 
fon  parent,  & par  la  duchefle  de  Valentinois,  qui 
étant-déja  alliée  à la  maifon  de  Guife , par  le  maria- 
ge d’une  de  fes  filles  avec  le  duc  d’Aumal , crut  que 
c’etoit  une  occafion  favorable  pour  avancer  ceux  de. 
cette  maifon  & les  rendre  plus  puiU'ans. 

• • Les 
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Les  affaires  étoienc  ainfî  difpofées , lorfque  le  car- 
dinal Caraife  aborda  le  roi , à qui  il  préfenca  au  nom 
du  pape  , comme  au  proteâeur  de  l’églife  Romaine 
de  du  faine  flége , l’épée  & la  coque  que  le  faine  pere 
avoic  benices.  Cela  fe  bc  avec  beaucoup  de  pompe  6c 
de  cérémonie.  JBnfuice  le  cardinal  encra  en  confé- 
rence avec  fa  majefté , il  lui  repréfenea  couc  ce  qu’il 
avoic  faic  pour  fon  fervice,  ôepour  engager  le  pape 
fon  oncle  dans  fes  incerccs  i par  la  feule  inclinacion 
qu’il  avoic  pour  la  France , fans  y êcre  excicé  par  d’au- 
-tres  mocifs.  Il  exagéra  le  reffentimenc  des  Efpagnols, 
qui  par  la  crève,  ne  craignant  plus  la  guerre  fur  les 
ffoncier'es  de  Flandres,  ni  dans  le  Milanez,  ni  dans 
le  Piémonc , ni  dans  la  Tofcanc  , alloienc  courner 
coures  leurs  forces  contre  la  maifon  des  Caraâes , 6c 
contre  le  chef  de  l’églife , dont  les  places  étoienc  fbi- 
bles , Ôc  l’épargne  épuifée  par  les  dernieres  guerres  ; 
ce  qui  faifoit  craindre  une  fuite  de  maux , aufquels  il 
feroit  enfuko  très-difficile  de  remédier. 

« Ainfî,  continua-t’il , je  n’ai  pû  me  perfîiader  “ 
que  vous  euffîez  confenti  à une  trêve  , lorfqu’il  y - 
avoir  fî  peu  d’apparence  de  la  conclure  , fî  votre  « 
majefté  n’eût  pas  été  mal  inftruite  de  fes  interets  6c  « 
des  nôtres.  Auffi  j’efpére  que  quand  elle  aura  con-  «' 
fîdéré  les  chofes  comme  elles  font  avec  la  prudence  « 
ordinaire,  elle  prendra  une  rëfolutionqui  lui  fera  - 
glorieufe,.à  nous  falucaire,  6c  utileaux  uns 6c aux  « 
autres.  Enfin  il  conclut,  en  repréfentant  au  roi,.« 
qu’il  ne  dévoie  point  être  arrêté  par  fon  ferment  6c  •* 
par  la  foi  qu’il  avoir  jurée  d’obferver  la  trêve.  Il  eft  «• 
devotre  zele , lui  dit-il , de  prendre  garde  à ne  pas  - 
perdre  par  un  fcrupule  mal  fondé  6c  hors  de  fàifon , •* 
Tome  XXXI.  O 
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» la  gloire  que  vous  avez  reçue  de  vos  artcctres , fie 
» de  ne  pas  permettre  que  les  papes  fie  les  princes 
» affligez  fie  abandonnez  de  votre  fecours , foienc 
» aujourd’hui  contraints  d’implorer  la  miféricorde 
» de  vos  ennemis , fie  de  mandier  par  de  bafles  prie- 
> res  la  protection  qu’ils  ont  toujours  trouvée  auprès- 
» des  rois  de  France. 

Le  cardinal  voyant  que  Fe  roi  paroiflbit  touché  de 
ces  raifons, entra  dans  un  plus  grand  détail  : il  dit  à ce* 
prince , que  le  pape  lui  faciliteroit  l’entrée  du  royau- 
me de  Naples,  ôc  qu’il  le  fecoureroit  de  foldats , de 
vivres  fie  de  munitions  , ôc  lui  procureroit  un  porc 
commode  pour  le  débarquement  de  fes  troupes  ; 
non  qu’il  elpérât  un  fucccs  certain  de  cette  expédi- 
tion , dans  laquelle  il  fc  rencontroit  de  grandes  dif- 
hcultez , mais  il  croyoic  qu’en  excitant  la  guerre  en- 
tre  les  François  fie  les  Efpagnols , l’événement  en  fe- 
roir  tel  , que  les  uns  & Tes  autres  las  ôc  fatiguez  y 
abandonneroient  les  places  qu’ils  occupoienc  dans  la 
Tofeane , ôc  conlèntiroient  qu’on  les  remît  au  pape 
d’autant  plus  , qu’il  y avoir  aflez  d’apparence  que 
l’empereur  ne  s’opiniâtreroit  pas  à continuer  la  guer- 
re pour  la  ville  de  Sienne , pourvu  que  les  François, 
fortiflent  du  refte  de  la'Tofcane  ; ôc  qu’il  y avoit  lieu, 
de  croire  que  ceux-ci  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  en- 
tretenir une  armée  dans  la  Tofeane  qu’avec  beau- 
coup de  dépenfe , ne  réfuferoient  pas  un  pareil  ac- 
commodement , par  lequel  la  liberté  feroit  rendue, 
en  apparence  aux  Siennois.  Quelques  hiftoriens  ont 
écrit  que  le  cardinal  avoit  fait  efpérer  au  roi  qu’on 
lui  remettroit  pour  garantie , Boulogne  , Ancône 
£alliano‘,  Civiu-Vecchia,  fie  mcme'la  hatceteâède: 


Digitized  by  Google 


» 

# 

Livre  cent  CIN<iUANTE-DEUXIEME.  107 
Rome , qu’on  appelle  le  Château  Saint-Ange. 

Ce  fût  là  ce  que  le  cardinal  dit  au  roi  dans  la  con- 
. ference  particulière  qu’il  eut  avec  ce  prince  ; mais 
dans  l’audience  publique  qui  lui  fût  aufli  accordée, 
il  ne  p.arla  nide  güerre  ni  de  rupture  de  trêve  ; au 
contraire,  il  propofa  au  roi , que  fi  on  vouloir  laiflèr 
le  foin  au  pape  de  pacifier  les  troubles,  meme  au  dé- 
favantage  du  roi , fi  la  juftice  le  demahdoit , il  fe 
porteroit  pour  médiateur  de  la  paix.  Mais  il  ne  fai- 
fôit  ces  avances,  que  parce  qu’il  fçavoit  tien  qu’Hen- 
ri  II.  étoit  comme  afluré  que  l’empereur  n’accepte- 
roit  pas  la  médiation  du  pape , qu’il  regardoit  com- 
me Ion  plus  cruel-ennemi.  Caraffe  propofa  encore 
au  roi  l’affaire  du  concile , que  le  pape  promettoit  de 
convoquer,  non  pas  à Trente,  mais  à Rome,  dans’ 
le  palais  de  Latran  : & Henri  accepta  ces  offres,  Sc 
promit  d'y  envoyer  les  évêques  de  fon  royaume.  Le 
cardinal  enflé  de  ces  promeffes  & des  honneurs  qu’il 
avoir  reçû’s  à la  cour  de  France , fe  flatta  aufil-tôt  que 
fa  négociation  auroit  un  heureux  fucccs,  & s’entre- 
tenant avec  l’ambaflàdeur  de  Charles  V.  il  lui  parla 
de  la  paix  , & lui  dit  : qu’il  ne  tiendroit  qu’à  fon 
maître  de  l’accepter  ; mais  il  ajouta,  que  les  princes 
dévoient  inftruire  le  pape  de  leurs  prétentions , & fe 
foumettre  à fonjugement.L'anibaffadeur  peu  étonné 
de  ces  paroles , & n’ignorant  pascombien  fon  maître 
croit  porté  à la  paix , répondit , qu’il  étoit  prêt  d’acce- 
pter des  conditions  équitables}  & que  comme  le  du- 
ché de  Milan  étoit  la  caufe  principale  de  la  guerre  , 
l’empereur  étoit  difpofé  à s’en  priver  lui  & fes  fuccef- 
feurs,  fi  le  roi  de  fon  côté  vouloir  reftituer  tout  ce  qu’il 
avdit  pt#au  duc  de  Savoye , & aux  autres  princes  in- 
terdfez.  O ij 
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Le  cardinal  Caraffe  informa  de  toutes  ces  chofes 
l’autre  légat  Rjebiba , qu’il  croyoit  déjà  arrivé  à Bru- 
xelles ; mais  celui-ci  avoir  eu  ordre  de  marcher  font 
lentement , ôc  d’attendre  le  fucccs  de  la  négociation 
de  fon  collègue  en  France , pour  ne  point  propofer 
la  paix  à l’empereur  , jorfqu’il  faudroit  lui  déclarer 
la  guerre..  Le  pape  de  fon  côté  ayant  vû  les  lettres 
que  Caraffe  écrivoit  au  duc  de  Palliano  fon  frere  , 
pour  lui  apprendre  dans  quelles  difpofitions  le  roi 
étoit , par  rapport  à l’offce  qui  lui  avenir  été  faite  dé 
prendre  Paul  IV.  lui -même  pour  médiateur  de  la 
paix  , & la  maniéré  agré.ible  dont  ce  prince  avoir 
reçu  la  propofition  du  concile  qui  devoir  fe  tenir  à 
Rome , fit  lire  ces  lettres  dans  un  confiftoire , & écri- 
vit lui  même  à fon  neveu  en  France , pour  l’exhor- 
ter à pouffer  cette  affaire,  & à la  conduire  à ia  per- 
feélion  -,  mais  il  ne  lui  diflimula  pas  les  foupçons  qu’il 
avoir  contre  les  Efpagnols , qui  ne  cherchoient  qu’à 
le  mortifier  dans  toutes  les  occafions,  &'qui  le  me- 
prifoient  fouverainemenr,  il  lui  rappella  les  violen- 
ces du  marquis  de  Sarria  , ambaffadeur  de  l’erap^ 
reur , qui  avoir  forcé  la  garde , & fait  rompre  la  por- 
te de  la  ville  , pour  aller  à la  chaffe , parce  que  le  ca.- 
pjtaine  avoir  refufé  de  la  lui  ouvrir,  il- luiexpofoir,.. 
que  les  Efpagnols  favorifoient  ouvertement  les  Co- 
lonnes , dans  le  deffein  de  les  faire  rentrer  dans  les> 
villes  dont  on  les  avoir  juftement  dépoûillez,&que 
pat  un  édit  févere  , ils  avoient  interdit  tout  coni- 
raerce  entre  les  Napolitains  & les  fu jets  du  pape. 
Enfin  il  lui  apprenoit  qu’il  avoir  envoyé  le  cardinal 
de  San-  Severino  à Venife , pour  engager  cette  répu- 
blique à fe  joindre  à lui , en  lui  prometui^e  iaiéit 
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cbmpenferkrgementdes  (jépoüilles  des  Efpagnols,  — 

ü avec  leurs  forces  jointes  à celles  des  François  & de  ^ 5 5 

l’ctac  eccléfiaftique , on  pouvoir  délivrer  l’Italie  du 
joug  & de  la  fervitude  des  étrangers  ; & que  les  Vé- 
nitiens avoient  répondu,  qu’ils  ne  vouloient  favori- 
fer  aucun  parti,  & que  le  pape  , comme  pere  com- 
iriun,  devoir  bien  plutôt  prendre  des  confeils  de  paix^ 

. & ne  pas  permettre  qu’en  rallumant  de  nouveau  la 
guerre  en  Italie,  on  la  remplît  de  nouveaux  troubles,  ' 

& on  l’expolat  en  proie  à Tes  ennemis. 

Le  légat  fit  fon  entrée  à Paris  avec  toutes  les  ma-  /Xii'.  ' 
gnificences  qui  peuvciit  accompagner  de  pareilles 
eérémonies.  On  dir  qu’en  failant  le  ligne  Je 
croix  dans  les  rues , & donnant  la  bénédiélion  fe-  Meuray, 
Ion  la  coutume  , au  lieu  de  prononcer  les  paroles  ^ 
•ordinaires , il  difoktout  bas  cesmots  au  peuple  qui 
venoit  en  foule  fe  jetter  à fes  genoux  , pour  rece- 
voir fa  bénédidion,  fuifque  ce  peuple  veut  être  trompé; 
qutlfoit  trompé.  Et  l’on  ajoute  , qu’à  la  cour  & à la 
ville , .il  fe  montra  cavalier  parmi  la  noblefle  , ga- 
^ lant  parmi  les  dames  , guai  parmi  les  gens  =de  bon^  - 
ne  humeur , & qu’il  n’oublia  ps  de  faire  fa  cour 
à la  duchefle  de  Valentinois,  à qui  il  fit  beaucoup 
de  préfens  confidérable^  de  la  ^art  dir  pape'  & dô 
là  fienne.  Le  roi  lui  donna  hévcché  dé  Cominges  > 
vacant  par  la  démiflion  volontaire  de  Jean  Bertran-ï 
di  garde  des  fceaux  ; & la  reine  étant  accouchée  de 
deux  princeffes  dans  le  mois  de  Juin , le  cardinal  fut 
prié  d’en  tenir  une  fur  les  fotirs,.&4uidonna le  nom’ 
de  Viétoire,  foit  àcaufe  des  heureux  fuccés  des  an^ 
nées  précédentes , foit  à caufe  de  l’efpérance  que  tout 
U fa  maifonavoit  témérairement  conçue  des  prolpé-  - 

Oiij^ 
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ritez  futures.  Ces  deux  princefles  moururent  peu  de 
tems  après.  Quelques  cardinaux  blâmèrent  fort  Ca- 
raffe,  d’avoir  accepté  l’cvcchc  de  Comingês,  comme 
un  bénéfice  peu  convenable  à fa  dignité  : le  légat  en 
étant  informé,  eu  écrivit  à fon  frere,  le  vingt-qua> 
triéme  de  Juillet , Sc  traita  aûèz  mal  ces  cardinaux, 
qui  étoient  Pacheco  , & Jean  Alvarez  de  Tolede 
Dominicain  , qu’on  appelloit  le  cardinal  de  Saint 
Jacques  ,•  parce  qu’il  étoit  archevêque  de  Compof- 
telle. 

Cependant  les  affaires  fe  broüilloient  fort  en 
Italie  , & tous  les  efprits  paroifToient  très>di£pofez 
â la  guerre.  Le  cardinal  Rebiba  qui  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Maflricht , à deux  journées  de  Bruxelles , re> 
çut.  ordre  de  revenir  fur  fes  pas  , dans  l’appréhen- 
fion  que  l’empereur  ne  l’arrêtât , & ne  le  fit  prifon- 
nier , pour  venger  quelques  Impériaux  que  le  pape 
tenoit  en  prifon  , quoique  d’autres  attribuaffent  ce 
rappel  â la  rcfblution  que  le  roi  de  France  avoit 
prife  de  déclarer  la  guerre  â l’empereur  & â Philip- 
pe i ce  qui  rendoit  la  légation  du  cardinal  inutile. _ 
Quoi  qu’il  en  (bit,  Rebiba  revint  en  France,  fans 
avoir  parlé  â l’empereur  i &c  les  Impériaux  qui  n’at- 
tendoient  rien  de  bon  des.deffeins  du  pape  , prin- 
cipalement depuis  qu’on  avoit  commencé  â foni- 
fier  PalKano , furent  confirmez  dans  l’opinion  qu’ils 
avoient  conçue,  que  les  affaires  tendoient  â la  guer- 
re dans  la  campagne  de  Rome.  C’eft  pourquoi  le 
roi  Philippe  dans  le  moment  même  donna  ordre 
au  duc  d’Albe , de  mettre  fon  armée  en  campagne, 
fans  attendre  que  les  troupes  auxüiaires  de  France 
fuifenc  arrivées,  & d’empêcher  autant  qu’il  le  pour- 
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roit  les  fortifications  de  Palliano;  jugeant  que  fi  l’ar- 
mée paroiflbit  , & s’avançoit  jufqu’aux  portes  de 
Rome  J le  pape  qui  ne  fe  fentoit  pas  afiTez  fort,  pour- 
roit  fe  repentir  de  la  guerre  que  fes  neveux  lui  a- 
voient  fait  témérairement  entreprendre  > 5^  qu’a- 
vant l’arrivée  du  fecours , on  pourroit  s’accommo- 
der à des  conditions  honnêtes. 

Suivant  ces  intentions,  le  duc  d’Albe  qui  vouloir 
furprendre  les  troupes  du  pape,  qui  n’étoient  pas  en- 
core'prctes,  lui  envoïa  Pyrrus  Loffredo,  noble  Napo- 
litain , de  l’illuftre  maifon  des  marquis  de  Trevico, 
pour  elTayer  fi  l’on  pourroit  accommoder  les  affai- 
res , & l’amufer  , fous  prétexte  de  vouloir  traiter 
avec  lui.  Mais  le  pape  lui  oppofa  un  autre  artifi- 
ce , ôc  fe  perfuadant  que  le  duc  d’Albe  ne  l’atta- 
queroit  à force  ouverte  qu’apres  qu’il  auroit  vu  que 
Loffredo  feroit  de  retour  , fans  avoir  rien  conclu , 
il  différa  toujours  de  l’entendre , ôc  le  remit  chaque 
fois  qu’il  le  preffoit  au  premier  confiffoirc  qu’il  n’aC 
fèmbloit  jamais.  Le  duc  d’Albe  impatient , ôc  ne  pou- 
vant plusfupporter  ces  lenteurs  affeétées,  fit  avan- 
cer fon  armée,  fans  attendre  le  retour  de  Loffredo,. 
s’empara'de  Ponre-Corvo  ôc  de  Fronfinone , ôc  fit 
enlever  un  grand  nombre  de  bêfliaux  fur  les  terres  de* 
Péglife.  Le  pape  irrité  de  cette  conduite,  affembla  les 
cardinaux , s’emporta  fort  contre  le  duc  d’Albe,  Ôc  fît 
appeller  Loffredo,  pour  lui  demander  ce  qu’il  étoit 
venu  fiiire  à Rome.  L’envoyé  répondit,  qu’il  étofo 
chargé  de  deux  lettres  du  viceroi  de  Naples ,.  l’une 
pour  fa  fainteté , l’autre  pour  le  facré  collège , afin- 
de  trouver  des  moyens  d’appaifer  les  différends  ôe^ 
de  foire  la  paix.  Alors  le  pape  fe  répandit  en  repro 
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Ml  Histoire  Ecclesiastique, 
elles  contre  le  duc  d’Albe , il  Te  plaignit  qu’il  l’avoir 
trahi , & qu’il  avoit  violé  le  droit  des  gens , en  venanf 
à main  armée  fur  les  terres  de  l’églife  , dans  le  tems 
qu’il  feignoit  de  vouloir  la  paix  \ &c  dans  le  même 
tems  il  fit  conduire  le  député  en  prifon  dans  le  châ- 
teau ?aint-An^e , d où  il  ne  fortit  que  l’année  fui*» 
vante , après  que  la  paix  eut  été  faite. 

Le  duc  d’Albe  avoit  dans  Ton  armée  huit  mille 
Italiens  des  levées  du  royaume  de  Naples,  fous  la 
conduite  de  Vefpafîen  de  Gonzague  , quatre  mille 
Efpagnols , que  commandoit  Sanchez  de  Mardoncs 
fous  Garcias  de  Tolede  , fix  .cornettes  de  cavalerie^ 
& douze  centxhevaux-légers  : ces  derniers  avoienc 
pour  chef  le  comte  de  Popoli^  qui  depuis  peuavoic 
quitté  le  parti  du  pape  , pour  paflTer  dans  celui  du 
duc  d’Albe  , outre  douze  pièces  de  canon.  Lopés 
de  Mardones  étoit  chargé  des  vivres  , & Afeagne 
de  Cornia  ctoit  maréchal  de  camp.  Ce  dernier  s’é- 
toit  d’abord  rendu  fufpeéi:  au  pape  , à caufe  de  la 
trop  grande  liberté  \ mais  comme  il  s’étoit  compor- 
té avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre  des  Ca- 
raffes  contre  le  comte  de  Bagni  ; ceux-là  conçurent 
une  fi  haute  opinion  de  fon  courage  & delà  probi- 
té , qu’ils  lui  confièrent  le  gouverqement  de  Vele- 
tri , la  meilleure  forterefle  de  l’état  Eccléfiaftique, 
Mais'on  le  deflervit  auprès  du  pape;  & les  Elpa- 
gnols  ravis  d’enlever  aux  Caranes  un  capitaine  de 
ce  mérite,  qui  étoit  neveu  de  Jules  III.  travaillè- 
rent à le  rendre  'encore  plus  fufpeét  à Paul  IV. 
^ firent  tomber  entre  les  mains  des  neveux  de  ce- 
lui-ci des  lettres  , par  lefquelles  on  leur  apprenoic 
ou’Afeagne  étoit  d’intelligence  avçt  le  duc  d’Albe. 
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Il  fut  mandé  par  le  pape , mais  averti  par  le  cardinal  

Ibn  frere  qu’il  n’y  avoir  point  de  sûreté  pour  lui  à*  * 5 3<'* 
Rome,  il  fe  fauva  dans  le  royaume  de  Naples  ; & 

Paul  IV.  irrité  de  cette  évafion , s’en  prit  au  cardinal , 
le  fit  mettre  au  château  Saint- Ange  , & confifqua 
généralement  tous  les  biens  de  l’un  & de  l’autre. 

Un  autre  incident  ne  fervit  encore  qu’à  broüiller  j 

davantage  le  pape  avec  l’empereur  & le  roi  Philipp  C.  Tcr  ic  gcnérjl  det 
Le  marquis  de  Sarria  avoir  coutume  d’envoyer  au  i’cyy?&'Gircâlff« 
viceroi  de  Naples  lin  meflager  à pied  chargé  de  fes 
lettres  •}  & comme  il  paflbit  par  Terracine , le  gou-  « 
verneur  de  cette  ville  l’ayant  apperçu  fans  avoir  les 
marques  que  portent  d’ordinaire  ces  fortes  de  gens , 
pour  faire  connoître  leur  emploi,  le  foupçonna  d’e- 
tre  chargé  de  quelque  commiflion  contraire  aux  in- 
terets du  pape  ; il  le  fit  donc  arrêter  , & l’envoyai 
Rome  au  duc  de  Palliano,  neveu  de  Paul  IV.  avec 
ordre  de  ne  l’introduire  dans  la  ville  que  pendant  la 
nuit  & fous  bonne  garde.  On  le  foüilla , & on  le  trou-  . 
va  chargé  de  lettres  en  chiffres , que  Garcilaffo  de 
Vega , agent  du  roi  d’Efpagne  à Rome  , écrivoit 
au  duc  d’Albe  : ces  lettres  étant  déchiffrées , on  con- 


nut  que  cet  agent  preffoit  le  duc  de  ne  point  différer 
à entrer  avec  fon  armée  dans  l’état  eccléfiaftique  , 
pendant  que  le  pape  n’avoit  affemblé  aucunes  trou- 

aaur  fa  défenfe.  Là-deffus  on  arrêta  de  Vega 
t mis  en  prifon  i & l’on  prit  avec  lui  Jean  - An- 
toine de  Taflis  général  des  polies  de  l’empereur , 
qui  fut  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  L’ambaffa- 
deur  de  l’empereur  marquis  de  Sarria , en  fit  beau- 
coup de  bruit , & voulant  en  aller  porter  fes  plain- 
tes au 'pape , on  lui  refufa  l’encrée  du  palais. 

Tome  XXXI  P 
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Le  duc  d’Albe  juftement  indigné  d’une  pareille 
conduite , envoya  au  pape  le  comte  de  San-Valen- 
tino  , pour  Te  plaindre  que  non  feulement  il  rece- 
voit  les  bannis  de  Naples  & de  Florence  ",  mais  que 
contre  la  foi  publique , il  faifoit  emprifonner  les  mi- 
nillres  du  roi.  Philippe  qui  traverloienr  l’Iralie  en 
polie  i qu’il  avoir  ouvert  les  lettres  de  ce  prince , & 
rait  mettre  en  prifon  fon  ambafladeur , dont  la  per< 
fonne  lui  devoir  être  facrée.  Que  Philippe  ne  man> 
,queroit  pas  de  fe  vanger  de  toutes  ces  injures , lî  on 
ne  lui  faifoit  fatisfaélion.  Ce  qui  avoic  le  plus  cho- 
aué  le  duc  d’Albe,  fut  que  le  pape  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet  avoir  fait  comparoitre  dans  le  conlilloire 
le  Procureur  Fifcal  Alexandre  Pallantieri , avec  Syl- 
Veftre  Aldobrandin  , Avocat  confiftorial , lefquels 
cfltpoferent , que  le  pape  ayant  excommunié  & privé 
de  fes  états  Marc- Antoine  Colonne , Sc  défendu  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  lui  donner  aucune  af- 
fiftance , fous  peine  d’encourir  les  memes  cenfures  ; 
l'empereur  & le  roi  Philippe  fôn  fils , les  avoient  en- 
courues i & par  confequent  étoient  déchus  de  leurs 
fiefs  mouvans  de  l’églife , fur  les  preuves  incontefta- 
bles  qu’on  avoit,  qu’ils  protegeoient  les  Colonnes  ex- 
communiez, qu’ils  leur  fourniffoient  des  foldats  & 
de  r argent , qu’ils  machinoienr  des  entreprifes  con- 
tre le  faim  fi<^e  , & qu’ils  fe  préparoient  à entrer  à 
main  armée  fur  les  terres  de  l’églife.  Qu’à  ces  caufes 
ils  requeroient  que  le  pape  nommât  des  commiflài- 
res  cardinaux  pour  examiner  certe  affaire  , & que 
fur  leur  rapport  il  prononçât  fentence  d’excommu- 
nication coiure  les  deux  princes  , & déclarât  leurs 
fujets  abübus  du  ferment  de  fidelité,  6c  le  royaume 
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de  Naples  vacant , pour  être  donné  â celui  que  le 
pape  choifiroit. 

Paul  IV.  reçut  la  requête  , & répondit  qu’il  en 
délibereroit  avec  les  cardinaux  j comme  il  fit,  après 
que  les  deux  officiers , le  Procureur  Fifcal , & l’Avo- 
cat confiftprial  fe  furent  retirez.  Les  cardinaux  Fran- 
çois parlèrent  trcs-refpeébueufement  de  lempereur 
& de  fon  fils  ; ce  qui  ne  fervit  qu’à  animer  davan- 
' tage  le  pape  contre  ces  deux  princes*.  Les  Impériaux 
laifîèrent  échapper  quelques  paroles  ambiguës,  qui 
ne  tendoient  qu’à  différer  la  réfolution  de  cette  af- 
faire : mais  les  autres , tous  dévoilez  à Paul  IV.  rele- 
vèrent beaucoup  l’autorité  pontificale,  louèrent  fans 
mefure  la  prudence  & le  zélé  du  pape  , & dirent  5 
que  lui  feul  étoit  capable  de  remédier  à ce  mal , & 
qu'ils  remettoient  tout  à fa  fàge  conduite.  Ce  fut 
après  ce  confîftoire,  où  l’on  ne  détermina  rien,  que 
le  pape  reçut  la  nouvelle  du  traité  conclu  en  France , 
& que  le  duc  d’Albe  feignant  d’ignorer  la  requête  du 
Procureur  Fifcal , envoya  le  comte  de  San- Valen- 
tino  au  pape , pour  demander  l’élargiffement  de 
Vega  agent  du  roi  Philippe , & oour  fe  plaindre  de  ce 
qu’il  tenoit  en  prifon  des  perfonnes  revêtues  du  ca- 
raélére  public  , fans  aucune  forme  de  juftice.  Dans 
le  même  tems  le  marquis  de  Sarria  ambaffadeur  de 
Charles  V.  fit  demander  au  pape  fon  audience  de 
congé  , ôc  fe  retira  de  Rome  le'troifiéme  du  mois 
d’Août. 


Quant  au  comte  de  San-V alén^no,  il  fut  très-  mal 
reçu  de  Paul  IV.  qui  s’emporta  contre  lui , & lui  ré- 


An. 


XX  vnr. 

Réponfc  du  papC 
à ce  comte. 

PéUlttU.  Ht  fuf.  W* 
13.  r.  18.  ff. 

l 


An.  X 5 56. 

ttnjïflor.  7.  Aug. 
H5«. 

J)t  JtftÊ  bijl,  1. 1 7. 


xxrx. 

Succès  du  duc 
d'Albedanslacjro- 
pagnc  de  Rome. 

T»U»\J.  lit- 1 3- 
J»,  n.  10. 

17. 


tx6  Histoire  Ecclesiastiq.ue. 
jours  apres  il  renvoïa  San- V alentino,  qu’il  fit  accom- 
pagner de  Dominique  Nério  gentilhomme  Romain, 
pour  repréfenter  de  fa  part  au  duc  d’Albe , qu’il  fuf- 
fifoit  de  nier  la  plupart  des  chofes  dont  ce  duc  fe  plai- 
gnoit  : qu’il  étoit  prince  libre , &en  droit  de  deman- 
der à tous  les  autres  compte  de  leurs  actions,  comme 
leur  fupérieur , qui  ne  devoit  répondre  à perfonne  de 
fa  conduite  : quil  pouvoir  juftement  voir  & retenir 
toutes  fortes  de  lettres , lorfqu’il  y avoir  quelque 
foupçon  d’entreprife  contre  le  faint  fiége.  Que  fi  de 
Vega  avoir  rempli  le  devoir  d’un  arabafladeur , il 
ne  lui  feroit  arrivé  aucun  mal  v mais  qu’ayant  exci- 
té des  féditions  & confpiré  contre  le  fouverain , à 
qui  il  étoit  envoyé  , fon  crime  étoit  l’aélion  d’un 
particulier,  & qu'il  le  vouloir  punir  commetel.  Que 
jamais  aucun  danger  ne  l’empccheroit  de  foutenir 
vigoureufement  la  dignité  de  l’églife  & du  faint  fié- 
ge, & que  du  refte,  il  remettoit  le  fucccs  entre  les 
mains  de  Dieu  , qui  lui  avoir  confié  la  conduite  du 
troupeau  de  Jefus-Chrift.  Qu’ainfi  le  roi  Philippe 
fèroit  mal , & agiroit  fans  équité  , s’il  vouloit  van- 
ger  une  caufe  injufte. 

Le  duc  d’Albe  entendit  Nério  avec  allez  de  làng 
froid  ; & jugeant  que  le  pape  n’agilToit  avec  tant  de 
hauteur,  que  parce  qu’il  efpéroit  un  prompt  fecours 
de  France , il  commença  la  guerre  des  le  quatrième 
de  Septembre,  & après  avoir  pris  Pontecorvo  furie’ 
Garillan , & d’autres  places  dans  tout  le  pays  qu’on 
appelle  la  Terre  de  Labour  , il  s’avança  fur  les  ter- 
res de  l’églife , & envoya  devant  Garcias  de  Tolede 
à Veruli,  où  Fabiano  & Laurent  de  Pérufe  étaient 
avec  deux  enfeignes.  Il  fit  avancer  le  canon , parce  • 
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que  ceux  de  la  garnifon  refufoient  de  fe  rendre. 
Âinfi  la  ville  fur  prife  & les  foldats  dcfarmez.  Vef- 
pafien  Gonzague  ayant  été  epvoyé  à Bauco,  furprit 
avec  fes troupes  Jean  Guafconi  Florentin,  & To- 
xnaflb  de  Camerino.  Enfuite  l’armée  s’étant  avancée 
versAnagny,  Piperno,  Terracine,  Acuto,Fumonc, 
Fiorentino  & Alato  , ces  villes  fe  rendirent  volon- 
tairement , à l’exception  d’Anagny , où  le  cardinal 
Caraffe  parti  de  France  vers  la  fin  d’Août  ,*  & ar- 
rivé à Rome  dans  le  m^s  Septembre  , avoir  en- 
voyé Torquato  Conti , avec  treize  cent  fantaflins 
Italiens  : on  en  fit  donc  le  fiége  en  forme , & la  gar- 
nifon  en  étant  fortie  fécretenaent^ndant  la  nuit 
le  quinziéme  d’Oéfcobre , avec  fes  officiers , Ôc  s’étant 
Tauvée  par  la  vallée  qui  conduit  à Acuto  le  lende- 
main les  Efpagnols  voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  per- 
fonne  fur  les  murailles  pour  les  défendre  , fe  jette- 
xent  dans  la  place , fans  en  avoir  re^u  l’ordre , & la 
pillèrent.  L’arrivée  du  cardinal  C&raffe , & l’argent 
qu’il  apportoit , firent  d’autant  plus  de  plaifir  au  pa- 
pe, que  Strozzilefuivitbicn-tôt,  & après  lui  Mont- 
luc , avec  des  Troupes  Gafeognes,  & les  foldats  Fran- 
çois qui  étoient  en  Tofeane , aifurant  le  pape , qu’il 
y auroit  dans  peu  une  armée  en  Italie , commandée 
par  le  duc  de  Guife. 

- Les/grands  progrès  du  duc  d’Albe,  engagèrent 
quelques  cardinaux  à parler  d’accommodement  en- 
tre lui  & le  pape.  De  leur  avis  Thomas  Manriquez 
Dominicain , en  fit  le  premier  les  ouvertures , & fut 
envoyé  par  le  pape  au  duc  le  feiziéme  de  Septem- 
bre, avec  des  lettres  du  cardinal  de  Saint  Jacques , 
pour  propofer  une  fufpenfion  d’armes  ^en  attendant 
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iig  Histoire  EccLESiASiTiQut. 
qu’on  travaillâc  à la  conclufîon  de  la  paix.  Le  duc 
refufant  la  fufpenfion  , parut  pancher  davantage 
pour  la  paix  , pourvu  que  le  pape  nommât  des  car- 
dinaux exemts  de  toute  paflîon  avec  Icfquels  fes  en- 
voyez puflent  traiter.  Paul  IV.  dès  le  lendemain  fît 
choix  de  Pacheco,  Tolede,  Caraffe  & Rebiba;  & 
le  duc  d’Albe  de  fon  côté  envoya  au  lieu  de  la  con- 
férence Thomas  Manriquez , avec  François  Pache- 
co fonTécretaire , homme  fort  modéré,  & très-pro- 
pre à concilier  les  efprits.  L’on  s’aflemblà  chez  le 
cardinal  de  Saint  Jacques^e  vingtième  de  Septem- 
bre , & l’on  y propofa  les  conditions  fuivantes.  Que 
le  pape  fe  réconcilieroit  avec  Icioi  Philippe , & don- 
neroit  caution  qu’il  ne  l’inquiéteroit  plus , & ne  fe- 
roit  aucune  alliance  contre  lui.  Que  les  miniftres  & 
les  fujeis  du  roi  d’Efpaçne  qu’on  avoir  emprifonnez , 
feroient  mis  en  liberté.  Qu’on  rétabliroit  dans  leurs 
biens  Marc  - Antoine  Colonne  , & Afcagne  de  la 
Cornia.  Ce  dernier  article  embarrafTa  les  cardinaux , 
qui  déclarèrent  qu’aucun  d’eux  n’oferoit  en  faire  la 
propofition  au  pape.  Mais  le  viceroi  infifta  toujours 
fur  cette  demande.  Et  quoiqu’on  fût  convenu  qu’il 
auroit  un  entretien  ^vec le  cardinal  Caraffe , dans  le 
monaftére  qu’on  appelle  la  Grotte  Ferrée,  entre  Ma-' 
rino  & Frafcati , le  cardinal  ne  s’y  étant  point  trou- 
vé, on  ne  parla  plus  d’accommodement,  &la  guer- 
re continua  à l’ordinaire. 

Le  duc  d’Albe  ayant  laiffé  Palliano  à fa  gauche  j 
alla  avec  fon  armée  à Valmontano , que  Jean-Bap. 
tifte  Conti  lui  remit , de  meme  que  Segna  , à des 
conditions  honnêtes.  Jean  de  Luna  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Milan,  fit  remettre  cette  citadelle  par 
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fon  fils  au  cardinal  de  Trente , gouverneur  du  Mi- 
lanez  > & fe  plaignant  du  peu  d’égard  qu’on  avoit 
pour  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  a l’empereur  dans 
l’affaire  de  Sienne,  il  prit  le  parti  du  roi  de  France. 
Marc-Antoine  Colonne  étant  forti  du  camp  pen- 
dant la  nuit  avec  quinze  cent  gensdarmes , fit  des 
courfes  jufques  aux  portes  de  Rome,  & après  avoir 
inutilement  tenté  de  furprendre  les  troupes  du  pape, 
il  fe  retira  avec  beaucoup  de  befliaux  qu’il  fit  em- 
mener , ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains , qui 
croyoient  déjà  l’ennemi  dans  leurs  murs.  Enfuite  le 
’ duc  d’Albe  conduifit  fon  armée  à Tivoli , où  Fran- 
çois Urfin  s’étoit  enfermé  avec  quatre  cens  Italiens  v 
éc  après  s’en  être  rendu  maître  , il  alla  droit  à Vico- 
varo  , de  la  dépendance  des  Urfins , qui  abandon- 
nèrent aufli-tôt  cette  place  : de  forte  qu’elle  fc  ren- 
dit à Afcagne  de  la  Cornia  : ce  qui  ouvrit  le  chemin 
aux  Efpagnols , pour  mener  à ’Tagliacôzzo  des  vi- 
vres , & rendit  la  voye  libre  à ceux  qui  venoient  de 
l’Abruzze.  La  citadelle  étoit  occupée  par*cinquante 
hommes , dont  le  capitaine  étoit  imprudemment 
forti  pour  conférer  avec  Cornia  : celui-ci  le  retint , 
& ne  le  mit  en  liberté , que  quand  la  place  fût  ren- 
due , 6c  que  les  Efpagnols  y turent  entrez. 

Cependant  tout  étoit  en  tfouble  6c  en  confùfîon 
dans  Rome  5 l’ennemi  qui  étoit  proche  y rcpandoit 
par-tout  la  terreur , & les  gens  du  pape  n ’ofoient  for- 
tir.  D’ailleurs  Camille  Urfin  qui  commandoit  dans 
la  ville  , ayant  fait  abattre  plufieurs  maifons  & plu- 
fieurs  églifes  vers  la  porte  del  Popolo , faifoit  fortifier 
ce  qui  étoit  au-  delà  du  foffé , 6c  retenoit  les  foldats 
dans  la  ville.  Ce  qui  ennuya  le  peuple , 6c  le  confler- 


An. 


> 


« 


Digitized  by  Google 


/Vn. 


XXXII. 
faute  aies  com- 
mandans  de  l’ar- 
filée  du  pape. 

Dt  Ihov  in  ht  fl,  l. 


iio  Histoire  Ecclesiast i que. 
na  amant  que  fi  tout  eût  été  ruiné.  Pour  le  raflurer  ; 
Blaife  de  Montluc  propofa  de  camper  hors  la  ville, 
& comme  le  peuple  l’aimoit  & connoiflbit  fa  va- 
leur, on  lui  dit  de  lui  parler  pour  tâcher  de  calmer 
fes  allarmes  ; il  le  fit , le  peuple  l’écouta  avec  patien- 
ce, & parut  plus  tranquille.  Enfiiite  on  envoya  le 
même  Montluc  à Veletri , pour  y faire  entrer  du  fe- 
cours , & il  y introduifit  en  effet  deux  compagnies 
de  gensdarmes.  Après  cette  aélion  il  ne  lejourna 
point  dans  la  ville , & revint  joindre  l’armée  fans 
aucun  danger  , ayant  fait  environ  quarante  milles 
de  chemin  fans  s’arrêter. 

Toute  l’armée  cohfiftoit  en  dix  mille  hommes 
d’infanterie , & douze  cent  chevaux  , & paroiffoic 
bien  refoluê  à combattre  avec  ardeur.  Mais  on  fit 
une  ^ute  des  le  commencement  qui  rendit  toute 
fon  efpérance  inutile.  Car  au  lieu  de  faire  avancer 
d’abord  ces  troupes  au-devant  du  duc  d’Albe  qui  n’é- 
toit  pas  encore  ébrt  préparé  à les  recevoir , & qu’une 
attaque  iniprévuë  eut  déconcerté , on  les  retint  dans 
Rome , & l’on  manqua  par  ce  retardement  l’occa- 
fion  la  plus  favorable  qui  pût  fe  préfenter.  On  mit 
cette  faute,  fur  le  compte  de  Camille  Urfin  , qui 
étant  déjà  vieux  & un  peu  trop  timide  , ne  vouloir 
agir  qu’avec  beaucoup  de  sûreté.  De  toutes  les  pla- 
ces que  les  Caraffes  tenoient , il  n’y  en  avoit  ppint 
qu’ils  euffent  mieux  fait  fortifier  que  Palliano,  où  Ju- 
les Urfin  commandoit,  & Veletri  où  l’on  avoir  mis 
Adrien  Baglioni  en  la  place  du  duc  de  Somme. 
Comme  le  pape  manquoit  d’argent,  l’épargne  ayant 
été  épuifée  par  les  guerres  des  années  précédentes, 
l’on  ordonna  qu’on  payeroit  le  centième  , fit  l’on 
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impofa  de  nouveaux  fubfides  qu’on  fouffric  fans  fe  . 
plaindre  , quoiqu’ils  chargeaflcnt  beaucoup  le  peu- 
pie.  Le  marquis  de  Trivico  que  le  duc  d’Albe  avoir 
mis  pour  commander  la  frontière  de  l’Abruzze,  ie 
fàific  de  Malignano  , & vint  à Civitella  ; pendant 
que  le  duc  étoit  à Tivoli , pour  refaire  fes  foldats  fa- 
tiguez du  travail,  & de  la  mauvaife  faifon  de  l’Au- 
tomne, incertain  s’il  devoir  aller  à Rieti , ou  s’il  de- 
voir tenter  Ortie,  s’emparer  au-delà  de  la  rivière 
d’un  château  appelle  Corneto  , & empêcher  par  ce 
moyen  le  tranfport  des  vivres  à Rome. 

Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  un  envoie  de  la  répu-  xxxm.’  ^ 
blique  de  Venife,  pour  le  prier  de  ne  point  faire  la  phen"  e du"  d'*Ai- 
^ guerre  fur  les  terres  de  l’eglife  , que  les  Vénitiens  pap^." 

n’avoient  jamais  fouffett  qu’on  attaquât , fuivant  le  n>uhji.  nk. 
traité  & la  loüable  coutume  de  leurs  ancêtres.  A quoi  'pliin.  ii/t.  ««; 
le  duc  répondit  que  le  pape  avoir  lui -même  com- 
mencé  la  guerre  par  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoir  fait  aux  Colonnes , à qui  l’empereur  & le  roi 
Philippe  ne  vouloient  pas  manquer  dans  une  fi  jurte 
caufe,  parce  qu’ils  étoient  leurs  vaflàux  ; & il  con- 
tinua toujours  les  mêmes  ades  d’hortilité.  Il  prit  de 
force  Palombarra  , où  l’on  exerça  toutes  fortes  de 
cruautez  & de  licences  : Il  vint  enfuite  fe  loger  avec 
fon  armée  à la  Grotte-Ferrée,  & à Marino , où  on  ap- 
pottoit  tous  les  jours  des  vivres  des  lieux  voifins , & 
principalement  de  Tivoli,  le  plus  fouvent  fans  efeor- 
çe.  Le  pape  fe  vit  alors  prive  de  deux  de  fes  princi- 
paux officiers , le  comte  de  Rangone,  qui  ayant  don- 
né dans  une  embufeade  fut  fait  ptifonnier  par  le 
cemte  de  Popoli , & Barthelemi  de  Monté , qui  con- 
duifant  quelques  troupes,  fans  fe  tenir  fur  fes  gardes, 
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fut  enveloppé  & pris  par  trois  cent  cavaliers,  fes  (bl- 
dats  mis  en  mite,  & tout  fon  bagage  enlevé.  Ces  per- 
tes confternerent  le  pape  & fes  officiers  : ils  croïoienc 
déjà  voir  le  duc  d’Albe  profitant  de  fa  viétoire , met- 
tre lefiége  devant  Rome , & déjà  prefque  maître  de 
la  ville  , mais  ils  n’en  eurent  que  la  peur.  Le  duc  fe 
contenta  d’afliéger  Oftie , croyant  que  la  prife  de 
cette  ville  obligeroit  le  pape  à faire  la  paix  à des  con- 
ditions honnêtes , avant  que  le  fecours  de  France 
fût  arrivé. 

Ce  duc  fit  la  revue  de  fon  armée  le  quatrième  de 
Novembre.  Trois  jours  apres  Afcagne  delà  Cornia 
fe  rendit  maître  de  Porcigliano  & d’Ardée,afin  d’ou- 
vrir un  chemin  aux  vivres  que  l’on  portoit  à Nettuna  ^ 
& a Marino.  Le  cardinal  Carafi'e  envoya  le  duc  de 
Sommre , pour  reprendre  cette  derniere  place,  mais 
ce  fut  fans  fucccs.  Enfin  on  fit  for  le  Tibre  un  pont 
de  barreaux  pour  le  paffage  des  gens  à pied  & à 
cheval  > & toutes  chofes  étant  ainfî  difpofées , le  duc 
arriva  trois  jours  apres  à Oftie , dont  Vefpafîen^  de 
Gonzague  fe  rendit  bien-tôt  maître  avec  quelques 
pièces  de  canon  qui  briferent  la  porte>  ce  qui  obligea 
ceux  de  la  garnilon  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  , 
qu  on  attaqua  & qu’on  battit  du  côté  qui  regarde  le 
Tibre , où  elle  étoit  fortifiée  d’une  muraille  & de 
deux  tours.  Pierre  Strozzi  étoit  forti  de  Rome  avec 
trois  mille  fantaflins  & trois  cent  chevaux,  afin  que  , 
fl  les  ennemis  étoient  obligez  de  lever  le  fiége,  il  pût 
féconder  fes  gens , dans  la  fortie  qu’ils  feroient.  Il 
s’étoit  retranché  fur  une  riviere  qui  fe  décharge  dans 
le  Tibre,  & avoit  proche  cet  endroit  commencé  un 
ibrt , pour  arrêter  les  courfes  des  Efpagnols, maisil 
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,n*empccha  pas'la  prifè  de  la  citadelle  i elle  fut  bat-  — 

tue  pendant  fept  jours  fans  difeontinuer  ; & le  dix-  ^55^* 
feptiémede  Novembre  on  monta  a l’aflaut,  Vefpa^ 
fîen  de  Gonzague  fut  bleifé  à la  lèvre,  Jean  - Fran- 
çois de  Tolfa  i la  cuiiTe  i & ce  dernier  malgré  fa 
blefl'ure  ne  laifla  pas  de  fe  jetter  dans  la  tour  , &dc 
fe  comporter  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Efpa- 
gnols  cependant;  furent  repoulTez  avec  perte  j ce 
qui  n’empêcha  pas  les  alïiégez  de  demander  le  len- 
demain a parlera Gornia,  & a fe  rendre  la  vie fiu- 
ve,  dix  jours  après  qu’on  eut  commencé  le  fiége  dç 
la  citadelle.  ' . 

Cependant  comme  on  étoit  fatigué  de  la  guerre  x x x v. 

•1  *1J  Trêve  entre  le  pa** 

de  part  & d autre,  on  parla  de  treve  , & les  cardi-  pcscicroi  a’Eipa- 
naux de  Santa-Fiore  ôc  de  faint  Jacques  en  firent  la  ^pl}uv.ubi fup.nk 

Î)ropofition  aux  Romains , que  le  mauvais  état  de 

^ rr  ’ • ^ 1 I N DeTtiouinhiJUik 

eurs  aiiaires  engageoit  encore  plu«  que  les  autres  a 17./».  55»* 
l’accepter.  Elle  mt  conclue  le  dix-neuviéme  de  No- 
vembre pour  dix  jours  feulement.  Le  cardinal  Ca- 
raffe  & le  viceroi  de  Naples  la  lignèrent.  Mais  deux 
jours  après  dans  un  entretien  que  ces  deux  miniftres 
curent  enfemble  dans  une  ifle  prochaine , & qui 
dura  près  de  cinq  heures  en  prélence  des  deux  ar-  • 
mées,  cette  trêve  fut  prolongée  de  quarante  jours, 
pendant  lefquels  on  convint  de  porter  au  roi  Phi-  • 
lippe  les  conditions  de  paix  propofées  par  le  pape 
& par  les  CarafFes.  Le  duc  d’Albe  fbuhaitoit  fort  la 
paix  , parce  qu’il  voyoit  qu’il  étoit  de-l’interêt  de  fon 
prince  d’établir  la  tranquillité  de  ce  côté- là , par  l’ac- 
cord qu’on  feroit  avec  le  pape  , il  ne  lui  étoit  pas 
difficile  de  prévoir  d’ailleurs  que  fi  la  trêve  entre  les  , 
deux  rois  venoit  à fe  rompre  , comme  il  y avoir 
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beaucoup  d’apparence , l’on  feroit  pafler  toutes  lei 
forces  dans  le  Milanez  ôcdans  le  Piémont,  afin  de 
recouvrer  les  places  que  les  François  avoient  prifes 
depuis  peu  dans  ces  provinces  : d’ailleurs  il  penfoit 
que  fi  l’on  ne  pouvoir  convenir  avec  le  pape  , aa 
moins  pgneroit-il  du  tems  pour  établir  ton  ar- 
mée très- fatiguée  , & qui  manquoic  de  tout , pour 
achever  les  forts  qu’il  avoir  commencez  , & pour 
donner  ordre  aux  affaires  du  royaume  de  Naples, 
Les  Caraffes  de  leur  côté  embraflérent  cette  trêve 
avec  plaifir , parce  qu’ils  n’avoient  aucuns  prépara- 
tifs , & qu’ils  attendoient  le  duc  de  Guife  avec  fes 
troupes. 

Ceux’qui  furent  envoyez  à Philippe  , pour  lui 
propofer  la  paix  , du  côté  du  pape  furent  le  nonce 
Frédéric  Fanucci , & du  côté  du  duc  d’ Albe , Pache- 
co  fon  fécretaine  : mais  fur  le  rapport  que  Fanuc- 
ci fit  au  pape  d’une  converfation  qu’il  avoir  eue  avec 
le  duc  , il  comprit  aifément  que  les  Efpagnols  n’a- 
voient  pas  envie  d’en  venir  a un  accommodement 
parfiiit  parles  demandes  exorbitantes  qu’ils  faifoienr. 
Le  pape  animé  d’ailleurs  par  l’efpérance  de  rece- 
voir bien-tôt  les  troupes  Françoifes  qui  marchoient 
à fon  fecours  fous  b conduite  du  duc  de  Guife,  ne 
s’appliqua  plus  qu’à  faire  un  bon  ufage  duteiïis  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  trêve.  Il  envoya  à Boulogne  & à 
Venife  le  cardinal  Caraffe , avec  le  titre  de  légat  du 
fiége  apoftolique  : ce  qu’il  annonça  dans  un  con- 
fiftoire  tenu  le  quatrième  Dimanche  d’Avent  qui 
etoit  cette  année  le  vingtième  de  Décembre  ; où  en 
rapportant  les  raifbris  de  cette  légation  , il  dix  en- 
tr’autres  chofes  que  celui  qui  de  voit  agir , pour 
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obtenir  des  fecours  en  faveur  du  Taint  fiégc , dévoie  ■ 

fe  comporter  de  telle  forte  qu’il  ne  parût  pas  feule-  ^^5^' 
ment  agir  au  nom  du  fouverain  pontife , mais  au  • 

nom  du  fiége  apoftolique  i maxime  qu’il  avoit  ap»- 

I)rife  du  duc  d’Albe  , qui  fçavoit  fort  bien  mettre  de 
a différence  entre  la  perfonne  de  Paul  IV.  dont  il 
ne  faifoit  pas  grand  cas , & le  faint  fiége  pour  lequel 
il  avoit  beaucoup  de  refpeéf. 

Cependant  le  duc  pour  profiter  du  tems  de  la  tré-  üôfanJJdûc 
ve,  fit  achever  le  fort  qu’il  avoit  commencé,  &ré-  pour  Na- 
folut  d’en  faire  un  autre  à Nettuno  , parce  que  ce  m.  ' 

lieu-là  lui  parut  commode  pour  letranfport  des  vi- 
vres.  Enfuite  ayant  mis  dans  la  citadelle  d’Oftie  huit 
piécesdecanonôc  huit  cent  fôldatsEfpagnols,  com- 
mandez par -Julien  Vafquez  d’Avila  , ôc  François 
Hurtado  de  Mendoza  , il  décampa  le  premier  de 
Décembre,  & prit  fon  chemin  vers  Anagny , où  >1 
laiffa  le  comte  de  Popoli  avec  quelque  cavalerie  lé- 
gère pour  commander  en  fon  abfence-  Il  licentia 
Tinfanteric  Italienne  , & après  avoir  mis  les  Efpa- 
grîôls  en  quartier  d’hyver  il  fe  rendit  à Naples  à 
grandes  journées  , & chargea  Lopez  de  Mardones 
de  faire  venir  des  vivres  de  Gaïette  & de  Naples  à 
Nettuno , dans  le  fort  qu’il  avoit  commencé,  & dans 
la  ciudelle  d’Oftie  i ce  qui  fut  promptement  exécu- 
té. Lorfque  le  duc  fut  arrivé  à NapW,  & qu’il  eut 
appris  que  le  pape  fe  préparoit  à la  guerre  pour  l’an- 
née fuivante , il  convoqua  une  affemblée  des  grands  k 

du  royaume  , ôc  les  exnorta  fort  à fecourir  l’état 
•dans  le  danger  qui  le  menaçoic.  Le  confeil  réfolus 
<le  lever  treize  mille  fantaffins  Italiens , dont  une 
partie  feroic  diftribuée  dans  les  places  maritimes , 
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pour  s’oppofer  a^la  flotte  des  Turcs;  & l’autre feroft 
envoyée  dans  lacamp.igne  de  Rome.  On  leva  aufïi 
en  Allemagne  quatre  mille  horpmes  de  pied , qu’on 
fit  venir  par  la  Croatie , TKlrie  & le  Frioul , pour  les 
faire  embarquer  à T riefte,  & les  amener  par  le  golfe 
Adriatique , pour  les  faire  defeendre  dans  le  royau- 
me. 

Déjà  deux  mille  Allemands  s’étoient  rendus  â 
l’armée  fous  la  conduite  de  Gafpard  Feltz  , que  le 
ducd’Albefit  aufli-tôt  embarquer  à Caïette  pour  al- 
ler joindre  le  comte  de  Popoli , qu’il  avoit  laiffé  dans 
la  campagne  de  Rome.  L’on  manda  aufli  de  Lom- 
bardie quatre  mille  Allemands  , que  commandoit  ' 
Alberio  de  Lodrone  l’on  attendoit  d’Efpagne 
trois  mille  hommes  de  pied , qui  étotent  déjà  arri- 
vez a Barcelone.  L’on  augmenta  aufli  la  cavalerie 
par  de  nouvelles  levées  jufqu’a  cjuinze  cent  chevaux. 
Le  duc  d A’ibe  ayant  demandé  a Ferdinand  de  Gon- 
zague fon  fentiment  fur  les  moyens  de  garder  la 
frontière  , celui-ci  opina  qu’il  ne  la  falloir  point 
abandonner , qu’on  devoir  au  contraire  la  défendre, 
& mettre  de  bonnes  garnifons  dans  Civitella , Pef- 
caire,  Chieti , Arriano,  Artemifio  vers  la  Poüille  , 
«nfin  à Capouc  & à Noie  ; le  duc  fe  rangea  aulïi-tôc 
à cet  avis,  & apres  lui  tous  les  autres.  Ainfi  Vefpa- 
fien  de  Gonzague  fut  chargé  de  fortifier  & garder 
Noie  ; on  commit  le  foin  de  Capouc  à Santa-Fiore  > 
Gardas  de  Tolede  eut  ordre  de  veiller  à la  confer- 
vation  de  Venofe  , Arriano,  & Artemifio  , qu’on 
appelle  aujourd’hui  Sainte  Agathe  : & le  marquis  de 
Trivico  fut  chargé  de  fe  tenir  dans  la  Poüille  avec 
les  troupes  qu’il  avoit , & d’en  garder  les  avenues  ^ 
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parce  qu’étant  la  province  du  royaume  de  N.iples , 
d’où  l’on  tiroir  de  plus  grands  revenus , il  y avoit 
tout  lieu  de  craindre  que  les  François  ne  HlTent  leurs 
efforts  pour  s’en  emparèr. 

"Blaile  de  Montluc,  après  avoir  pris  conge  du  p.a- 

, étoit  allé  en  Tofeane , pour  remplacer  le  fîeur  de 
Sciibife , que  le  roi  Henri  II.  avoit  rappellé  ; & quoi- 
qu’il exerçât  affez  les  Efpagnols , il  ne  fit  cependant 
rien  de  confidérable  , parce  que  fon  armée  étoit 
trop  foible  : il  ne  lailfoit  pas  de  ménager  Cofme  duc 
de  Florence , qui  ne  lé  confiant  pas  beaucoup  dans  ' 
l’amitié  du  pape  & du  roi , faifoit  dans  fes  états  de  j:*"-"  * 
grands  préparatifs  de  guerre  , & appuyoît  le  duc  ' ^ 
d’Albe  , autant  qu’il  le  pouvoit , dans  l’efpérance 
d’être  un  jour  maître  de. Sienne.  Il  fortifia  Caftro- 
cero,  qui  eft  aux  extrémitez  de  la  Romagne,  Cor- 
tone  & Montepulciano  contre  les  garnifons  de  Mon- 
talcino.  Et  quoique  toutes  chofes  fuflent  afiez  tran- 
quilles en  apparence  du  côté  du  pape,  il  ne  laiffoit 
pas  de  le  croire  dans  des  difpofitions  peu  fiworables, 
depuis  qu’on  lui  avoit  refufé  l’arcbevcclie  de  Pife , 
pour  Jean  fonfecondfils,  àqui  ce  bénéfice  étoit  déjà 
deftiné.  Ces  confidérations  obligèrent  Montluc  à 
défendre  à fes  troupes  de  faire  des  courfes  dans  le 
duché  de  Florence,  dans  l’appréhenfionque  Cofme 
n’augmentât  le  nombre  de  fes  foldats  j ce  qui  n’au- 
roit  pas  manqué  de  caufer  une  diverfion  incommode 
au  duc  de  Guife  , qu’on  attendo  t au  plutôt. 

Dans  ce  meme  tems , les  Farnefes  fe  réconcilie- 
rent  avec  l’empereur  & le  roi  Philippe  , parce  que  bandoonent  le  par- 

*r  • 1 * * ndu  loi  pOQr  Dicn« 

ces  princes,  nctôient  pas  contens  du  pape,  qui,  quoi-  edii  du  loi 
qu’il  leur  fût  redevable  du  fouverain  pontificat,  n’ep 
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témoignoit  toutefois  aucune  reconnoiflance  ; outre 
qu’ils  louffroient  avec  peine  les  maniérés  hautaines 
S)C  imperieufcs  des  Caraifes  , qui  vouloient  abfolu- 
mcnt  dominer  : & qu’ils  fe plaignoient  de  la  cour  de 
France,  qui  dans  le  traité  fait  avec  l’tfpagne , dont 
on  a parlé  plus  haut , n’avoit  pas  eu  foin  de  faire 
reftituer  au  cardinal  Farnefe  les  bénéfices  dont  les 
Efpagnols  avoient  fai  fis  les  revenus.  Tous  ces  motifs 
les  déterminèrent  à écouter  les  propofitions  du  roi 
Philippe.  Odavio  Farnefe  duc  oe  Parme , par  la  mé- 
diation de  Cofme  de  Medicis  & de  Guillaume  Cor- 
regio , rentra  dans  Plaifancc  & Novarre  i ôc  dans  les 
châteaux  du  Parmefan  , que  les  Impériaux  occu- 
poient  ; maisce  fut  à ces  conditions,  qu’Oélavio  gen- 
dre de  l’empereur  feroit  obligé  de  recevoir  dans  les 
citadelles  de  Plaifance  garnifon  Efpagnole , & qu’il 
l’entretiendroità  fesdépens.Queles  droits  que  l’Em- 
pire & le  faint  fiége  avoient  dans  le  Parmefan , fe- 
roient  confervez  dans  leur  entier.  Que  la  citadelle 
de  Novarre  demeureroit  au  roi  Philippe.  Que  les 
biens  qu’Odavio  & Marguerite  , fille  naturellé  de 
Charles  V.  avoient  dans  le  royaume  de  Naples  & 
dans  la  Tofeane , & que  ceux  qu’Alexandre  , frère 
d’Oclavio , avoir  dans  la  Sicile  , leur  feroient  ren- 
dus ; mais  qu’ils  ne  pourroient  demander  les  fruits 
reçus  par  la  Chambre  Impériale.  Qu’on  pardonne- 
roit  aux  conjurez  & à leurs  enfans  ; en  les  rétablif- 
fant  dans  leurs  biens.  Que  les  murailles  de  Tortila , 
Rocobianca,  ôcTorricelle  feroient  rafées.  Que  San- 
donino  fortifié  par  l’empereur,  feroit  remis  à Oéfa- 
vio  -,  & que  quand  on  lui  livreroit  la  citadelle  de 
s^'aifance , Alexandre  fon  fils  aîné  demeureroit  à 
i’  ' Milan 
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Milan  comme  otage  ; qu’enfuite  il  iroic  trouver  Phi-  " ■ 

lippe , &c  qu’il  demeureroit  auprès  de  ce  prince  dans  * 5 S 
ù.  cour.  . ’ • 

Cet  accord  fervit  beaucoup  en  Italie  pour  les  af- 
faires du  roi  Philippe  ôc  du  duc  de  Florence , l’état 
de  Milan  fe  trouva  alTuré  par  ce  moyen  , & le  che- 
min par-là  fermé  aux  François  , qui  ne  pourroient 
plus  aller  commodément  parterre  dans  la  Tofcane. 
le  pape  & le  roi  ne  parurent  pas  d’abord  fort  op> 
polez  à cet  accommodement  , fur  l’efpérance  que 
les  Farnefes  leur  donnèrent , qu’ils  ne  leur  caufe- 
loient  aucune  inquiétude  du  côté  du  duché  de  Caf- 
tro  y & que  le  cardinal  de  Saint- Ange  demeureroit 
a Rome  comme  en  otage  > d’autant  plus  y que  ce 
cardinal  avoir  protefté  qu’il  ne  vouloir  entrer  dans 
aucun  traité  qui  pût  porter  quelque;  dommage  au 
ibuverain  pontificat.  Mais  dans  la  fuite  les  Farnefes 
s’unirent  fi  étroitement  avec  l’Efpagne , qu’ils  décla- 
rereht  la  guerre  au  duc  de  Ferrare , le  feul  des  prin- 
ces d’Italie  qui  étoit  demeuré  dans  l’allianèi  du  j^a- 
pè  & du  roi  de  France  ; là  fainteté  n’ayant  pu  y 
làire  entrer  les  Vénitiens , auprès  defquels  elle  fit 
encore  de  nouvelles  inftances , en  leur  envoyant 
Cpmmendon  ; mais  ils  perfîflerent  toujours  à de- 
meurer dans  la  neutralité  , & ne  voulurent  jamais 
s’en  départir,  quelques  follicitations  qu’on  emploïât 
auprès  d’eux. 

Ce  traité  des  Farnefes  fe  fit  avec  Philippe  roi  L*empcreur  cedf 
d’Efpagne  ôc  d’Angleterre  , parce  que  Charles  V, 
fbn  pere , comme  on  a dit , lui  avoit  cédé  les  royau-  ^ 
mes  de  Naples  & de  Sicile , avec  le  duché  de  Milan , nra 

des  le  vingt-cinquième  d’Oélpbrc  i j 5 j.  & près  de 
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trois  mois  apres,  c’eft- à-dire,  le  vingt-fepticme  de 
Janvier  de  cette  année  1556.  il  tranfporta  au  meme 
Philipp'e  le  relie  de  fes  grands  états  , royaumes  ôc 
feigneuries , tant  en  Europe  que  dans  le  nouveau 
monde  ; ne  fe  réfervànt  pour  fon  entretien  par  au 
que  deux  cent  mille  ducats  de  revenu  fur  f Efpagne 
avec  quelques  meubles.  Cette  ceflîon  le  fit  à Bruxel- 
les avec  un  grand  concours  de  peuples , chacun  étant 
curieux  de  voir  une  cérémonie  qui  avoir  peu  d’exem- 
ples. Les  deux  reines  Eleonore  & Marre  y furent 
préfentes,  avec  le  duc  de  Savoye,  Louis  deZuniga, 
grand  commandeur  d’Alcantara,  le  prince  Guillau- 
me d'Orange*,  le  dued’Arfeot , l’évcquc  d’Arras  , 

& beaucoup  d’autres  feigneurs , à l’exception  de  Ma- 
ximilien fils  de  Ferdinand , qui  étoit  déjà  parti  potir 
l’Allemagne.  Tous  enfemble , particulièrement  les. 
deux  reines , fouferivirent  l’aâe  d’abdication,  com- 
me témoins,  apres  qa’il  eût  été  ligné  par  l’empereur 
& le  roi  Philippe , & du  fécretaire  François  Erafo. 
Apres  cflite  cérémonie , Châles  V.  fe  retira  dans  fon 
appartement , accompagné  de  fon  fils  v & celui  - ci 
étant  fur  fes  pas,  & s’étant  allis  fur  un  fiége élevé  de 
deux  dégrez  fous  un  dais , il  reçut  pendant  plus  d’une 
heure  les  complimens  de  tous  les  leigneurs  & de  tou- 
te la  noblelfe. 

Mais  comme  Charles- V.  depuis  quelque  tems. 
penfoit  à fe  retirer  entièrement  dans  la  folitude,  il  * * 
commença  à dilpofer  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  abdiquer  l’empire  en  faveur  de  Ferdinand, 
qui  n’«voit  jamais  voulu  confentir  que  Philippe  fût 
clu  roi  des  Romains , parce  qu’il  penlbit  à birc  tom- 
ber cette  couronne  lur  la  tête  de  Ion  propre  fils. 
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Quelques  auteurs  ont  rapporté  que  l’empereur  ne  — ; 

voulant  rien  faire  fans  l’afficflient  du  pape,  en  écri-  * 5 5^- 

^ . /t-  ^ Bw4r.  iff  (9fnm.  l. 

Vit  a Paul  IV.  & recommanda  cetce  aflaire  aux  car-  17  « 37. 
dinaux  Efpagnols  qui  étoient  à Rome  : piais  qu’on 
ne  pût  rien  ga^gner  fur  l’efprit  du  pape , qui  ne  cher- 
choit  qu’à  chagriner  Charles  V.  «ju’il  n’aimoit  pas. 

Ce  prince  laiflafft  donc  Paul  IV.  a fonpbftination, 

.pafla  outre , 6c  ht  Ton  abdication  par  un  aéle  auten- 
tique  fous  le  fceap  impérial , daté  de  la  citadélie  de 
Zuytbourg  en  Zélande  le  feptiéme  de  Septembre 
1 5 5 CT.  Il  conha  cèt  aéle  entre  les  mains  de  Guillaume 
de  Naflau  prince  d’Orange  , de  Grégoire- SigiC- 
inond  Helda  , vice-chancelier  de  l’Empire  , 6C  de 
Wolfang  Haller  fon  fécretaige,  pour,  en  qualité  de 
Les  ambafladeurs , le  porter  à la  prochaine  diète  de 
l’Empire , le  hgniher  aux  Princes  Eleéteurs , ôc  le 
remettre  à Ferdinand  roi  des  Romains  , avec  le  • 

feeptre , la  couronne , ôc  les  autres  marques  de  la 
dignité  Impériale. 

Ces  ambafladeurs  n’exécuterent  leurs  ordres  que 
deux  ans  après , fans  t^u’on  puifle  dire  précifement 
la  raifon.  Peut-être  etoit-ce  parce  qu’ap  es  le  dé- 
part de  Charles  V.  des  Pays  - Bas , la  trêve  ayant 
été  rompue  entre  le  roi  de  France  ôc  Philippe  ',  cha-  orer.  ïi/i.  mm. 
cun  étoit  en  fufpens  de  l’événement  de  la  guerre  : 
ou  parce  que  pendant  ce’  tems-là  , trois  éleéleurs 
étant  morts  , ôc  trois  autres  ayant  fuccedé  -,  on  ne 
croyoit  pas  les  conjonétures  favorables  pour  tenir 
une  diète;-  En  éfict , l'éledteur  Frédéric  Palatin  étoit 
mort  depuis  peu,  ôc  avoit  eu  pour  fuccefleurOthon 
Henri , qui  né  favorifoit  pas  la  maifon  d’Autriche. 

Jean  archevêque  de  Trêves,  de  la  maifon  dés  com- 

Rij 
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tes  d’Yfcmberg,  mourut  pareillement  , & JeaK 
Leyen  lui  fucceda.  Antoine , de  la  mailon  des  com- 
tes de  Chawenbourg , archevêque  de  Cologne,  ve- 
noit  d’être  élu  en  la  place  d’Adolphe  fon  rrere  \ de 
forte  que  tous  ces  nouveaux  éUéleurs  ctoient  occu- 
pez chez  eux  à regler  les  afiaircs  de  leurs  états.  Ainfi 
Charles  V.  fans  attendre  le  retour  de  fes  ambaflà- 
deurs , ayant  congédié  Philippe  ion  hls , & le  duc  de 
Savoye,  qui  étoient  venus  juiqu’en  Zélande  avec  luiy. 
partit  de  Zuitbourg , pour  fe  rendre  en  Efpagne  avec 
(es  fœurs  Eleonore  reine  de  France , & Marie  reine 
de  Hongrie,  le  dix-feptiéme  de  Septembre,  un  peu 
apres  le  coucher  du  Soleil.  La  flotte  qulleconduifoic 
étoit  compolee  de  (èize  vaifleaux  de  Bifcaye,.&  vingt 
de  Flandres , ^vec  beaucoup  d’autres  petits  de  Hol- 
lande ,.  aufquels  fe  joignirent  plufleurs  vailfeauz 
Anglois. 

Ce  prince  ayant  eu  le  vent  fiivorable  , paflà  ea 
Efpagne  fans  avoir  été  incommodé , & aborda  au^ 
port  de  Laredo  dans  la  Bifcaye  , où  il  fut  reçu  pat 
le  grand  connétable  de  Caflille,  qui  vint  au-devant 
de  lui  avec  beaucoupde  Seigneurs.  A peine  ce  prim- 
ce  fut-il  delcendu  de  fon  vaifleau-,  qu'une  tempête 
qui  s’éleva  fubitement  au  port , en  éloigna  la  flotte,. 
& coula  à fond  le  navire  impérial.  Audi  - tôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage  , il  Ce  mit  à genoux.,, 
baifa  la  terre,  & dit,  qu’il  baifoit  avec  refpecl  cet- 
te mete  commune  de  tous  les  hommes  ,^&  quç- 
comme  autrefois  il  étoit  forti  du*  du  fein  de  (à. 
mere  , il  retournoit  nu  volontairement  defans  aU/< 
cune  contrainte  , dans  le  fein  de  cette  autre  mere- 
Mais  quand  il  fut  entré  dans  la  Bifcayre  , 6c  qu’ésr 
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tant  près  de  Burg»s  , il  vit  veitir  au-devant  de  lui  

un  très- petit  nombre  de  grands  d’Efpagnc , dès- lors 
il  commença  à connoître  fa  nudité.  Enfuite  ayant 
befoin  d'une  partie  de  la  penlîon  qu'il  s’étoit  refer- 
mée, pour  récompenfer  quelques-uns  des  ficns,& 

Toïant  qu’on  le  faifoiclong-cems  attendre  après  cette  • 
fbmme  , il  fit  paroître  quelque  mécontentement  ; 
tfi  qui  fit  dire  qu’à  peine  s'étoic-il  démis  de  l’empir^ 
qu’il  avoft  commencé  à s’en  répentir. 


L’empereur  prit  (bn  chemin  par«ValIadoUd,  où 


XLV. 

il  entra  avec  Dom  Carlos , fils  de  Philippe  , qui  y Cl  folitude  au  nio. 

t1  rz; L:.;^  J i naftetedcf 

fte. 


faifoic  fa  réfidence.  Il  fcjourna  huit  jours  dans  cette 
ville , & ce  fiit-là  qu’il  prit  congé  de  toutes  les  dames 
qui  étoient  mariées  à ceux  de  fa  cour  avec  qui  il  avoit 
vécu  le  plus  fâmilieremenc.  Ce  fiit-làaufli  qu’un  cava- 
lier afiezboufibn  nomme  Pedro  de  Sant-Erbas,  étant 
venu  lui  faire  Tes  adieux  Charles  fe  contenta  de  le 
fiiluer  en  mettant  la  main  à fon  chapeau , fur  quoi 
ce  cavalier  dit  à ce  prince  : vous  êtes  bon , Sire , de 
vous  découvrir  pour  moi  ,.eft-ce  pour  dire  que  vous 
n’etes  plus  empereur  ^ Non  , Pierre  , répondit  le 
prince  c’eft  que  je  n’ai  plus  rien  à te  donner  que 
cette  marque  de  courtoifie. 

Les  reines  Eleonore  & Marie  demeureront  à Val- 
ladolid  avec  le  refie  de  la  fuite  de  l’empereur  , qui- 
quitta  cette  ville  pour  fe  rendre  au  monaflére  4e 
•faint  Jufte  de  l’ordre  des  Hyeronimites.  On  croit 
qu’il  avoit  choifi  ce  lieu  depuis  quatorze  ans  pour 
fa  retraite  i parce  que  paflànt  en- cet  endroit  en 
1542..  il  vifita  exadement  cc  monaflére , & dit  à fes 
gens  : Voici  un  véritabie  lieu  Jlbur  un  autre  Dio- 
^aien.  Ce  qu’il  y a de- vrai  ,.efl  qu’aucom#nenc©-:- 

R.  iij  i 


: faim  ]a- 


Diltimltv,  17;- 
O»  Vtrm,  Utt  eit. 
BtltMT  intêmim 
n.  H.  ji. 


Digitized  by  Google 


Ati.  1 5 5(j. 


XLVI. 

Occapations  de 
l’empeieur  dam  fi 
retraite. 

Ant.diTtr» 
tUChtaUsVf.iOi. 
& J04" 

StrttU  , dt  Xcllt 
Belfuo , U X, 

Sltidtn.  m cm.  l. 


134  Histoire  Ecclesiastique. 
ment  de  1 5 5.5-  il  avoic  fait  partir^e  Bruxelles  Pierre 
Sorbion  architede,  avec  un  très- habile  jardinier, 
lui  bâtir  dans  ce  monaftére  fix  chambres  bafles  de 
plein  pied  , & lui  drefler  un  jardin  feldn  le  plan 
qu’il  leur  en  donna  lui-mcme.  Ce  couvent  eft  iitué 
dans  l’Ellramadure  , à fept  ou  huit  lieues  de  Pla- 
zencia  du  côté  du  Portugal , auprès  d’une  ville  ap. 

f)ellée  Sarandilla , & eft  commode  pour  une  vie  iÔ- 
itaire  , à caufe  des  agrémens  du  vallon!*,  dans  le- 
quel il  eft  fituéw  Charles  s’y  rendit  à cheval , & ac- 
compagné feulement  de  douze  domeftiques.  Prêt 
que  aufli-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  apprit  la  nouvelle 
de  la  rupture  de  la  trêve  entre  la  France  & l’Efpa- 
gne , ce  qui  l’affligea  d’abord  *,  mais  enfuite  il  fe  con- 
iola  , par  l’efpérance  qu’il  eut  que  l’imprudence  & 
la  témérité  des  neveux  du  pape  , feroit  prejudicia- 
ble à la  France  , & la  priveroit  de  l’heureux  fuccès 
dont  elle  fembloit  fe  flatter. 

* Voici  quels  furent  les  exercices  de  ce  prince  dans 
fa  retraite.  Il  affiftoit  à tout  l’office  divin , qu’il  fai- 
foit  fouvent  chanter  en  mufique.  Il  entendoit  ordi- 
nairement la  mefle  haute , ôc  y communioit  fouvent. 
Tous  les  vendredis  des  deux  carêmes  qu’il  paflà  à 
fiint  Jufte , il  prit  la  difeipline  avec  la  communau- 
té ; il  s’occupoit  fouvent  pendant  quelques  heures 
à travailler  de  fes  propres  mains  à quelque  ou- 
vrage de  mécanique , à cultiver  des  plantes , à gref:  - 
fer  des  arbres , comme  avoir  fait  autrefois  Diode- 
tien  , après  avoir  quitté  l’empire.  Ils’amufoit  auftlà 
faire  des  horloges.  A l’occafion  des  prières  qu’il  fai- 
faifoit  faire  tous  lA  ans  pour  le  repos  de  l’ame  de  là 
mere  /til  connut  le  dcfleixi  de  célébrer  aufti  fes  fune- 
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railles  : il  en  communiqua  fa  penfée  à Jean  de  Rego-  . 
la  , religieux  de  cette  maifon  & fon  confefleur , qui  * 5 5 ■ 

lui  répondit , que  ce  deflein  étoit  nouveau  8s  inoüi , 
mais  en  même  tems  pieux  & falutaire.  Il  ordonna 
donc  qu’on  fit  l’appareil  de  fes  obfeques  j on  éleva 
une  repréfentation  dans  l’églife , on  alluma  des  cier- 
ges, fes  domeftiques  prirent  des  habits  de  deüil , 8c 
les  religieux  firent  pour  lui  le  fervice  qu’on  avoir  coû- 
tume.de  faire  pour  les  morts  ; lui-même  mêloit  fa 
voix  à celle  de  ceux  qui  chantoicni.  Il  fe  coucha  par 
terre  couvert  d’un  drap  noir  qu’on  étendit  fur  lui.  Les 
larmes  des  afliftans  fe  renouvellerent  à ce  fpeélacle , 

& l’on  fit  pour  lui  les  mêmes  cérémonies  que  pour 
un  mort  qu’on  abandonne  a la  terre. 

Jean  Sleïda»  finit  à cet  événement  de  la  vie  de  L^.[moire 
l’empereur  Charles  V.  lesvingt-hx  livres  de  fon  hi  - de  Sleïdan  , & fa 
ftoire , qu’ila  publiée  fous  le  titre  de  Commentaires'Jùr  "nl  rt.»  i.  17. 
tétât  de  U relmon  & de  U répMque , dédiez  au  même 
prince-  On  loue  cet  auteur  pour  fon  exaétitudeSc 
fa  fidélité  : cependant  il  marqua  trop  de  panchant 
poqj  les  Proteftans , 8c  par-tout  il  leur  paroît  trop 
favorable.  Il  femblc  aum  regretter  le  peu  qu’il  dit  d’a-  * 

vantageux  à Charles  V.  mais  fon  ftyle  eft  bon  , 8c 
fa  narration  plaît.  On  eft  plus  furpris  de  voir  qu’il 
ne  traite  pas  mieux  François  I.  que  Charles  V.  puif- 
que  le  premier  lui  faifoit  une  penfion  de  cent  écus. 

» Après  la  mort  ceux  qui  firent  une  fécondé  édition 
de  fon  hiftoire  , en  retranchèrent  tous  les  faits  qui’ 
étoient  avantageux  aux  Catholiques , que  Sleïdan 
n’avoit  ofé  déguifer.ni  paftèr  fous  filence.il  eft  aife- 
d’en  faire  le  difcernemcnt , fi  l’on  compare  la  pre- 
mier? édition  de  1553.  avec  celle  de  ceux 
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■■  — qui  blâment  fa  partialité , allèguent  principalement 
An.  155^*  contre  lui  l’autorité  de  Charles  V.  quidifoit,  que  cet 
hiAorien  avoir  publié  beaucoup  de  faulTetez , en  fai- 
fant  mention  de  lui.  Les  autres  aHurent  que  cet  em- 
pereur traitoic  Sleïdan  d’hiAorien  fidèle  6c  exaét , 6c 
qu’il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à le  lire , ainfi  que 
les  mémoires  de  Philippe  de  Comines. 

Cet  auteur  ne  furvccut  pas  long-tems  à la  démiA 
lion  de  ce  prince.  Il  mourut  de  peAe  à Strasbourg 
Air  la  fin  du  mois*  d’Oâobre  de  cette  année  155^* 
âgé  de  cinquante  6c  un  an.  Il  étoit  né  au  commen- 
cement de  l’an  i ^06.  dans  le  village  de  Sleïde  pro- 
che Cologne , de  A bas  lieu , qu’on  ignore  le  nom  de 
ion  pere  , auAi  bien  que  la  raifon  pour  laquelle  il 
prit  le  nom  du  lieu  de  la  nailfance.  En  1 3 17.  il  vint 
en  France,  n’ayant  alors  que  douze  ans,  6c  demeura 
long-tems  dans  la  mailbn  de  du  Bellay, dans  laquelle 
il  palTa  toute  la  jeunelfe  , s’étant  attaché  aux  trois 
illuAres  freres  de  cette  làmille , Langey,  le  cardinal , 
& le  capitaine  Martin,  avec  iefquels  il  étudia,  por- 
unt  leurs  livres  au  collège.  Sqn  peu  de  îanté  qui  le 
, mettoit  hors  d’état  de  les  accompagner  dans  leurs 

amballàdes,  6c  les  punitions  qu’on  faifoit  en  France 
de  ceux  qui  étoient  fufpeéls  du  Lutheranifme  , l’o- 
bligerent  de  fe  retirer  en  Allemagne.  Il  vint  à Straf- 
bourg , où  Ibn  ami  Sturmius , qui  l’aida  beauconp 
dans  la  compoAtion  de  Ton  hiAoire,  lui  procura  un 
ctablill'ement  avantageux.  Cette  ville  avoir  reçu  la 
doârine  de  Zuingle , que  Sleïdan  embrallà.  U fut 
chargé  en  1 343.  par  les  ProteAans  d’une  ambalTade 
vers  Te  roi  d’Angleterre  , & fiit  envoyé  au  concile 
de  Trente,  comme  on  a dit  ailleurs.  Il  acquit  beau. 

coup 
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coup  de  réputation  dans  Ton  parti  ; mais  comme  il 
n’ccoit  Zuinglien  que  par  complaifancc  pour  ceux  de 
Strasbourg  , il  Te  rendit  Luthérien  avec  eux , & 
mourut  dans  cette  fede.  Outre  fonhiftoire  il  a tra- 
duit en  Latin  Claude  SeylTel  de  la  république  des 
François , 6c  des  devoirs  des  rois.  Il  a aulfi  abrégé  6c 
mis  en  Latin  I hiftoire  de  Froiflart , ôc  le  livre  de 
Platon , de  la  république  6c  des  loix.  Enfin  on  a de  lui 
un  ouvrage  des  quatre  monarchies , de  Babylone,  de 
Pcrfe  , de  Grèce  6c  de  Rome.  ^ 

La  cour  Romaine  perdit  cette  année  quatre  cardi- 
naux : le  premier  étoit  Jean  Pogge  de  Boulogne  en 
Italie,  fils  de  Chriftophle,  fécretaire  de  Jean  Bentivo- 
glio , 6c  de  Françoife , native  de  Mantouc.  Il  naquit 
dans  le  mois  de  Janvier  1495.  6c  fes  parens  le  ma- 
rièrent dans  un  âge  peu  avancé  : mais  ayant  perdu 
fa  femme , dont  il  avoit  eu  quelques  enfans , il  fe  fie 
eccléfiallique  , 6c  vint  à Rome  , où  il  fut  d’abord 
protonotaire  6c  tréfotier  apoftolique.  Enfuite  le  pa- 
pe Plul  III.  l'envoya  en  qualité  de  nonce  en  Efpa- 
gne  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  où  il  demeura 
plufieurs  années  avec  honneur.  En  1 544.  il  pafTa 
d’Efpagne  en  Allemagne , ôc  fe  rendit  à Bonn  pro- 
che de  Cologne  , pour  empêcher  le  Lutheranifme 
de  s’introduire  dans  cette  ville.  Jules  III.  le  renvoya 
enfuite  en^fpagne  ; 6c  pour  récompenfer  fes  grands 
travaux  en  faveur  de  la  religion , il  le  fit  évêque  de 
Tropea , 6c  cardinal  en  1551.  fous  le  titre  de  fainte 
Anaftafie  , à la  recommandation  de  Charles  V.  qui 
l’honoroit  de  fon  eflime.  Etant  revenu  en  Italie  pour 
recevoir  le  bonnet  de  là  main  du  pape , il  alla  réfi- 
der  à Boulogne  fa  patrie , où  ht  bâtir  un  fuperbe 
Tome  XXXI  S 
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palais  , & fonda  une  chapelle  fous  le  titre  de  faint 
Jean-Baptifte , dans  l’églile  des  religieux  Auguftins , 
où  il  fut  enterré , étant  mort  dans  cette  meme  ville 
le  douzième  de  Février  1556.  la  première  année  du 
pontificat  de  Paul  IV. 

Le  fécond  fut  Louis  de  Bourbon , du  fang  royal 
de  France , le  troifiéme  ou  quatrième  fils  de  François 
dernier  comte  de  Vendôme,  quiavoit  accompagné 
Charles  VIII.  dans  l’expédition  de  Naples  , & qui 
mourut  à Verceil  après  la  bataille  de  Fornouë,  & 
3e  Marie  de  Luxembourg  comtelTe  de  faint  Paul , 
qu’on  appelloit  la  mere  des  pauvres  & des  religieux , 
& qui  demeura  veuve  cinquante  & un  an.  Louis 
croit  né  le  deuxième  de  Janvier  de  l’an  1493.  dans 
la  ville  de  Ham  en  Picardie  : Louis  de  Bourbon  prin- 
ce de  la  Roche-fur-Y on  le  tint  fur  les  fonts  de  bap- 
tême •,  & n’étant  encore  qu’enfant , le  cardinal  d’Am- 
boife  lui  donna  la  tonfure  : on  le  mit  enfuite  au 
collège  de  Navarre  , où  il  fit  fes  études , & prit  le 
bonnet  de  dodleur.  Il  fut  d’abord  évêque  de  LSon , 
n’ayant  pas  ençore  atteint  l’âge  de  dix  - huit  ans , & 
fucceda  a Charles  de  Luxembourg  fon  grand  oncle. 
Il  eut  l’adminiftration  de  beaucoup  d’autres  éve- 
chez  en  France , de  ceux  de  Troyes , de  Luçon , & du 
Mans.  lient  les  abbayes  de  faint  Corneille  de  Com- 
piegne , de  fainte  Marie  des  Colombes  ,^iocéfe  de 
Chartres,  de  faint  Denys  de  Paris,  de  faint  Leonard' 
de  Ferriercs , de  faint  Faron  de  Meaux  , de  faint 
Amand , & de  faint  Serge  d’Angers.  Enfin  il  fut 
nommé  cardinal  par  Leon  X.  à vingt-quatre  ans  en 
1517.  ôc  reçut  le  bonnet  dans  le  monallére  de  faint 
Vincent  de  Laon , ^près  quoi  il  fit  fon  entrée  dans 
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cette  ville,  accompagné  de  l’archevêque  de  Reims, 
&des  évêques  de  Châlons,  de  Soiflbns,  d’Amiens, 
de  Beauvais  & de  Noyon.  Après  la  mort  du  cardi- 
nal du  Prat  archevêque  de  Sens  , il  lui  fucceda  en 
1 53<i.  Il  fit  la  cérémonie  du  mariage  de  Marguerite 
de  Valois  , fille  de  François  I.  avec  Jacques  roi  d’E- 
cofle,  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fut 
parrain  de  François  fils  aîné  de  Henri  II.  en  i54<>. 
L’année  fuivante  il  célébra  les  funérailles  de  Fran- 
çois I.  dans  l’églife  de  faint  Denys  en  France , où  il 
couronna  Catherine  de  Medicis  reine  de  France  en 
1549.  Il  fut  légat  du  faint  fiége  dans  le  duché  de 
Savoye  ; & :mrcs  avoir  rempli  beaucoup  d’autres 
fondHons  aulh  importantes , il  mourut  à Paris  dans 
fbn  hôtel  de  Bourbon  le  onzième  de  Mars  1 5 5 . âgé 
de  foixante-trois  ans.  Pierre  Gemella , habile  pré- 
dicateur de  ce  tems-là  fit  fori  oraifon  funebre. 

Le  troifiéme  fut  Michel  Sylvius,  Portugais  de  la 
noble  famille  des  comtes  de  Pottalegre  : dans  fa 
jeunefle  il  s’appliqua  à la  poche , & aux  belles  lettres , 
& il  y fit  affez  de  progrès,  mais  dégoûté  de  ces  oc- 
cupations , il  en  chercha  de  plus  folides  : Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  langue  latine  ,’*&c  y devint 
habile.  Emmanuel  & Jean  III.  rois  de  Portugal  l’ap- 
pellerent  à leur  cour , & l’envoyerent  en  ambafla- 
de  auprès  des  papes  Leon  X.  Adrien  V I.  & Clé- 
ment VIL  II  fut  pourvu  par  Jean  III.  de  l’évêché 
de  Bifonto  : mais  ayant  dans  la  fuite  encouru  la 
difgrace  de  ce  prince,  il  fe  retira  à Rome,  où  Paul  III. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promotion 
qu’il  fit  en  1 541.  ou  en  1 539.  Il  étoit  alors  nonce  à 
Venife  , où  il  apprit  que  le  pape  lui  avoir  conféré 
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cette  dignité  fous  le  titre  des  douze  apôtres , a la 
priere  du  roi  de  Portugal  avec  lequel  il  s’étoit  ré- 
concilié. Quelques  mois  apres,  le  pape  l’envoya  en 
Efpagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ménager  la  paix 
entre  ce  prince  & le  roi  de  France  ; & s’étant  ac- 
quitté de  cette  légation  , il  eut  l’évcché  de  MafTa  ' 
en  Tofeane  , & fut  nommé  légat  de  la  Marche 
d’ Ancône  , enfuite  de  Boulogne , & revint  mourir 
a Rome  dans  le  mois  de  Juin  1 5 5^.  après  s’etre  dé- 
mis de  fon  évêché  de  Bifonto  , en  faveur  du  cardinal 
Farnéfe.  Il  a lailfé  quelques  pièces  de  poche  de  fa 
compoficion. 

Le  quatrième  fut  Jean  Vincent  Aquaviva  , fils 
d’André 'Matthieu  d’Aquaviva  d’Arragon  III.  du 
nom,  duc  d’Atri , prince  de  Teramo  , marquis  de 
Bitonte , & d’ifabelle  Piccolomini  d’Arragon  , fille 
d’Antoine  duc  d’Amalfi.  Jean  Vincent  fut  d’abord 
capitaine  du  château  Saint-Ange , il  eut  enfuite  l’é- 
vêché de  Melfes.  Enfin  Paul  III.  le  mit  au  nombre 
des  cardinaux,  dans  la  promotion  qu’il  fitletrente-r 
unième  jour  de  Mai  1541.  & lui  donna  le  titre  de 
faint  Silveftre , & faim  Martin-aux-Monts.  Il  gou- 
verna fon.  églife  avec  beaucoup  de  foin  & d’édi- 
fication , jufqu’i  fa  mort  qui  arriva  le  r.  d’Août  i 

Jean  Gelida  Efpagnol  habile  philofophe,  &afïez 
bon  humanifte  mourut  auffi  cette  année.  Il  étoit  né 
à Valence  , & ayant  étudié  la  philofophie  dans  fon 
pays  fous  des  maîtres  ignorans , il  vint  a Paris , dont 
Tuniverfité  étoit  déjà  la  plus  célébré  de  toute  la  terre: 
comme  il  avoit  l’efprit  excellent  , loin  de  s’amufer 
aiixqueftions  inutiles  qu’on  traitoit  dans  les  écoles, 
il  chercha  une  fcience  plus  folide  , ôc  ne  s’occupa' 
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que  de  ce  qui  pouvoir'  plus  l’inftruire  & l’éclairer.  ' 
Il  fe  perfeéHonna  dans  la  langue  Grecque,  & dans 
la  Latine  , fots  le  Févre  d’Etaples  qui  étoit  une  lu- 
mière de  ce  fiécle  , & il  travailla  fur  Ariftote  qu’il 
interpréta  avec  /épuration  dans  le  collège  du  car- 
dinal le  Moine  , où  il  attira  un  grand  nombre 
d’auditeurs.  De  là  on  le  fit  venir  à Bourdeaux , 
où  il  fut  chargé  de  la  conduite  du  college  dans 
rabfcnce  de  Govea  que  le  roi  de  Portugal  Ibn  fou- 
verain  avoir  rappellé  dans  fon  pays  , pour  faire 
l’ouverture  de  l’univerfité  de  Conimbre-,  & Govea 
étant -mort  en  Portugal , Gelida  fut  confirmé  par 
les  'magiftrats  de  la  ville  de  Bourdeaux  ^ dans  la 
charge  de  principal  qu’il  exerça  pendant  fept  ans  , 
avec  autant  de  réputation  que  Ton  prédecefTcur. 
Il  mourut  dans  la  meme  ville  le  dix -neuvième  de 
Février  .de  cette  année  , âgé  de  plus  de  foixante 
ans,  laiflantTa  femme  avec  une  fille  unique.  On 
crut  qu’il  avoir  beaucoup  d’ouvrages  prêts  à être 
imprimez  : mais  on  ne  trouva  que  quelques-unes 
de  fes  lettres  qui  furent  rendues  publiques  avec- 
d’autres  d’Arnaud  Fabri  , par  Jacques  Bufine 
en  1 571.  à la  Rochelle  , plùtôt.pour  donner  à fon 
maître  quelque  témoignage  de  la  réconnoiffance , 
que  parce  qu’il  crut  ces  lettres  capables  de  répon- 
dre à l’eftime  qu’on  avok  conçue  du  mérite  d’un  fi 
grand  homme. 

Jean  Forfter  , célébré  théologien  proteftant  , 
mourut  la  meme  année  que  Gelida.  il  étoit  né  à 
Ausbourg  en  14 *>5.  & comme  il  étoit  devenu  tres- 
fçavant  dans  la  langue  Hébraïque,  il  fut  choifi  pour 
l’enfeigner  à Wittemberg  , où  il  la  profefl'a  long-' 
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tcms,  Sc  où  il  mourut  le  douzième  Décembre  1 5 5^’. 
Il  eut  beaucoup  de  part  d.ms  l’amitié  de  Rèuchlin , 
de  Melanchton,  & particulierement^e  Luther, -au- 
quel il  rendit  quelques  fervices  pour  la  propagation 
de  fa  f-aulTe  doftrine  ; il  laifla  un  excellent  diction- 
naire hébraïque.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
d’autres  théologiens  proteftans  du  meme  non?  qui 
ont  aulTi  laillé  quelques  ouvrages  i entr’autres  un 
Jean  Forfter,  qui  fut  de  même  que  le  premier  pro- 
felTeur  à Wittemberg , enfuite  miniftre  d’Iflebe,  où 
il  mourut  en  i6 15.  apres  avoir  public  quelques  trai- 
tez de  théologie,  & un  autre  Jean  Forller  qui  étoic 
Jurifconfulte  à Padouë,  & qui  eft  auteur  d’un  livre 
intitulé,  Procejjus judicimus  Cameralis. 

On  rapporte  à la  même  année  la  mort  de  David 
Georges  hérétique  &:  impofteur  très- dangereux.  Il 
étoit  né  à Gand , fils  d’un  batteleur  dont  la  profelfion 
étoit  de  peindre  fur  le  verre.  Des  1515.  il  commen- 
ça à prêcher  fes  rêveries,  débitant  qu’il  étoit  le  vrai 
Meflie , le  troifiéme  David , neveu  de  Dieu , non  par 
la  chair,  mais  par  l’efprit.  Le  ciel , à ce  qu’il  difoit , 
étant  vuide , il  avoit  été  envoyé  pour  adopter  des  en- 
fans  qui  fulfent  dignes  de  ce  royaume  éternel , & 
pour  réparer  Ifracl , non  pas  par  la  mort , comme  Je- 
fus  Chrifi:,  mais  par  la  grâce.  Avec  les  Saduçéens,  il 
nioit  la  réfurreCHon  des  morts , & le  dernier  juge- 
ment ; avec  les  Adamites , il  reprouvoit  le  mariage , 
& admettoit  la  communauté  des  femmes  ; avec  les 
feéiateurs  de  Manés,  ils’imaginoitquel’amenepou- 
voit  être  taché  du  péché,  & qu’il  n’y  a que  le  corps 
qui  en  puilTe  être  foiiillé.  Lesames  des  infidèles,  félon 
lui,  dévoient  être  fauvées,  & les  corps  des  apôtres 
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damnez  auffi-bien  que  ceux  des  infidèles.  Il  afluroit  — 
enfin  que  c’eft  une  grande  folie  de  penfer  que  ce  foie  *55^* 
un  péché  de  renier  J.  C.  devant  les  hommes , & que 
ç’en  avoir  été  un  aux  apôtres , & aux  martyrsde  mou- 
rir pour  ce  fujet,  puifqu’il  fuffifoit  de  croire  devant 
Dieu  & dans  fon  cœur.  Il  difoit  encore  que  toute  la 
clodtrine  de  Moïfe,  des  prophètes , de  J.  C.  & des  a- 
pôtresétoit  imparfaite,  & inutile  pour  le  falut,  qu’elle 
n avoir  été  donnée  aux  hommes  que  pour  les  arrêter 
comme  des  enfans  jufqu’à  fon  avenement , & qu’il 
n’y  avoir  que  fa  dodrine  qui  fût  parfaite-,  pouvant 
elle  feule  perfedionnerles  hommes. 

La  guerre  qu’on  faifoit  à ces  fortes  de  fanatiques , 
l’obligea  de  pafler  en  Frife , vers  l’an  1518.  on  l’ar- 
rêta à Delft , où  il  fut  condamné  au  foüet , à avoir  la 
langue  percée,  & à être  banni  pour  fix  ans.  Son  ban 
fini,  il  revint,  & Û fon  retour  il  infpira  fes  erreurs 
à fa  mere  qui  devint  une  Anabaptifte  fientetee  .que 
ne  voulant  pas  fe  convertir,  le  magiftrat  de  Délit 
lui  fit  trancher  la  tête,  Sc  David  Georges, auroit  fubi 
le  même  fupplice , s’il  ne  fe  fût  fauvé.  déguifé.  Dans 
ce  tems-là  il  compofa  un  ouvrage  qu’il  fit  imprimer  ; 

& aulfi- tôt  qu’il  parut,  les  autres  Anabaptiftes  en  fu- 
rent fi  feandalifez , qu’ils  excommunièrent  fon  au- 
teur. Séparé  d’eux , il  fit  bande  à part , &c  eut  des  fec- 
tateurs  a qui  l’pn  donna  le  nom  de  Géorgiens.  En 
1544.  pour  éviter  leschâtimens  que  Charles  V.  vou- 
loir qu’on  exerçât  contre  ces  fortes  de  gens , il  quitta 
la  Frife  , vint  à Balle  , où  il  prit  le  nom  de  Jean 
Bruck , & eut  foin  de  ne  fe  faire  connoître  qu’à  ceux 
<^ui  donnoient  dans  les  vifions.  Tout  caché  qu’il 
croit , il  ne  laiflbit  pas  de  faire  du  bruit  en  Hollan- 
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■ de , en  Frife , 6c  ailleurs,  par  les  livres , les  lettres  J' 

An.  I J 5 |e5  émiflaires  qu’il  y envoyoit  à ceux  de  fon  par- 

Linitn.inJui.  lib.  tj.  Mais  enfin  étant  prêt  de  mourir,  & voulant 
^xtMtspujsciurJ  perfuader  à fes  fedateurs  qu’il  étoit  quelque  chofc 
tf.  hiji.  ttm,  j.  Çrand  & de  divin , il  leur  promit  que  trois  jours 
apres  il  reirufciteroit  ; quelques-uns  difent  trois  ans 
apres.  Et  ce  qui  confirme  ce  dernier  fentiment , e-ft 
qu’au  mois  de  Mai  1559.  le  fénat  de  Bafle  inftruic 
des  impietez  qu’il  avoir  répandues  , fit  Ton  procès  , 
comme  s’il  avoir  été  vivant , & prononça  un  arrêt 
qui  portoit  que  Ton  corps  feroit  déterré  & brûlé  par 
le  bourreau  , audi-bien  que  Tes  livres , 6c  tous  Tes 
écrits. 

^ , Saint  Ignace  avoir  été  jufqu’ici  comme  le  feul 

Continuation  de  i .|  i " • » • r ^ i r 

n.ftoite  de  famt  mobile  de  tout  cc  OUI  s’ctoit  tait  dans  la  Compagnie  * 
r>uJt  & comme  l ame  unique  de  ce  grand  corps , qui  se- 
* s.  ten<loit  de  plus  en  plus  dans  les  differentes  parties 

de  la  terre.  Mais  enfin  cous  fes  travaux  ayant  achevé 
de  ruiner  fa  fanté,  déjà  affoiblie  par  plufieurs  mala> 
^ dics , il  crut  devoir  s’affocier  quelqu’un  qui  pût  par- 
tager avec  lui  les  foins  du  généralat , 6c  tous  les  prê- 
tres de  la  focieté  qui  étoient  à Rome , s’étanc  affem- 
blez  à ce  fujec , on  choifit  Jérôme  Nadal , revenu 
depuis  peu  d’Efpagne , où  les  intérêts  de  'a  compa- 
gnie l avoient  appellé.Le  général  approuva  ce  choix , 
comme  d’un  homme  qui  avoir  beaucoup  d’expérien- 
ce. On  voulut  que  Nadal  prît  la  qualité  de,  vicaire 
ou  de  commiffaire  du  général  j mais  il  ne  voulut 
avoir  que  celle  de  fimple  religieux.  Cependant  le 
pere  Ignace  voulut  encore  fe  referver  le  foin  des 
malades,  & toute  fon  application  fe  réduifit  à ce 
feul  emploi , dont  il  s’acquitta  avec  la  charité  ordi- 
naire 
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cxoyant  pas  qu’un  fupéricur  pût  fe  difpenfer  de  pour- 
voir  lui-même  aux  befoins  de  ceux  qui  le  reconnoif- 
foienc  pour  leur  pere.  Son  zélé  s’écendoit  à cous  les 
malheureux  ; & l’on  auroic  de  la  peine  à croire  cous 
les  mouvemens  qu’il  fe  donna , & tous  les  amis  qu’il 
employa  pour  procurer  la  liberté  à un  pere  Fr-ançois, 
qui  avoit  été  pris  par  les  Corfaires  d’Alger  fur  les  cô- 
tes de  Sicile  en  revenant  d’Efpagne. 

Ses  forces  s’afFoibliflbient  continuellement  au  mû  lvi. 
lieu  de  ces  pieufes  occupations , & s’appercevant  que  ^^^71 
fa  fin  éroit  proche , il  ht  appeller  le  compagnon  de 
fon  fécretaire,  auquel  il  diÀa  en  forme  de  ceftament,  »i- 

certaines  réglés , qui  contenoient  la  vertu  d’obéiflàn- 
ce , & foumilfiôn  aux  volontez  d’un  fupérieur , qu’il  ’ 
regardoit  comme  l’ame  Sc  le  caractère  de  la  focieté. 

Depuis  ce  moment  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  préparer 
à la  mort.  Il  avoit  fouhaité  de  voir  trois  chofes  avant 
que  de  quitter  la  vie  : fon  livre  des  exercices  fpiri- 
tuels , approuvé  par  le  faine  fiege  , fa  focieté  con- 
firmée* & fes  conftitucions  rendues  publiques  ; fes 
voeux  étant  accomplis , il  ne  demanaoic  plus  que  la 
difiblucion  de  fon  corps.  Le  treiziéme  de  Juin  s’étant 
vû  beaucoup  plus  mal , il  fit  appeller  le  pere  Polan- 
que  fon  fécretaire , & le  pere  Madride,  aufquels  il 
remit  le  foin  des  afi'aires,  & il  fe  retira  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  collège  Romain  , qu’il  avoit 
fait  bâtir  l’année  précédente  j mais  au  lieu  de  rece-  • 
voir  quelque  foulagement , s’étant  apperçu  que  fon 
mal  augmentoic , il  fe  fit  ramener  a la  ville , & le 
yingt-huitiéme  de  Juillet,  il  fe  confelTa,  & re^ut  le 
Tme  XXXI.  X 


.IVKE  CENT  CINQUANTE-DEUXIEME.  145 
relTentant  davantage  les  infirmitez  desa utres,  2"  ' 

maux  aufquels  il  étoit  lui- meme  fujer , & ne  i 
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faint  viatique  , quoique  les  médecins  & les  peres  de 
la  compagnie  ne  lecruflenc  pas  en  (1  grand  danger. 
Deux  jours  apres  fur  le  foir  , il  fit  appeller  le  pere 
Polanque , (ju’il  chargea  d’aller  demander  pour  lui 
aupapefabenédidion  apoftolique.  Polanque  qui  ne 
voyoït  comme  les  autres  aucun  befoin  preflant , dif- 
féra d’exécuter  fa  commiflion  jufqu’au  lendemain , 
d’autant  plus  que  les  médecins  afluroient  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre.  Les  principaux  peres  de  fa 
maifon  qui  croient  auprès  du  général , le  quittèrent 
fort  tard , dans  l’efpérance  qu’étant  feul,  il  pourroic 
plus  aifément  repofer.  Il  palfa  toute  la  nuit  occupé 
de  Dieu  : & les  memes  peres  étant  entrez  le  lende- 
main matin  dans  fa  chambre,  pour  s’informer  com- 
ment il  avoit  paffé  la  nuit,  iis  le  trouvèrent  a’goni- 
fant,  & prêt  d’expirer.  ^ cette  nouvelle  tous  les  au- 
tres accoururent  en  foule  •>  on  voulut  faire  prendre 
quelque  chofe  au  malade , dans  la  penfée  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  fbibleffe  : mais  le  Saint  revenu  un  peu  à 
lui,  répondit  d’une  voix  mourante,  que  ces  précau- 
tions étoient  inutiles  j & prononçant  le  nom  de  Je- 
fus,  les  yeux  élevez  au  ciel,  & les  mains  jointes , il 
expira  doucement  entre  les  bras  defes  enfans,une 
heure  après  le  foleil  levé,  un  vendredi  trente-uniéme 
du  mois  de  Juillet  1 5 5^.  âgé  de  fbixante-cinq  ans, 
trente-cinq  après  fa.converüon , & feize  apres  la  fon- 
dation de  fa  compagnie,  qu’il  vit  répandue  prefquc 
dans  tout  le  monde , & divifée  en  douze  provinces , 
qui  dcs-lors  avoient  toutes  enfemble  au  moins  cent 
collèges , fans  les  maifons  profeffes. 

La  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
due dans  la  ville  de  Rome,  qu’on  entendoit  dire  de 
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tous  cotez  que  le  Saint  étoit  mort.  Après  qu’on  lui  ' “ " 

'eut  ouvert  le  corps  dans  lequel  on  trouva  les  inteftins  ^ *55^* 

deflechez , le  foye  fort  dur,  Ôc  troispierres dedans > 
on  l’expofa  quelque  tems  pour  fadstaire  la  pieté  du 
peuple  , qui  s’eftimoit  heureux  de  le  voir  & de  lui 
baifer  les  mains:  on  l’enterra  enfuite  dans  l’églife  de 
la  maifon  profefle  au  pied  du  grand  autel  du  côté  de 
l’évangile.  Le  pere  Benoît  Palmio , qui  étoit  de  cette 
maifon  fit  l’oraifon  funèbre. 

Après  la  mort  de  faint  Ignace  , on  penfà  à pro- 
céder à l’éleétion  d’un  général.  Le  Saint  avoit  nom- 
mé , ou  plutôt  approuvé  la  nomination  des  peres  . , , 
Jean  Polanque  , Chriftophle  Madride  , & Jérôme 
Nadalpour  gouverner  les  affaires  de  fa.  Société  avec 
un  plein-pouvoir.  Cependant  la  communauté  élut 
le  pere  Jacques  Lainez  pour  vicaire  général , quoi- 
qu’il fût  alors  trcs-malade  : c’eft  pourquoi  la  fouve- 
raine  autorité  fut  déférée  à Jean  Polanque  5c  a Ma- 
dride , en  attendant  la  guérifon  du  vicaire.  Quelques 
jours  après  ayant  recouvré  fa  fanté^il  fit  écrire  Po- 
lanque , à tous  les  provinciaux  de  la  compagnie  pour 
indiquer  une  congrégation , dans  laquelle  on  pût  c- 
lire  un  général , 5c  l’indiélion  étoit  marquée  au  mois 
de  Novembre  fuivant.  Mais  la  guerre  qui  étoit  alors 
entre  le  pape  & Philippe’ II.  n’ayant  p|^  permettre 
aux  peres  Efpagnols  de  fe  rendre  à Rome  & Lainez 
délirant  fort  que  tous  les  provinciaux  Efpagnols  ôc 
autres  fe  trouvaffent  à cette  congrégation,  on  ne  pût 
la  tenir  que  deux  ans  apres. 

Pendjnt  cet  intervalle  il  y eut  des  di^ifions  par- 
mi  les  peres.  Il  n’en  reftoit  que  cinq  des  premiers 
compagnons  d’Ignace,  Lainez,  Salmeron , Broct,  fent  le  général  à 

T ij 
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Roderic  & Bobadilla.  Ce  dernier  qui  croie  homme 
entreprenant , qui  avoir  troublé  le  gouvernement  du 
pere  Oviedo  de  Naples , & à qui  (aint  Ignace  avoit 
ôté  la  charge  de  fiirintendant  du  collège  , fe  plai- 
gnit hautement  queLainez  eût  feul  toute  l’autorité, 

& demanda  que  la  focieté  fût  gouvernée  par  les  cinq 
anciens  ^rofez , nommez  dans  les  bulles  des  papes  ; 
il  attira  a fon  parti  Roderic , Broët  , Viole  , & un 
nommé  Adrien  i ce  qui  caufa  entre  eux  une  conte- 
ftation  aflez  vive,  qui  fut  portée  devant  le  cardinal 
Cajpi.  Celui-ci  voyant  les  efprirs  trop  animez , pour 
lâifler  Lainez  gouverner  feul , ordonna  qu’il  auroit 
des  ajoints , & qu’il  ne  joüiroit  de  l’autorité  que  con- 
jointement avec  le  confeil  des  autres  anciens  com- 
pagnons d’Ignace  & des  profez  j mais  quelques  ef- 
prits  broüillons  cherchèrent  encore  à femer  la  ziza- 
nie. Comme  on  délibéroitdu  heu  où  fe  tiendroit  la 
congrégation , fi  ce  feroit  à Lorette  ou  à Avignon, 
ou  en  Portugal , à’eaufe  des  fecou.sque  le  roi  pour- 
roit  fournir , ou  enfin  à Genes , on  fit  entendre  au 
pape  que  les  peres  de  la  compagnie  avoient  réfolu 
de  fe  retirer  de  Rome , & d’aller  tenir  leur  congré- 
gation hors  de  l’Italie , pour  être  plus  éloignez  de 
lui , & éviter  fon  jugement  & fon  autorité  -,  que  c’é- 
toit  un  gra|^  préjugé  contre  eux , puifqu’ils  fuïoient 
la  lumière.  Sur  cet  avis  le  pape  fe  fit  donner  la  lifie 
de  tous  les  Jéfuites  qui  étoient  à Rome , contenant 
leurs  noms,  furnoms&pays,  &fitdéfenfes  à aucun 
de  fortir  de  la  ville  fans  une  permUfion  exprelle:  ce 
qui  fut  exécuté.  • 

Quoiqu’on  punît  féverement  les  hérétiques  en  • 
France , où  plufieurs  meme  étoienr  morts  par  le  feu. 
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]a  religion  Calvinifte  nelaiflbit  pas  de  s’établir  en 
quelques  endroits.  Un  gentilhomme  nommé  la  Fer- 
riere , qui  étoit  du  Maine , & chez  lequel  les  héréti- 
ques s’afl'embloient  en  fecret  pour  faire  la  cène  , & 
leurs  prières , s’étanc  retiré  à Paris,  fa  femme  y ac- 
coucha. Aufli-tôt  le  p«re  déclara  hautement  qu’il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à faire  baptilèr  l’enfant  parmi  les 
îuperftitions  de  l’églife  Romaine,  de  peur  qu’il  n’en 
• fût  ipüillé  ; qu’il  ne  pouvoir  non  plus  fe  déterminer 
à envûïer  fon  enfant  à Genève,  de  peur  qu’il  ne  mou- 
rût en  chemin  fans  bapteme  : c’eft  pourquoi  il  de- 
manda à l’aifemblée , qui  n’étoit  compolee  que  de 
laïques , d’élire  entre  eux  un  rainiftre  qui  pût  bapti- 
fer  fon  enfant.  Cette  aifemblée  toute  profane  qu’elle 
étoit , après  quelques  difficultez , procéda  à cette  é- 
leéUon  , & la  fît  tomber  fur  un  jeune  homme  de 
vingt-deuxans,  nommé  Jean leMaflbn  , dit  la  Ri- 
vière , qui  étoit  dans  la  difgrace  de  fon  pere , pro- 
cureur du  roi  à Angers  i & enfin  par  un  attentat  fa- 
crilége , ufurpant  l’office  des  évêques , ils  l’éleverent 
au  miniftére , avec  pouvoir  d’adminiftrer  la  parole 
de  Dieu  , & les  facremens,  fans  ofer  pourtant  ufèr 
encore  pour  cette  fois  de  l’impofition  des  mains. 
Telle  fut  la  première  églife  formée  quelesCalvi- 
lûftes  curent  en  France  : on  y dreffa  quelque  petit  or- 
dre, dit  Beze,  félon  que  ces  petits  commencemens 
le  pouvoient  porter,  par  l’établiffement d’un confi- 
(loire,  femblable  à celui  de  Genève , compofé  de  dia- 
cres, de  fiwveillans  & d’anciens.  Cétoit  en  15^55. 

L’année  fuivante  1 5 5 6.  on  vit  fe  former  plufieurs 
autres  focietez , ou  églifes  femblables  ; celle  d’Or- 
leans  fut  une  des  plus  célébrés.  On  en  rapporte 
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l’origine  à un  jeune  homme  nomme  Colombeau  , 
qui  venoit  d’ctudier'à  Paris  , où  on  l’avoit  excré- 
mement  animé  à entreprendre  un  pareil  établUTe- 
ment  à Orléans,  aufli-tôc  qu’il  y feroic  arrivé. Co- 
lombeau, fuivant  les  inftrudions  qu’il  avoit  reçues, 
fe  joignit  à un  ouvrier  en  feigc , nommé  François 
de  la  Fie , à un  cardeur  de  laine  appellé  Jean  Che- 
net, & à lîx  autres  femblables.  Ils  députèrent  à Pa- 
ris pour  avoir  un  miniftre , qui  fitt  Ambroife  le 
Ba  lleur  : 6c  celui-ci  ne  pouvant  pas  fuffire  au  nou- 
veau troupeau , qui  croiflblt  tous  les  jours , en  écri- 
vit à Calvin  à Genève , qui  en  envoya  deux  autres. 
Jérôme  Bolfec  moine  apoftat,  dont  on  a déjà  parlé, 
à l’occafion  des  différends  qu’il  eut  avec  Calvin , au- 
roit  voulu  être  du  nombre  i mais  fes  tentatives  furent 
inutiles  -,  on  le  regardoit  comme  un  broüillon , à qui 
on  ne  pouvoit  rien  confier.  On  vit  bien-tôt  une  autre 
cglife  de  la  réforme  à Roüen , & ainfi  en  plufieurs 
autres  lieux.  Le  démon  prit  Ton  tems  pour  femer  la 
zizanie  en  différentes  villes  dii  royaume  , pendant 
qu’Henrill.  occupé  àlaguerre*d’Italie  depuis  1555. 
jufqu’en  1 5 57.  fe  trouva  contraint  de  relâcher  de  la 
févéritc  avec  laquelle  on  traitoit  auparavant  ces  hé- 
rétiques. 

■ Pendant  que  l’erreur  ferépandoit  ainfi  en  France, 

au“Ügem«t“ndu  la  rcinc  d’’Angleterre  employoit  tous  fes  foins  à la 
dc'raciner  dans  fes  états , & le  fameux  Thomas  Cran. 
rt'form.  é i.i.  i.f.  mer  archevcquc deCantoibety,  fut  une  des  viélimes 
üandtrus  , it  de  fon  zélé.  Dès  Iç  mois  d’ Avril  1 5 54.  ü avoit  été 
fMjm.  L ».  hérétique  ôtcxcommunié.  Ses  juges  n’ayant 

pas  eu  le  pouvoir  d’aller  plus  avant , le  douzième  de 
Septembre  1 5 5 5.  il  fut  amené  devant  d’autres,  dont 
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l’un  nommé  Broks  évêque  de  Glocefter,  étoit  com- 
mifTaire  délégué  du  pape,  & les  deux  autres, Martin 
& Story , commilTaires  de  Philippe  & de  Marie.  Ce 
fut  da|^une  églife  d’Oxfbrd  que  l’audience  fe  tint. 
En  aj)prochant  du  tribunal,  Cranmer  fît  une  profon- 
de revérence  aux  juges  royaux,  & ne  rendit  pas  le 
meme  honneur  à Broxs,  ne  croyant  pas,  difoit-il, 
devoiraucunrefpedàl’évcquede  Rome,  dont  il  ne 
reconnoifToit  pas  la  puifTance. 

Le  quatorzième  de  Février  1 5 ^(î.Bonner  &Thir- 
leby  étant  arrivez  à Oxford  pour  le  dégrader , il  fut 
amené  devant  fes  ‘üges , on  le  revêtit  des  habits  pon- 
tificaux, qui  n'étoient  faits  ^ue  dunegrofle  toile, 
& on  lui  en  ôta  toutes  les  pièces  l’une  après  l’autfe. 
On  mit  fur  fa  tête  une  mître , & une  croix  à fa  main. 
Et  comme  fur  fa  confefTion  , on  l’avoir  cité  à com- 
paroître  à Rome  dans  quatre-vingt  jours , quoi- 
qu’il eût  toujours  été  retenu  en  prilon  , on  le  con- 
damna pour  n’avoir  point  comparu.  Aufli,  répon- 
diwl , qu’il  ne  voyoit  pas  de  quel  droit  on  le  con- 
damnoit , pour  ne  s’être  pas  préfenté  devant  le  pa- 
pe , lui  qu’on  avoir  toujours  retenu  prifonnierjuf- 
qu’a  ce  moment-la  : qu'il  avoir  toujours  été  difpofc 
a partir  pour  Rome , & à y défendre  fa  doétrine. 
Qu’au  refte  le  pape  n’avoit  point  d’autorité  fur  lui , 
non  plus  que  fur  les  autres  Anglois  j & qu’il  appel- 
loit  de  lui  au  premier  concile  général  & libre  qffl 
s’alTembleroit.  Il  appella  auflî  de  la  fentence  j ce  qui 
toutefois  n’empêcha  pas  qu’on  ne  procédât  à fa  dé- 
gradation. Mais  on  différa  de  le  condamner  à la 
mort  ; & l’on  voulut  bien  lui  accorder  encore  quel- 
tems  pour  fe  déterminer  à abjurer  fes  erreurs  : on 
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iji  Histoire  Ecclesiastique. 
lui  infinua  que  par  ce  moyen  il  pourroic  (àuvcr  Ci 
vie  > on  le  traita  plus  doucement  que  par  le  pafle  ; on 
le  transfera  de  fa  prifon  dans  la  maifon  du  doyen  de 
Icglife  de  Jefus-Chrift.  ^ 

Le  cardinal  Polus  touché  de  l’état  miféSble  de 
ce  prélat , lui  écrivit  une  longue  lettre , pour  l’ex- 
horter à faire  pénitence , & entrant  dans  le  détail 
de  fes  erreurs , il  les  réfutoit  avec  beaucoup  de  foli- 
dité.  Cette  lettre  , la  conduite  plus  douce  avec  la- 
quelle on  le  traitoit,  6c  plus  encore  la  crainte  de  la 
mort  firent  impteffion  fur  fon  efprit,  6c  pour  rache- 
ter fa  vie  , il  confentit  à figner  une  abjuration  telle 
qu’on  la  lui  préfenta.  Il  y protefta  qu’il  réjettoit  tou- 
te* les  erreurs  de  Luther  6c  de  Zuinglc , 6c  qu’il  re- 
connoilToit  la  primauté  du  faint  fiége , les  lept  fa- 
cremens,  la  prcfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie,  le  purgatoire,  la  priere  pour  les  morts,  6c 
l’invocation  des  Saints.  Cette  abjuration  étoit  con- 
çue dans  des  termes , qui  marquoient  une  véritable 
douleur  de  s’etre  laille  féduire  ; il  y exhortoit  toutes 
les  perfonnes  que  fon  exemple  ou  fa  doétrine  avoit 
trompées,  à rentrer  dans  l’unité  catholique.  A la  fin 
il  proteftoit  qu’il  avoit  figné  cette  abjuration  dans 
une  entière  liberté,  6c  feulement  pour  la  décharge 
de  fa  conftience.  Les  réformez  en  furent  confterr 
nez  : mais  la  reine  n’en  fut  point  touchée  ; cette  prin* 
çpfle  crut  qu’un  héréfiarque,  qui  avoit  empoifonné 
toute  l’Angleterre,  en  devoir  porter  la  peine , que 
ce  qui  auroit  fuffi  pour  fauver  de  fimples  hérétiques  , 
ne  devoir  point  ctré  confidérédans  l’affaire  de  leur 
chef  : qu’au  refte , fa  converfion  auroit  fon  utilité  , 
puifqu’en  procurant  fon  falut  particulier  , elle  édi- 

fieroit 


■Livre  cent  cinquante-deuxieme  1^5 
ficroit  le  public.  Ainfi  fa  condamnation  fut  réfoluc. 

•L’ordre  en  fut  donné  le  vingt- quatrième  de  Fé- 
vrier. Le  chancelier  Heath  le  fit  expédier , & eut  foin 
de  l’enrpgiftrer , aufli-i)ien  que  le  commandement 
de  la  reine , qui  l’cn  avoir  chargé.  X^and  Cranmer 
fçue  qu’il  étoit  condamné  à la  mort , croyant  encore 
trouver  grâce  s’il  continuoit  à feindre  le  Catholique, 
il  figna  de  nouveau  fon  abjuration  ; mais  comme  il 
n’agilToit  pas  fincérement , il  écrivit  fécretement  fur 
un  autre  papier  fes  véritables  fentimens , qu’il  figna 
aufli , afin  que  fi  on  le  conduifoit  au  fupplice , U 
pût  en  faire  ufage  au  moment  de  fa  mort.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  fe  fit  Catholique  pour  fauver  fa  vie  , & 
qu’il  voulut  mourir  Proteftant , pour  fe  venger  de 
ceux  qui  la  lui  avoient  réfufée.  È»  effet,  fes  nou- 
velles proteftations  de  catholicité  ne  fervirent  de 
rien  , & ayant  été  condamné  fans  miféricorde  , il 
fut  conduit  dans  ’a  place  de  l’éghfe  de  fainte  Marie, 
qui  avoir  été  choifie  pour  le  heu  de  fon  fuppdice  ; 
on  l’éleva  fur  un  échaffaut , afin  qu’il  fût  vu  du  peu- 
ple avec  plus  de  facilité.  Et  Cole  prévôt  do  collège 
Eaton,  fit  un  difcours  au  peuple,  à la  fin  duquel  fe 
tournant  vers  Cranmer  , il  loüa  fa  converfion  , il 
lui  promit  le  paradis , & l’affura  qu’on  pricroit  Dieu 
pour  lui  dans  toutes  les  églifes  d’Oxford  ',  Sc  qu’oa 
y célébréroit  des  méfiés  pour  le  repos  de  fon  ame. 
Enfuite  il  le  prefia  de  déclarer  de  nouveau  fa  créan- 
ce au  peuple.  Alors  Cranmer  au  défef^oir  de  n’a- 
voir pû  fauver  fa  vie  en  voulant  paroitre  Catholi- 
que , parla  à fon  tour  au  peuple  aUemblé , & Pex- 
horta  ànepointaimer  les  choies  de  la  terre-^  à obéïr 
au  roi  &àla  reine  ; ôc  a vivre  enfemble  félon  les  te- 
Tome  XXXI.  V. 
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HiSTO  T RE  EcCLESIASTl<iUE. 
gles  de  la  charité  fraternelle.  Il  prononça  enfuite  le 
iymbole  des  Apôtres  i ôc  touchant  ce  qui  agitoic  fa 
confcience,  il  dit,  qu'il  avoit  ligne  une  abjuration  , 
fans  avoir  égard  à la  vérité , s’étant  laifle entraîner 
à la  crainte  de  la  mort  & à.  l’amour  de  la  vie.  Il  dé- 
clara que  quand  il  feroit  au  bûcher  , il  brûleroic' 
avant  toutes  chofes  la  même  main  qui  avoit  f gné 
l’écrit.  Il  réjetta  l’autorité  du  pape  , qu’il  traita  d’an- 
techrill , & d’ennemi  du  Sauveur.  Maison  l’empê- 
cha de  continuer , Sc  après  lui  avoir  reproché  Ion 
tnconllance , on  le  conduift  au  bûcher  , auquel  il 
n’eut  pas  plutôt  apperçu  qu’on  mettoit  le  feu  , qu’il 
porta  la  main  droite  dans  la  flamme  , & la  tint  é- 
tenduc  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  réduite  en  cendres , . 
avant  que  le  feiveut  atteint  fon  corps  ÿ après  quoi  on  ^ 
le  vit  encore  fe  frapper  la  poitrine  avec  l’autre.  Ce  fut 
ainfl  que  ce  malheureux  v expira  dans  la  foixante. 
fèpticme  année  de  fon  âge , le  vingt-  unième  de  M ars  . 

La  punition  qu’on  fit  des  hérétiques  en  Angleter- 
xe , ne  fe  termina  pas  au  fupplice  de  Cranmer.  Un  = 
prêtre  nommé  Jean-Thomas  Wirthlc , un  gentil- 
homme appelle  Bertlet  Green,  trois  artilàns  ôcdeuK  . 
femmes  furent  brûlez  à Smithfield , place  publique 
de  Londres.  Feu  de  jours  après  on  fit  fouflrir  le  meme 
fupplice  dans  Cantorbery  à un  honame  8c  quatre 
iemmes.  Au  mois  d’ Avril  deux  femmes  furent  brûlées 
à Jpfwick.  Trois  artifans  finirent  leur  vie  dans  les  • 
flammes  à Salisbury  > d’autres  à Rochefter.  Bonner 
ayant  fajt  arrêter  fix  autres  artifans , les  interrogea,  . 
•ic  les  ayant  jugez  hérétiques , il  leur  donna  jufqu’au 
-ioir  i fe  déterminer , QU  à abjtner  leurs  erreurs,  ou  > 
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. i être  condamnez  au  feu.  llschoiûrent  ce  dernier  ^ 
le  furent  exécutez  dans  la  ville  de  CloceAer.  M Bur- 
. net  rapporte  que  dans  l’iûe  de  Guernezay  une  fem- 
me y tut  condamnée  avec fes deux  filles»  dqpt l’une 
ctoit  mariée  & enceinte:  que  la  violence  des  flammes 
aïant  fait  (brtir  l’enfant  de  fon  ventre,  l’un  des  fpeda- 
teurs  qui  avoir  plus  d’humanité  que  les  autres , l’enle- 
va du  feui  mais  qu’a  près  une  légère  confulcation  ,1’in- 
jaocente  créature  fut  réjettée  dans  le  bûcher  par  ce« 
furieux.  L’aéUon  parut  û horrible , que  fous  le  regne 
d’ElUàbetb , on  informa  contre  le  doyen  de  Guerne- 
zay , & neuf  autres  qiû  y avoienc  trempé  -,  ôda  reine 
leur  accorda  des  lettres  d’abolition  > parce  que , l'ac- 
don  toute  barbare  qu’elle  paroiflbit , pouvoir  être  to- 
lérée du  prétexte  d’obéïflance  à la  juflice. 

^ Le  même  jour  que  Cranmer  mourut , le  cardinal 
Polus  fut  fâcré  archevêque  de  Cantorbery  par  l’ar- 
chevêque d’Yorck,  & les  évêques  de  Londres,d’Ely, 
de  W orcefter , de  Lincoln , de  Rochefler  & de  faint 
Afaph.  C’eft  fans  fondement  qu’on  a aceufé  ce  car- 
dinal d’avoir  fait  avancer  la  mort  de  Cranmer  pour 
iè  mettre  en  poflefliondecet archevêché;  ilfepafla 
près  d’un  mois  entre  l’ordre  de  la  reine  & fon  cxécu. 
don.  Polus  d’ailleurs  n’avoir  aucun  befoin  de  la  mort 
de  Cranmer  pour  fe  mettre  en  poflclTion  de  l’arche- 
vêché, quiétoit  vacant  depuis  la  condamnation  du 
coupable  : auflî  écoit  - il  déjà  véritablement  arche- 
vêque de  Cantorbery , avant  que  Cranmer  mourût, 
puifqu’il  avoit  été  élu  en  Angleterre  & approuvé  par 
le  pape,  comme  le  porte  expreficment  l’ordre  pour 
lui  reflituer  les  revenus , qui  efl  du  vingt-uniéme 
de  Mars.  Le  vingt-haiitiéme  du  même  mois , l’ac- 

Vij 
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i5<?  Histoir  E Ecclesiastique. 
cheveque  à cheval  traverfa  les  rues  de  Londres 
Ce  alla  fe  rendre  à l’églifc  de  l’Arc,  ou  les  évcquies 
de  W orcefter  Ce  d'Ely  le  revêtirent  du  Pi-Hmm  ; auffi-i 
tôt  quc4a  mefle  eût  été  célébrée  par  le  premier  de  ces 
deux  prélats.  Enluitc  Polus  monta  en  chaire  Ce 

le  refte  dè  cette  année  i flir employé 
eh  Angleterre  à relever  les  anciens  monaftéres.  Lfa 
reine  rétablit  celui  des  religieufes  de  Sion  proche  de 
Brainford,,  de  l’ordre  de  fainte  Brigitte , une  dés 
premières  communautezqu’Henri  VIII.  eut  fuppri- 
mées.  Elle  fit  aufll  bâtir  deux  couvens  à Londres  , 
l’Un  de  Dominicains  , l’autre  de  Cordeliers.  Elle 
fbnda  encore  un  monaftére  de  Chartreux  à Shéenj . 
près  de  la  ville  de  Richement , voulant  témoigner 
par-là  fa  reconnoiflànce  à ùn  ordre  qui  avoir  beau- - 
coup  fouffert  pour  les  interc  ts  de  fi  mere.  Elle  fup- 
prima  le  doyenné  Cela  cathédrale  de  Weftmunfter, 
& les  changea  en  une  abbaye  qu’elle  donna  à Feck«- 
n.;m  doyen  de  faint  Paul.  La  cérémonie  de  fôn  in- 
ftallation  Ce  de  celle  de  quatorze  religieux  fe  fit  le 
vingt- unième  de  Novembre  : mais  dès  le  vingt-troi-  - 
fiéme  de  Septembre  elle  avoir  ordonné  que  l’on< 
payeroit  certaines  penflons  aux  chanoinesde  Wefb- 
munfter , jufi^u’à  ce  c^u’ils  fufl'ent  pourvus.  Elle  don- 
na aulli  à Bonner  & a quelques  autres  la  commillloh 
d’ôter  des  regiftres  publics  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fous  * 
le  régné  d’Henri  VIII.  contrôles  reügieuxCc  contre 
le  pape,  & particulièrement  les  relations  desviiites 
des  monaftéres,  fi  remplies  de  calomnies  & de  faits - 
cqntroverfez , & les  rénonciations  des  religieux 
Pâutorité  du  fouverain  pontifè. , 
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Dans  la  meme  année  on  déterra  les  corps  de  Bu-  . — — -■* — 
cer  ôc  de  Fagius , qui  avoient  répandu  une  doélrine  * 5 5 
pernicieufe  dans  le  royaume  , & avoient  perverti  L-on  fauditerret 
oeaucoup  de  monde  : mais  afin  d’aeir  félon  les  for-  h«srctiquej 

J . /l-  .r  ' I.  C mort»  , a qui  (J* 

mes  de  la  juliice , on  prelenta  une  requete  , 1 on  ht  fait  le  j rocès. 
ajourner  les  morts , une  & deux  fois , & l’on  produi-  ,7?^ 
fit  contre  eux  des  témoins.  Enfin  , parce  qu’il  ne 
comparut  perfonne  qui  osât  entreprendre  leur  dé- 
fenfe , ils  furent  condamnez  par  contumace  : & au  ^ 
jour  qu’on  les  avoir  aflignez  devant  Tuniverfité  , • 
après  que  l’éveque  de  Chefter  eut  exécuté  laféverité 
de  ce  jugement,  & qu’il  eut  dit  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
que  l’efprit  des  foibles  fût  plus  lortg-  tems  inquiété', 

{four  n’avoir  pas  expié  un  facrilége,  l’on  prononça 
à fentence , &c  l’on  ordonna  que  leurs  corps  feroient 
deterrez  & mis  entre  les  mains  d’un  juge  royal,  par-* 
ce' qu’il  n’étoit  pas  permis  à'des  prêtfesd’impôfer  une 
peine , où  il  y avoir  eflùfion  de  fang.  Les  corps  de  ces 
deux  hérétiques  furent  donc  exhurtïez  le  feiziéme  de 
Février.  L’on  planta  un  poteau  dans  la  place,  avec 
beaucoup  de  bois  qu’on  y mit , &'  fur  lequel  on  plaça 
ces  corps  enfermez  dans  leurs  bieres.  L’on  jetta  aulfi^ 

^ dans  le  feu  beaucoup  de  livres  de  Proteftans.  Quel- 
que tems  apres  Brocks  évcqûe  de  Glocefter  traita 
'de  meme  à Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre 
Martyr,  morte  depuis  quatre  ans',  & enterrée  dans  • 
l’églife  de  Chrift.  Le  cadavre  ayant  été  déterré  , • 
fut  porté  chez  le  doyen  de  cette  églife  , & jetté  fur 
un  fumier.  Mais  cinq  ans  après , fous  le  régné  d’E-  - 
lifabeth , on  réhabilita  leur  mémoire  , par  un  dé-- 
'cret  de  l’univerfité  de  Cambridge , & on  leur  refit-' 
tua  les -titres  d’honneur  qu’on  leur  avoir  ôtez. 
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En  France  le  roi  Henri  II.  donna  cette  année  le 
premier  édit  qui  ait  été  donné  dans  ce  ro3taume  pour 
défendre  aux  enfàns  de  famille  au-delTous  de  vingt, 
cinq  ou  trente  ans  , de  fe  marier  fans  le  coalente» 
ment  de  leurs  peres  & meres.  Voici  les  termes  de 
cet  édit.  - Avons  dit  j Hatué  & ordonné  ^ difonx  , 
> ûatuons  i,  & ordonnons  par  édit , loi , ftatut.de  oc-. 
» donnante  perpétuelle  de  irrévocable  , que  les  en- 
» fans  de  famille  ayant  contraâé , ou  qui  contrade- 
» ront  ci-apres  mariages  clandeftins,  contre  le  gré  , 
» vouloir  de  confentement , de  au  dé^u  de  leurs  peres 

- de  meres,  puiflen*' pour  telle  irrévérence  de  ingra- 
» titude , mépris  de  contemnement  de  leurs  fufdit; 

- peres  6e  meres,  tranlgrefllons  de  la  loi  de  corn  mao* 

- demens  de  Dieu,  de  onenfe  contre  le  droit  de  l’hon- 
p ncteté  publique , inféparable  d’avec  Futilité  , ctrç 
» par  leurfdits  peres  de  meres,  de  chacun  d’eux  ex- 
« nérédez  de  exclus  de  leur  fuccellion , làns  efpéran.. 
» ce  de  pouvoir  quereller  l’exhérédation  , qui  ainft 

- aura  été  faite,  dec.  Dans  la  fuite  il  eft  permis  aux 
peres  de  meres  de  révoquer  toutes  les  donations  qu’ils 
auroient  pû  avoir  faites  en  faveur  de  leurs  enfans  de- 
vVant  tels  mariages  i •<  de  enfin  il  ajoûte  que  tout  ce  qui 
» auroit  ctéftipulé  par  lefdits  enfans  dans  le  contraf 
• de  mariage,  félon  les  coutumes  de  les  loix  du  royau- 
» me , foit  annullé  de  fans  eftcc.  Voici  ce  qui  donna 
» occafion  à cet  édit. 

Jeanne  de  Halluyn,  demoifelle  de  Prenne , fille 
d’honneur  de  la  reine  Catherine  de  Medicis,  fut  tel- 
lement  aimée  de  François  de  Montmorency  , fils 
aîné  du  connétable  Anne,  qu’il  lui  fit  une  promeflîe 
de  mariage , làus  en  rien  dire  ni  à fon  psre  niii^ 
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tnere , tant  il  craignoit  qu’ils  ne  s’oppofalTcnt  à fon 
deflein.  Peut  etre  y auroient-ils  pu  confentir,  fans 
une  raifon.  d'interet  qui  les  arrccoit  : c’eft  qu’Henri 
II.  vouloir  <jue  Diane  fa  fille  naturelle  , veuve 
d’un  Farnefe  duc  de  Caftro  , épousât  François  de 
Montmorency  ; Sc  cette  alliance  flattoit  trop  l’am- 
bition du  connétable , pour  lui  pernaettre  de  fouffrir 
«jue  l’engagement  de  fon  fils  aîné  fùbfiftât.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  faire  rompre , & fe  trouvant 
tout  puifiant  auprès  de  Henri  IL  il  porta  ce  prince 
à employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
déclarer  nulle  la  promelTe  que  la  demoifelle  de 
Pienne  pouvoir  alléguer.  Le  roi  y doniu  volontiers 
les  mains  : car  il  ne  pouvoir  rien  refufer  à fon  favori, 
êt*il  envoya  à Rome  François  de  Montmorency  lui- 
rneme  pour  y folliciteren  perfonne  la  dilpenfe  dont 
il  pouvoir  avoir  befoin.  François  trouva  auprès  du 
pape  plus  de  difficultez  qu’il  n’avoir  cru.  Paul  I V. 
qui  avoir  deffein  de  marier  Diane  à Tin  de  fes  ne- 
veux qui  étoit  Italien , le  remit  de  confiftoire  en  con- 
fiftoire , efpcrant  de  l’engager  par  ces  lenteurs  à re- 
noüer  avec  la  demoifelle  de  Pienne , ou  plutôt,  à ne 
pas  rompre  avec  elle,  l’alliance  (jui  croit  déjà  jurée. 
Enfin,  n’ayant  plus  de  prétexte  a alléguer,  il  chcr- 
clîa  encore  à différer  , en  indiquant  une  congréga- 
tion , compofée  decardinaux  & autres  prélats , & de 
théologiens  canonises  ; & il  promit  à François  de 
Montmorency  que  fon  affaire  fèroir  abfoloment  dé- 
cidée dans  cette  congrégation.  Elle  le  fut  en  effet , 
mais  en  faveur  du  fieur  de  Montmorency  *.  ce  qui 
irrita  fi  fort  le  pape,  que  les  cardinaux  fe  retirèrent 
trcs-raccontens.  Cepçodant  Paul  IV.  qui  ne  s’àoit 
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attendu  à cette  décifion , ne  voulut  pas  acquief- 

An..i 5 5t>.  ^ jugement:  on  lui préfenta  l’afte,  par  lequel 

la demoifelle de Piennc  renonçoit  à fes  prétentions; 
on  recouvra  le  double  d’une  dirpenfe , qu’il  avoir 
accordée  en  pareil  cas  : mais  ce  pape  s’opiniâtrant 
toujours  dans  Ton  refus , le  roi  fut  obligé  de  recourir 
à d’autres  expédiens.  Il  publia  l’édit  dont  on  vient 
déparier,  qui  déclaroit  nuis  les  mariages  clandeftins: 
il  fit  mettre  la  demoifelle  de  Pienne  dans  le  couvent 
des  Filles- Dieu  de  Paris , où  elle  donna  fon  défifte- 
-ment.  Enfin  en  vertu  de  l’édit  dont  on  vient  de  par- 
ieron  ne  s’embarrafià  plus  du  refus  du  pape  , &c 
malgré  fa  colère , on  fit  le  mariage  de  François  de 
Montmorency  avec  la  fille  de  Henri  II.  Les  noces 
en  furent  célébrées  à Villiers-Cottercts  au  moiÿ’  de 
L XX III.  Mai  1557. 

U gJerrTSIns' U ^-^s  ttoubles  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanie  dans 

cette  année,  parle  refus  que  faifoit  le  roi  Ferdinand 
d’obferver  les  traitez , re veillèrent  les  Turcs  accou- 
tumez a profiter  des  difeordes  des  autres.  Ils  fe  jette- 
rent  dans  la  Hongrie , où  ils  n’étoient  point  venus 
depuis  trois  ans,  a caufe  delaguerredePerfe,  qui 
les  avoir  occupez.  Ils  fc  plaignoientque  les  Heiau- 
quesjgens  accoutumez  aux  brigandages,faifbient  des 
courfes  aux  environs  de  Sigetn , de  Baboeza , & du 
voifinagedeCinq-Eglifes,  & fouvent  pilloient  leurs 
vaifleaux.  Ferdinandlcs  laiflbit  faire , dans  la  crainte 
qu’ils  n’abandonnaffent  fon  parti , parce  qu’ils  le  fer- 
voient  fans  folde  & fans  engagement.  Solyman  en- 
voya  donc  en  Hongrie  le  bacha  Thuigonavec  une 
armée  de  deux  cent  mille  hommes , qui  s’empara  en 
j55;.deBabocïa,  &;  vint  attaquer  Sigeth.  Maisun 
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boulet  de  canon  qui  pafla  au  travers  de  fii  tente,  l’o-  ' 

bligea  de  fe  retirer , comme  s’il  eût  voulu  lever  le  fie-  ^ ^ 5 
ge  ; enforte  que  ceux  de  la  garnifon  encouragez  par 
cette  feinte  retraite  , firent  une  fortie , & tuèrent 
environ  trois  cent  de  fes  Ibldats.  Le  bacha  irrité  de 
cette  infulte,  voulut  &ire  approcher  fon  canon  ; mais 
étonné  de  la  valeur  des  afliégez  , qui  étoient  réfolus 
de  fe  défendre  jufqu’à  l’extrémité  ; & voyant  qu’on 
alloit  entrer  dans  1 ny  ver , il  fe  retira  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  printems  de.l’année 
1 5 5^.  Solyman  ayant  feit  venir  de  Perfe  le  bacha 
Hali  Albanois , l’envoya  en  Hongrie,  avec  ordre  de  /»/..  * ‘ 

ne  point  entrer  dans  Bude  , capitale  du  royaume , 
qu’il  n’eût  pris  auparavant  Sigeth.  C’eft  une  place  u. 

très  forte  de  la  bafle  Hongrie  , dans  les  marais  ’du  ^ ' 
fleuve  Aime  , avec  une  forterefle  entourée  de  trois 
foflez  , & de  trois  murailles  bien  fortifiées.  Marc 
Hort\rath  commandoit  dans  cette  place,dont  la  gar- 
nifon étoit  corilpoféc  de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & de  près  de  deux  cent  cavaliers  , très- 
réfolus  de  fouffrir  toutes  fortes  d’éxtrémitez  pour  la 
liberté  de  leur  pays.  Les  afliégez  foutinrent  vigou- 
reufement  cinq  alTauts,  avant  que  d’abandonner  la 
ville  , pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y 
étant  entrez , plantèrent  leurs  enfeignes,  & environ- 
nèrent le  fofle.  Mais  la  garnifon  foutenuc  des  habi- 
tans,  fe  jetta  par  un  endroit  caché  fur  les  infidèles, 

& les  furprit  fi  à propos , qu’après  les  avoir  repouf- 
fez avec  perte  d’environ  cent  hommes  , les  aflié- 

{;ez  reprirent  la  ville , & s’y  fortifièrent.  L’on  coupa 
a tête  à vingt-neuf  #s  principaux  de  ceux  qui  a- 
voient  été  tuez , & on  les  expofa  fur  les  cren^ux 
Tome  XX XL  X 
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leva  le  ficge  comme  en  fuïant , le  vingt-neuvicme  de  • 

Juillet,  non  fans  verfer  des  larmes,  fuivant  le  rapport  57* 

des  hiftoriens , ayant  envoyé  devant  aux  Cinq-Egli- 
fcs  tout  Ton  canon.  L’on  écrit  que  les  T urcs  petdirent 
dans  cette  expédition  deux  cent  mille  hommes , 8c 
que  les  affiégez  qui  n’en  avoient  perdu  que  cent  feize, 
ramaflTerent  plus  de  deux  mille  boulets,  qui  leur  fer- 
virent  dans  la  fuite.  Hali  voulant  rétablir  fa  réputa- 
tion avant  fa  retraite,  fit  brûler  en  partie , 8c  en  partie 
rafer  Baboeza,  Saint-Martin,  Gerelgal,  Salye,  Saint- 
Lorinz,  ôc  Kalmanchze.Mais  l’empereur  ayant  en- 
voyé l’archiduc  Ferdinand  fon  fils  au  fecours  des  af- 
fiégez, avec  Sforce  Pallavicin,  & une  bonne  cavale- 
rie , arrêta  une  partie  de  ces  violences,  8c  vint  mettre 
le  fiége  devant  Karoth ,-  place  forte  , éloignée  de 
crois  milles  de  Baboeza , qu’il  prit  au  premier  alTaut: 
fes  foldats  firent  dans  ce  fiége  un  Ci  grand  malTacre , 
que  de  fix  cent  Turcs  qu’ils  y trouvèrent , il  n'y  en 
çut  que  deux  qui  furent  faits  prifonniers,  tous  les  au- 
tres ayant  été  tuez.  Pour  Hali,  ayant  perdu  à fon  re- 
tour dans  des  embufeades  ôc  par  les  courfes  des  Hon- 
grois la  meilleure  partie  de  Ion  armée , il  s’en  alla  à 
Bude,  abbattu , découragé  8c  fans  gloire  ; 8c  ce  grand 
capitaine , qui  avoir  d’abord  fait  concevoir  de  lui 
une  fi  haute  opinion  , y mourut  bien  - tôt , confus 
d’avoir  fi  mal  réüfli  dans  cette  expédition. 

Le  pape  8c  les  Caraffes , apres  avoir  attendu  long-  txxvn. 
tems , ôc  avec  affez  d’impatience , le  duc  de  Guife , 
qui  conduifoit  une  puifTante  armée,  apprirent  enfin 
au  mois  de  Janvier  15  57.que  ce  duevenoit  d’arriver  ta.  is.  ».  i. 
en  Piémont , 8c  qu’il  avoic  avec  lui  plus  de  10.  mille  îé?"’ 

hommes , qui  confifioienc  en  cinq,  cens  hommes 
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d’armes , quinze  cent  de  cavalerie  légère , cinq  mille 
Suiilés , quatre  mille  Grifons  y & fept  mille  fantalTins 
François , avec  quelques  enfeignes  Italiennes , & 
beaucoup  de  volontaires.  Ses  principaux  officiers 
étoient  Jacques  de  Savoye  duc  de  Nemours,  qui 
commandoii  l’infanterie  Françoife,  René  duc  d’El- 
beuf,  frere  du  duc  de  Guife,  à la  tête  des  Suifles, 
François  de  Cléves , François  de  Vendôme , vidame 
de  Chartres , Claudé  de  la  Châtre , fort  jeune  alors, 
Gafpard  fon  frere  comte  de  Nançay , Philibert  Mar- 
filly  de  Sipierre , Gafpard  de  Saulx-Tavannes  , & de 
Bonifacedit  la  Mole.  Ces  trois  derniers  étoient  Mef- 
tres  de  Camp.  Le  duc  de  Guife  étant  parti  de  Turin , 
arriva  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  à Tri- 
cerro , entre  Verceil  ôc  Trino , & paflâ  le  Pô  auprès 
deCafal.  Enfuitel’on  demanda  paflâge aux  habitans 
de  Valence,  ville  du  Milanez  •,  & fur  leur  refus , qui 
parut  accompagné  de  trop  de  fierté  & de  hauteur , 
l’on  canonna  la  ville  , qui  fut  emportée  d’abord  Iç 
vingtième  de  Janvier.  La  citadelle  fe  rendit  bien  ■ tôt 
apres.  L’on  en  fit  fortir  les  foldats , après  qu’on  les 
cutdéfarmez,  & Ion  rafa  les  murailles  de  la  place, 
fans  toucher  toutefois  à la  citadelle , fuivant  la  yo- 
lonté  du  pape. 

Comme  le  roi  de  France  prévoyoit  avec  raifon, 
que  l’arrivée  du  duc  de  Guife  en  Italie , alloit  caufex 
la  rupture  de  la  trêve  faite  avec  Philippe  II.  il  avoit 
donné  ordre  à Gafpard  de  Coligny  amiral  de  Fran- 
ce , & gouverneur  de  Champagne  , de  fe  jetter  dans 
le  pays  ennemi.  Sur  ces  ordres  il  tenta  de  fe  rendre 
maître  de  Doüai  en  Flandres  , pendant  la  nuit  du 
fixiéme  de  Janvier  \ mais  ayant  manqué  fon  coup 
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il  alla  à Lens,  entre  Lille  & Arras , prit  cette  ville , 
la  pilla,  & y initie  feu.  Çen  fut  alTez  pour  engager 
les  Impériaux  à publier  que  les  François  avoient 
rompu  la  trêve  : ceux-ci  pour  fe  juftifier,  prétendi- 
rent que  la  guerre  que  Philippe  avoir  entreprife  con- 
tre le  pape  , les  avoir  engagez  à prendre  les  armes , 
& publièrent  là-deflus  un  maniiefte  , compolé  par 
^ Charles  de  Marillac  archevêque  de  V ienne , dans  le- 

quel on  faifoit  voir  qu’on  n’agiffoit  que  par  droit  de 
repréfaille  : qu’avant  que  d’accorder  la  liberté  à la 
Marc-Sedan , maréchal  de  France  , fait  prifonnier, 
on  lui  avoit  donné  du  poifon  ,dont  il  étoit  mort  en 
arrivant  chez  lui.  Qu’on  avoit  tâché  de  furprendre 
■ Metz  par  le  moyen  des  Cordeliers , gagnez  par*  le 
duc  de  Savoie  ôc  le  gouverneur  de  Luxembourg.  Que 
Barlemont  intendant  des  finances  avoit  tramé  quel- 
que confpiration  pour  furprendre  Bourdeaux.  Que 
depuis  peu  l’on  avoit  pris  auprès  de  la  Fere  enVer- 
mandois , Jacques  de  Fleélias , habile  ingénieur , qui 
ayant  été  mis  à la  queftion  , avoit  confeflé  que  le  duc 
de  Savoye  lui  avoit  donné  de  l’argent,  & l’avoit  en- 
voyé vifiter  les  places  fortifiées  de  la  frontière  i Mon- 
treüil,  Saint-Quentin  , Dourlens  & Mezieres. 

Le  bruit  de  l’entreprife  fur  Doüai , & du  pillage 
de  Lens  n’étant  pas  encore  répandu , Jorfque  l'ar- 
mée du  duc  de  Guife  s’empara  de  Valence,  le  car- 
dinal de  Trente  gouverneur  du  Milanez  , envoya 
vers  ce  duc  pour  lui  redemander  cette  ville , comme 
ayant  été  prife  pendant  la  trêve.  Le  duc  lui  fit  ré- 
pondre que  la  trêve  avoit  été  rompue  par  les  Impé- 
riaux , que  d’ailleurs  ks  troupes  qu’il  commandoic 
ctoient  au  pape , & non  pas  au  roi , & qu’il  avoit  été 
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pernlisau  premier,  à qui  les  Efpagnols  fàifoient  in- 
juftement  la  guerre  dans  la  campagne  de  Rome , d’a- 
gir contre  eux  comme  contre  Tes  ennemis  : Que  s’il 
actendoit  quelque  autre  rcponfe,  il  pouvoir  sadrcf- 
ï'er  au  pape  meme  , lui  porter  Tes  plaintes,  & lui  fai- 
re telles  ‘demandes  qu’il  jugeroit  à propos.  Le  duc 
apres  cette  réponfe  continua*  comme  il  avoir  com- 
mence. Le  maréchal  de  Briflac  qu’il  avoir  laifTé  en 
Piémont,  avec  quelques  troupes,  étoit  d’avis  que 
pour  éloigner  l'armée  Efpagnole  des  terres  de  l’é- 
glife  autant  qu’on  le  pourroit,il  falloir  porter  la  guer- 
re dans  le  Milane? , où  il  y avoir  trcs-peu  de  troupes , 
& où  les  places  étoient  aflez  mal  fortifiées  : il  convint 
qu’il  étoit  vrai  que  le  château  deMilan  étoit  une  forte 
place,  bien  munie;  mais  il  .prétendit  que  l’on  pou- 
voirs’en  rendre  maître  avant  que  les  ennemis  fufTent 
arrivez  pour  le  fécourir  ; d’autant  plus , dit-il , que  de 
Salvaifon  gouverneur  de  Milan  avoit'une  intelligen- 
ce toute  prête  à éclater  dans  Alexandrie.  Enfin  il  alTu- 
ra  qu’il  étoit  moralement  impoffible  de  réüfiir  dans 
la. conquête  du  royaume  de  Naples  , fi  l’on  n’étoic 
auparavant  maître  du  Milanez.  Ces  avis  étoient 
bons , & dévoient  être  fuivis  ; mais  ceux  du  cardi- 
nal de  Lorraine  , frère  du  duc  , qui  concevoir  de 
grandes  efpérances  touchant  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples , & les  follicitations  du  cardinal  Caraf. 
fe , qui  ne  penfoit  qu’a  fe  venger  des  Efpagnols  , fu- 
rent caufe  que  le  duc  de  Guife  négligea  les  vues  du 
maréchal.  Ayant  donc  paffé  le  Tanaro,  il  prit  fa 
route  vers  Tortone  , & defeendit  dans  le  territoire 
de  Plaifance  & de  Parme , fans  que  les  troupes  fufTent 
infultées.  Car  qiioiqu  Oétave  Farnefe  fe  fut  reconci- 
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lié  avec  Philippe  II.  néanmoins  il  n'avoit  encore  fait 
aucun  aéle  d’noftilité  j & les  habitans  de  Tes  états 
fournirent  aux  François  des  vivres  abondamment. 

Ainfi  en  prenant  le  chemin  de  cette  partie  de  la  Lom- 
bardie, qu’on  appelle  Emilie  au- delà  du  Pô  &dela 
Romagne , il  alla  trouver  le  duc  de  Fcrrare , qui  l’at- 
tendoit  avec  des  troupes  au  commencement  de  Fé- 
vrier à l’endroit  qu’on  nommoit  Ponté  - di-Lenza. 

Ce  dernier  avoit  fix  mille  fantaflins , & huit  cent 
cavaliers  bien  armez  , qui  tous  étoient  en  bataille. 

Lorfque  le  duc  de  Guife  apperçut  le  duc  de  Ferrare , 
il  delcendit  de  cheval , & lui  préfenta  de  la  part  du 
roi  le  bâton  , qui  eft  la  marque  du  fouverain  com- 
mandement. Le  duc  de  Ferrare  reçut  à cheval  le  duc 
de  Guife  ; & tous  deux  allèrent  enfemble  à Reggio  , 
où  l’on  eut  un  entretien  avec  le  cardinal  Carafle,  & 
l’évcque  de  Lodève  ambalTadeur  de  France  auprès 
des  Vénitiens , fur  les  moyens  de  faire  la  guerre  : les 
avis  furent  fort  partagez  : les  uns  étoient  d’avis 
qu’on  allât  à Crémone , d’autres  à Parme , quelques- 
uns  à Sienne.  Mais  le  duc  de  Guife  & le  cardinal 
Caraffe  foutinrent  fortement  , que  fans  délibérer 
plus  long- tems , il  falloir  aller  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Le  duc  de  Ferrare  , qui  n’auguroit  rien  de  bon  ixxxr. 
d’un  pareil  delTein  , craignant  qu’en  s’éloignant  de  qurue“'if  du""dt 
fès  états  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  , ils  ne  fuf-  i elrâJc' 
fent  attaquez , ou  par  la  garnifon  de  Milan  , ou  par  DiTtcu,ü,ij.ut 
Oébave  Farnefe , ou  par  le  duc  de  Florence  , n^  vou-  RMy«\ù 
lut  point  changer  d’avis,  malgré  les follicitations 
du  cardinal  Caraffe  , & fe  contenta  de  fournir  du 
canon , de  la  poudre  , 6c  tout  le  relie  à quoi  il  s’é- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
toit  obligé.  Ainfi  le  duc  de  Guife  l’ayant  laifle , alla  à 
Boulogne  avec  le  cardinal  CarafFe , ôc  y fut  reçu  par 
le  peuple  avec  beaucoup  de  joye  en  apparence.  Mais 
voyant  qu’on  n’avoit  rien  fait  de  ce  qu’on  avoit  pro- 
mis, & que  l’infanterie  n croit  pas  encore  arrivée,  il 
en  fit  de  grandes  plaintes  au  cardinal,  qui  s’exeufa  fur 
le  peu  de  tems  qu’on  avoit  eu,  & aflura  qu’il  avoit 
donné  ordre  de  lever  douze  mille  hommes  dans  la 
Marche  d’Ancone.  Cependant  le  duc  de  Ferrare 
ayant  laifle  fon  fils  Alphonfe  d’Eft , alla  à Venife  , 
où  il  eut  quelques  conférences  avec  les  fénateurs , 
pour  leur  expliquer  les  raifons  <ju’il  avoit  eues  de 
fouferire  au  traité  : ce  fut  au  mois  de  Mars.  Il  leur 
marqua  qu’il  y avoit  été  engagé  par  la  fidélité  qu’il 
devoir  au  pape , à qui  le  roi  Philippe  faifoit  la  guerre 
injuftement,  & par  l’alfTance  étroite  qu’il  avoit  avec 
le  roi  de  France  ; fur  quoi  il  leur  demandoit  leurcon- 
feil.  Mais  ils  lui  répondirent , qu’il  étoit  fage&  pru- 
dent qu’il  voioit  bien  ce  qui  étoit  de  fon  interct,ôcque 
de  leur  côté  ils  lui  conferveroient  toujours  le  meme 
attachement  qu’ils  avoient  eu  pour  le  duc  fon  pere. 

Le  parti  d’attaquer  le  royaume  de  Naples  étant 
pris , le  duc  de  Guife  ôc  le  cardinal  Caraffe  délibérè- 
rent fur  l’endroit  par  où  il  falloir  y entrer , & con- 
vinrent que  la  plus  fure  voye  étoit  celle  qui  con- 
duit par  Fermo,  Afeoli,  Civitella.  Le  duc  enfuite 
étant  parti  de  Boulogne , alla  à Imola  & à Ravenne , 
prit  fon  chemin  par  la  Marche  d’Ancone  , vint  à 
Faenza , à Forli , à Cezene*,  & enfin  à Rimini  , où 
Paul  jourdain , chefde  la  maifon  des  Urfins , &gen- 
dre  de  Cofme  de  Mcdicis , fe  joignit  à lui  par  ordre 
du  pape.  De  là  l’armée  ayant  été  envoyée  à Gefi , le 
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âiic  apres  a voir  conféré  avec  le  duc  d’Urbin  enpaf-  * 

iânt  à Pefaro , prie  la  porte,  & arriva  à Rome  le 
Mardi-gras  avec  le  cardinal  Caraffe.  Il  y fur  reçu  • 
avec  de  grands  applaudiflemens  i on  lui  prodigua 
tous  les  honneurs  qu’on  put  imaginer , & fon  en- 
trée fut  comme  une  efpéce  de  triomphe , tant  le  peu- 
pie  étoit  rempli  de  joye  de  voir  celui  qu’il  regardoit 
comme  fon  libérateur.  L’artillerie  de  la  ville  fit  deux 
décharges,  l’une  lorlqu’il  fut  à la  porte  de  la  ville  , 

& l’autre  quand  il  parta  devant  le  château  Saint-An- 
ge.  Le  lendemain  qui  fut  le  jour  des  cendres  , le  • tttte  annié 
duc  artîrta  à la  merte  qui  fut  célébrée  par  le  pape  ‘Mar/" 
dans  l’églife  de  faint  Pierre. 

Sur  le  bruit  de  l’arrivée  du  duc  de  Guife  , celui 
d’Albe  apres  avoir  chargé  Afcagnc  delaCorniade  ‘‘'S' 

vifiter  & fortifier  les  places  du  royaume  de  Naples , 
partit  le  onzième  d’Avril  , & fe  rendit  à grandes  ''Rsynau.  iH  am, 
journées  à Sulmone , d’où  il  vint  à Chieti  & à Atri.  "• 

^ Il  envoya  le  comte  de  Santa-Fiore  à Civitella , pour 
encourager  les  habitans  épouvantez  au  bruit  du  fié- 
ge  dont  ils  étoient  ménacez , avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  les  François  s’étoient  déjà  rendu  maîtres 
de  Campoli  qui  n’ert  qua  trois  milles  de  cette 

fdace , & qû’ils  y avoient  exercé  toutes  fortes  devio- 
ences,  fans  épargner  ni  fexe  ni  âge,  ni  meme  les 
religieufes.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Mai  qu’ils  y , 
entrèrent.  L’on  vint  aurtî  tôt  après  alïïéger  Civitel- 
la , prefque  dans  le  meme  tems  que  Santa-Fiore  y fut 
entré.  Charles  Loffredo  y commandoit  avec  douze 
cens  Italiens  & deux  enfeignes  de  gens  du  païs.  Com- 
me lesartîégez  s’y  défendoient  avec  beaucoup  de  * 

valeur , & que  le  duc  de  Guife  y perdoit  beaucoup 
Tome  XXXI.  Y 
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^ deloldats,  il  parut  indigne  coptre  les  CarafTes , qui 

An.  • 5 5 7*  avoient  engagé  la  France  dans  une  guerre  fi  fùnefte, 
. il  fe  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebello  , 
& des  plaintes  en  étant  venu  tous  deux  aux  con- 
teftations , enfin  après  beaucoup  de  reproches  /ils 
fe  feparerent  fort  broüillez.  Antoine  CarafFe  ayant 
laide  -au  camp  le  duc  de  Guife , s'en  alla  en  poUe  à 
Rome  pour  communiquer  avec  le  cardinal  fou 
parent , & prendre  quelques  méfures  , ne  devant 
pas  beaucoup  compter  fur  la  bonne  volonté  des 
François. 


Le  duc  d’Albe , fur  la  nouvelle  du  fiége  de  Civi- 
tella,étoit  parti  de  Naples  avec  une  armée  de  vingt- 
quatre  mille  hommes,  & s’étoit  approché  fort  près  de 
cette  place.  Le  duc  de  Guife  voulant  prévenir  l’arri- 
vée de  l’ennemi , prefloit  le  fiéga  , fie  après  avoir  à 
peine  renverfé  une  tour  qui  reftoit  de  la  citadelle 
qu'on  avoit  ruiné , fie  fait  une  brèche  de  plus  de  foi- 
xante  pas  de  long,  il  réfolut  de  donner  l’allaut , quoi- 
qu’il fut  très  - difficile  d’y  monter.  Il  envoya  donc 
cinq  cent  moufquetaires  couverts  de  grands  facs 
remplis  de  laine , pour  s’emparer  du  haut  de  la  mon- 
tagne , fie  s’y  fortifier  promptement , afin  de  fatiguer 
les  affiégez , par  une  moulqueterie  continuelle  nuit 
fie  jour,  ôc  les  obliger  enfin  à fe  rendre.  Mais  ce  deflein 
ne  réüffit  pas  \ l’on  jetta  tant<de  pierres , fit  l’on  tira 
tant  de  coups  de  canon  ,•  qu’il  s’en  fallut  peu  que  le 
duc  de  Guife  ne  fut  tué  en  defeendant  de  cheval , fie  il 


futimpoffible  à fes  troupes  de  gagner  le  haut  de  la* 
montagne,  fur  laquelle  cette  ville  eftb.âtie.  Le  duc 
* voyant  fon  armée  diminuée  de  moitié , leva  le  fiége 

au  bout  de  trois  femaines , fur  la  fin  du  mois  de  Mai. 
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Mais  voulant  rétablir  fa  réputation , il  alla  chercher  ' 

le  duc  d’Albç  entre  Fermo  ôc  Afcoli,  pour  lui  don-  *5  57* 
ner  bataille.  Celui-ci  fçachant  combien  1 armée 


Francoife  étoit  diminuée  , que  fon  général  s’étoit 
broünlé  avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du 
pape  , &que  le  cardinal  Caralfecommençoit  à tra- 
vailler à fa  réconciliation  avec  Philippe  II.  fe  retira, 
ne  voulant  pas  hazarder  une  aélion,  dont  le fuccès 
lui  paroilToit  incertain. 

. Pendant  que  les  François  efluyoient  ces  revers , riorcn- 

Coûne  duc  de  Florence  penfoit  à le  rendre  maître  de  « » Prendre 

.1  I . t • r*  maître  ac  Stenoc. 

Sienne , il  crut  que  le  tems  croît  venu  d'agir  rorte-  taiuv.  in  hft. 

ment  pour  faire  réulfir  ce  dclTein  , parce  que  les 

affaires  des  Efpagnols  étoient  dans  une  telle  fitua-  ^ DiThtHUt.ii. 

tion  qu’ils  avoient  befoin  de  lui.  Il  remontra  à Phi- 

Jippe  qu’il  y a voit  long-teras  qu’il  foutenoit  la  guerre 

pour  fon  fervice , & pour  celui  de  l’empereur  fon 

pere , fans  avoir  reçu  aucune  récompenfe  ; qu’il  n’a- 

voit  pas  même  été  rembourfé  des  frais  qu’on  s’étoit  • 

obligé  de  lui  rendre,  & que  cependant  il  voioit  qu’on 

propofoit  de  donner  l’état  de  Sienne  aux  Caraffes  ; 

qp’ainll  on  lui  alloit  donner  pour  voillns  ceux  qu’il 

avoir  rendus  fes.  ennemis  en  s’attachant  aux  interets 


des  Efpagnols;  qu’il  n’y  auroit  donc  plus  de  sûreté 
pour  lui.  Il  fçavoit  bien  que  les  Efpagnols  n’avoient 
• jamais  eu  deffein  de  donner  Sienne  aux  Caraffes  i 
mais  comme  le  pape  demandoit  cette  ville  dans  les 
bropohtions  de  paix  qu’on  commençoit  à faire  entre 
lui  & le  duc  d’Albe  i cela  lui  fufEfoit  pour  en 
prendre  occadon.  de  fe  plaindre.  Il  ajoutoit  que  d • 
Philippe  vouloir  donner  cet  état  à quelqu’un  , la 
juffice  demandoit  que  ce  fut  à lui  ôc  non  à d'autres  » 

Yij  . 
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iji  H I sToiHE  Ecclesiastique; 
qu’il  le  prioit  d’y  penfer,  & de  lui  faire  reponfe 
parce  qu’il  aeiroit  fuivint  ce  qu’il  luj  répondroit. 
Louis  de  Tolede  fut  chargé  de  faire  toutes. ces  re* 
montrances  au  roi  Philippe. 

Dans  le  meme  tfln^s  le  duc  de  Florence  laifoit 
folliciter  le  pape  par  Gianfigliacci  de  fe  porter  à la 
paix  ) & lui  fît  dire  que  pour  lui  il  ne  refuferoit  au. 
cunes conditions,  pourvu  qu’on* mît  faperfonneôc 
fon  état  en  sûreté  du  côté  du  roi  de  France,  ce  qui 
ne  pouvoir  être  fans  quelque  alliance  étroite.  Le 
pape  qui  comprit  aufli-tôtfa  penfée , &qui  vit  com- 
bien il  lui  feroit  avarftageux  d’avoir  Cofme  dans  foa 
parti , lui  promt  de  s’employer  auprès  de  Henri  1 1. 
pour  engager  ce  prince  a donner  une  de  fes  filles  à 
François,  filsaîné  de  Cofme  : il  ajouta  même,  qu’é- 
tant affuré  de  la  bienveillance  & de  la  bonne  vo-v 
lonté  du  roi'de France  envers  le  duc,  il  ne  balance- 
roit  point  à répondre  pour  lui.  Lorfque  ceux  qui 
faifoientà  Rome  les  affaires  du  roi , eurent  appris  du 
pape  cette  nouvelle,  ils  écrivirent  aufTi-tôt  en  Fran- 
ce, où  l’on  ne  délibéra  pas  long-temspour  confen- 
tir  à cette  alliance.  Charles  de  Marillac  archevêque 
de  Vienne , fut  envoyé  à Rome  pour  confommer 
cette  affaire.  Et  quoique  Cofme  eut  feint  de  vou- 
loir que  la  chofe  fût  extrêmement  fecrette,&  qu’on 
la  confommât  promptement , de  peur  qu’elle  ne  vînt 
à la  connoiffanccjdes  cmiffairesde  Philippe  •,  le  bruit 
toutefois  s’en  répandit  bien-tôt  dans  Rome  -,  & l’on  . 
publioit  par  tout , que  le  duc  de  Florence  s’étoit  ac- 
cordé avec  la  France  par  l’cntremife  du  pape.  Le 
roi  d’Efpagne  l’ayant  appris , réfolut  de  rompre  cette 
alliance  , & de  retenir  Cofme  dans  fon  parti , à 
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quelque  prix  que  ce  fût , & quoiqu’il  eut  d’abord  — — — • 
UDuvc  les  remontrances  de  Louis  de  Tolede  delà  • ’ *537’ 
part  du  duc  , trop  hardies  & meme  infolentes  , il 
réfolut  de  le  fatisfaire  ■,  & plutôt  contraint  que  per- 
fuadé,  il  fe  détermina  à le  mettre  en  poiTelTion  de 
tout  l’ctat  de  Sienne.  • 

Ainfi  Cofme  eut  l’adrelTe  de  tromper  le  pape , & txxxvii. 

les  rois  de  France  & d’Efpagne,  ô:  d’augmenter  par 
là  confidérablcment  lés  états.  L’on  traita  à ces  con-  toutriurdc  s.cn. 


dirions , que  le  duc  de  Florence  &:  fes  enfans  rece-  Jvf. 

vroient  en  fief  de  Philippe  l'état  de  Sienne , com-  'd»  t.  u. 
me  Philippe ‘l’avoit  reçu  de  fon  petg  , excepté 
Porto-Ercolej  Telamone  , Argenter^  Orbitello, 

& la  citadelle  de  Pionibino  , que  Philippe  fe  re- 
fervoit.  Que  par  ce  moyen  tout  l’argent  que  Cof- 
me  avoir  autrefois  prêté  à l’empereur  Charles  V. 

& celui  qui  avoir  été  employé  pour  les  hais  de  la: 
guerre  , & que  Philippe  lui  devoir  , feroit  entière- 
ment remis  fans  que  le  duc  de  Florence  pût  le  ré- 
péter. L’on  convint  aufîl  que  d’un  côté  pour  la  défen- 
fe  du  duché  de  Milan  & du  royaume  de  Naples, 

& de  l’autre  pour  la  défenfe  de  la  Tofeane , Cofme 
donneroit  un  certain  nombre  de  troupes , de  meme 
quePhilippepour  recouvrer  ce  que  les  François  oc- 
cupoient.  Que  la  liberté  feroit  confervée  à la  répu- 
blique, & le  gouvernement  à fes  magiftràts.  Ainfi 
le  roi  de  Franeï  & le  pape  ayant  été  trompez  , & 

Cofme  après  une  longue  patience, ayant  profité  de 
leur  crédulité,  de  la  haine  des  Efpagnols , & de  la 
jaloufie  des  deux  nations,  remporta  enfin  pour  le 
prix  de  fa  politique  l’état  de  Sienne  , donc  le  cardi- 
nal de  Burgos  eut  ordre  de  fe  retirer  incefl'amment, 

Y iij  ■ « 
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- chargeant  Figueroa  de  faire  exécuter  le  traité.  Aind 

oN.  » 5 57‘  Je  dix  - neuvième  d’Août  la  garni fon  Efpagnole  for- 
tit , & la  ville  fut  mife  entre  les  mains  de  Louis  de 
Tolcde  au  nom  de  Cofme , apres  avoir  prêté  le  fer- 
ment , fuivant  les  conditions  du  traité. 

Lxycvin.  Cet  accord  étant  fait , & Philippe  fe  voyant  en 
nolsqui  b4ttent  les  fureté  du  côté  du  duc  de  Florence  , ne  penia  plus 
^°Dcnl^,Tis.  ‘1’^  * cliafl'er  les  François  d’Italie,  à travailler  à fe  ré- 
■païuvum.ut/up.  concilier  avec  le  pape , & à fe  vanger  du  duc  de  Fer- 

•li.  li.c.i.H.  I.  . r.‘,  ° 1 - B r II- 

rare , qui  avoir  pris  les  armes  contre  lui  & les  alliez. 
On  commença  a faire  la  guerre  à ce  dernier,  le  duc 
d’Albe  fe  rendit  maître  de  Pratica , qui  appartênoit 
au  comte  F*deric.  Jules  Urfin , qui  voyoit  que  les 
Efpagnols  fe  tenoient  dans  les  garnifons , prit  de-là 
occafion  de  fortir  avec  fes  troupes , &r  s’empara  da 
Monte- Fortino , qu’il  abandonna  au  pillage.  En- 
couragé par  fes.fucccs , il  vint  une  fécondé  fois  atta- 
quer Piglio  , mais  ce  fut  inutilement , Marc- Antoi- 
ne Colonne  ayant  envoyé  fort  à propos  du  fecours 
aux  afliégez.  Palellrine  fut  pillée  par  les  Impériaux, 
avides  au  butin  : & comme  l’on  étoit  dans  le  tems 
de  la  moiflbn , Colonne  alla  à Palliario  par  les  or- 
dres du  duc  d’Albe  , pour  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  cette  place.  Jules  .Urfin  & le  marquis  de 
Montebello,  généraux  de  l’armée  du  pape,  voulant 
s’oppofer  à Colonne , s’arrêtèrent  entre  Valmonto- 
ne,  Palliano  ôe  Segni , ayant  renvoyé  leur  canon  & 
une  partie  de  leur  convoi.  Colonne  informé  de 
cette  imprudence,  fit  avancer  fes  troupes  : on  en 
vint  aux  mains,  l’on  combattit  de  part  & d’autre, 
avec  beaucoup  d’ardeur  & de  courage.  Le  marquis 
de  Montebello  fe  trouvant  dans  un  lieu  étroit  ou  il 
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ne  pouvoit  fe  fervir  de  fa  cavalerie  , & étant  d’ail- 
leurs fort  incomrnodé  par  le  canon  des  ennemis , 
prit  fon  chemin  vers  Segni-,  où  il  avoit  déjà  envoie 
Ion  artillerie.  Jules  Urfin  ayant  été  blefle  , fut  fait 
prifonnier , & tout  le  refte  s’enfuit  dans  la  foret 
voifine. 

Colonne  réfolu  de  poufler  plus  loin  fes  conquêtes, 
envoya  de  Feltz  & fes  gens  avec  trois  pièces  de 
canon  pour  attaquer  la  citadelle  de  Maiïimo,  dont 
Jean  Urfin  étoit  leigneur  : cette  place  fut  abandon- 
née à la  diferétion  de  l’ennemi  , qui  la  pilla  avec 
beaucoup  d’inhumanité.  Cependant  Colonne  fit 
avancer  fes  troupes  vers  Segni , où  les  reftes  de  l’ar- 
mée du  pape  qu’il  venoit  de  battre , s’étoient  retirez 
avec  le  marquis  de  Moixebello  neveu  du  pape , la 
cavalerie  & le  canon  ; efpérant  qu’après  avoir  pris 
cette  ville  & fait  le  dégât  aux  environs , il  prendroit 
aifément  Palliano  , où  commandoit  Flaminio  de 
Stabia.  En  même  tems  les  Ef[^noIs  ôc  les  Allemands 
fe  rendirent  maîtres  de  Segni,  qui  fut  dans  un  mo- 
ment prife,[&  pillée  & miférablement  brûlée.  La;plus 
grande  violence  qu’on  exerça  fut  eavers  les  femmes 
qui  y étoient  venues  en  grand  ribmbre  des  villes 
voifines,  d’Anagni , de  Veruli  , de  Fiorentino  ôc 
d’Alatro , comme  en  un  lieu  de  fureté , & qui  apres 
la  prife  de  la  p'ace  , s’étoient  retirées  dans  les  mo- 
naftéres  de  religieufes,  que  f’on  traita  aufli  indigne- 
ment que  les  autres.  A peine  pût-on  fauver  du  feu 
une  petite  partie  des  vivres  , & quatorze  pièces  de 
canon  qu’on  envoya  à Anagni.  L’on  dit  que  Colon- 
ne qui  avoit  inutilement  tâché  de  modérer  la  fureur 
du  foldat,.en  fut  vivement  touché  i Ôc  un  hifiorien 
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rapporte  que  le  pape  particulièrement  en  eut  tant 
de  douleur , qu  il  déplora  dans  un  conlîftoire  tous 
tes  malheurs , quand  il  eut  appris  la  ruine  deSegni. 
Et  comme  il  croyoit  que  les  Elpagnols  attaqueroient 
aufli-tôt  Palliano , & le  Vatican  meme , & qu’ils  ufe- 
roient  envers  lui  de  la  meme  cruauté  , on  dit  qu’il 
s’écria , qu'il  fouhaitoit  d’être  avec  Jelus-Chrift,  & 
qu’à  cette  intention  il  attendoit  la  couronne  du 
martyre , comme  s’il  fe  fût  agi  en  cette  occafion  de 
la  caufei  de  Dieu. 

Pendant  que  le  duc  d’Albe  réiilTiiroit  dans  tou- 
tes fes  entreprifes  , 4e  duc  de  Guife  indigné  contre 
les  Caraffes  , qui  n’avoient  pas  fourni  les  fecours 
qu’ils  s’étoient  engagez  de  donner,  &c  mécontent  du 
cardinal  de  Lorraine  fon  frere  , qui  avoit  trop  té- 
mérairement ajouté  foi  à leurs  promefl'es , ne  fon- 
gea  plus  qu’à  s’en  retourner  en  France , décrivit  en 
cour  afin  d’obtenir  fon  rappel.  Les  Caraffes  qui  crai- 
gnoient  avec  câifon  q^ie  Ion  départ  ne  préjudiciât 
beaucoup  à leurs  affaires , le  folliciterent  de  nouve'au 
à ne  les  point  abandonner  ; & pour  l’engager  à fe 
rendre  à leurs  inftances,  ils  lui  offrirent  leurs  enfâns 
en  otage , pour  gâge  de  la  fincérité  de  leurs  promef- 
fes.  Ils  firent  plus,  ils  envoyèrent  en  France  Strozzi , 
qui  ayant  obligation  aux  Caraffes  d’un  chapeau  de 
cardinal  pour  Laurent  l]pn  frere , appuya  fi  bien  leurs 
interets,  qu’on  reçut  des  lettres  du  roi',  par  lefqûel- 
les  il  étoit  ordonné  an  duc  de  Guifezle  demeurer  en 
Italie , & dè  fuivre  en  tout  les  volontez  du  pape.  Le 
duc  adouci  par  les  promeffes  des  Caraffes , ôc  foûmis 
aux  volontez  de  fon  prince,  n’écouta  plus  Ibn  mé- 
contentement i ôc  ayant  fait  revenir  les  Suiffes  Sc  les 
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Gafeons  qu’il  avoit  envoyez  au  due  de  Ferrare  Ton 
beau-pere,  il  alla  i Macerara  avec  Ton  armée  , Ôc 
parut  reprendre  avec  un  nouveau  zélé  les  interets 
de  ceux  qu’il  avoit  eu  defl'ein  d’abandonner  quelques 
jours  auparavant.  Pour  le  duc  de  Ferrare , fe  voyant 
privé  du  fecoursqu’ilauroit  retiré  des  troupes  qu’on 
venoit  de  lui  oter  , il  diftribua  ce  qui  lui  reftoit  de 
foldats  dans  Modene,  Reggio.ôc  Carpi,  & demeu- 
ra dans  Ton  pays. 

Le  duc  d’Albe  après  la  prife  de  Segni , conçut  le 
defl'ein  de  furprendre  la  ville  de  Rome  pendant  la  conçoit  le  delTctu 
nuit , afin  d’engager  le  pape  à traiter  de  la  paix  à des  ro- 

conditioris  plus  avantageufes.  Il  envoya  donc  fecre- 
tement  deux  de  Tes  capitaines  jufqu’à  cette  ville,  pour 
obferverexaétement  par  quel  endroit  on  y pourroit 
plus  facilement  entrer  : & fur  leur  rapport , il  fe  mit 
en  marche  de  grand  matin  avec  toute  fon  armée  , 

& arriva  fut  le  midià  Colonna,où  l’on  pafla  le  refte 
de  la  journée.  Il  affcmbla  fes  officiers , leur  fit  pro- 
^mettre  que  leurs  foldats  n’excrceroient  aucune  vio- 
lence dans  Rome,  & partit  au  commencement  de  la 
nuit.  Comme  la  pluie  qui  tomboit  rendoit  le  tems 
fort  obfcur , ils  marchèrent  fans  être  apperçus , & 
arrivèrent  fur  lé  point  du  jour  auprès  des  murailles 
de  la  ville.  Mais  parce  que  ce  général  craignoit  que 
le  duc  de  Guife  ne  fût  parti  de  Monterotondo  pour 
fe  rendre  à Rome,  ou  qu’il  n’y  eût  fait  venir  une 
partie  des  troupes  qui  étoient  â Tivoli , il  avoit  en- 
voyé la  meme  nuit  une  bande  de  cavaliers  d’élite , ôc 
mille  moufquetaires,  afin  de  fermer  les  paflages , en 
fe  faififfant  des  endroits  par  où  le  fecours  pouvoir 
pafler.  Le  cardinal  Caraffe  informé  de  cette  marche , 
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fut  fort  éconné , & ne  fçut  quel  parti  prendre.  H n’o- 
foit  faire  armer  les  citoyens , qui  favorifoient  fccre- 
tement  le  parti  des  Colonnes , & qui  auroient  pufe 
tourner  contre  le  pape  &fes  neveux , qui  étoient  ex- 
trêmement haïs.  Il  faifoit  la  ronde  hors  la  ville  aux 
flambeaux , pour  connoître  de  quel  côté  étoit  le  péril. 
Mais  fa  peur  fut  vaine,  parce  que  le  duc  d'Albe  yoïant 
un  grand  filence  dans  la  ville , & qu’il  n’y  avoit  per- 
sonne fur  les  murailles , s’imagina  que  tous  les  habi- 
tans  étoient  fur  leurs  gardes,  ôc  prêts  à le  bien  rece- 
voir , & que  fon  entreprife  étoit  découverte  : ce  qui 
l’obligea  de  fe  retirer. 

Cependant  Philippe  II.  impatient  de  prendre 
poflelfion  de  fes  états  d’Cfpagne  , fouhaitoit  ardem- 
ment la  paix  , & le  roi  de  France  qui  avoit  befoin 
du  duc  de  Guife  , n’étok  pas  fâché  que  le  pape  pûc 
s’accorder  avec  le  roi  d’EÎpagne  , aux  conditions 
qu’il  trouveroit  à propos.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore 
ravi  d’apprendre  ces  difpofitions , envoya  au  duc 
d’Albe  Ion  fécretaire  Alexandre  Placidi  pour  s’en 
informer,  en  le  priant  d’accorder  la  paix  au  pape, 
aux  mêmes  conditions  qui  avoient  été  propolees  au 
mois  de  Septembre  dernier.  Mais  le  duc  enflé  de  fes 
fucccs , rejetta  cette  prqpofition  avec  hauteur,  & fe 
plaignit  au  cardinal , que  faifant  profeflion  d’être 
attaché  à Philippe , il  lui  donnât  un  fl  mauvais  con- 
feil  y il  l’aflura  meme  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
aucun  traité  , fl  le  pape  ne  reconnoiflbit  la  faute 
qu’il  avoit  faite  en  fe  liguant  avec  les  ennemis  du 
roi  Catholique  ; fon  injuftice  en  perfécutant  les  fu- 
jets  de  ce  prince , & s’il  ne  leur  rendoit  auparavant 
la  liberté  &les  biens.  Le  pape  au  contraire  protefloit 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-deuxjeme.  179 
qu’il  foulFriroit  la  mort  plutôt  que  de  deshonorer 
«infi,  diloit-il , la  dignité  du  faine  fiége  ; & il  ren- 
voya l’aflaireaux  Vénitiens  , auprès  dcfquels  il  dé- 

fiuta  le  cardinal  Trivulce , pour  les  prier  d’interpofs’r 
eur  autorité , afin  qu’il  obtînt  une  paix  honorable  : 
ce  que  cette  république  accepta  volontiers  , en  dé- 
putant au  duc  d’Albe  un  de  fes  fécretaires  nommé 
Francifque  Trumento , pour  porter  ce  duc  à la  paix. 

' Quoique  le  duc  d’Albe  parut  toujours  infléxible, 
les  médiateurs  ne  laiflcrént  pas  de  le  faire confentir 
à une  conférence  avec  le  cardinal  CaraHe , les  cardi- 
naux Santa- Fiore  &Vitellozzo.  Elle  fut  tenue  le  hui- 
tième de  Septembre  à Caves , Ville  appartenante  aux 
Colonnes , & occupée  par  le  duc.  On  y difputa  long- 
tems  & avec  affez  de  chaleur , principalement  au  fu- 
jet  de  Marc-  Antoine  Colonne , que  le  pape  ne  voii- 
loit  pas  comprendre  dans  le  traité.  Cependant  après 
de  longues  altercations , l’on  convint  qu’on  drefle- 
roit  deux  aéfes  , l’un  qui  feroit  public  , l’autre  qui 
demeureroitfécret,  excepté  pour  le  pape.  Il  fut  ar- 
reté dans  le  premier , que  le  duc  d’Albe  iroit  à Rome 
pour  rendre  à Paul  IV.  les  foumiffions  au  nom  du 
roi  Catholique , &que  de  même  le  pape  recevroit  le 
roi  Catholique  en  fon  amitié , & renonceroit  à 
celle  des  François.  Que  le  roi  lui  rendroit  toutes  les 
places  qu’il  lui  avoir  prifes  dans  cette  guerre , donc 
on  raferoit  les  fortifications , & tjh’on  lui  reftitueroit 
les  biens  qu’on  lui  avoir  ufurpez  & confifquez.  Qu’on 
feroit  grâce  de  part  ôc  d’autre  des  injures  & des  per- 
tes dont  cette  guerre  avoir  été  caufe  j & qu’on  par- 
donneroit  à tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
pour  l’un  ou  l’autre  parti  > fans  comprendre  dans 
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cette  amniftie  Marc-Antoine  Colonne  , ni  AfcagnC 
de  la  Cornia  , qui  demeureroient  excommuniez  y 
tant  qu’il  plairoit  au  pape.  Que  la  ville  de  Paliiano  , 
comme  elle  étoit  alors , feroit  mife  en  fequeftre  en- 
tre les  mains  de  Jean-Bernardin  Carbone  , parent 
des  Caraffes , qui  promettroit  avec  ferment  à l’un 
& l'autre  parti  d’obferver  les  conventions  dont  on 
croit  demeuré  d’accord  , & de  garder  cette  place  * 
avec  une  garnifon  de  huit  cens  hommes,  jufqu’àce 
qu’il  en  fût  autrement  ordonné  , du  conlèntemenc 
dés  parties.  Ce  traité  fut  figné  à Caves  le  quatorziè- 
me de  Septembre  par  le  cardinal  Caraffe  & le  duc 
d’Albe, 

Le  meme  jour  & au  meme  endroit , l’on  fit  le 
traité  fécret  dont  les  articles  étoient  j Que  Jean  Ca- 
raffe  recevroit  pour  récpmpenfe  au  lieu  de  Paliiano , 
ce  qu’en  ordonneroit  le  fenat  de  Venife,  qui  s’étoit 
rendu  médiateur  dans  cette  affaire  ■,  ( ce  fut  Roffano, 
ville  opulente  dans  la  Calabre  , qui  lui  fut  donnée 
avec  le  titre  de  principauté,  ) &qu’aprcs  l’avoir  re- 
çue , le  fequeftre  cefleroit , & les  fortifications  de 
Paliiano  feroient  rafées.  Que  le  même  Caraffe , qui 
portoit  le  titre  de  comte  de  Montorio  , enfuite  celui 
de  duc  de  Paliiano , en  céderoit  tout  le  droit  à Phi- 
lippe II.  & que  ce  prince  pourroit  le  tranfporter  à 
qui  bon  lui  fembleroit , pourvû  que  ce  ne  fut  pas 
une  perfonne  ennéinie  du  pape , ni  excommuniée  : 
ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Marc  - Antoine  Co- 
lonne. Le  duc  d’Albe  accorda  cet  article  à PauJ  IV. 
d’autant  plus  facilement  , qu’il  y avoir  apparence 
que  ce  pape  mourroit  bien-tôt , ayant  plus  de  qua- 
tre-vingt ans  , & qu’apres  fa  mort  le  roi  Philippe 
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'difpoferoit  de  Palliano  à fon  - grc.  Les  'articles  des 
deux  traitez  furent  portez  au  pape  par  l’évêque  de 
Pola  , & ce  pontife  les  ayant  approuvez  , ceux  du 
traité  qui  devoit  être  public  , furent  fignez  par  le 
cardinal  de  Santa- Fiorc , l’évêque  d’Ajquilée  , & le 
chancelier  du  ducd’Albe,  comme  téruoins.  Mais  le 
traité  fécret  ne  fut  connu  que  du  pape  , du  cardinal 
Caraffe  & du  duc,  qui  le  fignerent  avec  Saccheti 
fécretaire  de  ce  cardinal. 

Peu  de  jours  apres  ce  traita , le  dix-neuviéme  de 
"Septembre , le  duc  d’Albe  fe  rendit  à Rome , pour 
rendre  fes  foomiffions  au  pape  , comme  l’on  en 
ctoit  convenu.  Il  y fut  précédé  par  fon  fils^Frederic , 
& étant  arrivé  lui- même  fur  le  foir , il  s’acquitta  le 
lendemain  des  devoirs  de  refpeél  ■&  d’obéïflance 
- aufquels  il  s’étoit  obligé , tant  en  fon  nom  qu’en  ce- 
lui du  roi  Philippe.  Le  pape  le  reçut  avec  toutes  for- 
tes d’honnêtetez  , & le  jour  fuivant  il  tint  un  con- 
fiftoire,  où  le  fécretaire  Maflarel  fit  ’ledlure  feule- 
ment du  traité  public , & rapporta  ce  que  le  duc 
d’Albe  avoit  dit  du  pape.  On  y ftatua  encore  que  le 
lendemain  on  célébreroit  une  melfe  folemnelle dans 
la  chapelle  du  pape  , pour  rendre  grâces  à Dieu  de 
la  paix  qu’oa  venoit  de  faire,  & qu’il  y auroit  un 
jubilé  univerfel.  Enfin  , qu’on  envoyeroit  deux  lé- 
gats aux  deux  rois,  Henry  IL  & Philippe,  pour  tra- 
vailler à faire  la  paix  entre  eux.  Ces  légats  furent  le 
cardinal  Trivulce , évêque  de  Toulon  pour  la  Fran- 
ce, & le^ardinal  Caraffe  pour  les  Pays-Bas  auprès 
du  roi  d’Efpagne.  Le  duc  d’Albe  obtint  du  pape  la 
liberté  de  plufieurs  prifonniers  du  château  Saint- 
Ange  : mais  fa  fainteté  en  excepta  cinq , fçavoir. 
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trois  eccléfiaftiques , lecardinalMoron,l’cvcquede 
Cava , & ledac.me  Olius;  &deiix  laïques, le  comte 
dePetiliane  , & Jules  de  la  Rovere,en  latin  Ro’û(ïreus 
Enfin  le  duc  d’Albe  apres  avoir  demeuré  trois  jours  à 
Rome  au  milieu  des  réjoüiflances  qui  s’y  firent,  s’en 
retourna  à Naples , pour  y donner  quelques  ordres, 

& en  partit  pour  de- là  palier  à Milan. 

Le  matin  du  jour  même  que  ce  duc  arriva  à Rome , 
le  duc  de  Guile  en  croit  parti  en  polie  , après  avoir 
fiiit  embarquer  fon  infanterie  à Civita-Vecchia  fur 
les  galères  de  France.  On  dit  que  lorlqu’il  prit  congé* 
du  pape  Paul  -1 V / fa  laintctc  lui  dit  avec  quelque  mé- 

{>ris , qu’il  n’avoit  rien  tait  dans  cette  guerre , ni  pour 
es  atl  aires  du  roi , ni  pour  les  interers  de  l’églife , ni 
pour  la  propre  réputation.  Le  duc  de  Ferrare  n’ayant 
pas  ccc,compris  dans  le  traité  fait  entre  le  pape  & . 
Philippe , fut  attaque  par  le  duc  de  Parme.  Le  düc 
de  Guife  en  quittant  l’Italie  lui  avoit  lailfé  quelques 
regimens  d’inlanterie  , mais  c’étoit  un  lecours  bien 
inluffifant  & peu  capable  d’arrêter  la  tempête  qui  le 
ménaçoit  ; aulll  penfa-t’il  dès-lors  à fe  ménager  un 
accoaimodément  avec  l’Efpagne  , & il  eut  recours 
à la  médiation  de  Cofme.de  Medicis  ,a^ui  le  favo- 
rifoit  Iccreremenc.  Cependant  OélavickFarnefe  duc 
de  Parme  poulfoit  les  conquêtes  ; il  prit  le  château 
de  Montecchio  dans  le  mois  d’Oélobre , San-Paulo 
fe  rendit  bien-tôt  apres  : Paul  Vitelli  fe  rendit  maître 
de  Canolléi  l’on  prit  enfuite  Verano',  dans  le  val  de 
Lunigniana,  & Scandiano:  d’un  autre  côté  Alphonle 
d’Ell,  fils  du  duc  de  Ferrare,  étant  forti  de  ReggiO' 
avec  Corneille  Bentivoglio,  pour  tâcher  de  furpren- 
dre  les  ennemis , fut  battu  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  re- 


Digitized  by  Googic 


Livre  cent  cinquante-deuxieme.  183 
tirer  à Rivalta,  dont  les  ennemis  le  rendirent  maîtres; 
Alphonfe  en  étant  forti  pour  retourner  à Reggio  » 
mais  comme  l’hyverapprochoit , Oétavio  diltribua 
fes  troupes  dans  les  garnifons  voifines. 

Le  duc  de  Guifc  étant  arrivé  à la  cour  de  France  , 
la  trouva  fort  affligée  de  la  perte  qu’on  venoit  de  faire 
de  la  ville  de  faint  Quentin  en  Vermandois,  où  les 
François  avoient  été  défaits  par  les  Efpagnols,  avec 
beaucoup  de  défavantage  le  vingt- feptiéme  d’Aoûc. 
Ce  duc  devenoitablblumentnécefl'aire  auprès  du  roi 
fon  maître  depuis  cette  perte , Çc  ç’avoit  été  le  princi- 
pal motif  de  Ibn  retour.  On  avoicbefoin  de'la  pru- 
dence & de  fa  valeur. 

Les  deux  légats  que  le  pape  envoyoit  aux  deux 
rois,  pour  établir  entr’eux  une  paix  lolide,  reçurent 
differentes  inftruélions.  Celles  qui  furent  données 
au  calcinai  Trivulce  , qui  partoit  pour  la  France, 
conliftoient  feulement  à remercier  Henry  II.  des 
fèrvices  qu’il  avoit  rendus  au  faint  fiége , & à le  por- 
ter à faire  fa  paix  ; mais  lèsinftruélionsdeCaraffe, 
envoyé  au  roi  d’Efpagne  , étoient  beaucoup  plus 
amples  ; elles  contenoientcinq  articles  : le  premier 
parloir  de  paix,  & Paul  IV.  oftroit  pour  la  faire  con- 
clure , de  le  tranfporter  à Nice  , malgré  le  grand 
nombre  de  fes  années,  afin  d’y  travailler  à la  récon- 
ciliation  des  deux  rois.  Par  le  fécond  , le  cardinal 
dévoie  demander  à Philippe  la  révocation  de  fes 
édits , qui  donnoient  atteinte  à la  jurifdiblion  ecclé- 
fiaftiqueen  Efpagne.  Letroifiémeconcernoit  le  rap- 
pel du  cardinal  Polus  d’Angleterre  , contre  lequel 
il  y avoit  des  informations  que  Caraffe  devoir  faire 
voir  au  roi  & à fes  miniftres.  Par  le  quatrième , il 
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devoir  prier  (a  majefte  de  permettre  que  Petow  qui 
croit  en  Angleterre,  ôc  qu’il deftinoit  pour  l'uccedcr 
à Poliis , vînt  à Rome  , le  fervant  du  prétexte  qu’il 
avoir  befoin  de  lui  pour  le  concile  & la  rélormation 
des  mœurs  : ce  Petow  étoit  un  cordelier  dont  nous 
parlerons  bien-tôt.  Enfin  , félon  lé  cinquième  arti- 
cle , CaralFe  devoir  eng.ager  le  roi  à ceder  au  duc  de 
Pallianù  fon  frere  le  duché  de  Bari , dont  Philippe 
étoit  maître  , pr  la  mort  de  Bonne  , fille  de  jean 
Galeas  Sforce , & reinedoüairiere  de  Pologne,  & lui 
demander  en  meme^  tems  le  magnifique  palais  du 
Prince-  de  Salerne  à Naples , donc  tous  les  biens 
étoient  confilqucz. 

Les  deux  cardinaux  partirent  avec  ces  inftruc- 
tions  vers  le  milieu  du  mois  d’Odobre.  Le  roi  de 
France  reçut  très-bien  le  cardinal  Trivulce,  lui  té- 
moigna qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que  dfe  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Philippe , pourvu 
que  les  Efpagnols  ne  vouluflent  pas  fe  prévaloir  des 
derniers  avantages  qu’ilsvenoient  de  remporter,  & 
ne  le  regardafl'ent  pas  comme  un  prince  incapable 
de  fe  relever.  Mais  la  négociation  du  cardinaPCa- 
raffe  à Bruxelles  ne  fut  pas  fi-tôt  terminée.  Comme 
Philippe  connoilfoit  l’efprit  ambitieux  du  légat , il  • 
alla  au-devant  de  lui  julqu’à  la  porte  de  Bruxelles,  • 
le  treiziéme  de  Décembre  jour  de  fon  arrivée,  & lui 
donna  la  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  l’Epi- 
• phanie  il  alla  lui.-mcme  le  prendre  à fon  palais , 
pour  le  conduire  à fa  chapelle  -,  il  le  fit  manger  à fa 
rable , & lui  fit  beaucoup  d’honneurs  dans  toutes  les 
ûccalions.  Mais  quand  on  en  vint  au  fujet  du  voya- 
ge , le  roi  répondit  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  à cœur 
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que  de  procurer  le  repos  à la  Chretienté  i mais  que  — — — 
c’etoit  une  affaire  de  longue  difeuffion , ôc  qu’il  avoir  1 5 5 7. 

beaucoup  de  peine  à fe  perfuader  que  le  roi  de  Fran- 
ce y lût  auffi  porté  qu’il  le  difoic , qu’au  contraire  il 
croyoit  que  Ion  dellein  étoit  de  rétablir  fes  forces 
trcs-affoiblies  par  la  dernieradéfaite , afin  de  recom-  ' 
mencer  la  guerre  avec  plus  d’ardeur., Qu’il  écriroit 
à fes  miniftres  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  ré- 
gler ce  qui  concernoit  la  jurifdiétion  eedefiaftique, 

& que  le  pape  feroit  bien  d’y  envoyer  un  nonce  pour 
en  conférer  avec  eux.  Que  pour  ce  qui  regardoif  le 
cardinal  Polus,  ilrenvoyoic  l’affaire  à la  reine,  vers 
laquelle  le  légat  ,^u  confentement  du  roi , députa  le 
marquis  de  Montebello , & lui  donna  pour  compa- 
gnon JerômeNéchifoladcVerone, évêque  deTéa- 
no,  religieux  Dominicain  , pour  inftruire  la  reine 
des  intentions  du  pipe.  Il  renvoya  aulfi  l’affaire  de 
Petow  ; mais  il  ajouta  que  ce  prélat  étant  fort  âgé,  le 
pape  ne  pouvoit  pa»  tirer  de  lui  de  grands  fecours. 

Quant  au  dernier  chef,  le  roi  répondit,  qu’il  falloir 
attendre  l’arrivée  du  duc  d’Albe,  pour  pouvoir  pren- 
dre quelque  réfolution. 

Le  cardinal  Caraft'e  ne  manqua  pas  d’inftruire  le  ^ . 

pape  du  fuccçs  de  fa  légation , & des  reponfes  du  cardi^  c«aV* 
roi , il  lui  députa  pour  cet  effet  Odavien  Riverfa 
évêque  de  Terracine  qui  avoir  été  nonce  chez  les 

. ^ I 1 ^ /T-  * FMtvIe.  iif  kijl. 

Suilles,  & le  pape  le  renvoya  aulli-tot , pour  dire  f»c.Trid  ui.  14. 
à fon  neveu  d’infifter  fur  le  don  du  duché  de  Bari  ‘ 
au  duc  de  Palliano.  Sur  ces  entrefaites  le  duc.d’Al-  . , ( *• 

be  étant  arrivé,  l’on  propofa  dans  un  confeil-la  de- 
mande de  Caraffe,  &:  tous  les  miniftres  furent  in- 
dignez de  ia^témérité  de  ceux  de  cette  famille  qui  . 

Tome  5CXX1.  A a 
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demandoirnt  des  récompcnfes  pour  la  maniéré  in- 
digne donc  ils  avoient  traite  le  roi!  Et  pour  facis- 
faire  aux  conditions  du  traité  qui  donnoic  llx  moi» 
au  roi  pour  Faire  la  compeniàcion  de  Palliano,  ( cac 
on  ne  vouloit  pas  qu’il  retournât  aux  Carafles  ) 
offrit  au  cardinal  la  principauté  de  RofTanoavec 
une  penfion  dç  dix  mille  éwus.  Mais  ces  oârcs  aïanc 
été  rejettées  avec  mépris  par  un  homme  qui  ne  rc- 
gardoic  pas  la  couronne  au-defTus  de  lui  > les  mi- 
nières de  Philippe  , pour  donner  des  preuves  de 
l'exaâitude  avec  laquelle  ils  vouloienc  obfetver  le 
traité,  en  vertu  duquel Palliano dévoie  être  ôtéaux^ 
Caraffes,  firent  offrir  derechef  jyridiquemenc  au^ 
cardinal,  par  unfecretaire,  la  principauté  de  Roflà-» 
no,  en  préfencc  des  évêques  de  Terracine&  dePo- 
la  , & dequelques.unsduconfcil  du  prince.  A quot' 
le  légat  répcyidit  q-.^e  cette  afhfîre  ne  le  regardoic 
pas,  & qu’il  falloir  en  traiter  avec  fon  frerer  ce  qui 
détermina  à faire  faire  ces  mêmes  oHres  au  comte 
de  Montorio  à Rome  pr  Afcagne  Caraccioli  qui  y. 
étoit  chargé  des  affaires  du  roi  d’hfpagne , & par  un 
notaire,  en  préfence  des  cardinaux  Rebiba  & Vi- 
telli;  le  comte  demanda  quelque’tems  pour  fça- 
^voir  les  intentions  du  ppefon  onc^p,  apres  qu oit 
il  donueroit  fà  réponfe. 

Le  peu  d’égard  qu’on  eut  aux  demandes  du  lé- 

gai  à U coût  de  Philippe , le  remplit  d’indignation* 
contre  les  minières  Efpagnols , fur  tout  en  voyant 
parmi  eux  Marc-Antoine  Golanne  &c  Afcagne  de  la 
Cornia,  qui agièoient  vivement  contre  lui,tanc  pout 
Ce  vanger  des  injures  qu’ils  en  avoient  remues , que 
pour  l'obliger  à ménager  leurréconci[iacionauprc$^ 
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dupapefononcle,&  les  mettre  parla  dai>s  Tes  inte- 
rets. Mais  le  cardinal  ne  voyant  aucun  jour  à être  c- 
coûté  fiivorablemenif  & à reuffir  dans  Tes  projets , fe 
retira  aflez  loin  de  Bruxelles  dans  une  abbaïe,  pour 
^ y diflîper  Ion  chagrin.  Le  roi  crlîgnant  d’^^rir  da- 
‘ vantage  cet  efprit  irrité  qui  écoit  capable  de  rfnou- 
veller  la  guerre,  Sc  d’exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  les  états  qu’il  pofîedoiten  Italie , n’oublia  rien 
four  Ijappaifer , & l’envoya  prier  dans  les  termes 
les  plus  nonnetes  & les  plus  obligeans  de  revenir  à 
la  cour.  Le  légat  Te  rendit  à ces  inftances  5 il  fut  ad- 
mis à l’audience  du  roi  qui  s’excuTa  d’abord  s’il  ne 
lui  aCcordoit  pas  tout  ce  qu’il  demandoit  ,*  quelque 
inclination  qu’il  eût  à le  latisfaire  ; mais  il  ajouta 
quilétoi  t oblige  de  fe  conformer  aux  fentimens  de 
les  miniftres,  fans  lefquels  il  lui  étoit  in^oflible 
dagir  dans  une  nouvelle  monacchie,  dont  à peine 
il  le  voyoit  en  poflelïion  i qu’ils  ne  s*âccordoient 
pas  toujours  enwmble:  mais  que  comme  ils  n’avoient 
en  vue  que  le  bien  de  l’état*  ilfe  trouvoit  obligé  de 
le  fupporteri  ^u’il  pouvoic  s’en  retourner  à Rome, 
où  il  écriroit  à fes  ambaïïadeurs,  qui  étant  fur  les* 
lieux  & voyant  de  plus  près  la  fituation  des  affaires, 
pourroient  plus  ailcment  convenir  avec  lui  & fon 
trere,  ôc  les  contenter  tous  deux.  Il  exhorta  encore 
^obtenir  du  pape  Ion  oncle  qu’il  pardon- 
nât a Marc- Antoine  Colonne,  qui  étant  allié  avec 
tout  ce  qu’il  y avoit  de*plus  p.uiffant  en  Italie,  & aïant 
i)caucoupde  perfonnestresdiftinguées  dans  fes  ih- 
lerêts , pourroit  toujours  être  un  obftacle  à la  tran- 
ouillltc  publique , tant  qu’il  fe  verroit  dépoüillé  de 
fes  biens.  £nfin  Philippe  pour  montrer  l’eftime  qu’il  . 
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fai(bic  dudrdinal  CarafTe  en  particulier  parmi  tous 
ceux  de  fa  maifon , lui  accorda  une  penfîon  de 
douze  mille  ccus.  Le  légat  uK  peu  adouci  par  ces 
dons  , remercia  Philippe  , prit  congé  de  lui , & 
partie  pour  Rome  le  onzième  de  Mars  de  l’année 
fuivante. 

Pendant  ce  tems-là , le  pape  à qui  l’on  avoir  fait 
naître  d’injuftes  préventions  contre  le  cardinal  Po- 
lus,  lui  ôta  fa  légation  d’Angleterre  ; mais  il  e.ut  tout 
lieu  de  s’appercevoir  enfuite  combien  il  étoit  diffi- 
cile de  remplacer  un  tel  homme,  il  examina  long- 
tems  fans  pouvoir  trouver  en  Angleterre  aucun  évê- 
que qui  fût  capable  de  s’acquitter  d’une  légaflon  fi 
importante.  Enfin  il  jetta  les  yeux  fur  Guillaume 
Petow  religieux  obfervantin , qui  fous  Henri  VIIL 
avoir  pioché  avec  une  liberté  apoftolique , que  Ca- 
therine étoit  la  légitime  épouie  de  ce  prince , c» 
qui  lui  avoir  procuré  un  éxil  d’où  i^  n’étoit  revenu 
ue  lorfque  les  affaires  furent  changées  : il  le  fit  donc 
on  légat  à caufe  de  fa  probité , de  fa  fageffe , 5c  de 
fa  Icience  : il  expédia  fes  Ij^lles  qui  portoient  la  ré- 
vocation de  Polus  auquel  jl  ordonnoit  de  fe  rendre 
à Rome , pour  y répondre  fur  diverfes  plaintes  qu’on 
avoir  remues  contre  lui.  Petow  étoit  alors  évêque  de 
Salisburi , 5c  avoît  été  fait  cardinal  feul  le  quator- 
zième de  Juin  1357.  A l’égard  de  Polus  on  l’accu- 
foit  principalement  d’avoir  protégé  5c  favorifé  les 
hérétiques , peut-  être  parce  qu’étant  rempli  de  dou- 
ceur , il  avoir  crû  cette  voye  plus  propre  à les  ra- 
mener que  la  fevériié.  • . 

Le  nouveau  légat  ne  voulut  point  accepter  I*em- 
ploi  auquel  le  pape  le  defUnoit , foie  qu  il  appré- 
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hendât  d’encourir  l’indignation  de  la  reine,  foie  ■■ 

parce  qu’il  fe  voyoic  déjà  charge  d’années,  & d’une  * 5 57- 
tamille  trop  oblcure  pour  ctre  reçu  en  Angleterre  lu*- 

I ' fil  •0*^1  Ti*  Theu . hiS , fuk* 

avec  quelque  agrément.  Il  le  remercia , & le  pria  t.io 
avec  inftance  de  l’en  décharger , mais  fur  des  ordres 
réitérées  que  le  pape  lui  envoya,  il  fe  fournit.  Paul 
IV.  ayant  eu  fon  confenteraent  écrivit  aufli-iôt  à la 
reine , poiîr  la  prier  de  recevoir  Petow,  en  qualité  de 
légat,  en  lui  adreflant  tous  les  pouvoirs necelTaires.  ^ 
Marie  répondit  au  pape  qu’elle  le  prioit  de  ne  point  . ' 

retirer  Polus  qui  étoit  nécellàire  dans  fon  royaume 
pour  conferyer  la  religion  qui  y avoir  été  rétablie  par 
les  foins , Sc  que  s’il  le  rappeloit , il  pouvoir  compter 
qu’il  ôteroit  le  principal  appui  à l’eglife  d’Angleter- 
re , &:  que  tout  iroit  en  delordte  : elle  ajouta  que  les 
aceufations  intentées  contre  lui  ne  pouvoient  re- 
garder ce  qu’il  avoir  fait  avant  que  de  venir  en  An- 
gleterre , puifquc  fa  fainteté  l’a  voit  comblé  de  loüan- 
ges  en  lui  envoyant  fes  bullles  pour  l’archevêché 
de  Cantorberi.  T^’à  l’égard  de  la  manière  dont  il 
s’étoit  conduit  depuis  fon  féjour  dans  le  roïaumC, 
c’étoit  au  confeil  ecclefiaftique  de  la  reine  à en  con- 
noîtr.e  & à le  punir , en  le  jugeant  fuivam  les  loix  du  * 
roiaumeimaisquHl  n’étoit  pas  jufte  qu’avant  que  d’en 
venir  là,on  fît  tomber  la  punition  fur  toute  la  nation, 

&:  fur  la  religion  même , en  la  privant  d’un  homme  h ; ^ 

nécelfaire  pour  la  foutenir  & l’étendre.  Et  la  reine  fe 
fit  apporter  les  bulles,  ôcdonna  ordre  qu’on  lel  gardât 
foigneufement  dans  un  co£Fre  fans  les  décacheter. 

Cependant  quelque  foin  que  cette  prince/Te  eût  uc«dmUPoi„, 
pris  pour  empêcher  que  le  bref  du  pape  ne  fûteon- 

* J I-  1 r.  I ^ O ■ . Il'  A r • Iti  mATOuts 

pu  du  cardinal  Folus,  ôc  quoiqu  elle  fut  fort  attenti-  de n ugauoa. 
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An.  I y 57.  jgjjjj.  cliofe  (J  fecrete  qu’elle  ne  parvînt  à la  con- 
r/i!  noifiancc  de  Polus.  On  dit  que  ce  cardinal  irrité  de 
inviu  rcii  à.  fsg.  la  conduite  du  pape  , qui  lui  rendoit  fi  peu  de  jufti- 
tfjtt.  xe , entreprit  d abord  de  le  jultiher , & compola 

une  apologie  pleine  de  traits  vifi  6c  piquants  > mais 
que  comme  il  la  relifok  auprès  du  feu,  il  la  jugea 
trop  remplie  de  palCon,  & la  jetta  au  feu*  en  difant 
N.»  d^ovtrm.  paroles  : V'om  ne  déco»vnnx.foirtt  l'ignominie  de  <votre 

jUfmt  t»/.Gen.  Ce  qui  eft  vrai , c’eft  que  fe  perfiiadant  que  le  • 
parti  de  la  foumilUon  lui  feroit  plus  glorieux  & plus 
avantageux , il  quitta  volontairement  les  marques 
xie  fa  légation , de  ne  voulut  plus  qu’on  portât  dé* 
4vant  lui  Ta  croix.  Il  eniroïa  même  un  exprès  à Rotd^, 
pour  rendre  compte  au  pape  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  en  Angleterre,  6c  pdur  difiîper  les  ombrages 
dont  Ton  eiprit  étoit  rempli.  Ce  fut  Nicolas  Orma> 
nette  fon  dataire , depuis  évêque  de  Padouc , & non- 
ce en  Efpagne , qui  fe  chargea  de  cette  commilfion. 
Ses  foumlffions  adoucirent  un  ped  l’efprk  de  Paul 
IV.  qui  le  contenta  de  dire , que  le  cardinal  n’eut  du 
jamais  permettre  à la  reine  de  fe  liguer  avec  les  en- 
nemis du  faint  fiége.  Ainfi  polus  continua  affaire 
les  fondions  de  légat , fans  en  avoir  le  nom , 5c  fans 
en  porter  les  marques. 

, * Quand  la  reine  apprit  que  Petow  étoit  en  che- 
min , elle  lui  fit  déclarer  que  s’il  mettoit  le  pied  en 
Anglerêrre , elle  lui  feroit  fentir  ôc  à tous  ceux  qui 
reconnoîtroient  ion  autorité , toute  la  rigueur  des 
, • ordonnances  du  royaume , entr’.iutres , de  la  loi 
qu’on  appelloit  Pramunire.  Ce  qui  l’obligea  de  fuf- 
pendre  fon  voyage , jufqu’à  ce  que  la  paix  étant  con- 
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^uc  entre  le  pape  & le  roi  d’Efpagne , l’orage  qui 
menaçait  Polus , fut  tout-à-fait  diffipc , & Peco w ob-  * 5 5 7* 

tint  la  permiflion  de  venir  dans  le  royaume , où  il 
vécut  fans  faire  aucune  fondion  de  légat-,  & conci- 
ntu  de  rendre  toujours  les  mêmes  honneurs  à Polus , * 
cUmril  connoiâfoit  l’innocence. 

Quelque-tem  apres  l’arrivée  du  duc  de  Guife  à AcgicmLdu  pj. 
Romc , le  pape  avoir  tenu  un  confiftoire  le  vingt- 
troinéme  de  Janvier , dans  lequel  il  témoigna  vou-  chàire  s.  Pierrr.  ^ 
loir  donner  une  audiance  publique  chaque  mois  à c.  î.  Tl  'é-  4.'^‘ 
toutes ^brtes  de  perfonnes,  à dommfcncfer  lc  vingtir 
iêpciémc  de  ce  même  mois i’apres-  midi , & où  aflif-  ' 

tefoient  les  cardmattx, les  principaux  magiibrats , unfu.muit.ài 
& les  juges  de  tous^  les  diflerens  tribunaux  , pour 
prendre  avec  eux,  de  juftes  mefures,  mettre  ordre 
taux  alïàires , & reparer  les  dommages  -,  mais  un  re-  ♦ 

gle ment  fi  utile  & li  lalutaiie  devenant  à charge  au' 
pape  &:  fâcheux  à les  parens,  qui  vouloient  avoir  * 

toute  l’autorité  , ne  s’obierva  pas  long  tems  , & cefla^ 
prefque  dans  le|  moment  qu’il  fin  établi.  L’autre  loi> 
qu’il  fit, -pour  établir  la  fête  de  U Chaire  de  S.  Pierre 
àR.ome,  que  l’eglife célébré  le  dix-  huitième  de  Jan- 
#er,fut  plus'folide.  Auparavant  on  n’avoit  pas  dif* 
tingué  cette  fête  d’avec  celle  de  la  Chaire  du  memé  - 
Apôtre  à Antiocke,  pareequ’on  fecontentoied’ho* 
norer  l’épifcopatde  laint  Pierre  en  général.  Paul  IV.  - * 

voulut  donc  fixer  ccue  diftinéiion , par  l’ctablifle^ 
ment  de  la  fête  particulière  de  la  Chaire  de  S.  Pierre' 
à Rome,  pour  rcprirn€r,dit-il , la  témérité  des  hc<-- 
rétiques  qui  ofent  foûtenir  que  ce  faint  Apôtre  n^eft  > 
jamais  vcnudanscette  ville.  G’eft  pourquoi  l’annçe  # 
iuivante,ilfiic  une  autre  bulle  q^i  ^blillbicde  fiégt^^ 
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’ de  (aint  Pierre  à Rome , & le  martyre  qu’il  y avoir 

An.  1557*  fouffert.  Elle  efl: du  quatoryiéme  Janvier  >& ces  deux 
points  y font  prouvez  par  beaucoup  de  témoigna- 
ges de  grande  autorité. 

cv.  * Le  meme  pape  a voit  fait  le  quinziéme  de  Mars 
cftàiniux  promotion  de  dix  cardinaux , dont  le  premier 

. ...  fût  Thadée  Gaddi  Florentin , archevêque  de  Co- 

CiAicmm  ut  Juf.  t.  a.  J 

? M *is  &foi-  fence,  pretre  du  titre  de  faint  Sylveftrc.  Le  fécond, 
' Antoine  Trivulce  Milanois , évêque  de  Toulon, 
nonce  chez  les  Venitiens,&  prêtre  du  titre  de  faine 
Jean  & faint  Paul.  Le  troifiéme , Virgile  Rofario , 
natif: de  S polette , évêque  d’ifehia,  & vicaire  de 
Rome,  prêtre  du  titre  de  faine  Simeon.  Le  quatriè- 
me Laurent  Strozzi  Florentin , évêque  de  Beziers, 
puis  d’Albi , archevêque  d’Aix  , allié  de  la  reine 
de  France  & prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine.  Le 
cinquième, JeanBertrand  François, garde  des  fçcaux, 
& dans  la  même  année  archevêt^ue  de  Sens,  prêtre 
du  titre  de  fainte  Prifque.  Le  fixieme,  Michel  Ghif- 
leri  Dominicain , né  à Bofchi  ou  Bofque , petite  ville 
du  diocéfe  de  Tortone  & du  duché  de  Milan',  évê- 
que de  Sutri , & commiffaire  général  de  la  fainte 
Inquifition,  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  fur% 
Minerve , enfuite  de  fainte  Sabine.  On  le  nommoit 
le  cardinal  Alexandrin , & il  devint  pape  fous  le 
nom  de  Pie  V.  Le  feptiéme , Cleraent  Dolera  Gé- 
nois, général  de  l’ordre  des  Ereres  Mineurs  del’ob- 
Lervance  en  Efpagne,  évêque  de  Foligni,  & prêtre 
du  ritr’  de  fainte  Marie  in  Ara  Cab.  Le  huitième, 
Alphonfe  CarafFe,  Napolitain , neveu  dupapePaul 
# ly.  & fils  du  marquis  de  Montebello , qui  fut  arche- 
vêque de  Naples,  & prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 

• Nicolas 
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Nicolas.  Le  neuvième  , Vitellozzi  Vitelli , 
famille  noble  deCita-dUCaftelloenOmbrie,  donc 
il  fut  év^be,  clerc  de  la  chambre  aport-olique,  &: 
cardinal  diacre  du  titre  de  faine  Serge  ôc  de  faint 
Bacche , puis  de  fainte  Marie  m Porticu , & de  fainte 
Marie  m via.  latâ  , & évêque  d’Imola.  Le  dixiéme  , 
JeamBaptifte  Ghilleri , de  la  famille  des  Ghilleris , 
Romain  , & prélident  de  la  chambre  apoftolique  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie , puis  de  laine 
Nicolas  ;«  C4n-fn?. 

Dans  la  même  année  de  cette  promotion , le  ficré 
collège  perdit  cinq  cardinaux  ; le  premier,  jean  Mar- 
tinczdeGuifoouGuïeno  , de  Villagarcia  en  Caftil- 
le  , fils  d’un  fimple  Laboureur.  Il  changea  depuis  £bn 
nom  de  Guïeno , qui  fignifie  une  pécore , en  celui  de 
Siliceo,  & ceux  de  fa  famille  en  firent  de  même.  Il 
commençai  apprendre  la  grammaire  a Ilerena, peti- 
te ville  près  de  Villagarcia , où  il  revenpit  les  fimedis 
prendre  du  pain  pour  toute  la  femaine.  Dans  la  fuite 
il  alla  faire  l'on  cours  de  Philofophie  à Seville  ; puis 
Ion  deflein  étant  d’aller  à Rome , il  fe  mit  en  che- 
min; mais  en  palfant  à Valence  , la  nécelfité  l’obli- 
gea d’entrer  en  qualité  de  précepteur  chez  un  gen- 
tilhomme pour  avoir  la  conduite  de  fes  enfans  : ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  fit  une  étroite  liaifon  avec 
un  religieux  , qui  lui  voyant  beaucoup  d’cfprit , &c 
un  grand  amour  pour  l’étude  , lui  confeilla  de  fe 
rendre  à Paris  plutôt  que  d’aller  à Rome  ; il  fuivit 
ce  confeil , & s’en  trouva  bien.  Outre  les  fecours  qu’il 
trouva  dans  cette  grande  ville  pour  fubfifter  , il  fut 
fait  maître  es  arts , & obtint  une  place  de  regent  dans 
L’univerfité  : mais  l’amour  de  fa^patrie  le  ht  revenir 

Tonie  XXXI.  B b 
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■'  ■ '■  en  E/pagne  , où  il  enfeigna  la  philofophie  à Sala- 
manque , obtint  la  théologale  de  l’églile  de  Coria  , 
fut  choid  par  Charles  V.  pour  être  préc^teur  de 
Philippe  (on  fils  , & devint  enfuite  aumônier  ôccon- 
fefleur  du  prince , qui  lui  fit  donner  l’évcché  de  Car- 
thagéne , & l’envoya  en  1 5 45 . pour  recevoir  à Ba^a- 
jox  Dona  Maria  infante  de  Portugal , que  Philippe 
devoir  époufer  i cet  honneur  lui  procura  l'archcvc- 
ché  de  Tolède. 

Ce  prélat  fe  montra  toûjours  un  zélé  défenfeur 
de  la  religion  Catholique , en  s’oppofant  avec  force 
au  progrès  de  l’héréfie.  Il  fit  auih  un  laint  ufage  de 
fes  revenus , il  en  employoit  la  meilleure  partie  au 
foulagement  des  pauvres , ou  à la  décoration  des 
églifes  i celle  de  Tolede  fe  reflentit  des  eô'ecs  de  Csk 
libéralité  & de  fa  pieté.  Il  la  fit  rentrer  dans  les  ter- 
• res  qu’elle  avoit  aliénées,  en  rembouriânt  les  pro- 
prietaires. Il  en  exclut  tous  les  mauvais  fujets , pour 
y mettre  des  chanoines  d’une  probité  connue.  Il  fie 
un  reglement , qui  fut  enfuite  approuvé  par  Paul  IV. 
qu’aucun  enfant  de  Juif  ou  de  Maure  ni  feroic 
admis,  & n'y  poffederoit  aucun  bénéfice.  Il  fit  bâ- 
tir dans  l’églife  de  Tolede  une  magnifique  chapelle, 
fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  Il  fonda  deux 
maifons,  l’une  pour  l’éducation  de  quarante  jeunes 
gens  qu’on  élevoit  dans  la  piété  pour  le  fervice  divin  ; 
& l’autre  pour  autant  de  jeunes  filles  nobles  & or- 
phelines, de  famille  irréprochable , qu’ort  marioit, 
étant  en  âge,  avec  un  honnête  revenu.  Il  en  établit 
une  autre  pour  les  femmes  débauchées  qui  fe  conver- 
tiffoient.  Pendant  une  année  entière  il  nourrit  tous 
les  pauvres  des  hôpitaux  de  Tolède  à fes  dépens , 


Digitized  by  GoogI 


tlVRE  CENT  CINQUANTE-DEUXIEME.  195 
outre  dix-fept  mille  écus  qu’il  diftribua  aux  autres  

!)auvres  de  Ion  diocéfe.  Tant  de  vertus  attirèrent  An.  1557. 
‘attention  du  pape  , qui  le  fît  cardinal  au  mois  de 
Décembre  1555.  mais  i^ne  jouit  pas  long-tems  de 
cette  dignité  , étant  mort  de  la  pierre  à Tolède  le 
trente-uniéme  de  Mai  1557.  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans  i il  fut  enterré  dans  l’églife  des  filles  qu’il 
avoir  fondées  , & qu’il  fit  héritières  de  tous  Tes 
biens  par  fon  teftament,  afin  qu’on  pût  les  marier 
plus  avantageufement.  Il  compofa  des  paraphrafes 
fur  l’oraifon  dominicale , & la  falutation  angelique  , 
avec  des  réfléxions  fur  le  cantique  Magnificat , qu’il 
dédia  à Marie  reine  d’Angleterre  , outre  un  traite 
des  loix  Sc  des  flatuts  de  l’églife  de  Tolède.  Il  laifla 
un  frere  nommé  Lorenfo , qui  prit  alliance  dans  la 
maifon  de  Carvajal.  * 

Le  fécond ell:  Jacques d’Annebaut, François, de  cvii. 
la  province  de  Normandie,  fils  de  Jean  feigneur 
d’Annebaut , & de  Marie  Bloffet , & frere  de  Claude 
d’Annebaut,  maréchal  & attirai  de  France.  Lorfqu’il 
fe  vit  deftiné  àTéglife , S’attacha  au  cardinal  Jean 
le  Veneur , fon  oncle  maternel,  & lutfucceda dans 
l’évêché  de  Lizieux* , & dans  l’abbaye  du  Bec.  L’ami- 
ral fon  frere  qui  étoit  puilTant  à la  cour,  lui  procura 
le  chapeau  de  cardinal , qu’il  reçut  du  pape  Paul  111. 
dans  le  mois  de  Décembre  1544.  & pendant  les  trei- 
ze années  qu’il  fut  cardinal,  il  n’alla  point  à Rome. 
Ladifgrace  de  fon  frere  l’ayant  engagé  lui-ntcme  â 
s’éloigner , il  fe  retira  à Roüen , où  il  mourut  le  neu- 
vième de  Juin  1557.  quoiqu’il  y ait  des* auteurs  qui 
placent  fa* mort  un  an  plus  urd.  Il  fut  enterré  à Li- 
zieux dans  fon  églife  cathédrale  devaiu  la  chaire 
épifcopalc.  " " Bbij 
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Morcducardin-il 
Ijbio  Migiunelli. 

Taüav.  hijl.  çonc, 
Trid:  l.  i o.  e.  t.n. 
n.  t l,  ii.r.  I.  n.  9. 
13.  t.  f.  a,  1. 


CIX. 
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Le  troifiéme , Fabio  Mignanelli  de  Sienne,  né  en 
1496.  de  Pierre-Paul  Mignanelli , & d’Honoré  Sa- 
rafin  , qui  lui  donnerenc  une  éducation  converiable 
à fon  état.  Ils  l’appliquerery:  à l’étude  du  droit,  dans 
laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  Dans  la  fuite  il  epou- 
fa  la  fœur  du  cardinal  de  Capite-Fermo  , & en  eut 
des^enfans.  Etant  devenu  veuf,  il  s’en  alla  à Rome, 
où  il  remplir  avec  beaucoup  de  réputationJI’'emploi 
d’avocat  confiftorial  ; & s’etant  fait  connoicre  &ef- 
timerdes  papes,  par  le  crédit  du  cardinal  fonbeau- 
frere , il  parvint  aux  premières  dignitez  de  l’églife. 
Il  fut  d’abord  envoyé  nonce  à Venile  , enfuite  au- 
près de  Charles  V.  Il  eut  le  gouvernement  de  la 
Marche  d’ Ancône  , & la  légation  de  Boulogne  en 
1541.  après  laquelle  il  eut  l’évcché  de  Lucera  -,  il  fut 
envoyé  au  concilfe  de  Trente,  & quelques  années 
après  il  fut  fait  évêque  de  Grofletto  , ôc  ei)fin  cardi- 
nal  par  Jules  III.  & préfet  de  la  fignature  : Paul  Sa- 
dolet  lui  écrivit  pour  le  féliciter  fur  cette  nouvelle 
dignité  > & en  1 5 5 z.  le  ptpe  l’envoya  à Sienne  pour 
appaifer  les  troubles  élevtz  dans  cette  république. 
Il  aflifta  aux  conclaves  de  Marcel  II.  & de  Paul  IV. 
& mourut  à Rome  le  treiziéme  du  mois  d’Août  âgé 
de  foixante  & un  an , & fut  enterré  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  la  Paix  : Joachim  du  Bellay  fit  fon 
épitaphe. 

Le  quatrième , Jean  Alvarez  de  Tolède , religieux 
Dominicain  , de  la  noble  funille  des  Tolède  , Ef- 
pagnol,  & fils  de  Frédéric  Alvarez  duc  d’Albe  , ôc 
d’Ifabelle  Pîmentelle,  autant  diflinguée  par  fa  pieté 
que  par  fa  nailTance.  S’étant  fait  dans  fon  ordre 
une  grande  réputation  par  la  probité  de  fes  mœurs 
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& fon  application  à l’étude , il  y enfeigna  la  philo-  • 

fophie  & la  théologie , & Charles  V.  ayant  connu  ^5  57* 
fon  mérite,  le  fitd^bord  évcque  de  Cor  doue,  puis 
de  Burgos , & enfin  pria  le  pape  Paul  yi.  de  le  met- 
tre au  nombre  des  cardinaux  , ce  qui  lui  fut  accordé 
le  vingtième  Décembre  1538.  Comme  il  eut  quel- 
que tems  après  l’acfminiftration  de  l’eglife  de  Com- 
poftelle  , il  fe  fit  appeller  pour  cette  raifon  le  cardi- 
nal de  fiiint  Jacques , au  lieu  qu’on  le  nommoit  au» 
paravant  cardinal  de  Burgos.  Il  mourut  le  quator- 
zième de  Septembre  de  cette  année  d’une  douleur 
d’inteftins  âgé  de  foixante-neuf  ans , & fon  corps  fut 
d’abord  dépofe  dans  l’églife  de  fainte  Marie  lur  la 
Minerve,  enfuite  tranfporté  en  Efpagne , pour  être  • 

inhumé  dans  le  tombeau  dé  les  ancêtres,  lls’emploïa 
beaucoup  pour  établir  l’inquifition  dans  ce  royaume, 

& devint  un  de  les  plus  zélez  protecteurs.  On  dit 
qu’étant  religieux,  il  fit  tous  fes  voyages  à pied  : il 
aflilla  aux  conclaves  dans  Icfquels  furent  élus  les  pa- 
pes Jules  III.  Marcel  II.  & Paul  IV. 

Lecinquiéme,DurantideDurantibus,  nélecin-  MonL^rairut  • 
quiéme  d’Oélobre  en  1487.  dans  la  ville  de  Brelfe , u^'^midcDuun- 
capitale  du  Breflan  en  Lombardie.  Apres  avoir  étu-  curen.  «t 
dié  avec  foin  les  belles  lettres  & la  jurifprudcnce,  il 
fut  un  des  cameriers  du  pape  Paul  III.  qui  connoif- 
foit  la  probité  de  fes  mœurs  , lbn  amour  pour  l’é-  jc<,n.Fr»nc.Ft)- 
tude  , & fa  profonde  érudition  dans  la  fcience  du 
droit,  lui  donna  d'abord  l’évêché  d’Algare,  enfuite 
celui  de  Caflàno,  & enfin  le  fit  cardinal  le  dix-neuviè- 
me Décembre  1 5 44.  avec  le  titre  des  douze  Apôtres. 

L’année  fuivante  il  fut  envoyé  légat  dans  l’Ombrie  , 

& à Caraerino,  ôc  s’acquitta  de  cette  légation  avec 

Bbiij 
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tant  de  prudence  dans  le  maniraent  des  afiaires  , 
tant  de  modération  , qu’il  s’acquit  la  bienveillance  ' 
& l’amitié  de  tout  le  monde.  Api^s  la  mort  du  cardi- 
nal André  Cornélius , le  pape  Jules  III.  lui  conféra 
l’évcché  de  Brefle  fa  patrie,  où  il  mourut  le  vingt- 
qu.itriéme  de  Décembre  1 5 57.  au  .grand  regret  de 
les  diocéfains.  On  l’enterra  dans  fa  cathédrale  de- 
vant le  maître  autel  ; & Ion  corps  ayant  été  levé  en 
1604.  on  le  dépofa  dans  la  chapelle  du  corps  de 
Jefus-Chrift,  avec  une  infeription  ou  épitaphe,  qui 
indique  Ton  décès  au  jour  auquel  on  vient  de  le  mar- 
quer. H avoir  afllfté  aux  conclaves  où  fe  firent  les 
éledlions  de  Jules  III.  & de  Paul  IV. 

Parmi  les  auteurs  Catholiques  morts  dans  cette 
meme  année  , l’on  trouve  premièrement , Pierre 
Rebuft'e  prêtre,  & célébré  jurifconfultedefontems, 
né  dans  un  vilhage  afiez  près  de  Montpellier  en  Lan- 
guedoc vers  l’an  1500.  Il  enfeignaafléz  long-tems 
le  droit  canonique  à Cahors , à Poitiers , à Bourges  > 
& à Paris , où  il  prit  l’ordre  de  prctrife.  Outre  un  re- 
cueil d’édits , d’ordonnances  & d’arrêts  des  cours 
fouveraincs  qu’il  a laifle , & qui  ne  regarde  point  les 
matières  ecclédaftiques , on  a de  lui  la  pratique  des 
bénéfices,  &:  un  traité  desconcord.its.  Il  mourut  en 
1557.  âgé  de  cinquante-lept  ans.  Il  fe  nommoit  R.a- 
buffy  i mais  l’ulàge  de  l’appeller  Rebuffe  a prévalu. 
En  fécond  lieu , Jean-Baptille  Ramufio,  né  à Veni- 
fe,  & fils  de  Paul  jurifconfulte,  fe  rendit  tres-habile 
dans  les  fciences  & dans  les  langues.  La  république 
de  Venife  fe  fervit  de  lui  quarante- trois  ansentiers 
dans  les  affaires  les  plus  in>portantes , tant  en  qualité 
de  fécretaire  , que  pour  accompagner  les  an^affa- 


Digilized  by  C^oogli 


Livre  cent  cinquante-deuxieme  i*»? 
(îeurs  qu’on  envoyoit  aux  princes  étrangers.  Sur  4 
fin  de  la  vie , il  fe  retira  à Padouë,  où  il  mourut  l’an 
1557.  âgé  de  foixante  &:  douze  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté  à Venife,  ôcfut  enterré  dans  l’églife  de 
faintc-Marie-du- Jardin.  Il  publia  un  traité  de  l’ac- 
croiflcment  du  Nil , & un  recueil  de  divers  voyages 
en  trois  volumes  : le  premier  traité  fut  dédié  à Fracaf- 
tor.  En  troifiéme  lieu,  Nicolas Tartaglia  ou  Tar- 
taica , né  à Brefl'e , fçavant  Mathématicien , qui  a fait 
un  recueil  fur  l’Arithmetiqiie  , la  Géométrie  & l’Al- 
gebre , & un  commentaire  fur  Euclide.  Quatrième- 
ment, Pierre  Nanni,  né  à Alkmacren  Hollande  en 
1 500.  chanoine  d’Arras , & profelfeur  dans  l’univer- 
fité  de  Louvain , dont  on  a des  notes  prefque  fur  tous 
Jes  auteurs  clalliques,  & fur  des  traitez  de  quelques 
peres,  dix  livres  de  mélanges  qui  regardent  la  criti- 
que, des  feholies  fur  les  livres  des  Cantiques  & de  la 
Sageflé.  Il  a traduit  quelques  épîtres  de  Dcmollhéne, 
de  Synéfius,  d’Apollonius , le  traité  d’Athenagoras 
fur  la  réfurreétion  des  morts  ; quatre  homélies  de 
làint  Bafile , trois  de  faint  Jean  Chryfoftome,  &c  pref- 
que tous  lesouvrages^efaintAthanafe.  Il  mourut  à 
Louvain  le  vingt-upicme  de  Juillet  1^57.  âgé  de 
cinquante-fept  ans.  Ses  notes  fur  les  inlîitutions  du 
droit  civil,  palfent  pour  un  bon  ouvrage , de  meme 
que  les  dialogifmes  des  héroïnes.  Cinquiéitiemcnt  ^ 
Vitus  Amerbachius,  de  V'endighenen  Suabe,  pro- 
fefleur  en  philofophie  dans  l’umvçrfitc  d’Ingolftad 
qui  donna  d’abord  dans  les  nouveautez  que  Luther 
éc  Melanchton  enfeignoient  ; mais  qui  ayant  con- 
nu leurs  erreurs  , rentra  dans  le  fein  de  l’églife.  Il 
laiHh  divers  traitez.  Enfin  Angelo  Caninio  d’Aa- 
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ghiari  dans  la  Tofeane,  célébré  par  l’exaéle  connoif. 
lance  qu'il  avoir  acquile,  non  feulement  des  langues 
Hébraïque,  Grecque  & Latine  , mais  encore  de  la 
Syriaque  , &c  des  autres  langues  Orientales  , qu’il 
enfeigna  à Venife , à Padouë,  à Boulogne,  à Rome, 
Sc  enfuite  en  Elpagne.  Depuis  il  profeflaà  Paris  ; de 
le  célébré  André  Duditli  Hongrois,  qui  fut  depuis 
en  réputation  par  fa  fcicnce  & par  fes  ambaflades  , 
y fut  un  de  fes  écoliers.  Enfin,  étant  entré  chez  Guil- 
laume  du  Prat  évêque  de  Clermont,  il  finit  fa  vie  & 
fes  études  en  Auvergne  en  1557.  On  a de  lui  une 
grammaire  Grecque,  &une  méthode  pour  appren- 
dre les  langues  Orientales  , qui  efl  fort  eftimée  des 
fçavans. 

Dans  la  même  année  15  5-.  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  s’aifembla  en  Sorbonne  le  jeudi  douziè- 
me du  mois  d’Aoûr,  pour  prononcer  fur  cinquante- 
quatre  propofitions  , qui  lui  avoient  été  envoyées 
par  l’archevêque  de  Bourdeaux , & avoient  été  pre- 
chées  parfrere  AlainChcfdeville  religieux  Auguftin. 
Les  voici  enfubftancc.  i.  La  parole  de  Dieu  eft  don- 
née pour  mettre  l’inimitié  entr^  les  hommes,  i.  Tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  peuvent  prê- 
cher & annoncer  l’évangile,  j.  Ces  paroles  de  Jefus- 
Chrifl:  en  laint  Matthieu  chap.  18.  Dites  le  à l’églife, 
s’entendent  de  l’affemblée  des  fidèles.  4.  L’égliîeefl 
l’aflemblée  des  éiûs.  5.  Une  excomnaunication  pour 
un  fujet  léger , çft  plutôt  une  benediélion  qu’une, 
excommunication,  c.  Si  un  homme  entrant  dan# 
l’églife  iè  met  à genoux  Sc  prend  de  l’eau-bénite,  il 
eft  eftimé  vertueux  ; s'il  ne  le  fait  pas  , il  efl  réputé 
méchant.  7.  On  efl  eftimé  faint  pour  avoir  fait  trois 
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OU  quatre  heures  de  priere  devant  une  image.  8.  Les  ' ^ 

ordonnances  des  cvcques , pour  la  tranfgreirion  def-  ' ^557* 
Quelles  on  eft  à préfent  puni  de  prifon,  & quelque- 
fois meme  de  mort,  font  diredtement  contraires  aux 
commandcmens  de  Dieu.  9.  L’ulàge  de  toutes  for-  • 
tes  de  viandes  eft  permis  en  tout  tems.  to.  Le  pré- 
dicateur exhortant  à imiter  les  Saints  que  les  images 
repréfentent , a affeété  de  ne  point  parler  du  culte 
quonleurdoitrendre.il.  La  crainte  de  la  prifon 
ou  de  l’exil , dont  les  fupérieurs  menacent , empê- 
che plufieurs  d’annoncer  la  vérité  de  l’évangile.  11. 

Le  mariage  eft  permis  & néceflaire  à toifs  ceux  qui 
ne  fe  peuvent  contenir.  13.  L’homme  eft  naturelle- 
ment porté  à la  fuperftition  & à l’impiété  : l’aéle  de 
la  génération  n’eft  pas  félon  la  chair.  14  Jefus-Chrift 
étant  propitiateur  pour  nos  péchez  , les  oblations 
qu’on  fait  ne  fetvent  de  rien.  15.  Il  eft  bon  de  don- 
ner des  biens  temporels  aux  miniftres  de  l’églife, 
pourvu  qu’ils  foient  irréprochables  dans  letirs  mœurs 
& leur  dodrine.  1 6.  On  ne  peut  avoir  aucune  con- 
noiftance  de  Dieu , que  par  fa  jiarole  & l’évangile.  • 

17.  Jefus-Chrift  n’a  rien  ajouté  à la  doéltine  de  ’ 

Dieu  fon  pere  , & il  ne  n<JÙs  eft  point  permis  d’y  ' 
rien  ajouter.  18.  On  ne  doit  dire  pour  les  malades 
que  la  feule  oraifon  dominicale.  19.  Il  fuffit  pour  le 
lalut  deconfefler  Jefus-Chrift  en  tems  dû.  10.  Les 
œuvres  de  Dieu  font  contraires.à  notre  raifon.  zi.  La 
paftionde  Jefus-Chrift  feule  eft  la  remillion  de  tous 

{léchez.  z2.  Les  dilciplesde  Moïfe  étoient  fous  une 
oi  réprouvée  & mauvaife,  laquelle  puniflbit  & ac-  . 
cufoit  feulement,  z 3.  Ceux  qui  étoient  fous  la  loi 
de  Moïfe , ou  qui  demandoient  à y être  , ne  ' fça. 
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— voient  ce  qu’ils  demandoient.  14.  Il  fe  faut  confef- 
557*  fer  de  Tes  péchez  à Dieu  feul.  15.  Ceux  qui  croient, 
ce  font  ceux  qui  font  fauvez.  t(>.  La  plus  grande 
gloire  qu’on  puilTe  rendre  à Dieu  eft  de  croire.  17. 

• Lâchante  n’eft  jamais  feparée  de  la  foi.  18.  Par  la 
foi  nous  recevons  tous  les  biens  de  Dieu.  ip.  Jefus- 
Chrift  e'fl:  l’auteur  de  notre  réfurredion  Spirituelle, 
ôtant  & effaçant  le  péché , lequel  il  a ôté  en  croïant. 
30.  Le  prédicateur  a affçdé  de  loüer  les  femmes  & 
tous  autres , tant  grands  que  petits , qui  avoient  le 
livre  de  l’écriture-fainte  en  langue  vulgaire.  31.  Il 
feroit  aülîi'bon  d’être  bête  brut-e  que  d’être  homme, 
fl  l’on  n’efperoit  la  félicité  éternelle.  31.  Ceux  qui 
font  dans  les  ténèbres  du  pé:hé  , ne  peuvent  faire 
■ aucune  bonne  œuvre.  3 3 . Le  jugement  des  hommes, 
qui  difent  que  les  jeunes  perfonnes  ne  font  pas  pro- 
pres à prêcher  la  parole  de  Dieu,  efi:  répréhenhble. 
3^.  Le  prédicateur  averti  de  recommander  félon  la 
coutume  te  priere  pour  les  morts , n’a  prié  que  pour 
les  vivans.  35.  Il  a ufé  d’invedives  contre  les  évê- 
ques , & a dit , que  leur  bon  exemple  étoit  aufïi  né- 
ceflaire  aux  fidèles  que  leur  dodrine.  ^6,  Les  feuls 
cliis  & prédeflinez  peu^nt  avoir  la  vie  éternelle , 
& retenir  la  parole  de  Dieu.  37.  Le  falut  & la  vie 
éternelle  dépendent  de  la  feule  connoiffance  de 
Dieu.  38.  Le  prédicateur  en  fes  fermons  n’alleguoit 
point  les  faints  dodeurs  de  l’églife , mais  Plutarque , 
& d’autres  auteurs  payens.  35»-  La  principale  partie 
de  l’adoration  de  Dieu  eft  l’invocation.  40.  Le  pré- 
dicateur a traité  de  Pharifiens  les  prélats  de  l’éghfc , 
qu’il  a dit  avoir  tenu  long-tems  la  parole  de  Dieu, 
cachée.  41,  En  recevant  la  parole  de  Dieu  , nous 
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avons  Dieu  avec  nous.  41.  Le  prédicateur  n’a  ja- 
mais imploré  la  grâce  du  Samt-ÉCprit  par  l’inteiceC 
fion  de  la  fainte  Vierge.  43.  En  exhortant  à conce- 
voir de. la  douleur  du  péthé  , pour  en  obtenir  le 
pardon  , il  a afFeélc  de  ne  point  parler  de  la  confeC- 
fion  fiicramentale.  44.  En  parlant  du  facrement  de 
l’Euchariftie , il  a dit  que  Dieu  n’étoit  point  en  me- 
me tems  en  plufieurs  lieux;  mais  que  comme  le  foleil, 
ilfecommuniquoit  aux  hommes  fans  quitter  le  ciel. 
45.  Il  eft  impofiible  que  Dieu  aime  un  pécheur.  4,6. 
Il  faut  porter  autant  d'honneur  aux  magiftrats  qu’à 
Dieu.  47.  Il  ne  faut  point  pleurer  en  la  piflion  de  no- 
tre Seigneur.  48.*  Il  eft  permis  de  chanter  les  pfeau- 
mes  en  François  dans  l’églife.  49.  Les  prêtres  igno- 
rans  ne  peuvent  abfoudre  les  pécheurs.  50.  Le  reli- 
gieux a entendu  en  confeftion  trois  ou  quatre  per- 
lonnes  enfemble,  & les  a abfous  d'une  feule  bené- 
diélion.  51.  La  pénitence  extérieure  eft  compofée  de 
trois  parties , contrition  , confeftion  & fatisfaébion. 
52..  Le  mot  d’églife  de  Jefus  Chrift  , fignifie  tous 
les  élus  du  monde.  5 } . La’plus  grande  gloire  que 
nous  puiftions  rendre  à Dieu  , c’eft  de  croire.  54. 
Il  n’appartient  qu’à  Dieu  , & non  pas  aux  miniftres 
de  l’églife  de  faire  des  loix  & cie  pardonner  les 
péchez.  • ■ 

Ces  propofitions  furent  différemment cenfurées, 
■un  grand  nombre  le  furent  comme  hérétiques , ôc 
conformes  à la  doéirinedes  Vaudois , de  Wiclefôc 
de  Luther.  Telles  font  la  féconde,  la  quatrième,  la 
huitième , la  quinziéme , la  trentième , la  quarantiè- 
me , & beaucoup  d’autres.  Il  y en  a qu’on  condam- 
ne comme  captieufes  & ambiguës , expliquant  l’é- 
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criture  dans  le  fens  des  hérétiques.  D’autres , comme 
fehifmatiques  & fcandaleufes  : telles  font  la  fixiéme, 
la  feptiéme,  l’onzième,  &c.  Quelques-unes,  comme 
rufpcétes  d’hérche , faulTes , erronées , comme  lafei- 
ziéme,  la  dix-huitiéme , la  vingt-fixiéme  , la  qua- 
rante-deuxième, &c.  D’aurres,  comme  blafphema- 
toires, comme  la  quarante-fixiéme. Sur  la’cinquan- 
tiéme,  la  faculté  dit, que  c’étoit  une.aélion  feanda- 
leufe  , & fehifmatique , & un  abus  manifefte  de  la 
confelïion  facramentale , que  deconfefler  plufîeurs 
perfonnes  à la  fois.  Chefdeville  fe  voyant  ainfi  cen- 
furé , voulue  expliquer  Tes  propofitions , & remit  fes 
explications  entre  les  mains  de*rarchevêque  de 
Bourdeaux , qui  les  envoya  aulTi-tôt  à la  Faculté.  Elle 
s’alTembla  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  -,  & apres 
avoir  examiné  ces  explications  ,-  elle  les  jugea  in- 
fuffifantes,  & Irt  cenfura. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août , la  même 
faculté  alTemblèe  en  Sorbon-ne , cenfura  encore  fix 
autres  propofitions,  envoyées  par  Leonard  Floreau, 
religieux  Dominicain  & Inquifiteur  de  Bourdeaux. 
« La  première  étoit  conçue  en  ces  termes  : « Le  ven- 
«dredi  expofant  l’évangile  de  la  Samaritaine  , dit 
que  Dieu  n’étoit  point  adoré  fous  chofes  vifibles 
«&  palpables,  mais  feulement  en  efprit  &en  vérité. 
'«Cette  propofition  eft  déclarée  entièrement  héré- 
« tique.  La  fécondé  , expliquant  les  paroles  de  Je- 
« fus  - Chrift  ; Tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche  , dit  : 
« Dieu  ne  fe  foucie , fi  nous  mangeons  chair  ou 
« poiflbn , ou  , fi  nous  buvons  vin  blanc  ou  clairet,' 
« Dieu  a créé  toutes  chofes  pour  l’homme  , à qui-il 
«eft  permis  d’en  ufer  , pourvu  qu’il  les  prenne 
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avecadions  de  grâces.  Cette  propofition,  en  tant» 
qu’elle  bleffè  la  providence  divine  , eft  traitée  de  « 
blalphématoire , & en  tant  qu’elle  détruit  le  dif-  « 
cernement  des  viandes,  elle  eft  hérétique.  La  troi-  » 
fiéme  : Il  n’y  a que  le  jour  du  fabat  à garder  &«• 
obfervcr.  Cette  propofition  , qui  nie  l^obligation  ■« 
de  fanéHfier  les  fêtes  ordonnées  par  l’églile,  eft» 
condamnée  comme  hérétique.  La  quatrième-,  ex-  » 
pliquant  cet  endroit  de  4a  première  épître  aux  Co-  - 
rinthiens  , chap.  10.  Toutes  les  fois  ijue  vous  mangex,* 
ce  pain  , &c.  il  dit  qu’il  falloir  qu’un  chacun  fe  re-  « 
tirât  en  fon  cabinet , apres  s’etre  reconcilié  l’un  à » 
l’autre,  fans  parler  de confeflion  ou  réconciliation» 
facramentale.  Cette  propofition  fut  ju^ée  fufpedle» 
jl’héréfie.  La  cinquième  , expofant  l’évangile  du  - 
mauvais  riche  , il  dit , que  l’enfer  n’étoit  autre» 
lieu  que  le  lieu  où  eft  la  fépulture  des  corps  des» 
tré^allgz.  Cette  propofition  fut  cenfurée  comme  » 
-■  hérétique  & condamnée  depuis  long-tems.  Lafi-'» 
xiéme  , parlant  des  jeûnes  & abftinences , il  dit , » 
qu’il  y avoic  une  infinité  d’abus  , & qu’il  valoir  » 
«nieux  prendre  fa  refeéfion  par  plufieurs  lois  fobre-  » 
ment , qu’upe  fois  feulement  en  abondance.  Cet-  » 
te  propofition  , quant  à fa  féconde  partie  , dans  - 
laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l’églife , eft  erronée  & « 
fehifmatique.  « 

Ces  précautions  de  la  faculté  pour  arteter  les  pro- 
grès de  l’erreur,  n’empêcherent  pas  les  hérétiques 
de  répandre  dans  tout  le  royaume  leur  nouvelle 
doctrine.  La  guerre  qui  étoit  entre  Henri  IL  & Phi- 
lippe roi  d’Efpagne , leur  lailfoit  en  France  une  liber- 
té dont  ils  n'auroientpasjoüidans  untemsdepHix: 
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”*  car  quoique  leurs  ancmblées  cufTent  cré  déFendecs 
Fur  peine  de  la  vie , 6c  qu’on  eût  condamne  au  feu 
plulieurs  deceux  qu’on  y avoir  furpris , ils  ne  laide- 
rent  pas  de  s’allenibler  (ccretement  à Paris  &:  dans 
plulieurs  provinces.  Ils  furent  furpris  principalement 
à Paris  dan^la  place  Maubert  chez  un  avocat  nom- 
me Boulart,  & dans  la  rue  l'aint  Jacques  proche  le 
colleçe  du  Pleflis , dans  un  lieu  qu’on  appelloit  alors 
l’hôtel  de  Bertomier , où  ils  biloient  la  cène.  Quel- 
ques uns  du  voifinage  fe  doutant  qu’ils  croient  af 
(ernblez,  firent  un  amas  de  pierres  pour  les  jetter 
fur  eux  lorfqu’ils  le  retireroient-  Ainfi  l’aflemblée 
étant  finie  allez  avant  dans  la  nuit , -l’on  attaqua  à 
coups  de  pierres  ceux  qui  lortirent  les  premiers  ; le 
bruit  cju’on  fit , attira  la  populace  , qui  força  les  por, 
tes , ôc  entra  dans  la  maifon  : mais  les  Proteftans  fe 
fauverent , à l’exception  d’un  feul , qui  fut  tue  parmi 
la  foule , il  y en  eut  quelques-uns  de  pris , ayec  ^us 
de  cent  femmes , qui  furent  arrêtées  & mifes  entre 
les  mains  de  Jean  Martinés  procureur  du  roi  au 
Châtelet , qui  dès  le  matin  les  fit  conduire  en  prifon. 
Le  peuple  le  s chargeoit  des  plus  grands  crimes , 
des  plus  honteules  aélions,  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  rapporter:  ce  qui  les  obligea  de  publier  une 
apologie,  par  laquelle  ils  fail'oîent  voir  qu’on  leur 
impuroit  faunèment  ces  crimes,  Sc  montroient  par 
le  témoignage  des  faints  peres , qu’on  en  avoit  accu- 
fé  les  premiers  Chrétiens. 

Antoine  de  Mouchy , qu’on  appelloit  Démocha- 
rcs , Inquifiteur  de  la  foi , ôc  Antoine  Cénalis  évêque 
d’ Avranche,répondirent  à cette  apologie.Jean  Mcû- 
niêt  Lieutenant  civil , eut  ordre  de  faire  le  procès 
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aux  prifonniers  , & plufieurs  furent  condamnez  au  

feu.  On  compte  panni  eux  Nicolas  Clinet , âgé  de  M 57* 
foixante  ans,  qui  avoit  long-temsenfeigné  à Paris, 

Taurin  Gravelle  avocat  en  Parlement , la  veuve  d’un 
nommé  Graveron , Nicolas  le  Cene  Médecin  , &c 
Pierre  Gambard,  François  de  Rebafleres,  Frédéric  . 

Banville  , qui  eous  furent  brûlez  en  differens  teins. 

Quelques  - uns  retardèrent  l’exécution  du  jugement 
prononcé  contre  eux  , en  recufant  leurs  juges , ou 
par  d’autres  voyes  de  meme  nature.  Une  dame  de 
condition  entr’autres  préfenta  au  parlement  une  re- 
quête, par  laquelle  elle  demandoit , que  les  juges 
déléguez  ne  connufTent  point  de  cette  aflaire  *,  & 
comme  elle  appuya  fà  requête  de  plufieurs  raifons , 
qui  demandoient  a être difcLitces,  on  fut  obligé  de  * ‘ 

Uirfeoir  le  jugement  de  plufieurs.  Pendant  que  le 
parlement  déliberoit  fur  cette  affaire  , les  accufez 
eurent  le  tems  d’écrire  en  Suiffe  & en  Allemagne, 

& d’engager  les  princes  Proteftans  ^â  envoyer  des 
députez  pour  intercéder  auprès  du  roi  en  leur  faveur. 

Ces  députez  étant  arrivez  à Compiegne  dans  le  mois 
de  juillet  de  cette  année  , le  cardinal  de  Lorraine 
leur  procura  une  audience  le  cinquième  d’Août.  Ils 
parlèrent  au  roi  avec  beaucoup  de  refpeél  ; ils  lui 
repréfenterent  avec  quel  zélé  ils  .avoient  toujours 
fervi  le  royaume , & prièrent  fa  majefté  d’avoir  com- 
•palTion  de  leurs  freres , en  fufpendant  les  perfécu- 
tions  qui  fe  faifoient  dans  fon  royaume  : ce  qui  con-  . 
firmeroit , dirent-ils , d’avantage  leur  attachement  à 
la  France , que  tout  l’or  &:  l’argent  dont  on  pourroic  • 
les  gratifier.  Comme  le  roi  avoit  alors  la  guerre  avec 
PEIpagne,  il  ne  crut  pas  devoir  refuler  aux  princes 
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Proteftans  d’Allemagne  ôc  aux  Suifl’es  la  grâce  qu’ils 
deniandoiem  : de  - là  vint  qu’on  lufpendit  pour 
quelque  rems  l’exécution  de  les  édits  , principale- 
ment celui  qui  avoir  été  rendu  à faint  Germain  en 
Laye  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  i )5<l.  & en- 
voyé à fon  parlement  de  Turin  contre  les  Vau- 
dois  qui  s’étoient  réfugiez  dans  les’  vallées  de  Pié- 
mont. 

Les  interets  de  la  religion  étoient  beaucoup  moins 
ménagez  en  Allema'gne,  où  dans  le  mois  d’Août, 
félon  Ta  rcfolution  des  états  de  l’empire  aflèmblez 
l’année  précédente  à Ratisbonne,  il  y eut  une  con- 
férence a Wormes  entre  les  Catholiques  & ^s  Çro- 
reftans  de  laconfefliond’Ausbourg,  a l’exclufionde 
tous  les  autres  hérétiques,  comme  lacramentaires^ 
Anabaptiftes&  autres.  Jules  Phlug  évêque  de  Naum- 
bourg,qui  préfida  à cette  aflemblée  au  nom  du  roi 
Ferdinand  , demanda  fur-tout  que  les  Proteftans 
déclaradent  ouvertement  qu’ils  n’éroient  pas  de  l’o- 
pinion des  Zuingliens , des  Ofiandriftes , des  Adia- 
phoriftes,  & autres,  qui  ne  fuivoient  point  lacon- 
fellion  d’Ausbourg , & qu’ils  condamnoient  leur 
doélrine.  Il  repréfenta  qu’en  effet  la  paix  n’avoit  été 
accordée  par  l'Empire  qu  a ceux  de  cette  confeflion, 
que  ce  n’étoit  qu’avec  eux  qu’on  vouloir  conférer, 
& que  Ferdinand  n’ignoroit  pas  que  les  ordres  de 
plulieurs  ne  portoient  pas  autre  chofe  : Qii’il  falloit 
donc  condamner  les  erreurs  de  ceux  qui  ne  fuivoient 
pas  cette  confeffion , afin  de  pouvoir  retirer  quelque 
fruit  de  la  conférence , & qu’enfuite  l’on  trouveroit 
moins  de  difficultez  dans  les  autres  points.  Les  dé- 
putez des  Catholiques  pour  entrer  en  lice  étoient, 

Michel 
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•Michel  évêque  deMarfpurg,  Delphius  fufFraganc 
de  Strasbourg,  le  pere Caninns Jefuite,  Scaphile , 
deux  théologiens  de  Louvain.  Ceux  des  Proteftans 
furent , Mélanchton , les  minift  es  des  jeunes  prin- 
ces de  Saxe,  Erafme-Sarcier,  Erard  Schnepfl',  Vic- 
toria Strigellius,  ]ean  Steflel,  & Joachim  Molin: 
avec  Brence  & Pifl:oire,-au  nombre  de  dduze. 

Ces  derniers  apres  avoir  montre  leurs*  ordres,  Ladiviiionfcnicc 
déclarèrent  qu’ils  feparoient  leur  conFeflion  des  er- 
reurs  des  autres  : mais  Mélanchton  foutint  qu’ils  , 

. J.  I-  O .l.'-  DeTheu,ibidutfup; 

devoient  auparavant  1 expliquer,  & qu  il  n etoit  pas  Spend.  hoc  an.  «,‘i  6» 
jufte  de  condamner  les  Zuingliens,&  autres,  fans 
les  avoir  entendus.  Cette  divifion  n’empêcha  pas  ^ 

toutefois  qu’on  ne  commençât  la  conférence:  On  ann.n.T^Ù 

NI  11  I • Burnct.ildi  utjuf 

Y propolala  réglé  du  jugement  a laquelle  on  devoit 
s’en  rapportét  : les  Catholiques  outre  l’écriture  fain- 
te  , voulurent  qu’on  reconnut  l’interprétation  una- 
nime des  peres  de  la  primitive  églife  > & les  Protef- 
tans  ne  reconnurent  que  la  parole  de  Dieu.  Comme 
on  s’apperçut,en  parlaHt  du  péché  originel , que  les  ^ 
Luthériens  n’étoient  pas  entre  eux  du  même  fenti- 
ment,  les  Catholiques  les  fommerent  une  fécondé 
fois  de  déclarer  qu’ils  renonçoient  aux.Zuingliens , 
ôc  à tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  confelïion 
d’ Ausbourg  : ce  qui  ne  fervit  qu’a  augmenter  la  dû 
vifion , ôc  Ht  tomber  la  conférence.  Les  miniftres  * 
des  jeunes  princes  de  Saxe , ne  penfant.pas  comme 
Mélanchton  , Brence  , Bullinger , & les  miniftres 
d’Augufte  électeur  de  Saxe , qui  ne  vouloient  pas 
condamner  les  autres  fans  les  avoir  entendus  ; il  y 
eut  quelques  écrits  aflez  vifs  contre  Mélanchton  6c 
ceux  de  ion  parti.  On  leur  reprochoit  entr’autres  ^ 
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qu’encorc  qu’ils  témoignaflent  ne  vouloir  pointée 
départir  de  la  confeflion  d’Ausbourg , ils  ne  laif. 
Soient  pas  de  l’abandonner,  en  refuiant  de  condam- 
ner les  Sacramentaires , Ofiandriftes , Adiaphorif- 
tes , & autres , ôc  que  le  différend  qu’ils  avoient  avec 
eux  étoif  touchant  la  loi , l’évangile  , la  juftifica- 
tion,  les  bonnes  oeuvres , les  facremens,  & la  pra- 
tique des  ceremonies,  fur  quoi  ils  ne  pouvoient  en 
aucune  maniéré  s’accorder.  Depuis  il  n’y  eut  plus 
de  conférence  entre  les  Catholiques- & les  Protef- 
tans , parce  que  Ferdinand , qui  ne  penloit  qu’à  me- 
ner une  vie  tranquille  , craignoic  que  ces  difputes 
ne  le  troublaflenc. 

Comme  cette  conférence  avoit  été  indiquée  fans 
l’agrément  du  faint  fiége,  le  pape  Paul  IV.  en  parut 
fort  irrité,  d’autant  plus  que  Ferdina/fd  avoit  con- 
firmé le  traité  fait  dans  la  flkrniere  diète  d’Ausbourg 
avec  les  proteflans.  Il  en  témoigna  fon  chagrin  au 
roi  Philippe,  avec  lequel  il  s’étoit  réconcilié ce 
prince  en  avertit  le  roi  des  Romains  fon  oncle,  vers 
lequel  il  envoya  un  pieux  & fçavant  théologien.  Le 
nonce  Delfino  s’en  plaignit  aufîi  aux  écclefiaftiques 
qui  étoient  de  la  conférence.  A quoi  ceux  ci  répon- 
dirent, qu’ils  avoient  cru  que  le  pape  y avoit  con- 
fenti,  puifque  le  pere  Canifius  avoit  eu  la  permif- 
fion  pour  s’y  trouver  & y difpofer.  En  effet , Paul  IV.  ‘ 
n’y  avoit  pas  été  contraire , non  qu’il  approuvât  ces 
forces  de  conférences  en  général,  mais  parce  que 
voyant  la  réfolution  où  l’on  étoit  en  Allemagne  de 
les  tenir,  il  vouloir  qu’il  y eut  du  moins  quelqu’un 
de  fa  part  pourfoûtenir  le  parti  Catholique. 

On  ne  peut  refufer  à ce  pape  d’avoir  eu  du  zélç 
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pour  le  maintien  de  la  religion  catli61i(^uei  il  etoit 
alTez  attentif  à prendre  les  mefures  qu’il  croyoit  pro- 
pres à empêcher  qu’on  ne  l’alterât  en  aucune  ma- 
niéré : mais  il  faut  dire  aulTi  qù’il  étoit  trop  zélé» 
pour  Tes  prétentions  particulières  ,&  que  fes  préju- 
gez ont  louvent  arreté  ou  corrompu  le  bien  qu’il 
vouloir  faire  : c’tft  ce  qui  arriva -encore  dans  la  dé- 
fenfe  qu’il  fit  cette  année  de  lire  de  mauvais  livres. 
Voyant  le  malquccaufoient.ces  fortes  de  ledures, 
il  voulut  l’arrêter,  & pour  y réiiflir,  il  donna  ordre 
aux  inquifiteurs  d’en  faire  un  l»^ex  ou  catalogue , 
qu’il  publia  dans  la  fuite , & dans  lequel  il  comprit 
non-leulement  les  livres  hérétiques , mais  encore 
ceux  que  quelques  Catholiques  avoient  compofez 
contre  les  bonnes  moeurs  : mais  il  impofa  des  peines 
trop  féveres  à ceux  qui  violeroicnt  cette  défenfe , 
comme  réxcommunication,  la  piivation  & inca- 
pacité de  toutes  charges  & bénéfices  jlmfamie-per- 
pctuelle,  ôc  autres  femblables>&  ce  qui  parut  en- 
core plus  dutjC’eft  qu’il  fe  referva  le  pouvoir  de 
relever  feul  de  ces  cenfures  & de  ces  peines.  Il  arri- 
va dc-la  qu’en  allant  trop  loin , fa  défenfe  ne  fit  pas 
grand  fruit.  Le  fameux  apoftat  Paul  Verger  écrivit 
contre  avec  beaucoup  d’aigreur;  mais  fa  fatyren’en 
impofa  à aucun  efprit  judicieux.  Dans  la  fuite  le 
Jemite  Gretfer  y répondit  folidement. 

Ce  fut  par  un  effet  dû  même  zélé  que  Paul  IV. 
étendit  beaucoup  l’autorité  du  tribunal  de  l’inquifi- 
tion,& qu’il  voulut  qu’outre  le  crime  de  l’héréfie, 
il  connut  encore  de  beaucoup,  d’autres-  Il  faifoit 
mettre  en  prifon  tous  ceux  qui  en  étoient  coupa^ 
blés,  Ôc  leur  donnoit  des  cardinaux  pour  jugés , à la 
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tête  defquels  h nomma  pour  fouverain  inquifiteuiT 

An.  1557.  ivlichel  Ghifleri  Dominiquain  ’ qu'on  nommoit  le 
cardinal  Alexandrin  ; &c  il  ordonna  que  cette  charge 
.fe'roit  perpétuelle , comme  celle  de  grand  peniten- 
cier.  Mais  ce  reglement  ne  fut  obfervé  que  jufqu’à 
la  fin  de  Ton  pontificat , & les  papes  les  liiccefl'eurs 
fe  ref’erverent  la  connoiflance  de  ces  fortes  d’affai- 
res. Paul  IV.  poufla  fon  zélé  fi  loin  , qu’ayant  fur 
quelques  indices  foupçonqé  le  cardinal  Moron  d’a- 
voir des  intelligences  avec  les  Proteftans  d’Allema- 
gne, il  le  fit  arrêter,  & mettre  en  prifon  dans  le  châ- 
teau fainc-Ange , quoiqu’il  eût  beaucoup  contribué 
à le  faire  élire  pape.  On  ne  pouvoir  s’imaginer  com- 
ment ce  pape  ofoit  traiter  fi  durement  un  prélat 
d’aulfi  grand  mérite , qui  avoir  rendu  des  fervices 
trcs-confidérables  au  frint  fiége , & qui  étoit  digne 
de  remplir  la  première  place  de  l’églii'e  ; & l’on  ap- 
prit avec  étonnement  que  ce  cardinal  qui  avoir  dc- 
• tendu  fi  vivement  les  véritez  orthodoxes  contre  les 
Proteftans,  étoit  foupçonné  par  Paul  IV.  d’avoit 
donné  dans  leurs  fentimens , & de  favorifer  leurs 
entreprifes.  On  taxa  cette  conduite  du  paped’injuC- 
tice  criante,  & L’on  en  fut, auffi  indigné,  qu’on  l’a- 
voit  été  lorfqu’on  avoir  vu  le  cardinal  Polus  ami  in- 
time de  Moron, flétri  par  les  mêmes foupçons , & 
traité  par  le  même  pape  & fous  le  même  prétexte, 
comme  s’il  eût  été  réellement  criminel.  Mais  Paul 
IV.  ne  laifla  pas  de  nommer  quatre  cardinaux  pour 
procéder  à toute  rigueur  contre  Moron  , aufli-bien 
que  contre  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene, & 
contre  Thomas  San-Felke  évêque  de  Cava  , qu’il 
Jeûne  long- tems  dans  les  prifons  de  l’Inquifition. 
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Peu  de  tems  apres , le  pape  ayant  été  détrompé , fit 
dire  à Moron  qu’il  pouvoir  fortir  de  prifon.  Mais  ce 
• cardinal  le  rcfufa  , & répondit  avec  chaleur^  que 
préférant  fa  réputation  à la  liberté,  il  vouloir  qu’on 
rendît  juftice  à Ton  innocence.  Paul  IV.  différa  donc 
de  rabfoudre , de  peur  de  fe  condamner  foi-meme, 
&Moron  ne  fu^pleinement  juflifié  que  fousle  pon- 
tificat de  Pie  IV. 

On  rapporte  encore  à cette  année  nncconfiitii- 
lion  tres-rigoureufe  du  meme  pape , contre  ceux  qui 
pr croient  leurs  noms,  afin  d’obtenir  des  bénéfices, 
pour  d’autres  que  pour  eux- memes  , ou  qui  impé- 
troient  des  bénéfices  pour  d’autres  perfonnes  dont 
il^  recevoient  quelque  xhofe,  ou  pour  eux-memes , 
afin  de  les  réfigner  enfuite*avec  penfion  : ce  qui  étok 
un  trafic  honteux.  Cependant  ces  fortes  de  négoces 
étoient  fort  ordinaires,  quoiqu’il  y eut  trois  cardi- 
naux & un  dataire  commis  pour  les  affaires  concer- 
nant la  diflribution  des  bénéfices , .&  qui  auroienc‘ 
dû  empêcher  ces  abus , félon  leur  pouvoir.  Le  roi  de 
France  fuivant  l’exemple  du  pape,  ordonna  de  meme, 
par  un  édit  qui  fut  rendu  à V iiliers-Coterêts , & qui 
rut  enregiftré  au  parlement  le  dix-feptiéme  de  Mai  y 
que  les’évêques  & les  curez  réfideroientaflidûmenc 
dans  leurs  bénéfices  ; qu’ils  prêcheroient  eux-mêmes 
leurs  peuples  ^ qu’ils  auroient  des  vicaires  capables 
de  remplir  dignement  leurs  fonélions,-fur  peine  de 
faifie  du  temporel  & du  revenu  desbénefic^  contre 
ceux  qui  contreviendroient  à cet  édit.  Huis  XL 
avoit  fait  une  pareille  ordonnance  en  le  hui- 
tième de  Janvier  au  Pleffis-lès-Tours.  L’on  créa  aufïï 
de  nouveaux  receveurs  dans  chaque  diocéfe,  pour 
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recevoir  les  décimes  des  revenus  des  bénéfices,  qu’on 
avoir  coutume  d’apporter  au  tréfor  royal. 

Le  fécond  de  Juin  Jean  III.  roi  de  Portugal  mou- 
rut d’apoplexie  à Lisbonne,  âgé  de  cinquante  cinq 
ans  ; & en  ayant  régné  trente-lix,  c’étoit  un  prince 
doüé  de  toutes  les  vertus  convenables  à un  fouve-, 
rain  , & qui  pendant  que  les  autres  monarques  chré- 
tiens avec  lefquels  il  croit  en  paix  , fe  faifoient  la 
guerre,  ne  s’appliquoit  qu’à  augmenter  le  royaume 
deJeûis-Chrift  dans  l’Ahe&  dans  l’Afrique,  Il  avoic 
fuccedé  en  1 5 1 1 . à fon  pere  Emmanuel.  Comme  il 
s’intéreflbit  beaucoup  pour  la  converfion  des  Idolâ- 
tres qui  habitoient  les  pays  nouvellement  décou- 
verts, ils’étoit  adrefléà^PauMlI.  pour  lui  demander 
dfs  compagnons  de  laint^gnace  que  ce  pape  lui  ac- 
corda volontiers , &.faint  François  Xavier  fut  du 
nombre  de  ces  milTionnaires.  Il  lailTa  pour  fon  fuc- 
ceflbur  Sebaftien  né  de  Jean  fon  fils , & de  Jeanne  fil- 
le de  l’empereur  Charles  V.  âgé  feulement  de  trois 
ans.  Jean  111.  avoir  toujours  aimé  les  gens  de  lettres, 
& il  fut  le  fondateur  de  plufieurs  univerfitez.  Il  avoic 
epoufé  en  1515.  la  princelTe  Catherine  dont  il  eut 
beaucoup  d ’enfans  qui  moururent  tous  avant  lui?  il 
avoir  eu  aufli  un  fils  naturel  nommé  Edoüard  , qui 
fut  archevêque  de  Brague,  & mourut  en  l’année  1543. 
n’étant  alors  âgé  que  de  vingt- deux  ans.  On  dit  que 
le  jeune  prélat  éroit  déjà  hablile  philofophe  & théo- 
logien qu’il  écrivit  l’hilVoire  de  Portugal. 

Dcs®e  le  pape  eut  appris  la  mort  du  roi  de  Por- 
tugal , « que  Sebaftien  Ion  petit-fils  avoir  été  re- 
connu, il  adrelTa  un  bref  au  jeune  prince  pour  lui 
témoigner  combien  il  reflentoit  de  douleur  de  la 
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mort  de  fon  prédecefleur  , & quelle  perte  la  reli-  — * 

. gion  avoir  faite  en  fa  perfonne  , & pour  l’exhorter  * 5 • 

a marcher  fur  fes  traces , c’eft-à-dire  , à être  l’héri- 
tier  de  la  foi  ôc  de  fon  ittachement  pour  Jefaint  lîc- 
ge.  Il  l’exhortoit  en  finilfant  à croître  en  pieté  com-  ” ^ 
me, en  âge,  à aimer  fes  fujets  & particulièrement  les 
pauvres , à fe  dcvoüer  au  laint  liège  , & au  vicaire 
de  Jefus-Chrift  quiy  eft  alTis , à fuivre  les  fagescon- 
feils  de  Catherine  fon  ayeule,  & du  cardinal  Henri 
fon  oncle.  Ce  bref  eft  datte  de  Rome  le  dix-huitiéme 
de  Décembre , & le  riicme  jour  il  en  adrelTa  un  au- 
tre à la  reine  Catherine  ayeule  du  jeune  prince , pour 
lui  re^bmmander  la  tutelle  du  roi , l’union  de  fenti- 
ment  avec  le  cardinal  Henri , le  loin  des  églifes , des 
monaftéres, des  hôpitaifx,&  des  ecclélîaftiques  & 
religieux. 

Jean  roi  de  Portugal  avoit  eu  quelque  part  dans  c x x r i r. 

I I t . I P A f ^ 1 • I • Le  roi  de  Portu- 

ies  troubles  qui  duroienten  Afrique  depuis  huit  ans,  gai  donne  du  re- 
fit avoit  donné  du  fecours  à Buhaçon , contre  le  che-  con"e  ^e^cï.Hâ* 
rif  Mahomet , qui  l’avoit  chalTé  de  l’Afrique.  Ce  Mahomet.  _ 
Buhaçon  etoit  de  la  race  des  Merinis  Oatas  ; fit  imi./  i». 
fut  très-confideré  par  fa  prudence  fit  par  fon  cou- 
rage.  Après  la  défaite  d’Oatas  roi  de  Fez  , que  le  «-u* 

cherif avoit  fait  prifonnier  dans  une  bataille,  Buha- 
çon fît  mettre  fur  le  trône  le  fils  de  ce  malheureux 
prince , nommé  Mulei  Cacer , né  d’une  femme  chré- 
tienne deCordouc,  fit  il  fut  fait  par  le  nouveau  roi 
grand  vifir,  & principal  miniftre  du  royaume  vers 
l’an  1 54S.  Quelque  tems  apres  le cherifétant  venu  à 
Fez , s’en  rendit  maître , fit  fit  étrangler  le  roi  fit  fon 
fils,  Buhaçon  ayant  appris  cette'nouvelle  , palfa  en 
Efpagne,  fie  vint  même  jufqu’à  Ausbourg  , pour  y 
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qucces , il  fe  rendit  maître  de  Thezar , & de  Dardu-  * 

bach , pour  s’ouvrir  un  chemin  dans  le  royaume.  Le  « 5 57- 
cherif  honteux  de  demeurer  enfermé  , prit  la  réfo- 
lution  de  fortir  de  Fez , & d’aller  attaquer  l’ennemi 
déjà  fatigué  & répandu  de  côté  & d’autre.  On  en 
vint  aux  mains,  l’armée  du  cherif  fut  battue,  & les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Fez , qui  étoit  parta- 
*gée  en  deux  villes,  la  vieille  & la  nouvelle.  Le  che- 
rif s’étoit  fauvé  de  cette  dernierepar  une  faufle  por- 
te , laiflant  en  proie  tous  fes  tréfors  , dont  la  plupart  > 
furent  pillez  ce  jour- là  par  ceux  de  Fez.  Quand  Bud- 
car  , que  le  cherif  avoir  laifle  dans  la  ville  , eut  ap- 
pris que  fon  maître  étoit  en  lieu  de  fureté , il  traita  , ^ 
auHi-tôt  de  la  reddition  de  la  place  , qu’il  remit  à 
Selh-Rais. 

L’union  ne  fubfîfta  pas  long-tems  entre  Buhaçon  c x x v. 

& le  général  des  Turcs  ; celui-là  aceufé  de  favoiifer  bUrjj'IcFc'îpIllê 
fécretement  les  Chrétiens,  fut  mis  en  prifon;  & le 
bruit  s’étant  répandu  parmi  le  peuple,- qu’on  l’avoit 
fait  mourir,  les  habitans  de  la  vieille  Fez  fe  révol- 
tèrent aufli-tôt.  On  eflaya  de  les  appaifer  , en  leur 
faifant  voir  Buhaçon  plein  de  vie  i mais  cette  vûè‘ , 
bien  loin  de  les  calmer,  ne  ferv.it  qu’à  augmenter  le 
trouble , le  peuple  voulant  abfolument  qu’il  fût  mis 
en  liberté , & établi  roi  de  Fez , où  Selh-Rais  avoit 
déjà  placé  Merinis  fils  d’Oatas.  On  fut  donc  obligé 
deceder,  Merinis  futchaflé  du  trône  par  le  peuple, 

& Buhaçon  mis  en  fà  place  : mais  comme  tout  cela  fe 
faifoit  contre  les  intentions  de  Selh-Rais , qui  n’étoit 
^as  en  état  de  fe  fiiire  obéir , il  ne  tarda  pas  long-tems 
a en  tirer  vengeance.  Il  envoya  un  député  à Maroc, 
où  étoit  -^le  cherif  Mahomet , en  apparence  pour 

Tome  XXXI  Ee 


Digitized  by  Google 


AN.1J57- 


ex  XVI. 
Mort  de  Buluço 
dus  Une  bsuilic. 


218  Histoire  Ecclesiastique. 
échanger  les  prifonniers  ; mais  en  effet  pour  le  folli- 
citer  de  recouvrer  Fez,  & lui  promettre  de  fa  parc 
toutes  fortes  de  fecours , s’il  vouloit  entreprendre 
cette  expédition.  Le  cherif  reçut  ces  avis  avec  joye  -, 
mais  il  ne  fut  pas  heureux  au  commencement,  Ab- 
dala  fon  Bis  étant  allé  droit-  à Fez  avec  des  troupes , 
fut  rencontré  par  les  deux  fils  de  Buhaçon,  Muley  ^ 
Naccr  & Mahomet , & entièrement  défait  ; ce  qui 
n’allarma  point  le  cherif,  qui  afliégeoit  alors  Tafil- 
let , qu’il  .prit  , & y laiffa  une  bonne  garnifon.  Il 
prit  enfuite  fa  route  du  côté  de  Fez , il  rencontra  Bu- 
naçon , il  lui  livra  bataille , & le  combat  qui  fut  fan- 

{ fiant,  termina  cette  longue  guerre.  Buhaçon  dans 
e fort  de  l’aéfion  reçut  dans  la  cuiffe  un  coup  de 
lance  dont  il  tomba  morti  enforte  que  ceux  qui  l’a- 
voient  vu  tomber , prirent  auffi- tôt  la  fuite , & furent 
fuivis  par  les  autres.  Son  fils  Muley  Nacer  qui  com- 
battoit  à fes  côtez , fe  retira  fur  les  montagnes  voifi- 
nes  avec  un  petit  nombre  de  foldats  ; fon  autre  fils- 
Mahomet  entra  dans  Fez  avec  cinquante  cavaliers  ;v 
mais  ayant  trouvé  les  peuples  tres-refroidis , il  fortic 
de  la  ville  , alla  fe  joindre  à fon  frere , & tous  deux 
s’étant  embarquez  dans  le  vaiffeau  d’un  marchand 
Chrétien  /furent  pris  par  des  corfaires  Bretons,  com- 
me ils  côtoyoient  l’Elpagne. 

Le  cherif  étant  entré  dans  Fez , y laiffa  Abdala , 
& s’en  retourna  à Maroc , d’où  il  prit  le  chemin  de 
Sufa  : mais  ce  voyage  lui  fût  fimefte.  Car  comme 
après  la  mort  de  Selh-Rais  arrivée  depuis  peu  , Af- 
cen  fils  d’Haradin  Barberouffe  , aVoit  été  mis  dans 
Alger,  où  fonpere  avoir  régné,  & que  la  puiffance 
ilu  cherif  lui  étoit  fufpeéfe , il  gagna  un  certain  fcé< 
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lerat,  fameux  par  fes  brigandages  & par  fes  meurtres,  

& l’obligea  de  tuer  le  cherif.  Ainfi  Afcen  ( c’étoit  le  AN.1557. 
nom  du  meurtrier) , feignant  de  s’enfuir  , comme 
s’il  eût  reçu  quelque  injure  du  roi  d’Alger , prit  fa 
route  par  Fremczen  , ôc  fe  rendit  à Fez  , où  il  vit  ' 

Abdala , qui  fçaehant  le  fujet  de  fa  venue , l’envoya 
trouver  fon  pere  qui  étoit  pour  lors  à Maroc , &qui 
non  content  de  recevoir  cet  homme  avec  beaucoup 
d’honneur , le  fît  encore  capitaine  de  fes  gardes.  En 
cette  qualité  il  accompagna  le  cherif , lorfqu’il  vou- 
lut aller  à Tarudante , & étant  arrivé  dans  un  en- 
droit du  mont-Atlas , appellé  Alquel,  dans  les  dé- 
troits de  Bibona , il  entra  clans  fa  tente  fuivi  de  quel- 
ques T urcs  qu’il  avoit  gagné.  Le  cherif étoit  feul  a vec  ^ x x v 1 1 
un  de  fes  favoris , & un  renegat  Portugais.  Afcen  Mort  du  chciif 
tira  fon  épée  j ce  qu^le  cherif  n’eut  pas  plutôt  ap-  nmx. 

perçu , qu’il  prit  la  fuite  ; mais  courant  avec  trop  de 
précipitation , il  fe  laifTa  tomber , 6c  Afcen  qui  le 
luivoit  lui  ayant  coupé  les  jarrets , les  autres  qui  fur- 
vinrent,  le  percerent  de  mille  coups,  & le  tuerent 
fur  la  place.  Telle  fût  la  fin  du  cherif  Mahomet, 
aufïi  grand  par  fon  courage  & fa  préfence  d’efprit 
dans  les  périls , que  par  fa  cruauté  ôc  fa  perfidie.  Sa 
mort  arriva  en  Septembre  1557.  Il  avoir  régné  tren- 
te-fept  ans. 

Ses  tréfors  furent  pillez  , ôc  fes  filles  ayant  été  cxxviii. 

• r c T ‘ I ■ I.»/-  ' • Muley  Abdil* 

priles,  turent  mues  entre  les  mains  d Alcen,  qui  con-  devient  paifibie 

tinua  fon  chemin  par  la  province  de  Sus,  ou  Sufa , 

avec  les  Turcs  qu’il  avoit  avec  lui,  des  Maures,  ôc  venouhi/i.i.  10. 

\ ^ II  N ^ I V / • I n.x.fubfin  Mar- 

quelques  renégats.  11  alla  a Tarudante  ou  croît  AbuU  moi  friant  ^ 
Mumen , un  des  fils  du  cherif,  qui  abandonna  auflî-  ^ 
tôt  la  ville,  dont  Afcen  fe  rendit  maître,  aufli-bien 

E e ij 


Digitized  by  Google 


An.i;57- 


C X X I X. 

Le  prince  de  Mof- 
covie  »eut  fc  ven- 
ger des  Livonicns. 

Sfond,  jtd  ! Mac 
annum  n.  i 8. 

Ktrum  Palm.  U, 
t.f.  îj.  Rervm 
Mcfcmt.fmg.  tip. 
a/tud  Schard.  cf. 
h>jl.  tcm.  ]. 


zlo  Histoire  Eccles  i ast  i Q.ue. 
que  de  fa  citadelle , & de  tous  les  tréfors  qu’on  y gar- 
doit.  Abul-Mumen  pourfuivit  les  alfaflîns  de  fon  pe- 
re  fur  la  route  de  Trémezen , & recouvra  les  richef- 
fes  qu’ils  avoient  enlevées.  Le  gouverneur  de  Maroc 
craignant  quelque  foulevement , & que  le  peuple  in- 
conftant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamet  frere  du 
défunt , qui  étoit  prifonnier  dans  cette  ville  , le  fie 
égorger  avec  fept  fils  ou  petits  - fils  qu’il  avoit  ; de 
fotte  que  les  deux  frétés  moururent  prefque  en  me- 
me tems  tous  deux  de  mort  violente.  Muley  Abdala 
fils  du  cherif  Mahomet , demeura  par-là  paifible  pof- 
fefléur  du  royaume. 

Il  y eut  aulTî  cette  année  quelques  troubles  en 
Livonie  au  fujet  de  la  religion.  Jean  Bafilides  II. 
prince  de  Molcovie  & de  Ruflie , qui  avoit  fuccedé 
à fon  pere  Bafile  IV.  en  1534.  avoit  ruiné  prefque 
toute  la  Livonie , pour  fe  venger  des  Li  voniens , qui , 
contre  la  foi  jurée  à fon  pere  & à lui-mêmCj  avoient 
détruit  un  Ci  grand  nombre  d’églifes , que  les  mar- 
chands de  Ruflie,  qui  fuivoient  le  rite  des  Grecs, 
avoient  fait  bâtir  dans  Riga  , Revel , Toropet  & 
autres , & pour  témoigner  un  plus  grand  mépris , 
avoient  changé  celles  de  Toropet  en  lieux  tout-à- 
fait  profanes.  Bafile  irrité  de  ces  facriléges , & du 
manque  de  foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis,  avoit 
réfolu  d’en  tirer  vengeance  : mais  fa  mort  arrivée 
avant  la  fin  de  la  trêve  de  cinquante  ans , qui  eft  in- 
violable chez  ces  peuples  , ne  lui  permit  pas  d’exé- 
cuter  fon  defl'ein.  Son  fils  Jean  Balilides,  animé  du 
même  zélé  , voulut  entreprendre  en  15^0.  ce  que 
fon  pere  n’avoit  pu  commencer  i mais  l’évêque  de 
Toropet , que  le  danger  ménaçoit  de  plus  près , troU' 
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va  le  fecret  de  faire  prolonger  cette  trêve  encore 
cinq  ans , Jean  Bafilides  y confentit,  à condition  que 
. les  égliles  ruinées  feroient  rétablies , que  la  provin- 
tfe  payeroit  finccrement  le  tribut  auquel  elle  étoit 
obligée  : & que  fes  marchands  auroient  un  com- 
merce libre , meme  celui  des  armes  i enfin  qu’on  fa- 
tisferoit  aux  autres  plaintes , & il  promit  quinze  an- 
nées de  paix  , fi  l’on  obfervoit  de  bonne  foi  toutes 
ces  conventions.  Les  Livoniens  y ayant  manqué,  le 
prince  Jean  ne  laifla  pas  que  de  leur  accorder  enco- 
re trois  ans  de  paix  après  la  trêve  , malgré  l’oppofi- 
tion  de  Tes  miniftres  ; mais  outre  les  conditions  rap- 
portées plus  haut  aufquelles  il  les  engagea , il  exigea 
d’eux  encore , que  chaque  homme  de  la  province  de 
Toropet  payeroit  tous  les  ans  en  forme  de  tribut  un 
marc  d’Allemagne , à l’exception  des  prêtres  Catho- 
liques qui  en  furent  exemts  : ce  traité  fut  confirme 
avec  ferment,  mais  il  n’en  fut  pas  plus  exaélemenc 
obfervé. 

Cependant  malgré  ces  infraétions , les  Livoniens 
ne  laiiferent  pas  de  demander  encore  la  paix  dans 
cette  année  1557-  Pour  cet  effet  le  grand  maître 
de  l’ordre , & l’eveque  de  Toropet  ou  Derpt  envoyè- 
rent des  ambaflàdeurs"  avec  des  prefens  , pour  tâ- 
cher de  fléchir  l’efprit  du  prince , que  leur  infidélité 
avoit  extrêmement  aigri  contre  eux.  Dès  qu’ils  fu- 
rent en  préfence  de  Bafilides , ce  prince  leur  fit  de-  , 
mander  par  deux  truchemens  qu’il  avoit  à fes  cotez, 
& qui  fçavoient  la  langue  Allemande  & celle  du 
pays , s ils  venoient  pour  demander  la  paix.  Les  am-* 
balfadeurs  répondirent , qu’ils  n’êtoient  venus  que 
pour  en  traiter  , 6c  en  meme  tems  ils  lui  préfente- 
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rent  deux  couppes  d’or , qu’ils  le  prièrent  au  nom  du- 
grand  maître  & de  l’écuyer,  de  vouloir  bien  accep- 
ter. Jean  Bafilides  re<jut  leur  préfent , le  fit  porter 
dans  la  chambre  voifine  où  ilmangeoit,  & quoiqu’il 
ne  fut  pas  abfolument  infenfible  à leur  attention , il 
ne  lailla  pas  de  leur  faire  des  reproches  tres-vifs  de 
ce  qu’ils  avoient  fi  fouvent  violé  les  traitez , & de  ce 
qu’ils  n’avoient  obfervé  aucun  des  articles  qu’ils  a- 
voient  fi  Iblemnellement  jurez.  Enfuite  leur  ayant 
rappellé  la  foi , la  religion , & la  vertu  de  leurs  ancê- 
tres , il  leur  fit  voir' combien  ils  en  avoient  dégéné- 
ré ; qu’ils  avoient  aboli  le  culte  divin , renverfé  les 
églifes , pillé  Sc  pro&né  les  monafléres , ôc  ajouta , 
qu’on  ne  devoit  plus  les  confidérer  comme  des  en- 
fans  de  l’églife , qu’ils  étoient  plus  inhumains  que  les 
peuples  les  plus  cruels  & les  plus  barbares , & que  par 
conféquent  ils  étoient  tout- à- fait  indignes  de  la  paix 
qu’ils  demandoient. 

Les  Livoniens  répondirent  à tous  ces  reproches , 
qu’apres  avoir  foigneufement  feüilleté  tous  les  re- 
giftres  de  leurs  ancêtres , ils  n’avoient  pas  trouve 
qu’ils  fulTent  redevables  d’aucun  tribut  au  prince  des 
Mofeovites  ; Que  puifqu’il  leur  refufoit  la  paix , ils 
s’en  plaindroient  à l’empereur,  fous  la  proteéHoii 
duquel  ils  étoient.  Le  Mofeovite  fe  mit  à fourire  au 
nom  de  l’empereur , parce  qu’il  fçavoit  que  fon  fe- 
cours  étoit  aflêz  lent  & fort  éloigné.Néanmoins  aïant 
pris  delà  occafion  de  leur  répliquer,  il  continua  à leur 
reprocher  leur  impiété  & leur  perfidie  ; il  leur  dit, 
qu’ils  imploreroient  en  vain  l’afliflance  de  l’empe- 
reur , apres  avoir  fi  infolemment  méprifé  fes  ordres , 
après  avoir  détruit  Ôc  profané  les  églifes , ôc  traité  fi 
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injurieufement  les  prccres.  Il  ajouta , que  fi  toute- 
fois ils  vouloient  payer  quarante  mille  Joacliins , 
monnoye  du  pays,  pour  les  dettes  des  années  pre- 
cedentes , & tous  les  ans  mille  pièces  de  Hongrie, 
pour  l’état  de  Toropct  ou  Derpt , il  leur  accorde- 
roit  la  paix.  Quelques  jours  apres , comme  s’il  fefuc 
repenti  de  leur  avoir  fait  ces  offres,  il  leur  envoya 
demander  cette  fommei  & fur  leur  réponfe,  qu’ils 
ne  pouvoient  la  donner  comptant, mais  qu’ils  étoient 
prêts  de  lui  donner  des  cautions  fuffifantes,  & qu’ils 
ne  partiroient  point  que  l’argent  ne  lui  eût  été  comp- 
té; le  Mofeovite  qui  ne  cherchoit  que  l’occafionde 
rompre  avec  eux , leur  fit  dire  qu’apres  avoir  été  fi 
fouvent  trompé  par  leur  perfidie , il  ne  vouloir  plus 
fe  fier  à leur  parole  : Qu’ils  s’en  retournaffent  donc 
au  plutôt  dans  leur  pays  ; qu’il  les  fiiivroit  de  près , & 
qu’il  fçauroit  bien  trouver  lui- même  l’argent  qu’on 
lui  avoit  promis. 

Des  le  mois  de  Novembre  fuivant,  il  déclara  la 
guerre  à Guillaume  de  Furftemberg,  grand  maître 
- de  Livonie , & à Guillaume  archevêque  de  Riga , à 
Herman  évêque  de  Derpt,  aux  autres  évêques,  &à 
tous  les  Livoniens.  Et  dès  le  commencement  de 
l’année  fuivante , il  envoya  une  armée  de  troisxent 
mille  hommes  , qui  vinrent  faire  des  incurfions 
dans  le  pays  de  Derpt , où  ils  mirent  tout  à feu  & à 
fàng.  Comme  ils  ne  trouverenrpar-tout  aucune  ré- 
fiftance  , ils  brûlèrent  les  greniers  &c  les  granges, 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
leur  chemin , firent  égorger  le  bétail  & tous  les  trou- 
peaux qu’ils  ne  purent  emmener.  L’on  tua  tous  les 
«nfàns  qû  étoient  au-deffous  de  dix  ans , l’on  ven- 
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dit  comme  efclaves  aux  Tartares  tous  ceux  qui  en 
avoient  vingt , & tous  ceux  qui  ctoient  au  dciïus 
de  cet  âge  furent  impitoyablement  mis  à mort.  L’on 
voyoitde  tous  cotez  des  villages  en  feu , ou  les  reftes 
encore  fumans  de  ceux  qui  etoient  déjà  brûlez  ; & 
les  forets  retentiflbient  des  cris  & des  gémiflemens 
des  enfans  & des  femmes.  Derpt  fe  rendit  aux  Mof- 
covites , & le  grand  maître  Guillaume  de  Furftem- 
berg  , ayant  pris  lâchement  la  fuite  , abandonna 
tout  le  p.ays  , qui  fut  aufli  tôt  faifi  par  l'armée  des 
Ruflîens  &:  des  Mofeovites  qui  en  demeurèrent  les 
maîtres , jufqu’à  ce  que  le  roi  de  Pologne  les  en  eût 
challez. 

Ce  roi  de  Pologne  étôit  Sigifmond  II.  fils  de  Si- 
gifmond  I.  & qui  avoir  été  couronné  du  vivant  mê- 
me de  fon  pere,  auquel  il  fucceda  en  1 548.  Le  Lu- 
théranifme  s’étoit  répandu  dans  fes  états  , par  le 
commerce  que  les  enfans  des  grands  feigneurs 
avoient  eu  avec  les  Proteftans  d’Allemagne,  chez  qui 
ils  étoient  allez  faire  leurs  études,  dans  cette  faufle 
perfuafion  que  les  profeffeurs  des  univerfitez  fépa- 
rées  de  la  communion  catholique,  étoient  fans  com- 
paraifon  plus  habiles  que  les  profeifeurs  catholiques , 
& que  leurs  enfans  apprendroient  en  perfedlion 
les  lettres  humaines  , fans  y mêler  les  lettres  divi- 
nes, qui,  félon  eux,  étoient  la  fqurce  des  hcréfies. 
Cet  aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplorable,  que 
les  Polonois  fçavoient  que  la  Suede  , & les  autres 
royaumes  voifins  étoient  devenus  hérétiques  par  de 
femblables  voyes  i mais  ils  ne  reconnurent  leur  fau- 
te qu’aprés  qu’elle  fut  irréparable  , & que  leurs  en- 
fàns  furent  retournez  auprès  d’eux  mieux  inftruits 
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des  erreurs  des  nouvelles  fedes  que  des  lettres  hu- 
inaines.  Ils  les  virent  fe  mocquer  ouvertement  du  ^ 5 5 7- 
<ulte  & des  cérémonies  du  pays  i & dans  les  Palati- 
nats  où  ils  étoient  les  plus  forts , s’emparer  des  égli- 
fes.  Le  foi  qui  ne  vouloir  point  fe  commettre  avec 
la  noblelTe  , le  fouffroit  patiemment,  quoiqu’il  ne 
changeât  pas  de  religion  lui.  même.  Ün  chanoine 
de  l’eglife  cathédrale  de  Premiflic  , fe  maria  pu- 
bliquement i on  accorda  la  liberté  de  confcience, 
ic  perfonae  ne  fut  plus  recherché  en  Pologne  pour 
ieiraic  de  la  religion. 

Le  pape  Paul  IV.  ayant  appris  qu’on  avoir  intro-  Br«f  d^p»pe m 
duic  dans  plufieurs  villes  du  royaume  de  Sigifmond 
la  communion  fous  les  deux  efpéces , malgré  la  dé- 
fenfeque  ce  prince  en  avoit  fait  rairfe  dans  l’aflèmblée  dUi9£.  de  utrxufy. 
des  états , lui  adreifa  un  bref  datté  du  vingt- unième 
d’Oélobre  1557.  par  lequel  il  repréfentc  au  roi , qu’il  * 

fçait  que  dans  quatre  des  principales  villes  de  fes 
états  , Dantzic  , Elbing  , Torn  & Mariénbourg , 
dans  la  P^fTe  royale  , le  quatrième  dimanche  de 
Carême”,  on  avoit  donné  publiquement  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpéces  au  peuple , contre  la  pra- 
tique de  l’é’glife.  Qu’on  y célébré  l’office  divin  en 
langue  vulgaire  : cequi  doit  être  d’autant  plus  fevere- 
ment  puni, qu’on  agit  en  cela  ouvertement  contrel’é- 
dit  du  prince , publié  dans  une  alTemblée  en  préfence 
de  l’évêque  de  Veronne  nonce  apoftolique  : ce  qui 
n’eft  pas  feulement  injurieux  au  faint  fîége,  mais  en- 
core à la  majefté  royale.  C’eft  pourquoi  ill’exhorte , 
il  l’avertit,  il  le  prie  d’ufer  de  la  prudence  ordinaire 
pour  reprimer  des  délbrdres  qui  tendent  au  renver- 
fement  de  la  religion  Catholique  dans  fon  royau- 
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me  J à la  deftruâ:ion  entière  de  Ton  autorité , à l'a-- 
bolition  des  faihtes  pratiques  de  1 eglife  , àc  d’aller 
au-devant  de  tous  ces  maux  avant  qu’ils  fe  forti- 
fient J & que  le  fcandale  devienne  plus  grand  : en- 
faifant  obferver  les  loix  qu’il  a lui  - même  établies, . 
& puniflant  avec  la  derniere  féverité  ceux  qui  les 
violeront.  Stanillas  Hofius  évéque  de  ^^armiecom- 
pofa  à cette  occafion  un  dialogue  de  lacommunion^ 
lous  les  deux  efpéces-,  dans  lequel  il  démontre  que 
c’eft  une  innovation,  l’ufage  de  communier  fous  une 
feule  efpéce , étant  très-ancien  dans  l’églife,  & aïanc 
toujours  étécohfervé  par  les  premiers  Polonois  qui 
ont  embraflé  la  religion  chrétienne. 

Le  même* prélat  dit  dans  cet  ouvrage  ,..que  les - 
Polonois  fe  lailTent  tromper  par  ces  hérétiques  im- 
pofteurs  , qui  promettant  dans  leurs  affemblées  de 
donner  au  peuple  le  fang  dé  Jefus-Chrifl: , ne  don- 
nent qu’un  peu  de  vin  tel  qu’on  le  vend  dans  les  ca- 
barets , & un  peu  de  pain  tel  qu’on  le  mange  dans 
le's  repas  ordinaires  *,  que  c’eft:  calomnier^glife  ca- 
tholique de  dire  qu’elle  ne  donne  pas  auxfidéies  le 
fang  du  Sauveur  , puifque  fon  corps  ne  peut  être 
féparé  ni  de  fon  fuig,  ni  de  fon  ame,  ni  de  fa  divi- 
nité. Qu’il  ne  faut  donc  ajoûter  aucune  foi  â cous  ces  • 
doéleurs , a la  tête  defquels  il  nomme  Jean  de  Laski , .. 
qui  fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour  établir  le  - 
Lurhéranifme  dans  les  plus  grandes  villes  de  Prude.  - 
Ce  Laski  étoit  un  gentilhomme  Polonois  , qui' 
ayant  été  élevé  dans  l’état  eccléfiafiique  j fut  flic^ 
évêque  ^ mais  méprifanc  cette  dignité,  il  prit  le  parti 
des  Luthériens  ,r  qu’il  quitta  néanmoins  bien -tôt': 
après,  pour  embrafler  celui,  des  Sacramentaires.. . 
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Cependant  ni  le  bref  du  pape  au  roi  Sigifmond 
’Augufte , ni  l'écrit  de  Staniflas  Hofius  ne  purent  ar- 
rêter les  progrès  de  l’héréfie , elle  prit  même  de  nou- 
velles racines,  parle  défir  ardent  qu'avôîtceroide 
faire  reconnoître  par  le  fénat  de  Pologne  fon  maria- 
ge , avec  Barbe  de  Radziw  il  dame  des  plus  nobles  & 
des  plus  riches  fariiilles  de  Lithuanie , veuve  du  Pa- 
latin Geofbld,  mais  dont  la  vie  étoit  fort  déréglée, 
& encore  plus  décriée.  La  reine  mere  &Ies  princef- 
fes  fes  filles,  firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
cette  alliance , & la  reine  menaça-  hautement  fon  fils 
qu’elle  remueroit  tout  dans  la  république,  pour  em- 
pêcher qu’une  courtifane  aufll  décriée  que  Radziwil 
devînt  la  bru , fa  reine  & fa  fouveraine.  Mais  le  roi 
-qui  n’écoutoit  que  fa  palïion , ne  s’embarraffa  pas 
de  ces  menaces.  Il  affembla  le  fénat,  & fit  tant  par 
fescaréffes,  que  les  feigneurs  reconnurent  Radziwîl 
pour  leur  légitime  reine , & la  véritable  époufe  du 
roi.  Le  but  de  cette  complaifance  étoit  de  porter 
ce  prince  à les  favorifer  dans  les  opinions  nouvelles-, 
que  plufieurs  d’entre  eux  avoient  déjà  embraffées. 
Ainfi  des -lors  la  licence  s’augmenta  jufqu’à  l’excès, 
les  crimes  demeurèrent  impunis , & les  novateurs 
fçurent  bien  profiter  de  ces  défordres  pour  infinuer 
par- tout  leurs  erreurs  & fe  fortifier.-  Alors  on  fe 
mocqua  du  culte  & des  cérémonies  de  l'églife 
Romaine  ; on  profeffa  publiquement  les  doétrines 
nouvelles  de  Luther  & de  Calvin  ; les  prières  pu- 
bliques , & la  célébration  des  faints  mylléres  fe  fi- 
rent félon  les  maniérés  nouvellement  introduites, 
La  religion  ancienne  paffa  pour  un  amas  monf- 
irueux  de  cérémonies  ridicules  j le  culte  en  fut  abo- 
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li  en  plufieurs  endroits  : on  fe  faifit  des  temples  des 
Catholiqoes  pour  en  faire  des  prêches  aux  novateursj> 
les  prêtres  furent  chalTez  , & le  gros  du  peuple  fe 
^ trouva  aifêi  fort  pour  ne  craindre  ni  l’autorité  des 
loix , ni  le  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  défordrc , les  étrangers  qui 
avoient  embrafle  les  opinions  nouvelles , & a qui 
Sigifmond  I.  avoit  défendu  l’entrée  de  fes  états , y. 
vinrent  de  France , de  Suilfe , d’Italie , d’Allemagne, 
& d’autres  lieux  j & peu  concens  d’y  vivre  conformé.^ 
ment  à la  corruption  de  leur  cœur , ils  y répandirent 
les  mauvaifes  doârines  dont  ils  avoient  l’efprit  em- 
poifonné.  On  compte  parmi  ces  novateurs  étran- 
gers, Servet , donc  nous  a.vons  décrit  Je  fùppliee, 
Blandrata  , Lelie  Socin  , Alciat  , Okin,  Gentilis , 
Gribaud,  Stator,  & beaucoup  d’autres,  qui  avoient 
embraffé  le  nouvel  Arianifme , & s’étoient  déclarez 
contre  le  myftcrc  de  la  Trinité.  Comme  ils  ne  man« 
quoient  ni  d’efprit , ni  d’adrefle  > ni  d’amis , ik  fédui- 
firent  meme  des  plus  confidérables de  l’état,  qui  pat 
vanité,  par  efprit  de  révolte,  ou  d’intérêt , ou  pat 
quelque  autre  motif , accordèrent  leur  proteéfion 
a ces  nouveaux  feétaires , qui  par  - là  trouvèrent  le 
moyen  de  faire  goûter  leurs  nouveautez  profanes  à 
un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes  fortes  d é- 
tats  & de  fexes. 

En  Angleterre  le  cardinal  Polus  ayant  juge  à 
propos  de  faire  faire  la  vifite  des  deux  univerfitcz 
de  ce  royaume,  Scot  évêque  de  Chefter,  Ormanette, 
Watfon  nommé  à l’évêché  de  Lincoln , furent  com- 
mis pour  celle  de  Cambridge  ; & d’autres  furent  en- 
voïez  à Oxford.  Dans  la  première  on  interditl’églifs. 
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de  fainte  K^rie  & celle  de  faint  Michel , à caufe  des  

corps  de  Bucerôc  de  Fagius,  qu’on  n’avoit  pas  encore  .M57< 
exhumez.  On  ramalfa  tous  les  livres  hérétiques 
qu’on  pût  trouver,  on  examina  l’ordre  qu’on  fuivoit 
dans  les  chapelles  pour  le  fervice  divin.  Ormanette- 
& Brocks  évêque  de  Glocefter , allèrent  vifiter  l’uni-' 
verütéd’Oxford,  où  l’on  fît  la  même  chofe  5 on  y bru- 
la  toutes  les  bibles  Angloifcs  qui  s’y  rencontrèrent , 

& tous  les  livres  Proreîtans  : & c’eft  là  où  l’on  fit  en- 
core le  procès  au  corps  de  la  femme  de  Pierre  Mar-- 
tyr , qui  fût  déterré  ô£  jette  dans  un  fumier  , parce 
quelle  avoir  été  religieufe,  & qu’elle  avoir  violé  fes 
vœux  en  fe  mariant.  Surcesentrefaiteslacour  ayant 
eu  avis  que  les  magiftrats  fe  relâchoient  dans  la  pour- 
fuite  des  hérétiques , on  écrivit  des  lettres  circulaires 
à toutes  les  villes  pour  les  exciter  à redoubler  leur 
zélé  pour  rétablir  la  religion. 

Afin  d’y  arriver  plusiurement , félonies  vues  do  cxxxvm. 
ceux  qui  donnoientees  deffeins , on  parla  d’établir 
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j’inquiiition  dans  le  royaume  , fur  le  modèle  de  en  Angleterre, 
l’inquifition  d’Efpagne.  On  engagca-la  reine  à don- 
ner  une  commilTion'  aux  évêques  de  Londres  & 
d’Ely , & à plufieurs  autres , dans  laquelle  cette  prin-  > 

cefTe-expofbit , que  le  peuple  étant  imbu  de  fenti- 
mens  hérétiques  ; elle  autorifoit  ces  prélats,  au  moins* 
au  nombre  de  trois , pour  travailler  à en  faire  la  re- 
cherche : elle  leur  donnoit  pom;ok  deconnoître 
des  héréfies  . d’agir  contre  ceux  qui ’apporteroienr 
des  livres  hérétiques  dans  le  royaume  , qui  les  ven- 
droient , ou  qui  les  auroient  lus , d’informer  des  ir-* 
révérences  & des  abus  qui  feroient  commis  dans  les 
^lifes, d’examiner  les  léntimens  clés  eccléliaftiques 
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qui  n’auroient  pas  eu  foin  d’inftruire  le^euplcs  fur 
l’Eucharifte.  Dans  le  meme  tems  une  commilfioni 
peu  prèi  femblable  fut  envoyée  à l’archeveque 
d’YorcK  & à d’autres , pour  renvoyer  les  caufes  ob- 
feures  & difficiles  fur  la  matière  de  l’hcrélle  à l’évc- 
que  de  Londres , & à Tes  collègues,  dont  le  pouvoir 
étoit  plus  aniplc.  Cette  commiffion  eut  fon  eftét;  les 
recherches  que  l’on  fît  des  hérétiques  furent  exaéles; 
& dans  le  cours  de  cette  année  il  y en  eut  près  de 
quatre-vingt  qui  furent  punis  de  mort. 

L’état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans 
cette  année.  Philippe  1 1.  mécontent  du  cardinal  de 
Trente,  qui  avoir  ce  gouvernement,  &du marquis 
de  Pefeaire  , qui  commandoit  les  troupes  en  ce 
pays-là,  & qui  apres  avoir  laifTé  perdre  Valfenieresfic 
Quiers,  s’étoit  retiré  à Foflàno,  fans  ofer  en  fortir, 
prit  des  mefurcs  pour  faire  quelques  changemens 
dans  le  duché  : mais  ne  voulant  pas  tout  d'un  coup 
congédier  le  cardinal , que  fà  naiflance , fon  mérite 
.&  fa  dignité  obligeoient  de  ménager  ; il  commença 
par  lui  ôter  le  foin  des  finances  , afin  que  voyant 

f>ar-là  fon  autorité  fort  diminuée  , il  demanda  de 
ui-même  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  que  le  roi 
défiroit  arriva  ; le  cardinal  fe  voyant.dépoüillé  de  ce 
qui  pouvoir  appuier  le  plus  fohdement  fon  crédit, 
& fentant  bien  où  l’on  vouloir  en  venir  à fon  égards 
crut  que  le  parti  le  plus  honorable  pour  lui  étoit  de 
fe  retirer  : il  demanda  qu’on  le  décnargeàt  du  gou- 
vernement du  duché  , & on  ne  l’obligea  pas  à le 
demander  une  fécondé  foi».  Il  ne  s’agifloit  plus  que 
de  lui  choifir  un  fucceffeur.  Le  marquis  de  Caftaldo 
qui  avoir  porté  lui-merae  fes  plaintes  à Philippe 
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contre  le  cardinal , s’étoit  flatté  qu’en  lui  ôtant  le 
gouvernement , on  mertroit  en  fa  place  le  marquis 
de  Pefcaire , qu’il  favorifoit  fécretemenc , en  confi- 
dération  du  défunt  marquis  du  meme  nom  , Ci  fa- 
meux par  fes  vidoires , & fous  lequel  il  avoit  com- 
mencé à porter  les  armes  : mais  Caftaldo  fut  trom  - 
pé , le  gouvernement  du  Milanez  fut  donné  à Jéan- 
de  Figueroa  , qui  étoit  déjà  gouverneur  de  la  cita-> 
delle  de  Milan. 

Sur  la  fin  de  cette  meme  année  , ou  plutôt  au 
commencement  de  la  fuivante  le  huitième  de  Jan- 
vier, comme  on  compte  aujourd’hui,  mourut  le  fa- 
meux Albert  de  Brandebourg  , qu’on  furnommoit 
l’Alcibiade  d’Allemagne  , fils  de  Cafimir  de  Bran- 
debourg marquis  de  Culemback.  On  a vii  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , fes  iheurfions , fes  brigan- 
dages & fes  pilleries  dans  la  Prufle , & dans  une  par- 
tie de  l’Allemagne  , depuis  que  féparé  de  Maurice 
cleéleur  de  Saxe , il  fe  mit  à la  tête  d’une  petite  ar- 
mée , toujours  prête  à tout  entreprendre , jufqu’àce 
qu’apres  la  défaite  qu’il  éprouva  en  15  5 3*- fes  forces 
diminuèrent  confidérablement  , qu’ü  fut  battu  à- 
Schwinfurt  l’année  fuivante,qu’il  fe  vit  dépoüillé  de 
fes  états,  & juftement  ^uni  de  fes  cruautez  & de  fes 
crimes.  Alors  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France  j 
mais  ayant  obtenu  fur  la  fin  de  cette  année  i f 57.  la^ 
permiflionde  revenir  en  Allemagne  pour  défendre 
fa  caufe  , parce  qu’il  avoit  été  mis  au  ban  de  l’em- 

f)ire,il  mourut  âgé  de  trente-fix  ans  àPforzheim  chez  " 
e marquis  de  Bade,  d’une  maladi«  qu’il  avoit  con- 
traétée  par  l’intemperance  de  fa  vie  paflée , & par-  ‘ 
1& chagrin  que  lui  caufok  fa  mauvaife  fortune.  Il' 


An.  1557- 


C XI. 

MortU’Albm  de 
Brandebourg. 

Dé  TOoh  , i.  1 9. 
y/t/é  Dj'jiU  ^ 
SUni.  mw/t. 


Digitized  by  Google 


An.  1557. 


CXLI. 

Préparatift  du  roi 
de  France  pour  la 
campagne  pro- 
chaine. 

Sporui.  hecMft.tt  I3. 

Dt  Thou , in  hili. 
/.  10.  ;i. 

Lu  Pêpelin,  /.  4, 
BêUsr,  in  tem- 
i,  17,  n. 


aji  Histoire  Ecclesiastique. 
pofledoit  l’art  de  gagner  les  gens  de  guerre  par  fes 
libéralitez  ; mais  il  étoic  prompt , violent,  cruel, 
adonné  au  vin , uniquement  occupé  des  événemens 
préfens , & incapable  de  prévoir  l’avenir. 

' En  France  on  ne  penloit  qu’à  reparer  les  pertes 
caufées  par  la  bataille  de  Taint  Quentin  , apres  la- 
■quelle  le  roi  Henri  II.  partit  de  Compiegne , & vint 
à Paris  , où  il  raflura  les  habitans  par  fa  préfence,  & 
obtint  d’eux  très-généreufement  un  don  gratuit  de 
cent  mille  écus  pour  réparer  fes  troupes.  Il  ordonna 
d’abord  qu’on  nt  des  prières  dans  tout  Ibn  roïaume 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu , & implorer  fon  fe- 
cours  dans  lesxalamitez  qui  affligeoient  le  peuple. 
Il  donna  fes  ordres  pour  lever  enfuite  quatorze 
-mille  hommes , & autant  en  Allemagne , quoique 
l’Empire  fut  prefque  épuifé  de  foldats.  Il  comman- 
da à la  nobleflfe  d’aller  joindre  en  Picardie  le  duc  de 
Nevers,  à qui  il  avoir  donné  le  gouvernement  de 
cette  province.  Toutes  ces  mefur es  étant  prifes  , il 
fembloit  que  le  roi  n’eût  plus  rien  à craindre  du  côté 
de  fes  ennemis.  Philippe  s’étoit  retiré  en  Flandres, 
Jk  Henri  II.  étant  arrive  à faint  Germain  en  Laye, 
y reçut  beaucoup  de  troupes,  de  France, de  Suifle, 
& d’Allemagne , dont  il  ht  le  duc  de  Guife  généra- 
lifîime,  après  l’avoir  déclarélieutenant  général  dans 
tout  fon  royauçie , & lui  en  avoir  fait  expédier  les 
lettres  patentes  , qui  furent  enregiflrées  dans  tous 
les  parlemens  ; le  roi  s’éloignaqt  en  cela  des  avis 
que  François  1.  fon  pere  lui  avoir  donné  en  mou- 
rant , de  ne  point  trop  élever  la  maifon  des  Guifes, 
dont  le  crédit , ,&  la  haute  puiflance  pourroient  un 
jour  caufer  des  faélions  dans  fes  états. 

Toute 
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Toute  l’armée  étant  afl'emblée  fous  la  conduite 
-du  duc  de  Guife  , on  tint  confeil  pour  déterminer 
'^uel  ufage  on  feroit  des  troupes,  fiVon  travailleroit 
a recouvrer  ce  qu’on  avoir  perdu  la  derniere  cam- 
’ pagne , ou  fi  l’on  feroit  quelque  nouvelle  expédition. 
Le  bruit  couroit  tju’on  en  vouloir  à Calais , & fur  la 
fin  de  cette  annce  , le  roi  Philippe  avoir  averti 
la  reine  fon  cpoufc  que  la  cour  de  France  formoic 
quelque  projet  contre  cette  ville , & lui  offrit  quel- 
ques-unes de  fes  troupes  pour  les  y mettre  en  garni- 
fon , fçachant  que  la  place  étoit  mal  pourvue  de  fol- 
'^ats.  Cet  avis  ayant  été  communiqué  au  confeil , on 
s’imagina  que  c’étoit  une  rufe  de  Philippe  pour  fc 
mettre  en  pofTeflion  de  Calais  , fous  prétexte  d’en 
•renforcer  la  garnifon.  Ce  qui  n’étoic  pas  tout-à-faic 
'contre  la  vrailemblance , quoique  Jes  Anglois  ne  le 
regardaffent  que.commeunTimple  foupçon.  Cepen- 
dant comme  n ç’eût  été  une  vérité  conftanre  & avé- 
rée , les  confeillers  ne  purent  fe  perfuader  que  la 
France  eût  delfcin  d’affiéger  cette  place  , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  le  quart  des  troupes  fie  des  munitions 
•nécefiaires  : Il  fembloit  que  fa  feule  réputation  dût 
la  garder.  Ainfi  on  laiffa  tomber  cet  avis , fans  faire 
la. moindre  démarche  pour  y envoyer  du  fteours, 
quoique  le  lord  Wentworth  qui  en  étoit  gouverneur, 
le  follicitât  fortement.  Etl’on  fût  extrêmement  éton- 
né en  Angleterre,. quand  on  apprit  que  les  François  - 
en  avoient  réfolu  le  fiége. 

En  effet,  il  importoit  pour  la  gloire  ô:  pour  la  dé- 
fenfe  du  royaume , de  ne  pas  congédier  des  troupes 
Tl  belles  ôc  fi  nombreufes , fans  avoir  fait  quelque  cé- 
lébré expédition , quoiqu’on  fût  au  miÜeu  d’un  hy- 
Tome  XXXI.  G g 
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ver  aflez  rude  & fâcheux.  On  ne  trouva  pas  à pro- 
‘S  57’  pos  de  reprendre  les  plices  qu’on  avoir  perdues 
parce  qu’elles  avoient  été  fuffilamment  fortifiées  de 
bonnes  garnifons  &c  de  toutes  les  chofes  néceflaires  : 
& il  y avoir  lieu  de  croire  que  les  gens  de  guerre 
n’auroient  pas  le  même  courage  dans  un  pays , où» 
l’on  voyoit  encore  les  marques  d’une  défaite  toute 
récente  , que  fi  on  les  employoit  à quelque  autre 
expédition.  Ç’eft  pourquoi  l’on  jugea  à propos  de 
reprendre  le  delfein  d’afliéger  la  ville  de  Calais , dont 
Senarpont  gouverneur  du  Boulonnois  avoir  com- 
, muniqué  avec  le  connétable  de  Montmorency  , & 

qu’on  auroit  exécuté  durant  l’efté  , fans  la  malheu- 
reufe  journée  de  faint  Quentin.  L’affaire  ayant  été- 
agitée  dans  le  confeil  fecret.,  auquel  le  roi  affifta 
Pierre  Strozzi  fut  chargé  d’aller  reconnoître  la  pla- 
ce , ôc  s’y  rendit  le  deuxième  de  Novembre  avec 
Mazine  d’Elbene,  accompagné  de  peu  de  monde, 
& memedéguifé.  Lorfqu’il  eut exaéfement examiné 
cette  ville , fes  fortifications , fa  garnifon,  Sc  la  force 
de  fes  baftions , il  revint'  trouver  le  roi  , auquel  if 
rapporta  que  l’exécution  étoit  facile,  fi  l’on  vouloir 
y apporter  de  la  diligence  & du  foin. 

Sur  ce  rapport , on  tint  la  chofe fecrete , & l’on' 
divifa  l’armee  , dont  on  donna  au  duc  de  Nevers-^ 
une  partie , qui  confifloit  en  vingt  enfeignes  de  Suif- 
fes,  autant  d’Allemands,  quinze  de  François,  & fix 
cent  gensdarmes , avec  quelques  pièces  de  canon  : 
& cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu’on  avoir  quel- 
que deffein  fur  Luxembourg  ôc  fur  Arlon  : ce  qui  fut 
caufe  que  les  ennemis  diftribuerent  leurs  troupes» 
dans  les  places  qui  manquoient  de  foldats  pour  les 
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-défendre.  Pour  le  duc  de  Guifc.,  il  alla  fur  la  fron- 
tière, comme  pour  empêcher  qu’on  ne  fît  entrer 
des  vivres  dans  faint  Quentin , Ham  & le  Catelet. 
Maïs  le  duc  de  Nevers  ayant  Êiit  pafler  l’armée  au- 
tour du  petit  pays  d’Argônne  dans  la  Champagne, 
vint  â Stenay , pu  s’étant  arreté  pendant  quelques 
•jours,  il  renvoya  le  plus  promptement  qu’il  pût  Tes 
troupes  au  duc  deCuife,  qui  étoit  alors  à Amiens, 
:&  qui  faifoit  femblant  de  vouloir  introduire  un 
convoi  dans  Dourlcns.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  l’ar- 
mée du  duc  de  Nevers , qu’il  defeendit  dans  le  Bou- 
lonnois , comme  pour  anurer  Ardres  & Boulogne  i 
.& 'quand  il  vit  que  tout  ctoit  prêt , & qu’il  fut  bien 
inftruit  de  la  fituation  & de  l’état  de  Calais,  il  vint 
.afïicger  cette  place. 
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LirRE  CENT  CIN^^ANTE-TROlSIEA'tE. 

L’A  N N e’e  15,$ 8.  commença  glorieufenlcnc 
pour  le  roi  de  France  , pat  la  prife  de  l'im^ 
portante  place  de  Calais  fur  les  Angloisi  Ceux-ci 
ne  s’attendoienc  pas  à ce  fiége  i ils  croyoient  que  ce 
prince  n’étoit  pas  même  en  état.de  réfifter  aux  Ef- 
pagnols  , loin  de  pouvoir  faire  des  entreprifes  fur 
l'es  voifins  •>  & ce  fut  leur  confiance  qui  leur  caufa  la 
perte  de  cette  place.  Le  duc  de  Guife  fut  commanda 

f)our  cette  expédition , ôceut  fous  lui  le  duc  d’Auma- 
e fon  frere , & les  maréchaux  Strozzi  & de  Termes , 
& l’on  vint  camper  devant  la  ville  le  premier  de 
Janvier.  Dès  les  premiers  jours  le  due  de  Guife  prit  le 
fort  du  pont  de  Nieullay , que  les  Anglois  avoienc 
fait  à l’entrée  de  la  levée , pour  défendre  les  avenues  <- 
du  côté  de  la  terre  \ il  emporta  le  risban  , x^ui  pou- 
voir fiivorifcr  le  fecou/s  par  mer , & obligea  enfin  ; 
le  gouverneur  de  capituler  le  feptiéme  jour  du  fié- 
ge. Après  avoir  long-teras  contellé  , l’on  traita  à ces  - 
conditions.  Que  les  habitans  fe  retireroient  la  vie 
fauve , ou  en  Flandres  ou  en  Afigleterre  , & qu’on  < 
leur  donneroit  de  bons  palïcports  ; Que  le  gouver- 
neur demeureroit  prifonnier  avec  cinquanteautres  - 
à la  difcrétion  .du  duc  de  Guife  : Qu  on  laifleroit  • 
dans  la  ville  le  canon  ^ les  boulets  , la  poudre  , les  ^ 
armes , les  enfeignes  : Qu’on  ne  dcmoliroit  point 
les  maifans  ; 1 Que  le  duc  de  Guife  difpoferoit  des  » 
meubles , de  l’or  , de  l’argent  & des  chevaux.  Ce  - 
traité  fût  figné  le  dixiéme  de  Janvier  , & le  lende- 
main tous  les  Anglois  foitirenc  de  la  vilie^- 
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Après  la  prife  de  Calais,  les  généraux  tinrent 
confeil  entre  eux  , pour  délibérer  s’ils  afliégeroient 
Guines  ou  Gravelines , ôc  l’on  fe  détermina  pour  la 
première,  commeplus propre  à aflurer  Calais,  dont 
elle  étoit  moins  éloignée  que  Gravelines.  Mylord 
Grey  y commandoitavec  une  bonne  garnifon  d’on- 
ze cens  hommes-  Le  duc  de  Guife  en  commença  le- 
fiégc  le  treiziéme  de  Janvier , & la  garnifon , quoi- 
qu'aflez  forte , fe  trouva  tellement  découragée  par: 
la.perte  de  Calais  , qu’à  la  première  attaque  , elle 
abandonna  la  ville  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.. 
Cependant  le  gouverneur  s’étant  apperçu  ^e  les> 
François  étoient  occupez  au  pillage , lit  une  fortie 
fur  eux , & les  chalTa  de  la  ville , àlaquelle  il  ht  met-' 
tre  le  feu  , & fe  retira  , défefpéranc  de.  la  pouvoir» 
garder.  Trois  jours  apres  l’on  condoifitda  tranchée' 
julqu’au  foffé,  & l’on  battit  la  citadelle  avec  trente- 
lîx  pièces  de  canon  : enforte  que  le  baftion  qui  cou- 
vroit  la  pone  , en  fut  prefque  tout  renverfé  ; mais< 
comme  la  monté  en  étoit  encore  difficile;  on  com- 
manda des  piennier.spour  applanir  le  chemin  j ôc  le 
vingtième  de  Janvier  d’Andelot  ayant  eu  ordre  de> 
fe  tenir  fous  les  armes , un  régiment  d’Allemands 
alla  à i’afraut.j  les  ennemis  perdirent  troiscens  hbm- 
mes  danscette  adion  : ôc  le*  gouverneur  ne  voyant 
aucun  moyen  de  réfifter  plus  long-tems , fe  rendit- 
prifonnier  de  guerre  , avec  toute  fa-  garnifon. 

Il  refloit  dans  cette  contrée  , qu’on  appelloû  lo 
Comté  d’Oye,  un  château  nommé  Hames  j qui  ne- 
toit  pas  bien  fortifié , mais  qui  étoit  inacceffible-  par 
fbn  afliettc , fe  trouvant  de  tous  côtez  envhronné  de 
marais,  enforte  qu’on  neppuvoit  y aller  quiepacuno 
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levée  très-étroite  , où  il  y avoit  des  ponts  de  bois  , 

An.  1558.  Jj  plupart  étoient  rompus.  Mais  la  garnifon 

qui  étoit  dans  ce  château  y ayant  appris  le  (ucccs  de 
Guines  , n’attendit  pas  l’arrivée  des  François  , elle 
prit  auflî-tôt  la  fuite  , & y laifla  fon  canon.  Dans  le 
meme  tems  on  y envoya  Sipierre  avec  la  cornette  du 
duc  de  Lorraine , dont  il  étoit  lieutenant , pour  s’em- 
parer  de  cette  place  abandonnée.  Ce  fut  ainfi  qu’au 
milieu  de  l’hy  ver,  & en  moins  de  trois  femaines , les 
Anglois  perdirent  tout  ce  qu’ils  avoientconferve  en 
France  de  leurs  anciennes  conquêtes  , par  l’incapa- 
,cité  d’une  reine  , qui  n’avoit  en  tête  que  la  deftruc- 
tion  des  Proteftans , & par  la  négligence  de  fon  con- 
feil.  Ce  fût  la  le  fruit  de  l’alliance  entre  l’Angleter- 
re & l’Efpagne , malgré  le  foin  que  le  chancelier  Gar- 
diner.  avoir. pris  pour  prévenir  le  mélange  des  inté- 
rêts des  deux  couronnes  •>  ce  qui  fit  dire  affez  ingé- 
nieufement  au  pape  , que  la  perte  de  Calais  étoit  le 
doüaire  de  cette  princefl'e. 

Le  roi  qui  défiroit  d’aller  prendre  pofTeffion  de  fes 
Affnnbi’éc  des  nouvelles  conquêtes  , ne  voulut  pas  entreprendre 
ib-  voyage , qu’il  n’eût  auparavant  aflémbléles  états 
10.  « 4.  de  fon  royaume , pour  en  obtenir  les  fecours  nécef- 

ehron.  in~i  i>  tâ.  4.  faites  à la  continuation  de  la  guerre.  Cette  affem- 
^BeiLr.  m comm.  blée  fc  tint  dans  le  mois  3e  Janvier  à Paris.  Le  roi  en 
iii.iî.n.7-  fit  lui-même  l’ouverture  par  un  difeours  , dans 
lequel  il  repréfenta  les  befoins  de  l’état , la  néceflitc 
de  s’oppofer  à l’ennemi , fi:  de  foui'nir  de  l’argent , 
fans  lequel -il  ne  pouvoit  ni  entretenir  fes  armées, 
' ni  retenir  le  foldat  dans  la  difeipline  ; Sc  il  promit 
avec  ferment  qu’aufli-tôt  qu’il  feroit  délivré  de  tous 
ces  embarras , èc  qu’il  auroic  afiûré.la  paix  par  la 
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force  de  fes  armes  j il  ne  manqueroit  pas  de  déchar- 
ger le  peuple.  Apres  ce  difcours  le  cardinal  de  Lor- 
raine parla  pour  le  clergé,  le  duc  de  Nevers  pour  la 
noblefle  , & André  Guillart  du  Mortier  pour  le  peu- 
ple. Mais  ccmime  on  avoir  divifé  les  états  en  quatre 
corps , contre  la  coutume , en  diftinguant  le  tiers 
état  des  officiers  de  juftice  & de  finances  , Jean  de 
Saint- André  parla  apres  le  duc  de  Nevers , & s’étant' 
mis  à genoux , il  remercia  le  roi  au  nom  du  parle- 
ment , & de  toutes  les  autres  cours  du  royaume  , 
dont  les  députez  étoient  là  préfens , d’avoir  confti- 
tué  des  magiftrats  , qui  rendiflent  la  juftiee  en  fa 
place,  6c  d’en  avoir  fait  un  quatrième  ordre,  en  le 
joignant  aux  autres.  Leroi  s’étant  retiré,  IccardinaL 
de  Lorraine  prit  à part  les  députez,  & tous  convin- 
rent  d’accorder  au  roi  trois  millions  d’or  , qui  fe- 
roient  impoféesfur  les  provinces , villes  & bourga- 
des, & divifez  enfuite  entre  les  plus  aifez  & les  plus 
riches. 

Après  les  états , le  roi  accompagné  de  la  reine, 
du  dauphin , 6c  des  grands  feigneurs , affifta  a une 
meflè  folemnelle , qui  fut  chantée  dans  la  chapflie 
du  palais , pour  rendre  à Dieu  des  adions  de  grâces 
de  la  prife  de  Calais.-  Mais  auparavant  ce  prince 
avoit  tenu  fon  lit  de  juftice , où  l’on  renouvella  beau- 
coup d’édits  concernant  l’adminiftration  civile  , 6c 
où  l’on  en  publia  de  nouveaux.  Quelques  jours  après 
le  roi  partit  pour  Calais  : il  examina  la  place  , 6c  de 
l’avis  de  fon  confeil , il  réfolut  de  la  fortifier.  Il  étoit 
accompagné  du  dauphin’,  & tous  deux  entrèrent 
dans  cette  ville  comme  en  triomphe.  Paul  de  Ter- 
mes en  eut  le  gouvernement  j ôc  le  roi  après  avoir 
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Histoire  Ecclesiastique. 
licencié  une  partie  de  Ton  armée  , mit  le  relie  en 
quartier  d’hyver.  Le  duc  de  Nevers  étant  retourné 
en  Champagne,  ordonna  aux  capitaines  des  garni- 
rons de  tenir  leurs  compagnies  prêtes , & pour  lui  il 
alla  au  commencement  de  Février  à Yvoy , où  l’on 
réfolut  dans  le  confeil  qui  s’y  tint , d’aller  alhéger 
Herbemonc  ,.cliâteau  dans  la  foret  des  Ardennes , 
qu’il  prit. 

Le  roi  de  retour  de  cesconquetes , ne  fongea  plus 
qu’à  faire  le  mariage  du  dauphin  fon  fils  avec  Marie 
Stuart  reine  d’Ecoüe,  fille  de  Jacques  V.  &deMa- 
rie  foeiv  des  princes  de  Guife.  Les  noces  en  furent 
célébrées  avec  beaucoup.de  magnificence  le  vingt- 
quatrième  d'Avril  i & le  duc  de  Guife  obtint  du  roi 
de  faire  la  fonélion  de  grand-maître  en  l’abfence 
du  connétable  de  Montmorency , qui  étoic  prifon- 
nier.  Après  la  célébration  des  noces,  l’archevêque 
deGlafco  primat  d’Ecofle , avec  les  autres  ambaUa- 
deurs  de  ce  royaume , fut  introduit  dans  le  confeil , 
où  Bertrand!  garde.desiceaux  , après  avoir  repré- 
fenté  en  peu  de  mots  les  grands  avantages  que  la 
F#nce&  l’Ecoffe  alloienc  retirer  de  cette  alliance, 
dit  aux  ambalTadeurs , qu’il  ctoit  à propos  qu’ils  pré- 
fentadent  au  dauphin  la  couronne  & les  autres  mar- 
ques de  l’autorité  fouveraine  , afin  que  le  mari  de 
leur  reine  fut  créé  roi  d’Ecofle.  Les  envoyez  ayant 
répondu  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  là-deflùs , le 
garde  des  fceaux  leur  répartit , que  tout  ce  qu!on 
leur  demandoit  pour  le  préfent  étoit  d’appuïer  dans 
Je  confeil  cette  demande,  lorfqu’ils  feroient  de  re- 
tour, & de  promettre  par. écrit  qu’ils  le  feroient  : ce 
.qu’ils  refufçrent  encore  , alléguant  qu’ils  ne  pou- 

■ voient 
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volent  outre- pafler  les  ordres  qui  leur  avoient  été  '■■■ 

donnez.  Ceil  pourquoi  on  les  congédia  -,  & quelque  An.  i 5 3 
diligence  qu'ils  üflent  pour  arriver  dans  leur  pays , 
quatre  d’entre  eux  moururent  en  chemin , l’évcque 
des  Orcades,  les  comtes  de  Callilis  & d’Angufe,  ic 
Flemming  : on  foupçonna  qu’ils  avoient  été  empoi- 
fonnez. 

Lcsautresanabafladeufs,quiétoientrarchcvcque  vu. 
de  Glafco , le  comte  de  Baçhes , & deux  autres,  étant  dîil 

arrivez  en  Ecofle , obtinrent  facilement  du  confeil , 
la  ratification  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  A l’égard  de 
cequedemandoit  lacour  de  France,  quel’on  accor- 
dât au  dauphin  le  titre  de  roi  « l’ambafiàdeur  de 
France,  & la  regente  agirent  fi  efficacement , que 
malgré  l’oppofition  de  quelques-uns , ceux  qui  fa- 
vorifoient  les  François  étant  en  plus  grand  nombre , 
conclurent  qu’on  accorderoit  la  couronne  au  dau- 
phin. Cette  rcfolution  prife , l’on  choifit  pour  cette 
cérémonie  Cambell  comte  d’Argathel , & Jacques 
frere  de  la  reine , qui  apres  avoir  différé  leur  départ 
<^e  jour  en  jour , firent  le  voyage  fi  lentement , qu’ils 
n’arriverent  à Paris  qu’apres  la  mort  de  Marie  reine 
d’Angleterre,  La  couronne  fiit  néanmoins  décernée 
à François  mari  de  la  reine  d’Ecoffe , qui  du  conjfen- 
tement  de  Ton  pere  , fut  appellé  le  roi  dauphin. 

Cependant  les  Guifes  dont  le  crédit  augmentoit  vin. 
chaque  jour , n’étoient  principalement  appliquez  Gr?n«iie  «« 
qu’à  chercher  les  moyens  de  jouir  de  la  principale  "'né"*,Vai,«ïes 
autorité  dans  le  royaume.  Ils  avoient  peu  à craindre  Coligny. 
des  Montmorency  i le  connétable  étoit  en  prifbn , 1»./.  (lO,  ^ 
de  meme  que  l’amiral  de  Coligny  ; il  ne  reffoit  plus 
que  d’Andelot  frere  du  dernier , Ôc  colonel  de  l’in- 
Tome  XXXI.  H h 
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■ fanterie  Françoife  •,  mais  ils  avoient  pluficurs  voies- 

An.  1558. 

pour  le  perdre , & ils  étoient  rcfolus  de  les  employer 
toutes.  H eA:  vrai  qu'il  avoir  beaucoup  decrédit  au^ 
près  du  roi , tant  par  la  bienveillance  que  ce  prince 
portoit  à fon  oncle , que  par  fon  propre  mérite  , & 
par  les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  à la  France 
dans  l’affaire  de  faint  Quentin  & dans  le  ficge  de 
Calais  : mais  il  croit  fort  prévenu  en  faveur  des  opi- 
nions  erronées  de  Calvin.  Il  aimoit  la  leâure  , 6c 

f)aroiffoit  extrêmement  curieux  : cette  curiofité  6c 
es  converfations  qu’il  eut  en  Allemagne  avec  le^s- 
Proteftans , l’engagcrent  dans  l’erreur  : 6c  la  doéirinc 
nouvelle  n'eut  point  de  partifan  plus  zélé  que  lui. 
Le  cardinal  de  Guife  le  lervit  de  ce  moyen  pour  le 
ruiner , & entraîner  toute  fa  maifon  dans- le  meme 
malheur.  Le  moyen  étoit  plaulible  aux  yeux  d’un 
grand  nombre , parce  qu’il  étoit  couvert  du  prétexte 
de  la  re  igion  , & il  fît  impreffion  fur  l'efprit  du  roi  ^ 
le  cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin  qu’on  l’encourageât 
dans  cette  entreprife  , s’y  trouva  cependant  animé,, 
lorfqu’il  en  étoit  le  pli(s  occupé  lui  meme , dans  une 
converfation  qu’il  eut  à Peronne  avec  Perrenot  de 
Granvelle  évêque  d’Arras , 6c  dans  laquelle  ce  pré' 
lat  l’excita  vivement  â travailler  à faire  une  paix 
folidc  entre  les  deux  rois  ;■  moins  , dit-il , pour  ré- 
poufl'er  le  Turc,  qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné, 
en  devenoic moins  redoutable  ',  que  pour  difliper  le 
venin  des  mauvaifes  opinions  touchant  la  religion ,, 
qui  fe  répandoient  dans  les  efprits  parmi  les  divihons- 
des  princes. 

Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait  une 
Gron.eiieioidé-  vivc  imprcfiiou  fur  le  cardinal . Granvelle  ajouta* 

due  qae  i'A«ae»  ^ ^ f r 
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que  le  roi  Philippe  n’ignoroic  pas  combien  cette  

^ cntreprife  exciteroit  de  mouvemens  & de  foupiçons,  * 5 5 *• 
fi  on  ne  la  conduifoit  avec  beaucoup  de  prudence  > 
d’autant  plus  , que  les  .grands  croient  infeâez  de  M- 

1,  ^ I I • J T^-  O I M LtetftiMinlr», 

Terreur , mais  que  la  gloire  de  Dieu  & le  zde  pour  f. 
la  religion  dévoient  remporter  fur  ces  conlîdéra> 
tions  humaines  : que  la  providence  lui  fournilloit 
déjà  une  belle  occafion  , pour  fe  flatter  d’un  heu- 
reux fiiccès  par  la  prifQii  du  connétable  de  Mont- 
morency , 6c  de  l’amiral  de  Coligny  i que  la  haine 
6c  la  jaloufie  qu’ils  avoient  pour  Tillufire  maifon  de 
Guife  n’étoit  pas  cachée  ^ qu’on  f^avoit  en  France 

Îiue  les  feébaires  avoient  pour  amis  6c  pour  parti- 
ans  les  Colignys , pour  qui  le  connétable  avoir  tant 
d’attachement  ■,  que  quoiqu’il  ne  fût  pas  favorable  à 
la  mauvaife  caufe  qu’ils  foutenoient , il  étoit  néan- 
moins très-difpofé  a les  protéger  meme  à Ton  défa- 
vantage.  Enfin , que  ce  qui  méritoit  le  plus  d’atten- 
tion, étoit  que  d’Andelot  parloir  de  la  religion  in- 
dignement 6c  avec  impiété  parmi  les  officiers  6c 
les  foldats , dont  il  en  corrompoit  tous  les  jour#  un 
grand  nombre  , 6c  qu’il  déclamoit  avec  fcandale 
contre  la  mefle.  On  croit  que  ce  fut  là  le  commen- 
cement des  grandes  liaifons  entre  l’Efpagne  fie  les 

{>rinces  de  Guife , qui  ont  fouvent  changé , luivant 
a conjoncture  des  tems.  Le  cardinal  6c  Gxanvelle 
partirent  de  Peronne  très-bons  amis,  l'un  pour  re- 
venir à la  cour , Tautre  pour  aller  joindre  Philippe , 
qui  étoit  toujours  à Bruxelles  ; & Ton  ne  publia  au- 
tre chofe  alors , finon  que  Chriftienne  , ducheffe 
douairière  de  Lorraine  , que  le  cardinal  avoir  ac- 
compagnée à Peronne , où  elle  étoit  venue  voir  le  ^ 

H h i j 
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jeune  duc  fon  fils , y avoit  parlé  de  .paix  i mais 
qu’on  n’avoir  rien  conclu. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  auprès  du 
»cicroïâc!fcmî-  roi,  qui  étoit  alors  à Monceaux  dans  la  Brie  , pro- 
Meaux , lui  rapporta  la  converCition  qu’il  avoit 
eue  avec  Granvelle  , & lui  dit , que  Philippe  crai- 
gnoit  que  pendant  la  guerre,  la  contagion  des  héré* 
tiques  ne  gagnât  la  France  & la  Flandre  ; la  plupart 
des  grands  du  royaume  étant  déjà  infeélez  de  ce  ve- 
nin , qu’ils  répandoient  parmi  les  autres  ;que  l’évc- 
que  d’Arras  l’avoit  aflure  que  d’Andelot  difoit  ou- 
vertement des  chofes  indignes  du  facrifice  de  là 
«nefife  : de  forte  que  bieil  que  Philippe  fût  heureux ,, 
& dans  un  âge  â être  favotifé  de  la  fortune , il  étoit 
tout  difpofé  à la  paix , pourvu  qu’elle  fervît  à main- 
tenir la  religion  , & à la  défendre  contre  les  entre- 

firifes  des  hérétiques.  Ge  difeours  fit  impre(fion  fur 
’efprit  du  roi,  qui  d’un  côté  fouhaitoit  la  paix  pour 
. le  befoin  de  fon  royaume  & de  l’autre  craignoir 

que  les  feétaircs  ne  fiflent  quelque  foulevement; 
C’eft  pourquoi  faifant  attention  à ce  qu’on  lui  rap- 
pelloitde  d’Andelot,  dont  on  lui  avoit  déjà  parle , 
comme  d’un  homme  fufpeéf  à l’égard  de  la  religion  „ 
il  chargea  le  cardinal  Odet  de  Ghâtillon  fon-ttere 
& François  de  Montmorency  fomcoufin , de  le  man.- 
der  â Monceaux  , fle  de  l’avertir  auparavant  de  ré- 
pondre modeftement  aux  demandes  que  fa  majefte 
devoir  lui  faire  j car  le  roi  vouloir  le  favorifer  , & 
fouhaitoit  fur-tout  de  le  trouver  innocent  du  crime? 
dont  on  l’accufoit. 

D’Andelot  vint  donc  à Monceaux 
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témoigna  d’abord  beaucoup  de  bonté , lui  parl^,a-  . 

vantageufement  de  fes  grands  ferviccs  , & lui  dit  An.  1558. 
qu’il  ctoit  fâché  d’apprendre  ce  qu’on  lui  rapportoit 
de  toutes  parts , qu’il  avoit  de  mauvais  fentimens  fur 
la  religion  -,  & qu’il  lui  ordonnoirde  déclarer  ce  qu’il 
pcnfoit  du  facTifice  de  la  meflé,  que  les  Calviniftes- 
avoient  fi  fort  en  horreur.  D’ Andelot  qui  avoit  l’hu-  cutJn’fm.  t.  i.  in- 
meur  altiere,  répondit  au  roi  hardiment,  qu’il  étoif 
charmé  que  fa  majefté , qu’il  avoit  trouvée  fi  géné- 
reufe  envers  lui  & fa  maifon',  & à qui  de  fon  côté  il' 
avoit  toujours  été  fournis , eftimât  les  fervices- & fa 
fidélité  i mais  qu’au  relie  il  n’étoit  pas  permis  de  dif^ 
fimuler  dans  la  caufe  de  la  religion.  Que  fon  corps 
lès  biens  & fa  dignité  étoient  au  pouvoir  du  roi,  SC 
qu’il  en  pouvoir  difpofer , mais  que  fon  ame  étoir 
lujette  à Dieu  feul , qui  la  liii  avoit  donnée  i qu’il 
devoit  donc  en  cette  occafion  obéir  à Dieu,  comme 
à un  maître  plus  puilTant.  On  dit  qu’il  ajouta  , qu’il 
étoit  de  la  lcdle  de  Calvin  , & qu’il  regardoit  la-’ 
melTe  comme  une  très-abominable  invention  des- 
hommes.  Cette  réponfe  irrita  fi  fort  le  roi , qu’il 
leva  de  table  tout  en  colère , ôo  pritunplar,  comme- 
ÿil  eût  voulu  le  lui  jetter  à la. tête  y mais  s’étant  um 
peu  modéré,  il  le  jetta  par  terre , & en  blaflâ  le  dau-/ 
phin  qui  étoit  aflis  au-deflbus.  Il  ordonna*  enfuirç: 
afu  feigneur  de  la  Bourdaifiere , maître  de  la  garde-- 
robe  , de  conduire  d’Andelorà  Meaux  , où  il  fut- 
gardé  dans  le  palais  cpifcopal  , jufqu’à  ce  qu’il  fût: 
transféré  à Melun  par  ordre  du  roi,  & enfermé  dans  > 
le  château.-  * 

La  charge  de  général  de  l’infanterie  Françoife , - xir 

qpcd’ Andelot.  avoit.  obtenue,  par -la  démiffion  de 
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l’amiral  de  Coligny  fon  frcre , .fut  auHl-côc  donnée 
à slaire  de  Montluc  , qui  la  refufa  d’abord , crai- 
gnant que  cela  ne  lui  attirât  des  envieux , Sc  ne  le 
rendît  odieux  à la  maifon  de  Môntmorency  » qu’il 
croyoit  avoir  interet  de  ménager.  Cependant  il  l’ac- 
cepta t apres  plulîeurs  ordres  réitérez.  Le  cardinal 
de  Lorraine  etoit  bien  aife  de  voir  dans  un  polie  fi 
important  un  homme  entièrement  dévoilé  à fa  mai- 
Ton  y qui  avoit  été  élevé  à la  cour  du  duc  de  Lorrai- 
ne , & qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  â l’état. 
Le  connétable  de  Montmorency  informé  par  fes 
amis  de  la  conduite  des  princes  de  Guife  , qui  profi- 
toient  de  Ton  abfence , vint  en  cour  avec  la  permif- 
fion  du  roi  d’Efpagne , dont  il  étoit  prifonnier , fous 

{irétexte  de  porter  Henri  II.  à la  paix  ; ce  que  Phi- 
ippe  fouhaitoit  fort , afin  de  pouvoir  retourner  en 
Efpagne.  Le  connétable  trouva  le  roi  à Beauvais , il 
s’entretint  avec  lui , & apres  s’etre  entièrement  ré- 
tabli dans  la  faveur  de  ce  prince,  il  parrit  pour  la  Flan- 
dre , & fe  remit  prifonnier , comme  il  en  avoit  don- 
né fa  parole.  Après  foadépart , le  duc  de  Guife  vou- 
lut fonder  l’efprit  du  roi , pour  obtenir  la  charge  de 
grand-maître  de  fa  maifon,  en  cas  que  le  connétable 
vînt  à mourir , en  ayant  déjà  fiit  les  fonélions  aux 
noces  du  dauphin.  Mais  le  roi  lui  répondit  féche- 
ment , que  les  fervices  du  connétable  étoient  alTez 
grands  pour  ne  lui  rien  refufer  de  ce  qu’il  demande- 
roit  en  faveur  de  ceux  de  fa  famille.  Le  duc  trompé 
par  cette  réponfe  , n’infifta  point  davantage , outre 
qu’il  fçavoit  que  la  duclitfle  de  Valeniinois  , qui, 
quoique  âgée , confervoit  encore  tout  fon  crédit  fur 
l’efpnt  duroi,  s’étoit  plainte  âce  prince  de  l’or gued 
du  cardinal. 
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Il  y avoir  déjà  quelque  tems  qu’on  parloir  de  U 
paix  entre  l’Efpagnc  , fa  France  ôc  l'Angleterre.  La 
ducheflc  de  Valentinois,  qui  n’aimoitpaj  les  Guifes, 
êt  qui  écoic  bien-aile  de  procurer  la  liberté  du  con- 
nétable de  Montmorency , avoir  repréfenté  au  roi, 
que  ce  feigneur  étoic  plus  capable  qu’aucun  autre  de 
ménager  cette  paix  auprès  du  roi  d’hfpagne,  dont  il 
étoic  prilbnnier.  Le  roi  y conlèntit , de  le  connéta- 
ble fe  chargea  de  cette  négociation  avec  beaucoup 
de  joie:  il  commença  par  gagner  le  duc  de  Savoye, 
qui  comprit  aufli-tôt  que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
rentrer  dans  Tes  états  & tous  deux  agirent  G efHca- 
cement  auprès  de  Philippe , qu’à  la  fin  ce  prince  con- 
fèntit  à une  conférence  pour  b paix , & envoya  le 
connétable  même  b propofèr  à Henri  II.  qui  était 
alors  dans  fon  camp  fur  la  Somme.  Ce  prince  le  re- 
çut  avec  de  grandes  dénionftrationsd’aifiitic;  il  alla 
au-devant  de  lui , il  l’embraffa  , & le  fit  meme  cou- 
cher dans  fon  lit  j ce  qui  ne  devoir  pas  faire  beau- 
coup de  plaifir  au»  princes  de  Guife.  H ne  s’agifloit 
donc  plus  que  de  choifir  un  lieu  pour  l’aflcmblée 
& l’abbayedeCercamp , qui  eft  dans  l’Artois,  à qua- 
tre lieues  d’^efdin  , parut  plus  commode  que  tour 
autre  féjour  pour  commencer  les  conférences  : ce 
fiit  à la  mi-0£tobre,  que  les  dépurez  en  fort  grand 
nombre  s’y  aflemblercnt  de  paYc  & d’autre. 

Ceux  qui  y allèrent  de  la  parc  du  roi  de  France  , 
furent  le  cardinal  de  Lorraine  le  ccmnét.ible  de 
Montmorency  , le  maréchal  de  Saint.  André,  jean 
de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , & Claude  dcJ’Au- 
befpine  fécretaire  d’état.  Ceux  du  côté  'de  Philippe 
roi  d’Elpagne  , étoient. Alvarez deTolede  duc  d’Al- 


An.  I j 5 b. 

Ncgociltions 
pour  paix  entre 
U France  , l’F.fpa- 
gne  3c  TAnglcicr- 
rc. 

Seif*r.  <ift  tomfft. 

18 

Léi  Fcf>elirtitr»  liv. 
î- 

BiThêuhiji.lih 
xo.n.  ôao. 


1% 


Tt  ï V. 

L*on  s'aflembî^ 
a Cercamppowrcn^ 
traiter* 


14?  Histoire  Ecclesiastique. 

■ be  , Guillaume  de  Naflau  prince  d’Orange  , tous 

An.  ij  3 8-  jgyjç  chevaliers  de  la  Toifon  d’or  , Ruy  Gomez  de 
* Silva  comte  de  Mclito  , Antoine  Perrenot  de  Gran- 

velle  eveque  d’Arras , Ulric  Viglius  de  Ayta  , fei- 
gneur  de  Swichem  en  Frife.  Enfin  les  plcnipoten- 
• tiaires  de  Marie  reine  d’Angleterre  , étoient  Tho- 
. mas  de  Thirlçby  évêque  d’Ely , Thomas  Ho\("ard 
d’Effingham  , premier  gentilhomme  delà  chambre, 
& Niewas  Wotton,  doyen  d’YorK.  Le  duc  de  Sa- 
voye  y eut  auflî  les  liens , fçavoir , Thomas  Langufci 
comte  de  Stropiano  , ic  le  préfident  de  la  cour  d’Ail. 
Chriftienne , duchelTe  douairière  de  Lorraine  & Ton 
fils  Charles  s’y  trouvèrent  de  memei  maisfeulemeot 
comme  médiateurs  & amis.  Des  la  première  confe- 
rence  l’on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes  julqu’à  . 
la  fin  d’Oéiobre  ; c’eft  pourquoi  l’on  congédia  les 
troupesde  part  & d’autre.  L’armée  ennemie  prenant 
Lon  chemin  le  long  de  la  riviere  d’Authie  vers  Ab- 
beville, fe  rendit  à faint  Orner  : le  roi  de  France 
ayant  diftribué  fon  infanterie  ^ans  lesgarnironsfur 
la  frontière  , renvoya  fa  cavalerie.  Le  premier  arti- 
cle fur  lequel  il  y eue  de  longues  contellations , fut 
Ja  reddition  de  Calais;  & comme  les  A^jglois  s’ob- 
ftinoient  à recouvrer  cette  place  ] & que  les  Fran- 
' çoisvouloientabfolumentlaconferver,  prétendant 
que  de  tout  tems  elle  avoir  dépendue  de  la  couron- 
ne de  France.  Le  roi  Philippe  voyant  cette  opiniâ- 
treté d fart  & d’autre  , jugea  dès- lors  que  la  pai.x 
ne  fe  teroit  pas  ; Sc  envoya  le  comte  de  Feria  en 
Angleterre  pour  voir  la  reine  M.trie  fon  époufequi 
étoit  malade , lui  apprendre  que  les  François  ne  you- 
loicnt  poilu  rendre  Calais,  & lui  propol'cr  le  maria- 
ge 
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gc  d’Elifabeth  fa  fœur  avec  le  duc  de  Savoye. 

En  effet  Philibert  - Emmanuel  duc  de  Savoye  , 
qui  paffoit  pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  i-'  <ies»»oye 
liecle,  & qui  «toit  alors  errant  hqrs  de  les  états , beih  en  minage, 
d’où  les  François  l’avoient  ^chaire , avoir  agi  auprès 
du  roi  Philippe  , pour  le  marier  avec  la  princeffe 
Elifabeth  > mais  les  hilhïriens  ont  remarqué  que  ce 
prince  lui-ipcme  avoir  refolu  de  l’époufer,  fi  la  reine 
.Marie  venoit  à mourir  fans  enfans  & qu’il  fit  ex- 
près courir  le  bruit  que  le  mariage  de  cette  princeffe 
avec  le  duc  de  §avoye  écoit  prêt  d]ctre  conclu , afin 
que  perfonne  ne  pensât  à la  demander.  Elifabeth  ne 
paroiffoit  pas  non  plus  lort  portée  de  ce  côté-là; 
puifque  quand  on  lui  en  fit  la  propofition,  elle  ré- 
pondit, que  regardant  le  duc  de  Savoye  comme  le 
prince  de  fon  fiecle  qui  s’étoit  acquis  une  plus  belle 
réputation  , cette  railon-là  feule  l’empcchoit  de  l’é- 
poufer , parce  qu’elle  trouvoit  dans  l’hiftoire  d’An- 
gleterre , que  cette  nation  avoir  plutôt  belbin  d’un 
,roi  fage  & politique , que  d’un  grand  guerrier , par- 
ce que  les  efprits  de  cette  trempe , d’ordinaire  fe  Font 
haïr  de  leurs  fujets,  & inquiètent  leurs  voifins.  Que 
l’AngleterrOn’avoitpas  belbin  de  penfer  à faire  des 
conquêtes,  mais  feulement  à conferver  ce  qu’elle 
poffedoit  déjà.  Que  les  Anglois  ne  pouvoient  être 
heureux  que  fous  le  gouvernement  d’un  rpi  pacifi- 
que, & qu'un  prince  belliqueux  ne  peut  guéres  ai- 
mer le  repos.  Que  l’intérêt  de  la  nation étoit  de  n’en- 
treprendre la  guerre  que  quand  elle  yctoit  forcée,"  à 
caufe  des  grandes  depenfes  qu’elle  entraîne,  ôc  qu’un 
roi  qui  aime  trop  la  guerre,  leroit  d’humeur  au  con-  * 
traire  à la  commencer  fur  le  moindre  prétexte. 

Tome  XXXI  li 
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“ Quelque  tems  après  Henri  V.  roi  de  Suede  , lut; 

* envoya  un  gentilhomme  , pour  l'informer  du  def- 
Eiietefiifekroi  fein  qu’il  avoit  delà  demander  en  mariage,  & pour 
poux.  ' la  prier  d’y  vouloir  donner  fon  confentement.  L’am- 
hafladeur  lui  fit  demander  une  audience  particulie- 
re , & quand  elle  fut  inftruite  du  fujct  de  fon  voya- 
ge , elle  lui  répondit  qu’abfolument  elle  ne  pouvoio: 
recevoir  aucune  propofition  là  defTusque  par  le  ca- 
nal de  la  reine,  & lui  fit  afléz  entendre  que  le  roi; 
de  Suede  lui  fèroit  beaucoup  de  plaifir  de  ne  point 
penfer  à elle.  Malgré  cet  aveu,  lafTambadeur  ne  laifla 
pas  de  propofer  le  mariage  à la  reine:  qui  fçachant  la' 
icponfe d’Elifabeth , lui  fit  dire,  quelle  ctoip  con- 
tente de  ce  qu’elle  avoit  répondu  au  gentilhomme 
Suédois  : que  le  roi  de  Suede  la  faifoit  demander  en 
mariage  par  fes  ambaflTadeurs;  maisqu’avant  que  de 
leur  répondre  ,cHe  fouhaitoit  d’être  inftruite  de  fa 
volonté. ’Elifabeth  répondit  qu’elle  étoic<  contente 
de  fa  condition  , & que  fi  la  reine  vouloir  bien  lui 
laiffer  la  difpofition  d’elle-mcme , elle  proteftoit  qu’- 
elle préfcreroit  l’état  de  fille  au  mariage , quand  ce 
feroit  le  plus  grand  prince  du  monde.  Ainfi  cette, 
affaire  rie  fut  pas  poull'ée  plus  avant.  ^ 

, „ . Les  conteftations  continuoient  toujours  à Cer- 

dtmande  un  tibfi-  Camp  au-fujct  de  la  reddition  de  Galais  i & le  par- 
«icnt.  lement  d’Angleterre  s’etant  aftemblé  le  cinquième 

'•‘/•p  f-  de  Novembre, la  reine  demanda  fon  affiftancepouc 
foûtenir  la  guerre , en  cas  que  la  paix  ne  fe  conclût 
pas,  comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparence..  La. 
chambre  des  communes  étoit  fi  peu  dd'poféc  à.  ac- 
corder ce  qu’on  lui  demandoit , que  la  reine  fut 
obligée  de  lui  envoyer  le  chancelier  avec  dix  autres 
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feigncurs  , pour,  lui  rcpréfenter  le  mauvais  état  de 
des  aiTaircs^  .fic  pour  la  prier  de  fe  hâter.  Cette  folli. 
citation  ayant  produit  quelque  effets  les  commu- 
nes travaillèrent  deux  jours  de  fuite  â l’affaire  du 
fubfide.  Mais  la  mort  de  la  reine  qui  arriva  très-peu 
ilc  tems  après , les  tira  de  cet  embarras , de  même 
que  les  députez  de  Cercamp  , qui  auHi  tôt  rompi- 
rent leurs  conférences,  promettant  toutefois  de  s’af- 
fembler  au  mois  de  Janvier  fuivant , pour  reprendre 
la  négociation. 

On  voyoit  la  fànté  de  cette  princefle  diminuer  â 
vûë  d’oeü  ; elle  n’avoit  pas  été  aflez  ménagée  pen- 
dant fa  prétendue  groflefle  , parce  que  s’étant  con- 
fiée à des  Femmes  qui  ne  cherchoient  qu’à  la  flatter , 
elle  avoit  négligée  de  confulter  les  médecins , qui 
auroient  pû  prévenir  les  fuites  de  cet  accident,  De- 
puis ce  tems-là , elle  n’eut  jamais  une  famé  ferme. 
Elle  étoit  naturellement  mélancolique  , & ce  tem- 
pérament s’étoit  fortifié  par  les  mortifications  , auf- 
quelles  elle  avoit  été  expofée  fous  les  deux  régnés 
précedens.  Dans  la  fuite  le  dégoût  que  le  roi  fon 
époux  conçut  pour  elle , & dont  elle  ne  s’apperçut 
que  trop  , augmenta  encore  fon  chagrin.  Enfin  la 
perte  de  Calais  acheva  de  la  mettre  dans  un  tel  état, 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  fouffrir  la  vue  que  d’un^petit 
nombre  de  perfonnes.  Son  corps  fe  refl'entantdela 
difpofuion  de  fon  efprit,  elle  s’atfbiblit  tous  les  jours, 
elle  devint  enflée , Sc  fa  maladie  parut  enfin  une  liy- 
. dropifie  déclarée,  qui  s’étant  beaucoup  augmentée 
au  commencement  de  Novembre,  l’emporta  enfin 
le  dix  feptiéme  du  même  mois , â l’âge  de  quarante- 
troisans,  après  avoir  régné  cinq  ans,  quatre  mois 
onze  jours.  I i ij 
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■ - Le  cardinal  Polus  ne  furvêcuc  à la  reine  (juc  cfe 

An.  1558.  heures.  Il  mourut  d’une  fièvre  double-i|uartc 
Mort «rainai  dix-fcpt  au  dix-huitiéme  du  meme  mois 

de  Novembre  dans  la  cinquante-neuvième  année 

Ctscemusinvit.  , /jT  - Jax  l 

ToHtif.ui.f.617.  de  Ion  age>  étant  ne  dans  le  mois  de  Mars  ou  de 
^D^nou  ih:d  .ut  Mai  i.  yoo.  On  dit  qu’apprenant  la  mort  de  la  reine  ^ 
^Toiuin  de  prMfut  vcnoit  anooncet  la  nouvelle, il  en  fut  û vL 

'Ang.inAreh  Cm-  vcmeiit toucKé, qu’il dcmandafon crucifix,l’cmbrafi 
fà  tendrement,  & s’écria  \ Seigneur  y fauvex,-nous , nous 
férijjons;  Sauveur  du  monde  y fauv ex,  voire  églife.  A peine 
eut-il  prononcé  ces. paroles  qu’il  tomba  dans  l’ago- 
nie, & expira  *,  avec  la  réputation  d’avoir  été  un  des 
plus  illuftres  prélats  que  l’Angleterre  eut  produits» 
• Tous  les  auteurs , même  les-  Proteftans , ont  beau^ 
coup  loüé  fon  efprit  j.fon  fçavoir,  fa  prudence , fa 
V ' modération , fon  defintereflément  & fa  charité.  La 

■ ■ noblefle  de  fon  extraction  les  excellentes  qualN 

tcz , le  portoient  à regarder  avec  mépris  ,.les  moiens 
bas  dont  on  fe  fert  dans-  le  monde  pour  y établir 
une  fortune  éclatante.  Son  humeur  douce  & mode- 
r-ée  lui  faifoit  fouhaiter  qu’on  fuivît  des  voyes  hon* 
•.Hctes  & légitimés,  pour  ramene’r  les  Anglois  à leur 
ancienne  croyance,  au  lieu  d’employer  pour  cela 
le  fer  & le  feu;  & fi  les  autres  eufi'ent  fuivi  Tes  ma- 
ximes,,on  auroit  vrai-femblablement  fort  avancé 
la  réconciliation  de  l’Angleterre  avec  le  faint  frege; 
Son  corps  ayant  été  expofé  pendant  quarante  jours 
fiir  un  lit  de  paradé , fut  porté  à Cantorbery.,-  & mis 
dans  la  chapelle  de  fainD  Thomas,  qu’il,  a voit  fait 
bâtir,  avec  cette  fimple  infeription  en  Latin  : Tom^ 
XX.  hsau  du  cardinal  P olus. 

“ - On.  a quelques  ..ouvrages  de  ce.  cardinal  ,,oùi’on- 
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jccotmoît  aflez  d’érudition  & beaucoup  d’éloquer\- 
ce,  quoique  fon  latin  ne  foit  pas  aufli  pur  que  celui 
de  Bembo , de  Sadolet  & de  Longucil.  Le  premier 
écrit  qu’il  compofa  fut  un  traité  pour  la  défenfede 
l’unité  de  réglife,&  de  l’union  ecclefiaftique,  dans- 
lequel  il  parloir  vivemerrt  contre  le  fchifme  d’Henry 
VIII.  H eft  diviféen  quatre  livres  , & a été  imprimé, 
à Strasbourg  en  1555.  Son  traité  fur  lefouverain 
pontife , vicaire  de  Jefus-Chrift  enterre,  &furfon> 
devoir  &:  fa  puiflance  , eft  compofé  en  forme  de 
dialogue entre  lui  & le  cardinal  d’Urbin.  Il  y- 
montre  d’abord  que  Jefus-Chrift, a lai fle  un  vicaire- 
en  terre,  que  le  premier  a étéfaint  Pierre, & enfuite 
fes  fuccefleursi  enfortequece  vicariat  eft  perpétuel,* 
Parlant  de  fa  dignité  , & des  prérogatives  qui  y font» 
attachées , il  dit  que  le  vicaire  de  Jefus-Ghrift  efb 
le  Pafteur  de  l’églile  par  excellence  ,.  qu’il  a droit» 
de  confirmer  les  autres  pafteurs,  qu’il  eft  le  premier- 
miniftre  du  fouverain  chef  de  l’églife,  le  miniftre  de* 
la  mifericorde  de  Dieu  , comme  les  rois  font  les  mi-- 
niftrcs  de  fa  juftice , & qu’il  a re<^i  les  clefs  pour  con-.- 
duire  le  troupeau  à la  vie  éternelle.  Dans  le  chapi- 
tre du  devoir  des  pafteurs,  il  leur  recommande  forts 
la  douedUr  & la  cle*mence,  comme  la  vertu  qui  doit 
toujours  modérer  la  juftice.  , 

La  fécondé  partie  du  meme  traité  corteerne  les» 
queftions  de  la  puiflance  du  pape,  du  concile 
des  rois.  Il  y enfeigneque  l’autoritédupape  n’eft  ja- 
mais plus  grande  que  dans*le  concile  general , qu» 
reprélenteT’églife  univerfelle , où  le  pape  qui  y tient 
lieu  de  chef,  a reçu  de  Jefus-Chrift  le  droit  de  con- 
firmer fes  freres  : que  c’eû  ce  que  faint  Pierre  a fait  - 

li  iij.. 
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■ dans  le  concile  de  Jerufalem , & les  l’ouverains  pon- 

,An.  1558.  [jfgj  fes  luccefleurs  dans  les  conciles  generaux  j que 
le  premier  miniftre  y déclare  la  doârinc  ortho- 
doxe , & que  tous  les  autres  y donnant  leur  con- 
fentement , font  dans  les  conciles  généraux  ces  dc- 
finicions  qui  ont  tant  de  force  & d'autorité.  Que  les 
alTemblées  qui  n’ont  point  eu  l'efprit  du  vicaire  de 
Jefus  -Chrift , comme  le  concile  de  Rimini , quelques 
nombreufes  quelles foient , n’ont  point  paflc  pour 
des  conciles  généraux  & légitimes.  Il  avance  que  les 
conciles  généraux  n’ajoûtent  aucune  autorité  au 
fbuverain  pontife,  qu’au  contraire , ils  reçoivent  la 
leur  de  lui , & que  les  évêques  y reçoivent  la  loi  èc 
la  doctrine  du  louverain  ponrife,  comme  les  apô- 
tres la  reçoivent  de  Jefus-Chrift , ( en  quoi  il  fait 
voir  qu’il  étoit  peu  inftruit  de  cetre  matière.  ) Mais 
s’il  arrivoit  que  les  napes  abufaflent  de  leur  autorité 
au  (candale  & au  dommage  de  l’églifr  des  con- 
ciles , que  le  pafteur  devînt  loup,  & quefon  péché 
portât  préjudice  à tout  le  troupeau,  il  veut  que  les  fi- 
dèles ayent  d’abord  recours  à Jefus  Chrift,  & qu’en- 
fuite  les  évêques  & les  conciles  le  doivent  avertir  de 
fa  hure  ; mais  il  ne  croit  pas  qu’ijs  le  puiflént  juger 
& le  dcpoler  ; ilconvient  néanmoins  qu’on %i’eft  pas 
xjbligé  de  lui  obéir  dans  ce  qui  eft  contraire  à la  loi 
'de  DicUjÔc  au  bien  de  l’égliié  : qu'enfin  s’il  devient 
hététique  ouinfenfé,onpeuten  mettre  un  autre  en 
fa  place  , s’il  n’y  a pas  d’apparence  que  fa  folie  celTe. 

Ce  traité  fut  compolé  pendant  le  conclave  de  1550. 
à l’éleélion  deJuleslIF. 

trouvé  et  Il  y a un  autre  traité  du  même  auteur  touchant 

Cou-  le  concile  ; tompofé  de  la  meme  maniéré  &c  dans  les  • 
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memes  principes , & qu’il  fit  dans  le  tems  qu’il  fut  ' 
nommé  légat  au  concile  de  Trente , en  l’adreffant  . 

à Tes  deuX' collègues  pour  les  inftruire  la  defllis,  & 
parce  que  ce  concile  étoit  général , il  en  traite  fort  da  concius  du  v. 
amplement  , &:  établit  les  memes  principes  quon  «717. 

vient  de  rapporter  touchant  le  vicariat  de  S.  Pierre , 

Tes  fuccelTeurs  , Ôc  leur  autorité  dans  le  concile.  Il 
prétend  que  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  de  Je- 
rufalem,  s’eft:  accompli  dans  l’églife  Romaine,  ' 
que  comme  tous  lesjuifs  dévoient  venir  a Jerufalem' 
pour  prier  & ofifir  des  facrifices , de  meme  toutes  • 
les  églifes  doivent  fe  conformer  à l’églife  Romaine 

pour  (adoétrine.  Il  propofe  le  fujet  du  concile  qu’on- 

^ ’ r • A \ * ' r 1^' 

va  tenir , Içavoir , 1 extirpation  des  hereiies , le  reta-  • 

blilTement  de  la  difcipline  ecclcfiàftique  , & l’affer- 
miflement  de  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens  : & ‘ 
pour'réiifiir  dans  ces  trois  choies  3 il  fouhaite  que  le 
pape,  les  éveques  Ôc  l’empereur  imitans  Jefus-Chrift , 
prennent  fur  eux  les  péchez  des  hommes , & qu’ils 
prient  pour  eux  , avoüant  humblement  leurs  fau- 
tes, devant  Dieu  & devant  les  hommes,  Ôcen  fai-- 
fiint*  une  pénitence  fincére  & connuë'^dc  tout  le' 
monde.  Ilconfeille  aux  légats  Tes  collègues  de  met- 
tre leur  principale  confiance  dans  la  priere , en  imi- 
tant Daniel.  Polus  fuppofe  dans  ce  traité  le  baptê- 
me de  Conftantin  par  le  pape  Silveftre , la  dona-' 
non  faite  par  cet  empereur  au  pape  , & fonde  Ton 
fentiment  fur  des  témoignages  de  pieté , qu’il  croit' 
anciens , mais  qui  paflent  aujourd’hui  pour  être  fup;' 
pofez. 

Nous  avons  parlé  en  l’année  1 5 5 5 . de  Ton  recueil  vidt\cütBh:’.rm 
de  ftatut^qu’il  fit  étant  légat  4 Uim  en  Angleterre, 
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& (^u'il  publia  dans  le  mois  de  Février  15  f à l’imi- 
tation des  légats  Otton  & Othobon  fes  prédécefleurs 
en  cette  qualité,  dont  il  renouvclla  les  conftitutions 
La  lettre  qu’il  écrivit  à Cranmer  , dans  le  tems  qu’il 
étoit  en  Prifon  àOxford , fur  là  préfence  réelle  , eû 
très  - vive.  Polus  a fait  aufll  un  difeours  contre  les 
feux  évangéliques , adrefle  à l’empereur  Charles  V. 
& imprimé  €01554.  Il  avoir  fait  une'apologie  con- 
tre Paul  IV.  dont  nous  avons  parlé , quand  ce  pape 
révoqua  fes  pouvoirs  de  légat  en  Angleterrc,&  nom- 
ma Petow  en  fa  place  ; mais  il  la  brûla , par  la  raifon 
que  nous  venons  de  raporter.  On  dit  cependanr 
qu’il  en  eft  refté  quelque  copie.  Enfin , l’on  a encore 
de  lui  quelques  lettres,  par  lefquelles  il  follicitoit  les 
plus  opiniâtres  à reconnoître  leurs  erreurs  ,&  s’ef- 
fôrçoit  de  ramener  dans  le  fein  de  l’églife  ceux  qui 
s’en  étoient  féparez  , ou  par  caprice  déraifonna- 
ble,  ou  par  d’injuftes  raifons  d’état , ou  meme  par 
un  lâche  interet.  Louis  Recatelle  archevêque  de  Ra- 
gufe , a écrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en  Italien , 
qu’un  autre  auteur  a traduit  en  latin. 

Polus  un  peu  avant  fa  mort,c’eft-à-dire  le  qua- 
trième d’Oétobre  fit  fon  teftament , dans  lequelil 
nommoit  pour  fon  légataire  univerfel , Louis  Prioli 
noble  Vénitien , Ion  ancien  ami , avec  lequel  il  avoir 
vécu  l’efpace  de  vingt  - fix  ans  dans  une  amitié  très 
étroite.  Pendant  tout  ce  tems-lâ  ce  feigneur  ne  l’a- 
voit  point  abandonné, quelques  conditions  avanta^ 
geules  qu’on  lui  proposât  ; julques-  là  même  qièîil  re- 
fufa  le  pape  Jules  III.  qui  vouloir  le  faire  cardinal, 
aimant  mieux  être  privé  de  cette  dignité  éclatante, 
que  d’être  contraint  defc  féparer  de  Polus.  Cet  ii- 

luftrc 
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luftre  Vénitien , qui  avoir  fourni  autrefois  à tous  les 
befoins  du  cardinal , lorfqu’il  fut  obligé  de  quitter 
l’Angleterre,  voulut  vivre  & mourir  dans  ce  meme 
royaumeavec  lui.  Üne  marque  très-évidente,  que 
ce  n’étoit  pas  l’interet  qui  l’attachoit  à Polus , c’eft 
0 qu’il  eut  la  générofité  de  refûfer  de  profiter  des  dé- 
pouilles de  Ion  ami.  Il  exécuta  toutefois  fon  tefta- 
ment  avec  beaucoup  de  foin  & d’exaétitude,  & pen- 
dant vingt  mois  qu’il  lui  furvêquit , il  rechercha  tout 
ce  qui  appartenoit  au  cardinal,  & qui  étoit  répandu 
de  côté  & d’autre , & le  diftribua  fidèlement  ; il  paya 
tous  les  legs  dont  le  teftament  étoit  chargé  , & fit 
des  aumônes  de  ce  qui  reftoit , ne  fe  refervant  que 
le  bréviaire  & le  diurnal  du  défunt.  Polus  ne  mourut 
pas  extrêmement  riche , ayant  toujours  vécu  dans 
un  grand  détachement  des  biens  du  fiécle  , & des 
grandeurs  humaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d’Angleterre 
& du  cardinal  Polus  arriva  à Rome  le  vingt-deuxiè- 
me Décembre  , & rendit  cette  cour  fort  inquiète 
fur  le  fort  du  royaume  d’Angleterre , où  la  religion 
ne  paroilToit  pas  encore  alTez  bien  affermie  , pour 
croire  qu’elle  s’y  pût  foutenir.  Deux  femmes  préten- 
doient  à la  fucceflion  , Elifabeth  , fœur  cadette  de 
Marie,  & fille  de  Henri  VIII.  & d’Anne  de  Boulen, 
née  le  huitième  de  Septembre  1555.  Elle  avoir  été 
long-tems  prifonnicre , & dans  le  tems  du  décès  de 
Marie , elle  étoit  comme  reléguée  dans  un  cliâteau 
du  comté  d’Harford , à deux  journées  de  Londres , 
qu’elle  avoir  choifi  pour  fa  retraite.  Quoiqu’elle  fe 
ménageât  autant  qu’il  lui  étoit  poffible  aulujet  delà 
religion  Catholique,  on  n’ignoioic  pas  qu’elle  étoit 
Tom  XXXI.  Kk 
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proteftante  dans  le  cœur , & elle  ne  pouvoir  fi  bien 
diflîmuler  fes  fentimens,  qu’elle  ne  laifsât  fouvenc 
échapper  beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle 
dodrine  : ce  fut  pour  cela  que  quelques-uns  d’entre 
les  miniftres  de  la  reine  lui  infmuoient  fans  ceflè  qu’il 
falloir  fe  défaire  d’elle.  L’autre  concurrente  éioit  f 
Marie  reine  d’Ecofl'e , fille  de  Marguerite,  fœur  aînée 
de  Henri  VIII.  & qui  venoit  d’époufer  le  dauphin 
de  France  : on  pourroit  en  ajouter  une  troifiéme, 
qui  étoit  Françoife  ducheflé  de  Suffolk , fille  de  Ma- 
rie, fœur  cadette  du  meme  roi  Henri,  & qui  par-là 
prétendoit  à la  couronne. 

Le  parlement  étant  encore  affemblé , n’eut  pas 
plutôt  appris  la  mort  de  Marie  , qu’il  délibéra  fur 
le  champ  touchant  le  droit  des  perfonnes  qui  pou- 
voient  uicceder  : & il  n’y  avoir  pas  peu  de  difficul- 
té, tant  Henri  VIII.  avoir  embroiiillé  cette  affaire 
par  fes  divorces,  & par  les  aéles  de  parlement  qu’il 
avoir  obtenus , dans  lefquels  la  contradiéHon  étoic 
manifefte.  Mais  on  s’attacha  au  feul  aéle  qui  don- 
noit  pouvoir  à Henri  de  regler  le  rang  de  fes  fuc- 
ceffeurs , comme  il  le  jugeroit  à propos  ; il  avoir  pla- 
cé Elifabeth  apres  Marie  fa  fœur,  quoique  toutes, 
deux  euffent  été  déclarées  bâtardes  i cela  fuffifoic 
pour  donner  à Elifabeth  un  droit  que  le  parlement 
ne  pouvoir  lui  contefter  : d’ailleurs  la  reine  d’Ecof 
fe  qui  n’avoit  pas  meme  été  mife  dans  le  rang  de  Ui 
fucceffion  par  le  teftament  de  Henri  VIII.  avoir 
époufe  le  dauphin  , héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne de  France  ; ôc  en  ajugeant  la  fucceffion  à cette 
princeffe  , on  auroit  couru  rifque  de  rendre  l’Anr 
gleterre  fujecce  ou  dépendante  de  la  Fiance.  . Ce  qui. 
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fufEfoit  pour  lui  faire  donner  l’exclufion.  Toutes  ces 
raifons  déterminèrent  la  chambr  ehauce  à Ce  décla-  * 5 5 
xer  pour  Elifabech. 

La  chambre  des  communes 
enfuite  , le  chancelier  dit  à coût 
ment , que  le  royaume  auroit  grand  fujec  de  pieu-  j, 

rer  la  perte  qu’il  avoit  faite  de  la  reine  Marie  , s’il 
ne  lui  ctoit  refté  une  princefle  capable  de  gouver-  ^ 

ner  l’Angleterre  , & qu’Elifabeth  étoit  cette  légiti- 
m#  héritière  de  la  couronne  , à laquelle  on  n’en 
pouvoir  difputer  les  droits.  La  chambre  baffe  ayant 
içu  que  la  chambre  haute  avoit  réfolu  de  la  pro- 
clamer reine  , fut  du  meme  avis  : de  forte  que  l’on 
entendit  comme  un  concert  de  voix  de  toute  l’at 
femblée  qui  s’écria  , vive  U reine  Elifahethi  que  Dieu 
lui  donne  une  longue  vie  tS>*  un  l.eureux  re^e.  Elifabeth 
informée  de  la  réfolucion  du  parlement , partit  de 
Hattfieldle  dix- neuvième  de  Novembre , accompa- 
gnée du  duc  de  Norfolck,  du  comte  d’Arondel,  fie 
de  tous  les  plus  grands  feigneurs  du  royaume  , qui 
s’écoient  rendus  auprès  d’elle  pour  lui  faire  leur 
cour , fie  vint  à Londres.  Elle  étoit  alors  âgée  de 
vingt- cinq  ans,  fie  par  conféquent  capable  félon  les 
loix , d’encrer  dans  l’adminiftracion  des  affaires.  On 
accouroic  en  foul&de  toutes  parcs  dans  les  endroits 
où  elle  dévoie  paffer  , pour  lui  faire  des  acclama- 
tions, enforte  que  c’étoit  plutôt  un  triomphe  qu’un 
voyage.  Le  foir  du  meme  jour  elle  alla  coucher  dans 
le  château  du  comte  d’Arondel , qui  avoit  été  un 
couvent  de  Chartreux.  Le  lendemain  elle  arriva  â 
la  tour  de  Londres.  Le  clergé  alla  au-  devant  d’elle 
en  proceffion  avec  la  croix , l’accompagna  jufqu’à 

Kkij 


ayant  été  appellce  xxiv. 

f 1*^1  EUrabech  proclaa 

le  corps  du  parle-  mée reine d'Aoele. 


Digitized  by  Google 


• An.  1558. 


XXV. 

Elle  arrive  iWit- 
tchal.  Si  atlifte  aux 
funérailles  de  Ma- 
rie. 

Surnit  ,àeï»  r(- 
f.f, 

JI4- 


XKvr. 

Elle  envoie  des 
anbaŒideurs  eu 
diTCtlic]  cours. . 


i<»o  Histoire  Ecclesiastique» 

1.1  chapelle  de  la  tour , où  elle  entendit  chanter  fr 
Te  Deum  à genoux  avec  beaucoup  de  dévotion,  com- 
mençant déjà  à tromper  les  Catholiques  par  cette 
apparence  extérieure  de  religion. 

Après  avoir  été  dix  jours  à la  Tour , félon  la  cou- 
tume, elle  fe  rendit  le  dernier  jour  de  Novembse 
au  palais  de  Wittehal  en  cavalcadé  , fuperbement 
habillée , & pompeufement  accompagnée  -,  elle  vou- 
lut aller  à cheval , non  feulement  pour  faire  voir  la 
magnificence  de  fes  habits , mais  encore  afin  de  jjpu- 
voir  plus  commodément  voir  & faluer  tout  le  mon- 
de : ce  qui  la  rendoit  plus  agréable  au  peuple,  étoit 
une  certaine  affabilité  qui  lui  étoit  naturelle,  & qui 
gagnoit  l’eftime  & l’afFeélion  de  ceux  à qui  elle 
parloir.  Comme  elle  avoir,  beaucoup  d’elprit  & de 
jugement  , elle  connoifloit  parfaitement  combiea 
l’affeélion  de  fon  peuple  lui  étoit  néceffaire,  puif- 
qu’elle  devoir  faire  le  plus  ferme  appui  de  fou 
trône.  Etant  arrivée  à Vfittehal  , elle  donna  le 
cheval  qu’elle  avoit  monté  au  comte  d'Arondel,. 
qui  lui  avoit  tenu  l’étrier , lorfqu’elle  en  étoit  deC» 
cenduc.  Le  lendemain  elle  parut  vetuë  de  deuil 
fit  le  troifiéme  de  Décembre  elle  afhfta  aux  funé- 
railles de  la  reine  fà  lœur,  qui  furent  faites  à.  Weft^ 
minfter , & celui  qui  fit  i’oraifq^  funebre  , ayant 
beaucoup  inveélivc  contre  les  Proteftans,  fans  meme 
épargner  la  nouvelle  reine , . eut  ordre  de  ne  poini 
fortir  de  fà  maifon  julqu’à  la  tenue  du  parlement,,, 
qui  fut  convoqué  pour  le  vingt- cinquième  de  Jaru- 
vier  fuivant. 

Ses  premiers  foins , apres  avoir  été  compliment- 
téefur  fon  avénement.à  la  couronne,  furent d’eiu 
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voyer  des  ambafladeurs  aux  principaux  fouverains  ^ ^ 
de  l’Europe , pour  leur  donner  avis  du  changement  ‘ î 5 
qui  vendit  d’arriver  en  Angleterre.  Elle choifit  le 
LordCobham,  pour  l’envoyer  à Philippe  II.  qu’elle 
regardoit  comme  Ton  ami , & qui  de  plus  ctoit  fon  i.ftrt*  rtgn.  Etif»~ 
allié  dans  la  guerre  contre  U France  , la  paiX'  qui 
fe  négocioit  n’étant  pas  encore  conclue.  Chalon-» 
ner  eut  ordre  d’aller  à la  cour  Impériale  : Elle  joi- 
gnit le  baron  Hoxcard  d’Effingham  à Thirleby  é- 
veque  d’Ely  , & au  dodeur  "Worton  , qui  étoient 
plénipotentiaires  pour  la- négociation  de  la  paix» 

Killegrew  fut  envoyé  en  Aüemagne  pour  aflurer 
les  princes  Proteftans  de  l’affedion  de  la  reine. 

Karne  qui  étoit  toujours  a -Rome  , où  il  faifoit  les 
affaires  d’Angleterre  depuis  la  mort  d’Edouard  VI: 
eut  ordre  de  notifier  au  pape  la  mort-  de  Marie,  & 
l'avénement  d’Elifabeth  à la  couronne  , en  l’afl'uj 
rant  qu’elle  ne  feroit  violence  à perfonne  fur  le 
fait  de  la  religion.  On  afiùre  que  le  ppe  répondit; . 
qu’Elifabeth  n’avoit  aucun ' droit  à la  couronne 
d'Angleterre  , parce  qu’elle  étoit  bâtarde  : qu'il  ne 
pouvoit  révoquer  les  bulles  de  Clement  VII.  & de 
Paul  III.  fes  prédécefleurs  : qu’elle  avoir  été  bien 
hardie  d’avoir  ofé  monter  fur  le  trône , fans  le  cotp- 
fentementdu  faintfiége  : Que  cependant  fi  elle  vou- 
loir renoncer  à fes  prétentions  , & lui  remettre,  ta 
décifion  de  cette  afiaire , il  tâcheroit  de  lui  donner' 
des  marques  de  fon  afledion  mais  qu’il  ne  poiï- 
voit  fournir  qu’on  donnât  aucune  atteinte  à l’antou 
ritédu  vicaire  de  Icfus-Chnft  , auquel  il  apprtient 
de  régler  les-  droits  de  ceux,  qui  prétendent  aux  co«-  • 
ronues.  - . . , 
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La  reine  informée  de  cette  reponfe , envoya  în^ 
ceiTamment  un  courier  à Karne , pour  lui  ordonner 
de  fortir  de  Rome  : mais  le  pape  lui  défendit  de  fe 
retirer,  & lui  offrit  l’adrainiftration  d’un  hôpital  s’il 
vouloir  demeurer  à Rome.  Karne  étant  plusCatho- 
litjue  que  politique , perfuadé  d'ailleurs  que  la  relU 
gion  alloit  founrir  de  grands  changemens  en  An- 
gleterre , accepta  les  offres  du  pape , & ne  retourna 
point  en  Angleterre.  On  blâma  fort  la  conduite  du 
pape,  & peut-être  qu’aveemoins  de  hauteur,  il  eût 
mieux  fervi  la  religion , fie  qu’il  eût  meme  prévenu  la 
plus  grande  partie  des  maux  qu’elle  eut  à fouffrir  fous 
le  nouveau  gouvernement.  En  effet , il  importoit 
peu  à Elifabeth  quelle  religion  elle  profefsât , pour- 
vu qu’elle  fût  reine.  Mais  quand  elle  vit  que  la  cour 
de  Rome  le  prenoit  fur  un  ton  fi  haut , jufqu’a  la 
déclarer  bâtarde , fie  la  vouloir  obliger  à remettre  la 
décifion  de  fes  droits  au  fiege  apofîolique , elle  crut 
qu’elle  n’avoit  plus  rien  à efpcrer  du  pape , fie  qu’elle 
n’avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  pour  feconferver 
la  couronne,  que  de  fe  déclarer  proteflante , ôc  en- 
nemie de  la  cour  Romaine  ôc  du  pape.  C’efteequi 
fit  que  lorfqu’elle  eut  appris  par  la  lettre  de  Karne  ce 
que  Paul  IV.  lui  avoit  dit  ,olle  s’écria , que  le  pape 
.vouloir  tout  perdre  apparemment,  afin  de  lui  faire 
gagner  beaucoup  à elle- meme. 

Cependant  le  roi  d’Efpagne  qui  penfoit  à épou- 
fer  la  nouvelle  reine,  pour  prévenir  toute  autre  al- 
liance qui  eût  pû  lui  être  à charge  à lui-même  , fie 
pour  augmenter  fes  états  fie  les  biens , écrivit  au  com- 
te de  Eéria , qui  étoit  alors  à Londres , d’en  faire  la 
propofition  à cette  princeffe.  Elifabeth  reçut  fort 
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lien  l’ouverture  que  lui  fit  le  comte  des  deflfeins  de 
fcn  maître , & témoigna  une  grande  eftime  pour  le 
roi  d’Efpagne  •,  mais  elle  ajouta , que  la  parenté  qui 
étoic  entre  elle  5c  lui  mettoit  un  grand  obftacle  au 
fuccès  de  ce  projet , & qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’on 
pût  le  rompre  facilement.  L’ambafladeur  qui  avoic 
prévu  l’objeélion,  répondit,  que  fon  maître fechar- 
geroit  d’applanir  cette  difficulté  , 5c  qu’il  efperoic 
que  le  pape  lui  accorderoit  la  difpenfc  dont  il  pou- 
voir avoir  befoin  pour  confommercene  affaire.  La 
reine  ne  répondit  rien  à ces  paroles , ôc  fans  expliquât 
ce  qu’elle  penfbit  fur  ce  fujet , elle  fit  beaucoup  de 
politefle  au  comte  de  Féria , 5c  le  congédia.  Elle  a- 
voit  trois  raifons  principales  qui  l’éloignoient  de  fai- 
re le  mariage  qu’on  lui  propofoic.  i”.  Elle  croyoit 
ce  mariage  contraire  à la  loi  de  Dieu-,  ôc  ce  qui  é- 
toit  arrivé  à fon  pere  dans  un  cas  pareil , l’avertifToic 
de  ce  qu’elle  avoir  à faire.  2,°.  Rien  n’etoit  plus  op- 
pofe  au  deffein  qu’elle  avoir  de  faire  profeffion  ou- 
verte de  la  religion  Proteftânte , 5c  de  la  rétablir  en 
Angleterre.  3°.  Enfin  en  fe  fervant  de  cette  difpenfe  • 
du  pape  pour  fe  marier  avec  fon  beau-frere , elle  aui 
toit  reconnu  l’invalidité  du  divorce  du  roi  fon  pere,. 
avec  Catherine  d’Arragon  ; par  conféquent  elle  au- 
roit  avüüf  qu’elle  étoit  née  d’un  adultéré.  Si  Paul- 
I V.  pouvoir  accorder  une  telle  difpenfe  , Jules  II.- 
avoit  pu  l’accorder  à Henri  yill.  pour  époufer  Ca- 
therine ; d’où  il  s’enfuivoic  néceflàirement  que  le- 
fécond  mariage  de  ce  prince  avec  Anne  de  Boulen- 
croit  nul.  Mais  d’un  autre  côté  tlifabeth  avoit  des 
raifons  très- fortes  pour  fe  conferver  l’amitié  du  roi 
d’Efpagne..  Elle  lui  étoic  redevable  de  la  vie^  > elle- 
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2^4  Histoire  Ecclesiastique. 
fçavoic  que  le  roi  de  France  employoic  tout  fon  cré- 
dit à Rome , pour  la  faire  déclarer  bâtarde,  afin  de 
faire  tomber  l’Angleterre  à le'  reine  d’Ecolfe.  Enfin 
elle  étoit  en  guerre  avec  la  France  & l’Ecolfe , fans 
avoir  d’autre  allié  que  Philippe.  Elle  avoir  intérêt  de 
ménager  ce  prince , & pouréviter  fes  pourfuites,  elle 
fe  hâta  d’établir  la  nouvelle  réforme  en  Angleterre  , 
comprenant  bien  que  cela  fait , Philippe  celTeroit  de 
l’importuner. 

En  Allemagne  on  tint  cette  année  le  vingt-qua- 
tÿéme  de  Février , jour  de  faint  Matthias , une  diète 
à Francfort  , pour  reconnoître  i’empereur  Ferdi- 
nand roi  des  Romains , qui  n’avoit  pas  encore  été 
reconnu  depuis  que  Charles  V.  fon  frere  s’étoit  dé- 
mis de  l’empire,  en  fa  faveur.  Les  ambafladeurs  de 
Charles , qui  étoient  le  prince  d’Orange , Selden,  & 
Haller , fe  rendirent  au  jour  marqué  à cette  diète , 
avec  l’aéle  de  rénonciation  de  ce  prince  , & tous 
enfemble , après  avoir  délibéré  pendant  plufieurs 
jours  fur  cet  aéfe  , l’approuverent  d’un  commun 
confentement  ; & en  conféquence  de  cette  délibéra- 
tion , le  quatorzième  de  Mars  ils  procédèrent  a l’é- 
leélion  de  Ferdinand.  L’on  fit  faire  au  milieu  de  la 
grande  place  un  pavillon  , où  l’on  montoit  par  dé- 
grez,  & dont  les  planchers  de  bois  étoient  couverts 
de  riches  tapis  d’or  & de  foye.  Ferdinand  y parut 
avec  un  grand  train  au  jour  allîgné,  revêtu  des  or- 
nemens  Impenaux  , & s’affit  lur  un  trône  qu’on 
lui  avoit  préparé.  Apres  que  les  fept  éleéteurs  , ac- 
compagnez de  beaucoup  de  cavalerie  , & faifant 
porter  devant  eux  leurs  enfeignesi  fuivant  la  coû- 
tuipe,  eurent  fait  trois  fois  le  tour  du  trône  impé- 
rial, 
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rial , au  fon  des  trompettes , ils  defcendirent  de 
cheval , s’approchèrent  par  ordre  de  l’empereur  , 

' qui  étoit  aflis  , & fe  mirent  à genoux  devant  lui , 
pour  lui  jurer  obeïU'ance  & fidélité  , & faire  le  fer- 
ment ordinaire. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées , le  nouvel 
empereur  écrivit  à Charles  V.  fon  frcre  , & après 
l’avoir  remercié , il  l’afl'ura  dans  les  memes  lettres  , 
que  Philippe  lui.feroit  toujours  très  cher  & très-re- 
commandable , de  même  qu’à  tous  les  états  de  l’em- 
pire. Il  écrivit  de  même  aux  juges  de  la  chambre  de 
Spire,  pour  leur  faire  fçavoir  ce  qui  avoir  été  fait , 
& leur  mander  de  continuer  l’exercice  de  leurs  char- 
ges avec  la  même  autorité , en  leur  accordant  le  pou- 
voir de  fe  fervir  du  fceau  de  Charles  V.  qu’ils  a- 
voient , julqu’à  ce  qu’on  leur  en  envoiat  un  nouveau. 
Il  defeendit  enfuite  le  long  du  Danube , & fe  rendit  à 
Vienne , où  il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages 
de  joie.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de  cinquante. cinq[ 
ans.  Voulant  rendre  auffifes  devoirs  au  pape,  &.lui 
témoigner  fon  refpeél  filial , félon  l’ancienne  coutu- 
me , il  envoya  à Rome  Martin  Guzman  fon  grand 
chambellan  , afin  d’inftruirc  plus  particulièrement 
Paul  IV.  de  la  démiflion  de  Charles  V.  fon  frere , ôc 
de  fon  éleèfion  à l’empire,  & de  l’alTurer  qu’il  auroit 
mûjours  pour  lui  &c  pour  le  faint  fiége  la  même  aflec-’ 
tionquefesprédécefléurs , qui  avoient  toujours  pro- 
tégé ré^life  Romaine  -,  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  à' 
l’un  & a l’autre  l’obéïflance  accoutumée  , & qu’il 
envoyeroit  incelTamment  à Rome  une  amballade 
à l’occafion  de  fon  couronnement. 

Quoique  cette  attention  du  nouvel  empereur , ôc 

Tome  XXXI.  L 1 


An.  155S. 


XXIX. 

Ferdinand  recon- 
nu empereur  en- 
voyé un  députe  au 
pape. 

Di  Jhtu  Hii, 


XXX. 

Le  pape  ne  veut 


Digitized  by  Google 


An  ij 5^. 

point  écouter  ren- 
voyé de  l'empe- 
reur. 

De  thou , wr  fuy. 
Spond,  n.  8. 
PaÜMV.  hift.eone. 
Trid.  lib.  î^.cap, 
é.ft.  5, 


XXXÏ. 
Di/îicuiccz  de  la 
cour  de  Rome  fut 
la  démiiTtqn  de 
Charles. 


Histoire  Ecclesiastique. 
ces  aflurances  duflent  être  fort  agréables  à Paul  I V. 
cependant  ce  pape  qui  confervoit  toujours  quelque 
rellentiment  contre  la  maifon  d’Autriche  , malgré 
les  traitez  qui  auroient  dû  faire  évanouir  toutes  fes 
préventions,  loin  d’écouter  favorablement  le  dépu- 
té de  l’empereur,  ne  voulut  pas  même  le  recevoir  à 
fon  audience.  Le  pape  prétendoit  que  la  rénoncia- 
tion à l’empire  faite  en  faveur  de  Ferdinand  étoit 
nulle  , pour  .avoir  été  faite  fans  le  confentement  du 
faint  fiége  & fans  fà  participation  i qu’ainfi  l’empire 
ne  devoir  vaquer  que  du  jour  de  la  mort  de  Charles 
V.  Que  quoique  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des  Ro- 
mains, 6c  fon  éleclion  confirmée  par  Clement  VII. 
il  ne  pouvoir  fucceder  à fon  frere  autrement  que  par 
mort:  car,  difoit  il,  les  deux  autres  voyes  de  la  réh- 
gnation  & de  la  privation  dépendent  immédiate- 
ment du  faint  faint  fiége , ôc  en  ces  deux  cas  le  droit 
de  nommer  eft  dévolu  à la  feule  perlonne  du  pape. 
C’eft  ce  qu’il  propofa  dans  un  confiftoire  de  cardi- 
naux , qu’il  afl'embla  pour  cet  effet  : & qui  lui  étant 
entièrement  dcvoüez,  ôc  n’ayant  pas  moins  à cœur 
d’étendre  l'autorité  pontificale,  répondirent,  qu’il 
étoit  néceflaire  de  faire  paroître  par  des  témoignages 
publics,  comment  la  dignité  impériale  avoir  vaqué 
par  la  démiflîon , ou  par  la  ceflion  de  Charles , & par 
quel  droit  Ferdinand  y avoir  fuccedé.  Qu’on  ne  de- 
voir pas  recevoir  fon  ambafladeur , jufqu’à  ce  qu’on 
fût  alTuré  que  Charles  V.  s’étoit  légitimement  démis, 
afin  qu’on  pût  dire  que  fon  frere  lui  fuccedoit  légiti- 
mement. 

Ils  ajoutèrent  .à  cela  , que  ce  qu’on  avoir  fait  à 
Francfort  n’étoit  d’aucune  confîdération , puifque 
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l’autorité  du  faint  liège  n’y  ctoit  pas  intervenue , 
non  plus  que  celle  du  vicaire  de  Jelus-Chrift , à qui 
les  clefs  de  l’empire  du  ciel  & de  la  terre  Ont  été 
confiées , & que  fans  cela  l’on  ne  pouvoir  dire , ni 
que  Charles  le  fût  légitimement  dépoüillé  de  l’em- 
pire , ni  que  Ferdinand  lui  eût  légitimement  fucce- 
dé.-  Qu’encore  que  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des 
Romains  à Cologne , & que  Clement  VII.  eût  con- 
firmé cette  éleélion , toutefois  il  ctoit  néccfliiire  pour 
y pouvoir  fucceder , que  l’empire  fût  vaquant,  ce  qui 
ne  pouvoir  arriver  que  par  la  mort , ou  par  rénoncia- 
tion ou  par  privation , & qu’en  ces  deux  derniers  cas 
c’étoit  au  pape  feul  & au  faint  fiége  à en  ordonner  ; en 
quoi  ils  ne  faifoient  que  repeter  ce  que  le  pape  avoic 
déjà  dit.  Les  cardinaux  continuèrent  à rCpréfenter , 
qu’il  y avoir  une  autre  raifon  pour  laquelle  ce  qui 
avoit  été  fait  à Francfort  devoit  être  calTé } c’étoit  que 
tout  y avoit  été  exécuté  par  des  perfonnes  infeétées 
de  l’héréfîe , qui  avoient  perdu  tout  le  crédit  & tout 
le  pouvoir  dont  elles  joüilToient  avant  qu’elles  fe  fut 
fent  féparées  del’églife  Romaine.  Que  pour  ces  rai- 
fons  il  étoit  nécefl'aire  que  Ferdinand  fc  purifiât  par 
la  pénitence , & qu’au  relie,  il  ne  devoit  pas  douter 
d’obtenir  facilement  le  pardon  d’un  pere  doux  ÔC 
plein  de  bonté.  Qu’il  devoit  donc  envoyer  à Rome 
un  procureur  avec  des  ordres  exprès  & très- amples, 
pour  déclarer  qu’il  renonçoit  à tout  ce  qui  s’étoit  fait 
à Francfort , comme  étant  nul  j qu’il  falloit  qu’il  s’a- 
bandonnât à la  difcrétion  du  pape  pour  confirmer 
fon  éledlion  , quoiqu’elle  n'eût  pas  été  légitimement 
faite.  Qii’outre  cela  , il  devoit  produire  devant  fa 
làinteté  l’aéle  par  lequel  Charles  renonçoit  à l’em- 
pire. Ll  ij 
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iG%  Histoire  Ecclesiastique. 
Fraru^ois  Commendon , depuis  cardinal , tâcha  de 

f)rouver  dans  un  écrit,  que  les  électeurs  avoient  bien 
e pouvoir  d’élire  un  empereur  en  cas  de  mort , mais 
non  en  cas  de  rénonciation , & qu’ainfi  la  démiflion 
de  Charles,  & l’éledion  de  Ferdinand  en  fa  place  , 
! étoienc  milles  de  droit,  comme  étant  faites  fans  au- 
cune autorité  du  faint  fiége,  &pardeséleéteurs.,  la 
plupart  hérétiques , & par  conféquent  déchus  de  tout 
pouvoir  & de  toute  autorité.  Lerefte  defondifeours 
n’eft  fondé  que  fur  les  memes  raifons  apportées  par 
les  cardinaux , fuivant  l’avis  defquels  Paul  IV.  répon- 
dit â Guzman  dans  une  audience  fecrette  & particu- 
lière, que  puifque  Charles  n’avoitpû  fe  démettre  de 
l’autorité  impériale  en  d’autres  mains,  qu’en  celles 
, du  vicaire  de  Jefus-Chrift , & que  Ferdinand  n’avoit 
pu  la  recevoir  (ans  fon  confentement , il  devoir  fa- 
tisfaire  dans  trois  mois  â tout  ce  qui  avoir  été  pro- 
pofé  par  les  cardinaux.  Guzman  eut  beau  répliquer 
que  la  réfignation  de  l’empire  n’etoit  autre  chofe 
qu’uçie  remife  volontaire  de  l’obéiïfance  duc  par  fes 
fujets , qu’elle  dévoit  par  conféquent  ctre  faite  â ceux 
qui  rendoient  cette  obéïflknce  i que  le  droit  d’élire 
les  empereurs  ayant  été  cédé  & transféré  aux  élec- 
teurs par  les  états  de  l’empire  , l’empereur  Charles 
n’avoit  dû  faire  la  renonciation  qu’entre  leurs  mains, 
comme  étant  les  légitimes  & perpétuels  repréfen- 
rans  du  corps  de  l’empire.  Mais  quelques  raifons 
que  pût  alléguer  l’ambaffadeur  , il  ne  put  jamais 
fléchir  Paul  1\'.  qui  mourut  dans  les.  memes  fen.- 
timens. 

Philippe  IL  apprenant  le  refus  du  pape  , fie  or- 
donner â François  de  Vargas.  fon  ambaffadeur  â 


Livre  cent  cinquante- troisième.  169 
Venife  d’aller  à Rome  , & de  recommander  de  fa 
part  cette  affaire  à Paul  IV.  & aux  cardinaux.  Mais  n.  15  jî. 
Paul  n’eut  pas  plus  d’égard  à Tes  prières  qu’à  celles  de  /, 

Guzman.  Jean  Fieueroa  rouverneur  de  Milan  , . 

ayant  cte  aulh  envoyé  par  ordre  du  roi  d El  pagne  l'cmpin,  1. 
pour  ce  lujet  à Rome  , le  pape  qui  en  fut  informe , ""pMU*vùî>i.n.it>. 
lui  fit  défendre  l’entrée  de  la  ville  d’une  manière 
injurieufe,  difant  qu’il  avoir  encouru  l’excommuni- 
cation pour  avoir  fait  mettre  en  prifon  un  couriér 
du  pape.  Mais  Ferdinand  qui  regardoit  les  raifons 
du  louverain  pontife  comme  vaines  &c  frivoles , n’y 
eut  aucun  égard , & manda  à fon  ambaffadeur  que 
fl  dans  trois  jours  on  ne  lui  donnoit  audience , il  eut 
à prendre  congé  , & à faire  les  proteftations  nécefi  ' 

Paires  i que  pui^u’il  avoir  été  envoyé  à Rome  auprès 
du  pape  comme  ambaffadeur , pour  lui  rendre  l’hon- 
neur & le  refped  filial  , fuivant  la  coutume  de  fes 
prédéceffeurs , & qu’il  n’avoit  pu  être  admis  ni  écou- 
té, il  ne  différât  pas  fon  départ  pour  inflruire  l’em- 

{lereurde  ce  quiétoit  arrivé,  afin  qu’ayant  délibéré 
à-deffus  avec  les  éledeurs  , il  fit  enfuite  ce  qu’on 
jugeroit  convenable  à la  dignité  impériale.  Ainfi 
Guzman  partit  de  Rome , après  avoir  fait  fa  pro- 
teftation  félon  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  , & pris 
congé  de  fes  amis. 

La  dureté  du  pape  Paul  IV.  fut  caufe  que  Ferdi.- 
nand  fe  voyant  affermi  fur  le  trône  impérial , ne 
fè  foucia  plus  de  paffer  en  Italie  pour  s’y  faire  cou- 
lonner , comme  avoir  fait  Charles  V.  depuis  lequel , 
aucun  empereur  ne  s’eft  aflujetti  à cette  cérémonie. 

Ferdinand  fe  perfuada  que  cette  ancienne  coutume 
de  mandier  la  confirmationdu  pape,  & d’aller  pren, 

L 1 iij 
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dre  la  couronne  impériale  à Rome , n’étoit  après  le 
confentement  des  életleurs , qu’une  cérémonie  inu- 
tile de  fiiperfluc.  Sentiment , dit  un  hiftorien  , qui 
depuis  eft  paflé  dans  refprit  de  tous  Tes  fuccefl'eurs. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  qui  agitoienc  encore 
plus  le  pape  que  Ferdinand , Charles  V.  mourut  dans 
la  retraite  de  Idinte  Julie  le  vingt- unième  de  Sep- 
tembre de  cette  année  , fete  de  laint  Matthieu  , à 
l’âge  de  cinquante-huit  ans , fept  mois  moins  trois 
jours , étant  né  le  jour  de  faint  Matthias  de  l’an 
1 500.  La  fièvre  commença  à le  faifir  le  dernier  du 
mois  d’Août  ; le  lendemain  il  le  confefla , & reçut 
la  fainte  Eucharillie  avec  de  grands  fentimens  de 
piété.  Son  mal  redoublant,  il  le  confefla  & commu- 
nia une  fécondé  fois , & connoiflant  que  fa  fin  ap- 
prochoit,  il  ne  perdit  aucuns  momens  pour  fe  dif- 
pofer  à cette  derniere  heure.  Il  faifoit  de  fréquens  ac- 
tes de  contrition  , 6c  embraflbit  un  crucifix  qu’il  con- 
fervoit  depuis  plufieufs  années.  Enfin  étant  tombé 
dans  la  derniere  agonie  , il  expira  fur  les  deux  heu- 
res du  matin.  Telle  fut  la  mort  de  cet  empereur , 
qui  avoir  régné  quarante -quatre  ans , ôc  gouverné 
l’empite  trente-huit. 

On  ne  peut  relufer  à ce  prince  le  julle  éloge  que 
méritoient  les  grandes  quahtezi  mais  il  ne  fut  pas  lans 
défauts  ; il  croit  d’une  profonde  politique , d’un  cou- 
rage valle  6c  entreprenant , mais  facile  à être  ébranlé 
dans  l’adverfité  comme  il  parut  devant  le  duc  Mau- 
rice, ôc  dans  Ion  abdication  : ambitieux  au  relie  juf- 
qu’à  l’excès,  lacrifiant  à la  paflion  de  dominer  6c  fa 
parole  ôc  la  religion  : dur,  inflexible,  v.iin  ôc  plein 
de  lui-même  i mais  couvrant  fes  defauts  avec  adref- 
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fe,  Sc  affedlant  quelquefois , pour  les  déguifer,  de 
pratiquer  au-denors  les  vertus  qui  leur  ctoient  le 
plus  oppofées.  Ceux  qui  le  prcferent'à  tout  ce  qu’il 
y avoit  eu  de  princes  dans  l’Europe  depuis  les  Ro- 
mains , le  louent  avec  excès. 

L’on  a blâmé  dans  ce  prince  fon  voyage  par  la 
France , lorfqu’il  alla  à Gand  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  cette  ville.  Sur  quoi  il-en  impofa  au  conné- 
table de  Montmorency  , qui  ayant  été  trompé  , 
trompa  enfuite  François  I.  qui  le  difgracia , quoique 
ce  qu’il  fit  en  cela , ne  manquât  pas  de  bonnes  ex- 
eufes.  Mais  on  reproche  particulièrement  à cet  em- 
pereur la  captivité  du  Landgrave  de  Hefie  , qui  fut 
retenu  cinq  ans  durant , contre  la  parole  donnée  , 
dans  une  étroite  prifon , expofé  à la  rifée  des  Efpa- 
gnols,  fous  prétexte  d’un  écrit , où  il  y avoit  de  la 
tromperie  ; ce  qui  fut  non  feulement  honteux , mais 
encore  préjudiciable  à Charles , qui  en  cela  fujvit 
plutôt  le  conleil  du  duc  d’Albe  & de  Granvelle  que  le 
fien  propre.  En  effet  cela  fut  caufe  que  Maurice  qui 
l’avoit  beaucoup  fervi  à établir  fon  autorité  dans 
l’Allemagne,  abandonna  fon  parti,  & lui  enleva  le 
fruit  de  tant  d’années  6c  de  viétoires.  Cet  accident 
fut  fuivi  du  fiege  de  Metz,  qui  lui  fut  malheureux, 
& l’année  fuivante  de  la  bataille  douteufe  qui  fut 
donnée  auprès  de  Renty 

Son  corps  fut  laifTé  en  dépôt  dans  le  monaftére 
des  Hieronimites , jufquâ  l’arrivée  de  Philippe  II.  en 
Efpagne  , où  on  lui  fit  de  magnifiques  ninerailles 
quelque  tems  après-  Celles  qui  lui  furent  faites  à 
Bruxelles  dans  l’églife  de  fainte  Gudule , furent  des 
plus  fuperbes,  aucun  de  fes  exploits  ne  fut  oublié 
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dans  les  infciiptions  quLdccorerent  l’cglifc  ; jamais 
on  ne  donna  autant  de  titres  à aucun  prince  du  mon- 
de , qu'on  lui  en  donna  alors.  Si  le  fujet  ctoit  grand , 
l’imagination  & la  rhétorique  des  Efpagnols  le  furent 
aufll  ; 6c  furement  les  hiftoriens  de  ce  prince  auroient 
plus  honoré  fa  mémoire  , s’ils  avoient  donné  plus 
de  bornes  à leurs  loüanges.  Il  avoir  fait  fon  tefta- 
inent  dès  l'année  15  54.  avant  fon  abdication  , 6c 
on  y voit  de  grands  témoignages  de  pieté , 6c  beau- 
coup de  legs  à tous  les  princes  du  fang  d’Autriche , 
fans  en  excepter  les  naturels  , mais  la  plus  grande 
partie  fut  remife  au  roi  Philippe  fon  fils , qu’il  prioit 
de  vouloir  par  fon  affedlion  filiale , faire  exéciuer  le 
tout  ; ce  qu’il  promit.  Quelques  jours  avant  fa  mort , 
c’eft-à- dire  , le  neuvième  de  Septembre,  il  fit  un 
codicile , dans  lequel  ayant  dit  que  quoiqu’il  fût  per- 
fuadé  que  Ferdinand  d’Arragon  fon  aïeul  avoir  par 
de  juftes  raifons , réduit  la  Navarre  fous  fon  obéif 
f.uice,  il  prioit  pourtant  Philippe  defatisfaire  ceux 
à qui  elle  avoir  été  enlevée  : mais  il  l’en  prioit  à des 
conditions , qui  ayant  été  alors  mifes  avec  deffein , 
ou  ayant  été  depuis  expliquées  avec  plus  de  fubtili- 
ré  que  ne  le  permettoit  la  bonne  foi,  ont  étécaufe 
que  les  Elpagnols  ont  toujours  trompé  la  jufte  ef- 
pérance  de  recouvrer  ce  roïaume. 

Charles  V.  laifia  trois  enfans  d'Elifabeth  de  Por- 
tugal , qu’il  avoit  époufee  en  1529.  fçavoir , Philip- 
pe II.  qui  fut  roi  d’ffpagne  , 8c  héritier  de  fes  états; 
Marie-Augujlc  , femme  de  Maximilien  II.  morte 
en  k;o3.  Ôc  Jeanne,  qui  époufa  Jean  prince  de  Portu- 
gal , de  qui  naquit  Sebaftien  pofthume,  quifucceda 
à fon  ayeul.  Il  avoit  eu  avant  fon  mariage  en  1 5 21* 


Digitized  by  GoogI 


LiVRS  cent  CINQUANTE-TROISIEME.  175 
de  Marguerite  Wangefl  , une  de  fes  maîtrefl’cs  , ' ^ 

Marguerite  d’Autriche , mariée  en  i ^3  5.  à Alcxun-  ‘5  5^- 
dre  de  Medicis , dont  elle  refta  veuve  en  i 537.  &ié 
remaria  l’année  (uivante  avec  Oélave  Farnele  duc 
de  Parme , & mourut  en  1 5 %6.  Le  meme  empereur 
étant  devenu  veuf,  eut  d’une  femme  de  Ratisbonne, 

Dom  Juan  d’Autriche  , né  en  1543.  qui  mourut  en 
1578.  lailTant  deux  filles  naturelles,  Jeanne  mariée 
à François  Botero  prince  de  Sicile  , & Anne  abelfc 
de  Burgos , toutes  deux  mortes  eh  1^30.  Charles 
tint  fes  intrigues  de  galanterie  fi  fecrctcs , & fut  fi 
refervé  à en  parler , qu’il  n’y  eut  que  fes  domeftiques 
les  plus  affidez  qui  fçurent  le  nom  de  la  mere  de 
Marguerite  > & il  ne  parla  de  dom  Juan  d’Autriche 
que  peu  de  jours  avant  fa  mort , lorfqu’il  le  fit  recom- 
mander à Philippe  ion  fils.  La  mere  de  ce  dom  Juan 
fe  nommoit  Barbe  Blomberg. 

La  mort  de  Charles  fut  filivie  de  fort  près  de  celle  ’ x x x v n i. 
de  Marie  fa  fœur  reine  de  Hongrie , qu’il  aimoic  ret«°dôial,“êd! 
beaucoup.  Elle  étoit  née  à Bruxelles  le  treiziéme  de 
Septembre  1503.  & avoir  epopie  en  i <ii,  Louis  Ja-  /.?.  tt.n.  % 
gelion  roi  de  Hongrie,  qui  pcrit  en  1 5 2^;.  a la  ba- 
taille  de  Mohaez.  Cette  mort  toucha  fenfiblement 
la  reine  fon  époufe  , qui  depuis  ne  voulut  jamais  »*•  "•  »»• 
fonger  à de  fécondés  noces , quoiqu’elle  fût  recher- 
chée de  plufieurs  princes.  Son  frere  Charles  V.  lui 
donna  le  gouvernement  des  Pays-Ba,^,  dont  elle  alla 
prendre  poffelfion  en  1531.  étant  Uufli  propre  à mé- 
nager les  efprits  durant  la  paix  , qu’à  conduire  les 
armées  durant  la  guerre.  Ce  fut  elle  qui  dans  le  tems 
que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l’empire , fit  met- 
tre le  feu  à Folembray  , maifon  royale  bâtie  par 
Tome  XXXI.  M m 
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François  I.  Dans  la  fuite  Henri  IL  emporta  Ma- 
rienbourg,  quelle  avoir  aufli  fait  bâtir , pour  le  di- 
vertifîement  de  la  chafle  , qu’elle  aimoit  paflionne- 
ment.Sa  prudence  la  rendit  extrêmement  chere  aux 
peuples , qu’elle  gouverna  pendant  vingt-quatre  ans,  , 
jufqu’au  vingt-cinquième  d’Odtobre  de  l’an  1555. 
auquel  tems  elle  palTa  en  Efpagne,  c’eft-à-dire,  au 
commencement  de  1 5 5 6.  fie  elle  y mourut  le  dix-hui-  j 

tiéme  d’Oêlobre  de  cette  année  155.8.  n’ayant  pas 
furvccu  un  mois  à l’empereur  fon  frere  ; dans  le  tems 
qu’elle  fe  difpofoit  de  revenir  en  Flandres , où  elle 
avoir  réfolu  de  finir  fes  jours.  On  la  loue  fur  fon 
amour  pour  la  chafleté , quoique  les  François,  qui  ne 
l’aimoient  pas,  ayent  fait  courir  fut  fon  compte  beau- 
coup de  railleries , qui  ne  lui  faifoient  pas  honneur. 

Sept  mois  avant  la  mort  de  Charles  V.  le  feizié- 
me  de  Février,  félon  les  uns,  ôc  le  quinziéme  d’ Avril, 
félon  d’autres , Melchitor  Zobel-  évêque  de  Wirtz- 
bourg,  villede  Franconie  en  Allemagne, prélat  re- 
commandable Ôc  d’une  grande  réputation , fut  aflaf- 
finé  dans  fa  propre  villç.  Comme  il  retournoit  dans 
fon  château  , qui  eft  au-delà  du  Mein,  après  avoir 
rendu  la  jufiiee  à fon  ordinaire  dans  la  ville,  il  fut 
attaque  près  d’une  hôtellerie  par  plufieurs  hommes, 
qyi  étant  montez  à cheval , femtjloient  fe  difpofer 
à partir.  Deux  cavaliers  qui  accompagnoient  le 
prélat , furent  tyez  avec  lui,  fit  d’autres  furent  blefi 
fez.  L’évêque  ne  mourut  pas  d’abord  i mais  il  ne 
put  arriver  jufqu’â  fon  château  ; ôc  un  prêtre  qui  fur. 
vint  fort  à propos  lui  donna  l’abfolution.  Les  meur- 
triers pour  fe  fiuver  plus  aifément , crièrent  aufll- 
tôt  au  feu  ,•  ce  qui  attira  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  pour  éteindre  ce  prétendu  embrafement , 
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& profitant  du  défordre , ils  s’échappèrent , & pri- 
rent leur  chemin  par  des  endroits  écartez  & pleins  de 
détours.  On  fut  aflez  long-tems  fans  pouvoir  décou- 
vrir l’auteur  de  ce  meurtre.  Enfin  Chiiftophle  Kret- 
zen  domeftique  de  Guillaume  Crombach , en  fut  ac- 
eufe,  & l’année  fuivante,  il  fut  publiquement  prof- 
crit  dans  la  diète  d’Ausbourg.  Sa  fuite  le  mit  pour 
quelque  tems  à couvert  des  pourfuites  qu’on  faifoit 
contre  lui  j mais  enfin  il  fut  découvert  par  l’adrefie 
d’un  nommé  Kugelsbach,&  conduit  prilonnier  dans 
la  citadelle  de  Schaumbourg,  fur  les  frontières  de 
l’Alface.  Il  avoüa  fon  crime,  & déclara  fes  complicesi 
mais  commç  on  le  tranfportoit  à Wirtzbourg , il  fçut 
tromper  la  vigilance  de  fes  gardes , & s’étant  étran- 
. glc  lui-meme,  il  évita  la  honte  du  fupplice  qui  lui 
ctoit  préparé.  On  ne  douta  plus  alors  que  le  meurtre 
n’eût  été  commis  par  l’ordre  de  Crombach , qu’on 
fçavoit  être  fort  irrité  contre  l’éveque.  Celui-ci  avoir 
refufé  de  payer  à la  femme  de  Crombach  un  legs  qui 
lui  avoit  été  fait  par  Conrad  Bibrach  évêque  dé 
Wirtzbourg,  fous  prétexte  qu’il  excedoit  lalomme 
portée  par  les  loix  ; & Crombach  s’c'tant  joint  au 
* marquis  Albert,  avoit  mis  tout  à feu  & à fang  dans 
le  pays,  jufqu’à  fe  faifir  de  Wirtzbourg,  & à con- 
traindre les  chanoines  de  s’accorder  avec  lui  ; de  for- 
te que  Melchior  l’avoit  privé  de  fes  biens , comme 
ayant  été  proferit^ar  la  chambre  Impériale.  Telle 
étoit  la  fource  deTeur  inimitié.  Dans  la  fuite  ce 
Crombach  fut  pris  & arrêté  en  1 5 dd.  dans  la  guerre 
que  l’Empire  avoit  alors  avec  Jean- Frédéric  duc  de 
Saxe;  oh  lui  fit  fon  procès,  & il  fût  écartelé. 

Il  y eut  fix  cardinaux  qui  moururent  dans  cette 
^ , ,.i  1..  ' M m ij 
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année.  Pierre  Bertanus  évêque  de  Modene  fa  patrie  J 
néen  1501.  Il  entra  afl'ez  jeune  dans  l’ordre  de  faint 
Dominique , où  il  enfeigna  la  théologie  avec  beau- 
coup d’applaudiffement  , & fut  grand  prédicateur 
jufqu’en  l’année  y ^ 8.  qu’il  fut  nommé  a l’évcché 
de  Fano  le  dix-  huitième  de  Novembre  ; & ce  fut  en 
cette  qualité  que  le  pape  Paul  III.  l’envoya  au  con- 
cile de  Trente  j eniuice  eh  qualité  de  nonce  auprès 
de  l’empereur  Charles  Ÿ.  par  Jules  III.  qui  au  mois 
de  Décembre  de  1551.  le  fit  cardinal  du  titre  défailli 
Pierre  & faint  Marcellin.  Il  alTifta  au  conclave  pour 
i’éledion  d’un  fuccefleur  de  ce  pape  ; & fon  mérite 
étoit  fi  connu  à la  cour  de  Rome , que  dans  le  con-  • 
clave  luivant,  après  la  mort  de  Marcel  II.  peu  s’en 
fallut  que  les  cardinaux  ne  le  plaçaffent  fur  le  fiége  . 
de  faint  Pierre.  Il  difputa  vivement  dans  le  concile 
de  Trente  pour  l’opinion  qui  nie  la  conception  im- 
maculée de  la  fainte  Vierge , aufli-bien  que  la  réfi- 
dence  des  évêques;  & il  s’employa  beaucoup  en  fa- 
veur de  la  tranilation  du  même  concile.  Enfin  il 
mourut  à.  Rome  le  huitième  de  Mars  de  cette  année 
âgé  d’environ  cinquante-fêpt  ans,  & fut  inhumé  dans 
l’églife  de  fàintc  Sabine  fur  le  mont  Aventin , chez  * 
ks  religieux  de  fon  ordre  , avec  une  afiéz  longue 
épitaphe  , par  les  foins  de  fon  frere. 

Le  fécond  fut  Jean  Gropper  , qu’on  trouve  dans 
la  lifte  des  cardinaux  , quoiqu’il  eût  refufé  cette  di- 
gnité par  modeftie  lorfqu’eUe  Iiii  fut  offerte  par  le 
pape  Paul  IV.  en  1555.  Gropper  étoit  Allemand  , 
natif  de  Zoëft  en  Veftphalie , doéteur  en  droit  & en 
théologie , prévôt  de  i eglife  de  Bonn  archidia- 
cre de  Cologne.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
par  fa  fcience  y fon  zèle  pour  la  défenfe  de  l’églife  ^ 
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. & fon  amour  pour  la  vérité.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
défendirent  le  parti  orthodoxe  contre  les  Protef- 
tans  au  college  de  Ratisbonne  en  1 541.^’où  étant 
retourné  daais  fon  pays,  il  foûtint  fortement  les  in- 
terets de  l’églife  & du  clergé  ds  Cologne  contre  1 c- 
leâeur  Herman , qui  voulut  y introduire  la  préten- 
due réforme.  Il  alla  au  concile  de  Trente  avec,  le 
nouvel  archevêque  de  cette  ville  , apres  avoir  été 
revêtu  de  la  prévôté  de  Bonn  , dont  Frédéric  évê- 
que de  Munfter , frere  d’Herman , avoir  été  dcpoüil- 
lé  : & il  y oi^a  très-fortement  fur  les  appellations. 
Enfin  Paul  IV.  voulut  récompenfer  fon  mérite  en 
le  nommant  cardinal  ; mais  il  remercia  le  fouverain 
pontife  à qui  il  écrivit  pour  lui  marquer  les  raifons 
de  fon  refus , fuivant  Petramellarius,  Panvinius,  Pof- 
fevin  & d’autres , quoique  Sacchini , dans  i’hiftoire 
de  Ja  focieté , parlant  de  Gropper , ne  dife  point  qu’il 
eut  refuféla  pourpre,  & qu’il  n’en  foit  fait  aucune 
mention  dans  fon  épitaphe  ; même  dans  les  anna- 
les des  archevêques  de  Cologne,  il  eftappellé  cardi- 
nal défigné.  Il  étoit  fi  refervé  fur  lachafteté,  qq’au 
rapport  de  Ciaconius,  étant  entré  dans  fa  chambre , 
où  il  avoir  trouvé  une  femme  qui  faifoit  fon  lit , il 
la  chafla  avec  beaucoup  de  menaces,  & comme  fi 
ce  lit  eût  été  foüillé  par  l’a^fouchement , il  jetta  lui- 
même  tout  par  la  fenêtre,  à la  vue  de  beaucoup  de 
perfonnes  qui  en  furent  témoins.-  Enfin  le  pape 
l’ayant  appellé  à Rome , il  y mourut  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  1558.  âgé  d’environ  cin- 
quante-huit ans , & fut  enterré  dans  l’églife  des  Alle- 
mands, auprès  du  tombeau  d’Adrien  VI.  Quelques 
auteurs;  cependant  marquent  fa  mort  à Cologne. 

M m iij 
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On  a de  lui  plufieurs  ouvrages , parmi  lefquels 
on  compte  une  inilicution  catholique  , avec  une  in> 
trodudioftà  une  plus  parfaite  connoilTancç  de  la  re- 
ligion chrétienne  , qu’on  regarde  comme  un  des 
meilleurs  traitez  de  fôntroverle  que  nous  ayons.  Il 
y a de  plus  un  traité  de  LEuchariftie  compofé  par  lui 
en  Allemand , & traduit  en  Latin  par  Surius.  C’eft 
le  premier  ouvrage  dans  lequel  la  controverfe  de 
l’cuchariftie  foit  traitée  à fonds  & avec  plus  d’éten- 
due. Il  eft  dîvifé  en  quatre  livres , le  premier  defquels 
prouve  la  prcfence  réelle  par  les  prop||s  paroles  de 
l’inllitiition  du  facrement , qui  ne  pèuvent  fouffrir 
un  fens  6guré  , & par  les  peres  Grecs  & Latins  qui 
prouvent  cette  vérité.  Le  fécond  montre  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n’efl:  pas  feulement  préfent  lorfqu’on 
le  reçoit , mais  qu’il  eft  permanent , & qu’on  a rai- 
fon  de  le  conferver  dans  les  tabernacles.  Dans  le 
troifiéme  il  traite  de  l’adoration  de  Jefus-Chrift  dans 
ce  facrement , des  proceflions , élévation  de  l’hoftie , 
& fête  du  faint  Sacrement.  Enfin  le  quatrième  eft  de 
la  communion  fous  une  efpece,  dont  l’ufage  eft  au- 
torifé  par  quelques  exemples  de  l’antiquité,  approu- 
vé par  les  conciles,  & conforme  à l’inftitution  &au 
précepte  de  Jefus-Chrift;  enforte  qu’on  a de  bonnes 
raifonspourl’obferver , jufqu’àceque  l’églife  en  ait 
ordonné  autrement. 

Le  troifiéme  fut  Jérôme  Doria  Génois , fils  d’Au- 
guftin.  Dans  fa  jeuneflé  il  fe  maria  avec  une  demoi- 
lelle  nommée  Louife  Spinola,  héritière  de  Jean-Bap- 
tifte  Spinola  , doge  de  la  république  de  Genes.  Il 
porta  d’abord  le  nom  de  comte  de  Cremolin  , & 
ibus  ce  nom  il  rendit  de  grands  fervices  à l’état  : mais 
ayant  perdu  fa  femme  , qui  lui  laifla  cinq  enfans , 
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un  garçon  ôc  quatre  filles  ^ il  continua  quelque  tems  " — ■' 
à fervir  la  république,  quile  députa  vers  le  pape  Jules  ^ 

II.  en  1511.  l’employa  en  des  affaires  très-im portan- 
tes, & le  nomma  entre  les  douze  qui  dévoient  réta- 
blir l’ancienne  forme  du  gouvernement  de  Gcnes. 

Enfin  fatigué  de  tous  ces  emplois  tumultueux  , il  em- 
braffa  l’état  eccléfiaftique , & a la  recommandation 
d’André  Doria,  amiral  des  galeres  de  Genes,  Clé- 
ment VII.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1 5 19. 
letroifiémed’Oétobre  jileut  auffi  pluflieurs  évêché^ 
fucceffivement , comme  ceux  de  Nébi  dans  l’ifle  de  . 

Corfc , de  Naula  dans  la  Ligurie,  de  Jacca,  d’Ofca 
& de  Tarrtigone  en  Efpagne  i il  parut  fort  attaché 
au  pape , & lui  en  donna  fouvent  des  marques , fur- 
tout  en  1547.  dans  la  conjuration  des  Fiefques , où  ' 
ce  cardinal  s’expofa  pour  la  défenfe  de  fon  parent. 

Comme  il  étoit  ancien , il  affifta  à plufieurs  concla- 
ves dans  lefquels  Paul  III.  Jules  III.  Marcel  IL  & 

Paul  IV.  furent  élus  j enfin  il  mourut  a Gènes  le 
vingt-cinquième  de  Mars  de  l’an  i y 5 8.  & fut  enterré 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  la  Celle,  deflervie  par 
des  religieux  Auguftins  , en  faveur  defquels  il  fit 
quelques  legs.  D’autres  veulent  que  fa  mort  foit  ar-®i 
rivée  dans  le  mois  de  Mai. 

Le  quatrième,  Guillaupie  ou  Pierre  Peyto\(^,  dont 
on  a déjà  parlé.  Il  étoit  Anglois  de  nation  , de  en- 
tra fort  jeune  parmi  les  religieux  réformez  de  faint 
François , chez  lefquels  il  devint  un  habile  prédica-  Godu,n,dtefift. 
teur.  Mais  contraint  par  Henri  VIII.  roi  d’ Angle- 
terre  de  fortir  de  fes  états , il  alla  à Rome , & y fçut 
s’attirer  la  bienveillance  du  cardinal  Caraffe  , qui 
étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV.  l’en- 
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“ voya  en  Angleterre  fous  le  régné  de  Marie  , pouf 

An.  1558.  remplacer  le  cardinal  Polus,  que  le  pomife  avoir  dé- 

pofl'edé  de  fa  légation.  Avant  fon  départ  le  pape  le  fit 
éveque  de  Salisbury  , & cardinal  en  1J57.  afin  de 
faire  plus  d’honneur  à fa  dignité  de  légat  -,  mais  la 
reine  soppofant  à la  révocation  de  Polus , fit  écrire 
à Peytow  de  ne  point  paroître  à fa  cour;  ce  qui  l’o- 
bligea de  s’arrêter  à Cantorbery , où  il  mourut  dans 
le  mois  d’Avril  de  cette  année , & y fut  inhumé , fans 
avoir  pris  poflellion  de  fon  évêché  de  Salisbury,  par- 
ce qu’il  y eut  de  trop  grandes  oppofitions. 

, Le  cinquième  fut  Pierre  Taeliaviad’Arragon, né 

Mon  tiü  cardinil  v , ^ -i  i /-  \ vi  ^ ' 

de  Tagluvij.  a Palerme  en  Sicile  d’une  famille  trcs-noble  & tres- 

diftinguée.  C’étoit  un  prélat  d’un  efprit  propre  aux 
Tr'îlTi  ’ fi  granejes  affaires , d’une  fidélité  à l’épreuve , d’un 

FrMf.hji.j-cMc.  travail  aflldu  , d’une  juflice  incorruptible  , & de 
^iccm's  trcs-reglées.  Tant  de  belles  qualitez  le  firent 
aimer  d’un  chacun.  En  1 5 3 7.  il  eut  l’évêché  de  Gir- 
genti , & douze  ans  après  en  1 549.  il  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Païenne  fa  patrie , & fçut  réunir  dans 
fa  perfonne  un  efprit  excellent  avec  une  grande  mo- 
dération beaucoup  d’humilité.  Il  alfifla  aux  fef 
*î®fîons  cinq,  fix,  fept&  huit  du  concile  de  Trente  fous 
Paul  III.  On  lit  même  dans  Fra-Paolo , qu’il  célébra 
pontificalement  la  meffe  dans  la  troifiéme  fcflion 
où  prêcha  Ambroife  Catharin.  il  affilia  auffi  à ce 
concile  fous  Jules  III.  & ce  fut  lui  qui  propofà  la 
maniéré  dont  on  devoir  recevoir  les  ambaffadeurs 
Proteflans  , & qui  dans  les  différends  que  le  légat  dç 
Monté  eut  avec  le  cardinal  de  Trente , fe  mit  à ge- 
/ houx  devant  eux  en  pleurant , pour  les  prier  d’ap- 

paifer  leurs  querelles  ; il  étoit  du  nombre  de  ceux 

dont 
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dont  Charles  V.  demandoit  la  promotion  au  pape  en  ' 

1551.  mais  fa  fainteté  ne  jugea  pas  à propos  d’acccr-  ^ n.  1538. 
der  cette  demande  en  faveur  de  Tagliavia  , parce 
<ju*étant  alors  au  concile , il  auroit  pu  caufer  de  la  ja- 
loufie  aux  autres  qui  afpiroient  au  meme  honneur: 
c’eft  pourquoi  il  ne  fut  fait  cardinal  que  dansJe  mois 
de  Décembre  dé  1553.  fous  le  titre  de  faint  Callixte. 

Il  mourut  à Païenne  un  Vendredi  cinquième  Août 
1558.  & fon  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  de  mar- 
bre , auprès  du  maître  autel  de  l’églife  métropolitai- 
ne fans  aucune  épitaphe.  Il  étoitn  charitable  envers 
les  pauvres , qu’il  ne  leréfervoitque  lefimple  nécef- 
faire , leur  dônnant  tout  le  refte.  Un  jour  fpn  maî- 
tre d’hôtel  ayant  refufé  de  donner  dix  fols  à un  pau- 
vre par  fon  ordre , apportant  pour  raifon  qu’il  n’a- 
voit  point  d’argent,  le  lendemain  on  lui  fervit  à ta- 
ble un  poifTon  d’une  grofléur  extraordinaire.  Il  en 
demanda  auffi  - tôt  le  prix  , & le  maître  d’hôtel  lui 
ayant  répondu  qu’il  avoit  coûté  deux  cent  fols  : Eh 
quoi  1 dit  le  prélat,  hier  il  n’y  avoit  point  d’argent 
dans  la  maifoh  pour  affilier  les  pauvres,  & vous  en 
trouvez  pour  nous  faire  faire  bonne  cherc  ; ôtez  vîte 
ce  poifTon  de  devant  moi , & qu’on  le  porte  à l’hôpi- 
tal pour  fervir  de  nourriture  aux  pauvres  : ainfi  la 
charité  & la  libéralité  du  maître  fervit  à expier  la 
dureté  du  domellique. 

Enfin  le  fixiéme  & dernier  cardinal  mort  dans 
cette  année  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Novembre, 
ell  Regnaud  Polus  Anglois , dont  on  a fuffifammenc 
parlé. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiafliques , on  compte  pre- 
mièrement Jean  Bunder  ou  Bunderius , de  Gand, 

Tome  XXXI  Nn 
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Histoire  Ecclesiastique.  " 
religieux  de  l’ordre  de  faine  Dominique  , prieur  du 
couvent  de  Gand  , inquifiteur  de  la.  foi  dans  les 
Pays-Bas  , qui  joignit  une  grande  régularité  à une 
profonde  érudition.  Il  compofa  plufieurs  ouvrages 
qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation , entre  lef- 
quels  l|çs  principaux  font , un  abrégé  de  toutes  les 
queftions  thcologiques  qui  font  agitées  entre  les  Pro- 
teftans  & les  Catholiques , imprimé  à Paris  en  1 5 
& réimprimé  dix- huit  ans  apres  dans  la  même  ville» 
collations  ou  des  conférences  des  quatre  faims  doc- 
teurs de  l’églife  latine , faint  Ambroife , faint  Jérô- 
me, faint  Auguftin  Ôc  faint  Grégoire  le  grand,  avec 
trente  articles  conteftez  par  les  hérétiques,  qui  fu- 
rent aufli  imprimées  à Paris  en  1 574.  le  bouclier  de 
la  foi , feutum Jidei , ouvrage  qu’il  avoir  compofé  con- 
tre Anaftale  Valvanus,  ^our  montrer  en  quoi  con- 
fiftoit  la  foi  orthodoxe , a Anvers  1 5 69,  un  traité  du 
bapteme  contre  l’anabaptifte  Memnon  , imprimé  à 
Louvain  en  1 5 55.  un  autre  traité  fous  ce  titfe  de 
découvertes  des  badinertes  de  Luther  , avec  une  réfuta-,* 
tion  des  dogmes  Luthériens,  imprime  aufli  à Lou- 
vain en  I ^ 5 1.  on  croit  qu’il  mourut  à Gand  au  mois 
de  Juin  1558.  quoiqu’il  y en  ait  qui.  placent  fa  mort 
une  année  plutôt. 

. Le  fécond  eft  Alphonfede  Caftro  Lfpagnol , re- 
ligieux de  l’ordre  de  faint  François,  né  à Zamora-, 
un  des  plus  célébrés  prédicateurs  d’Efpagne.  Son 
mérite  l’ayant  fait  connoîcre  à Charles  V.  & à Phi- 
lippe IL  il  accompagna  ce  dernier  en.  Angleterre , 
lorfque  ce  prince  y alla  pour  époufer  la  reine.  Ma- 
rie , il  revint  enfuite  dans  les  Pays-Bas  , 04. il  ayoit 
demeuré  long-tcms  auparavant , enfbrte  qu’il  y étoit. 
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'lorfqu’il  fut  nommé  à l’archevcché  de  Compoftellc  * 

vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Tolede  : mais  ‘5  5^ 
avant  que  d’avoir  reçu  fes  bulles  il  mourut  à Bru- 
xelles le  treiziéme  de  Février  15  58- âgé  de  foixame- 
trois  ans.  Les  ouvrages  qu’il  a lailTez , & qui  ont  été 
fi  fouvent  réimprimez  , font  mieux  fon  élf>ge  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire  à fon  avantage.  Il  écri- 
voit  affez  bien  *,  il  avoir  beaucoup  lû  , mais  il  croit 
plus  fort  fur  la  controverfe , que  iur  l’hiftoire,  & il 
s’cft  beaucoup  plus  étendu  à réfuter  les  nouvelles 
héréfies , qu’à  faire  l'hiftoire  des  anciennes.  Le  pere 
Feuardent  qui  étoit  de  fon  ordre , a publié  tous  les 
traitez  de  cet  auteur  à Paris  en  1 578.  où  ils  avoient 
été  déjà  imprimez  en  quatre  volumes  des  l’année 
1565.  voici  ce  qu’ils  contiennent. 

Un  traité  contre  toutes  les  héréfies , divifé  en 
quatorze  livres , ouvrage  en  partie  d’hiftoire,  en  par- 
tie de  controverfe  > mais  au  lieu  de  fuivre  l’ordre 
chronologique , il  rapporte  les  héréfies  fous  les  ti- 
tres des  erreurs , par  ordre  alphabétique  , expofant 
les  mêmes  héréfies  , qui  fe  font  élevées  fur  chaque 
matière , leurs  chefs , leurs  principaux  difciples , les 
décifions  des  conciles  qui  les  ont  condamnées , & les 
auteurs  qui  les  ont  refutées.  Il  y prouve  que  c’eft  à 
l’églifc  à déterminer  le  vrai  lèns  des  écritures , en 
fait  de  doéfrine  i qu’il  y a des  chofes  qu’on  doit  croi- 
re , quoiqu’elles  ne  foient  point  écrites,  lorfqu’elles 
font  appuyées  fur  la  tradition  & fur  lès  définitions 
de  l’églife  i que  les  conciles  généraux  repréfement 
l’églile  univerfelle  , qu’ils  font  infaillibles  -,  mais  il 
paroît  douter  de  l’infaillibilité  du  pape.  Il  compofa 
cet  ouvrage  en  1 5 34.  & en  1555.  il  en  donna  une 

N n ij 


Digitized  by  GoogUr 


An.  1558. 


XLVIII. 
Mon  (i’un  autre 
Alplionfc  i Caflro 
Jcluitc. 

Altjumit , till, 
fjirrum  y«.  5»/ii  In 
f.  6}9- 


XI IX. 

Quelques  cenfu- 
resdela  facuiti  de 
théologie  de  Pans. 

D' Argmtri  in 
ttRtS.  de  unit  er- 
rer. t.  i.inMpfinJ. 
f.  in-d-t.  1 p.187. 
&fil- 


184  Histoire  Ecclesiastique. 
édition  plus  ample  dédiée  à Philippe  II.  On  y trouve 
trois  livres  de  la  jufte  punition  des  hérétiques , un 
traité  de  la  force  de  la  loi  pénale , vingt-cinq  home- 
lies  fur  le  pfeaume  cinquantième , ôc  vingt-quatre  fur 
le  pfeaume  trente  & unième.  Il  y a aulTi  un  commen- 
taire de  cet  auteur  fur  les  douze  petits  prophètes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonfe  à Callro 
Jefuite  Portugais,  qui  apres  avoir  été  onze  ans  mif- 
honnaire  aux  Indes  Orientales , & redeur  dans  les 
Moluques , tomba  en  1 5 5 8.  entre  les  mains  des  Ido- 
lâtres , qui  le  mirent  tout  nud,  & le  traînèrent  ainh 
pendant  cinq  jours  lié  avec  des  cordes  > ils  l’attachè- 
rent enfuite  par  le  col  à un  tronc  d’arbre  où  il  mou- 
rut. Dans  la  fuite  on  trouva  Ton  corps  fur  le  rivage , 
qui  jettoit  une  lumière  éclatante , & rendoit  encore 
par  fes  playes  du  fang  aufli  pur,  que  fi  elles  eulTent 
été  nouvellement  faites.  La  relation  de  fes  miflïons 
écrite  par  lui-même  a été  imprimée  à Rome  dans 
l’année  1 5 

' Le  dix- huitième  de  Février  les  dodeurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  étant  alfemblez  en  Sor- 
bonne au  nombre  de  plus  de  cinquante,  entendirent 
maître  Claude  dTfpenfe , que  la  faculté  avoir  cité  à 
comparoître  pour  répondre  fur  fa  dodrine  , parce 
qu’il  étoit  foupçonné,  quoique  fâulfement,  de  favo- 
rifer  les  nouvelles  opinions.  Il  vint  à l’aflemblée,  & 
le  doyen  lui  ayant  demandé  d'abord  s’il  vouloir 
obéir  & lè  foumettre  au  jugement  de  la  faculté  i d’Ef 
penfe  dit:&  moi  je  demande  premièrement  par  quel- 
le autorité  on  m’a  cité  à comparoître , & je  requiers 
qu’on  me  donne  fur  cela  une  réponfe  pofitive.  Les 
dodeurs  apres  avoir  déUberé  , conclurent  que  la  fit- 
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culte  ufoit  en  cela  du  droit  dont  elle  étoit  en  pof- 
fe/fion  en  vertu  du  ferment  qu’elle  avbit  fait  de  ré- 
primer fes  membres  qui  s’ccarteroient  de  leur  de- 
voir , & que  chaque  particulier  étoit  obligé  de  lui 
obéir , comme  à (a  mere.  Cependant  on  ne  voulut 
point  donner  à d’Efpenfe  cette  conclufion  par  écrit , 
qu’il  n’  eût  auparavant  donné  fa  demande  par  écrit, 
ic  qu’il  ne  l’eût  (ignée.  Il  paroît  qu’il  promît  d’o- 
béïr , & de  fe  foumettre  â la  faculté. 

. Le  quinziéme  d’Avril  de  la  même  année , le  ven- 
dredi dans  l’oé^ave  de  Pâques , on  s’affembla  dans  la 
falle  du  coHege  de  Sorbonne,  pour  entendre  la  ledu? 
re  d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  un  livre 
demedecine  intitulé  : Commentaire  d'Arehange  Piccolo- 
mini  de  Ferrare Jurle  traité  de  Galien  des  humeurs , dédié  à 
.Michel  Turrien  évêque  & comte  de  Geneve , dans 
leauel  on  trouveroit  beaucoup  d’erreurs  contraires  à 
la  roi.  La  faculté  pour  obéir  â cet  arrêt,  nomma  pour 
l’examen  de  ce  livre  deux  docteurs  de  la  maifon  de 
Sorbonne , Paillet  & Fabri , aufquels  elle  en  joignit 
deux  autres  de  celle  de  Navarre , Oudin  & Dampi- 
nertin.  Ces  dodeursexaminerent  le  livre  qu’on  avoit 
mis  entre  leurs  mains  , & le  trentième  du  même 
mois  d’Avril.  la  faculté  étant  aflemblée  , ils  firent 
leur  rapport , ôc  montrèrent  que  ce  livre  contenoit 
beaucoup  de  chofes  oppofées  à-  la  foi  qui  fentoient 
le  paganifme,  ôc  qui,tendoient  â renverfer  la  reli- 
gion chrétienne.,  & les  véritez  orthodoxes  i & con- 
clurent â la  fuppreflion.  Dans  la  même  afièmblée 
on  lut  des  propofitions  envoyées  â la  faculté  par  l’é- 
vêque de  Châlons  fur  Saône,  prêchées  par  un  cer-  • 
tain  Fremiû  d’Eux & chacune  nottée  de  cenfures;, 
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Idquelles  furent  approuvées  par  les  dodeurs.  Ce  prc. 
dicateur  expliquant  le  Ma^ificat  , ou  cantique  de 
la  fainte  Vierge  , au  lieu  dinterprcter  ain/î  ces  pa- 
roles du  deuxième  \cxict:rejjexii  humilitatew yO'c.  Il  a 
regardé  la  baflefle  ou  l’humilité  de  fa  lêrvante  : il 
avoit  dit.  Dieu  a regardé  la  pauvreté  de  fa  fervante. 
Et  en  expolant  ce  pài]}ige,Biem)eurekx  ceux  cfui entendent 
U parole  de  Dieu  , il  avoit  dit  que  Jelus-Chiift  avoic 
enleigné  que  celui  qui  gardera  fa  loi  fera  placé  dans 
le  ciel  aufli  haut  que  la  Vierge  Marie.  La  première 
propofition  fut  cenfurée  comme  fâufl'e,  téméraire, 
& contraire  au  fentiment  desperes  ; la  fedônde  coni- 
mê  hérétique. 

Le  onzième  du  mois  de  Mai,  on  s’aflèmbla  p>out 
cenfurcr  un  livre  François  intitulé , Injhuchon  Jami^ 
Itéré  chrétienne  poxr  les  petits  enfans , imprimé  à Pa- 

ris. Jean  Loquey  docteur  apporta  pluueurs  erreurs 
contenues  dans  ce  livre  j & apres  qu’on  eut  délibéré, 
on  fit  une  cenfure  qui  portoitque  ce  livre  étoittrès*- 
pernicieux  à l’inftruclion  de  la  jeuneflé , qu’il  s’éloi* 
gnoit  des  inftrüélions  anciennes  de  l’églifè , & re- 
çues unanimement , Ôc  des  maximes  des  faints  pe*- 
res  i qu’outre  beaucoup  d’erreurs , il  renfermoit  un 
grand  nombre  de  faulles  explications  de  l’écriture 
fainte  , des  héré fies  touchant  le  culte  des  images, 
& contre  le  facrement  de  la  fainte  Euchariftie.  De 
plus  qu’il  y avoit  beaucoup  dechofes  utiles , & me- 
me nécefiaires  aux  jeunes  gens,  dont  on*ne  difbit 
rien  i qu’ainfi  ce  livre  devoir  être  fupprimé  & mis 
au  nombre  des  livres  défendus.  On  lui  en  joignit 
deux  autres;  l’un  Cousltmted’yilphaheth  oumjiruâion 
chrétienne  pour  les  petits  enfant , revue  , corrigée  & au* 
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gmentée  de  nouveau  j & l’autre , înflruHion  chrétienne 
avec  le  calendrier  Romatn  y mc^Hel  ont  été  ajoutées  flt^em 
ffifiotres  tant  anciennes  que  modernes.  Ces  deux  ouvrages 
furent  condamnez,  & le  dernier  particulièrement, 
en  ce  qu’il  mettoit  Tertullien  & Origcne  au  nom- 
bre des  faints , pendant  qu’il  refufoit  ce  titre  aux 
faints  papes  Eleuthére  & Zephyrin  ; & qu’il  renfer- 
inoit  beaucoup  de  chofcs  profanes , plus  propres  à 
çorrompre  les  jeunes  gens , qu’à  les  inftruire.  Ce  livre 
Çtoit  imprimé  chez  Guillaume  Thibout. 

Le  quatricm&de  Juillet , la  faculté  étant  aflém- 
blée  enjoignit  aux  prédicateurs  de  fon  corps  d’ex- 
horter les  peuples  à fe  contenir  dans  l’amour  de  la 
paix,  & dans  la  foumiflion  duc  aux  rois , aux  évêques, 
aux  magiftrats.  . 

. Le  dix-feptiéme  d’Août  elle  défendit  à fes  doc- 
teurs & Bacheliers  de  citer  nommément  dans  les  dif- 
putcs>,  ou  dans  leurs  fermons , Jean  Faber  ou  le  Févre 
dt’Etaples , Erafme  & Cajetan  , ni  aucun  auteur  profa- 
ne , de  meme  d’employer  des  termes  peu  honnêtes 
ic  contraires  à la  bienféance , & à la  mod'eftie.  Ce  qui 
fut  tenouvellé  le  fepticme  de  Décembre. 

. Le  premier  jour  de  Septembre  la  faculté  s’étant 
alfemblée  en  Sorbonne , lélon  la  coutume  , apres  la 
meflê  du  faint  Efprit , un  abb^  député  de  l’cvêquc 
de  Baïeux,  entra  dans  l’alTemblée  , fie  pria  au  nom 
de  fon  évêque  le  doyen  fie  les  doéleurs , de  vouloir 
bien  examiner  quelques  propofitions , qui  avoient 
été  avaiKées  dans  les.  Sermons  de  Gilles  Bigot  doc- 
teur de  l’univerdté  de  Caen  , fie  de  les  cenfurer  fi 
elles  le  roéricoient.  Sur  cet  avis  la  faculté  , apres 
^voir  djéclaré  quiclle  n’étoit  pas  dans  la  rcfolution 


An.  1558. 


LI. 

Cenfuretdel  pro- 
poficions  de  Gillo 
Bigot. 
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de  recevoir  indifféremment  de  toutes  fortes  de  per4 
fonnes  des  propofitions  à examiner , mais  qu’elle  re- 
cevrait feulement  ce  qui  lui  feroit  préfenté  par  les 
é\.cques , les  magiftrats , o'x  d'autres  gens  d’auto- 
rité , conclut  que  les  propofitions  dénoncées  de  la 
part  de  l’éveque  de  Ba'ieux  , feroient  lues  Sc  exami- 
nées par  les  doéf  curs  députez , qui  en  feroient  enfuite 
leur  rapport.  On  fe  rallembla  le  fixiéme  du  meme 
mois  ; ôc  apres  avoir  lû  Si  examiné  les  propofitions  de 
Gilles  Bigot , on  les  cenfura  avec  les  qualifications 
qui  convenoient  à chacune.  Ces  propofitions  étoient 

- au  nombre  de  trente.  - i.  L’églife  n’efl:  point 
» édifiée  fur  faint  Pierre , mais  fur  Jefus-Chrift  feu- 
» lement.  La  cenfure  dit , que  quoique  Jefus-Chrift 
■>  foit  le  premier  & principal  fondement  de  l’églife, 

- cette  propofition  néanmoins  favorife  les  héréti- 
“ ques  de  notre  tems,  qui  veulent  ôter  la  primauté 
>•  à faint  Pierre,  i.  Les  clefs  font  non  feulement  pro- 

- mifes  à faint  Pierre , mais  encore  aux  autres  Apô- 

- très  i également  cenfurée.La  fécondé  partie  de  cette 
• propofition  eft  hérétique.  3.  Le  miniftere  des  clefs 
*•  ôc  leur  ufage  eft  d’annoncer  l’évangile  & la  rcmif- 

- fion  gratuite  des  péchez  faite  par  Jefus  Chrift.  'Cen- 
•»  fure.  La  propofition  eft  hérétique  , & détruit  la 
■ puifTance  des  clef^pour  abfoudre  des  pechez.  4. 
» Que  l’auteur  ne  parle  pas  de  la  jurifdiétion  de 
••  l’églife  , mais  de  la  clef  de  la  fcience  , dans  la- 
» quelle  confifte  la  remiffion  des  pechez.  Cenfure. 

- Cette  propofition  , quant  à fâ  derniere  partie,  eft 
» hérétique.  5 . On  ne  doit  pas  afiifter  .à  la  méfié 
« d’un  prêtre  concubinaire.  Cenfure.  Cette  propofi- 
w tion  ainlî  prononcée  fans  diftinétion,  eft  faufleôc 

fcandaleufe. 
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Tcandaleufe.  <».  Retenir  les  pechez  , eft  quand 
l’iiomme  ne  veut  ni  croire  ni  recevoir  l’évangile  > ‘‘ 
les  pechcz  font  remis  à ceux  qui  écoutent  l’é- 
"vangife.  Cenfure.  Cette  propofition  & la  neuvié-*^ 
me,  la  quinziéme,  la  dix-feptiéme,  la  vingt- 
tiéme  ôc  la  vingt-huitième,  tendantes  à même  fin, 

. font  hérétiques, & détruifent  la  puiflance  des  clefs 

{)Our  l’abfolution  des  pechez.  7.  Manger  & boire 
a chair  ôc  le  fang  de  Jefus-Chrift,  n’cft  autre  chofe  “ 
que- croire  qu’il  a pris  nature  humaine  qu’il  eft‘* 
notre  feulmédiatear,  ôc  qu’ila  foufFert  pour  nous. 

- Genfure.  Cette  propofition  eft  hérétique  ÔC'  facra-  “ 
mentaire.  8.  Abraham  a.  été  feulement  juftifié  par 
la  foi,ôc  non-feulement  lui,  mais  aufti  nous  lans‘* 
.oeuvres.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique. 

Ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu font' 
abfous  de  leurs  pechez.  Cettte  propofition  eft  cen- 
furée  avec  la  fixiéme.  10.  Saint  Piére  n’a  pas  eu** 
plus  de  jurifdiétion  que  les  autres  Apôtres.  Cenfu- 
re.  Cette  propofition  eft  fchifmatiqueôc  hérétique.  ** 
•i  I.  Le  miniftre  ou  éVeque  ne  faîfant  ce- qui  eft  en‘* 
lui  n’a  point  de  jurifdiélion.  Cenfure.  Cette  pro- ** 
pofition  eft  hérétique,  fchifmatique,ôc  autrefois** 
. condamnée  dans‘ le  concile  de  Conftance.  12. Un  ** 
pur  homme  ne  peut  avoiria  puiflance  ni  être  le  ** 
Fondement  de  l’églife.  Cenfure.  Cette  propofition  ** 
•convient  avec  la  première.  1 5.  Il  eft  dit  en  par  ** 
lant  des  clefs , qu’il  y a une  clef  de  fciencc , ôc  une** 
autre  de  jûrifdiàion,  dont  l’auteur  ferait,  ne  vou*** 
iant'parlerque  de  celle  de  fcicnce  pour  l’édifica-  ** 
non  du  peuple.  La  cenfure  de  cette  propofition'** 
n’efi  point  rapportée.  1 4.  Quelqu’un  des  minrftres  ** 
Jhme  XXXL  O o 
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,,  a entièrement  plus  de  puiflance  & d’autorité  qut* 
An.  15^8..  ^^jefus'Chrift&fes  Apôtres. Cenfure. Cette  propo-, 
„fition  eft  temeraire.  15.  Lier  & délier  n’eft  autre 
„chofe  finon  ne  vouloir  oiiir  l’évangile  ou  le  dé- 
, , nier.  Cenfurée  avec  la  fixiéme.  ic.  Nous  (bmmes 
,,tous  prêtres.  Cenfure.  Cette  propolitionainG  pro- 
,,  noncée  fans  diftinélion,  eft  hérétique.  17.  Ceux; 

,,  qui  aiment 'la  parole  de  Dieu , & qui  ont  la  foi , ôc 
„confclIênt  Jcfus.Chriftjfonc  abfous.  PropoGtioa 
* ,,  cenfurée  avec  la  fixiéme.  1 8.  L’éveque  ou  minif- 

,,  tre,  quelque  bon  & jufte  qu’il  fok,  s’il  n’eft  fçavant, . 
„ n’a  point  le  pouvoir  des  clefs.  Cenfure.  Cette  pro- 
,j  pofition  eft  Ichifmatiqae  ôc  hérétique.  1 5>.  Il  n’y  a 
„gens  plus  ennemis  de  l’évangile  que  les  pretres, 

„ Cenfure.  Cette  popofition  eft  faufle , fchifmatkjuey. 
jy  ôc  injyrieufe  à l’ordre  facerdotal.  io^  Il  dit  en  pro^ 

. ■ „ près  termes , qu’il  ne  vouloir  point  parler  du  corps  ■ 

„de  Jefus'-Chrift,  contenu  fous  les  efpecesdu  pain- 
,,  ôc  du  vin , mais  du  corps  myftique , Ôc  de  runité' 
,,  que  doivent  avoir  les  membres  l’ua  à l’autre.  Et 
„il  ajouta  : Manger  ôc  boire  le*corps  ÔC  le  fang  de' 
,,  Jefus-Chrift , n’eft  autre  chofe  que  croire,  a i . En-  • 
,,  tendîtes- vous  hier  ce  prêcheur , qu’il  y a deux 
: manducations  js’il  eut  bien  regardéjilauroic  trouvé'. 

■ „ qu’il  n’y  enaqu’une.Ccnfure.Cetrepropoficion  eft 

„hétctique  ôc  facramentaire.  ai.  Nous  fommestous  • 
^Juftifiez  par  la  foi  ôc  confeffion  de  Jefus-Chrift 
^ & non  par  les  oeuvres , ni  les  cérémonies.  Cenfure. 
,4*afeconde  partiede  cette pcopofition  eft  hérétique. 
^13.  Saint  Pierre  n’eft  point  le  fondement  de  l'é- 
,>glife,  qui  ne  peut  être  fondée  fur  un  pur  homme:; 
,j,  car  hs  lxouunes  font  fouillez  ôc  pécheurs.  Ceoftuc» 
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Xa  première  partie  de  cette  propofitiqn  convient ,,  •”  *“  **  ' ' 
:avec  la  première  & la  fécondé  eft  hérétique , con-  „ ^ 5 5 

: tenant  rerreor  des  VTiclefites.  Les  clefs  du  „ 
iroyaume  des  deux  ne  font  pas  feulement  promi-  „ 

• fès  à faint  Pierre,  mais  de  meme  à tous  les  au-,, 
très  apôtres.  Ce  que  l’auteur  prétend  prouvor  par  „ 

Je  paflage  de  Jefus-Chrift  dans  l’évangile , qui  dit:  „ 

.tous  les  péchez  que  vous  rerrtettrez ^ parlant  au,, 
plurier.  La  cenfure  de  cette  propofition  eft  la  qic- ,, 

.me  que  celle  de  la  troifiéme.  15.  Si  le  prêtre  an-  „ 
nonce  autrement , difant  que  par  les  oeuvres  la ,, 

;remiftîon  des  péchez  a été  faite, & par  lescéré-,,  . 
monies  Ôc  traditions  humaines»  il  n’ouvrira  point 
la  ferrure , il  porte  une  autre  claf , il  mêle  & gâte  „ 
tout.  Cenfure.  Cette  propofition  eift  captieufe , & • 
fufpeéle  d’héréfie.  26.  Le  prêtre  ne  remet  point,, 

' Je  péché , ma^s  il  déclare  feulemetit  que  nos  pe-  „ 

• chez  nous  font  pardonnez.  Cenfure.  Cette  propo-  „ 
fition  eft  hérétique.  17.  Croire,  c’eft  le  vrai  myf-  „ 

tere  de  remetre  les  pechez.  Cette  propofition  eft  „ ♦ 

cenfurée  avec  la  fixiéme.  i8.  Voici  retenir  les  pé-„ 

♦ chez,  quand  tune  veux  recevoir  cette  doctrine,,’ 

évangélique.  Çenfurée  avec  la  fixiéme.  x9.  Le  mi-  „ ' 

niftere  eft  donné  aux  bons.  & aux  mauvais; mais  „ 

Ja  puiflance  feulement  eft  donnée  aux  bons.Cen-  „ 
fure.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  efr„ 
hérétique.  30.  Le  miniftere  du  prêtre  eft  feule-,, 
ment  de  déclarer  le  péché  ; mais  il  ne  le  remet  „ 
point , fi  ce  n’cft  minifterialiter , parce  que  tout 
vient  de  Dieu.  La  cenfure  de  cette  propofition  „ 
n’eft  point  marquée. 

Enfin  le  vingt-cinquième  d’Odobre . de  la  meme 

Oo  ij  • ^ 
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“ — année  1558.  Guillaume  Manourry  prêtre  religieux* 

An,  1558.  pj-Qf^5  jjej  Tr*initaires  ou  Mathurins , & doéleur  ea 
Cfiifurelie  Guii-  thcologic,  ayapt  été  cité- devant -l’official  de  I cvê- 
lanitie  Minourry  qyg  jg  accufé  d'avoir  prêché  une  doârine 

religieux  Mxtbu-  i - ' i-  i \ r r 

rin  mauvaile  ôc  remplie  d’erreurs  dans  les  lermonsK& 

fut  condamné  à en  faire  la  retraftation.  On  ne  dit 
pas  quelles  étoient  les  erreurs  de  ce  religieux  i mais 
on  juge  par  fa^retraétation  , qu’ü  avoit  foûtenu  qu’il 
falloir  que  tout  le  monde  communiât  à la  mede  : . 
Que  Tes  faints  ne  prioient  que  généralement  pour . 
les  fideles  ; qu’il  n’^y  avoit  point  de  purgatoire,  &* 
qu’il  falloir  dire  la  melTe  enFrançois.  Dans  une  af-^ 
Emblée  de  Sorbonne  du  troifiéme  de  Décembre . 
le  n’.ême  Maaiourry.,  après  avoir  déclaré  qu’il  avoio; 
pleinement  fatisfait  à la  fentence  que  l’official  & les . 
Inquiheeurs  de  la.  foi -a  voient  rendue  contre  lui , So 
produifant  fa  rewraftation  à 4 façulté,,*fupplia  qu’on-i 
la  reijût , & qii’on  lui  accordât  les  diftributjons  ac- 
coutumées... La  faculté  ordonna  que  ledit  Manour-*. 
ry  donneroit  à des  députez  nommez  à cet  effet  les. 
propofitions  pour  lefquelles  il  avoit  été  déféré,  ôc  la. 
fentence  rendue,  contre  lui , afin  que  ces  députez., 
examinaffent  s’il  avoit  fatisfait  à la  fentence,  & qu’ils, 
en  fiffent  l«ur  raport  à la  faculté,  qui  ordonneroit. 

■ enfuitc  ce  qu’elle  jugeroitâ  propos.  Mais  Manourryi-. 
ayant  repréfenté  qu’il  ne  pouvoir  retirer  de  l'officia-, 
lité  les  propofitions  pour  lefquelles  il  avoir  été  con-. 
damné, la  faculté  perfifta  a l’exclurre,jufqu’à  ce  - 
qu’il  fut  plus  amplement  juftifié  i &•  il  paroît  qu’il, 
latjsfit  dans  lesalfemblées  Suivantes , & qu’il  feloû-'  - 
mit  à tous  les  decrets  de  la  faculté. 

Toutes  les. précautions  que  prenoieot  ce$  doéteurs^ 
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pour  confervcr  la  foi  dans  le  royaume,  & particu-  T~“^" — ’ 
lierement  dans^la  capitale',  n^rn péchèrent  pas  l’hé-  ' ^**55  S*'"' 

réfie  d’y  faire  des  progrès  conffderables.  Ses  feda-ï  lcs^  h^r^tiquet 
tcurs  crurent  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  là  ofent  «J>amcr  pa- 
conlternation generale  dans  laquelle  avoir  paru^  pfeaume^dc Maroc 
tout  le  royaume , après  la  perte  de  la  bataille- de 
faint  ^Quentin  ; auparavant  , üï-  ne -tenoient  leurs 
aflèmblccs  que  pendant  la  nuit,  & avec  un  grand 
fecretjmais  devenus  plus  hardis,  ils  fe ^trouvèrent 
en  grand  nombre  dans  une  promenade  publique^ 
hors  du  fauxbourg  faim  Germain , appelle  le  Prév 
' ^lox-Clercs  ofèrent  chanter  lès  pfeaumes  de  Da’w 
Vïd  traduits  par  Maroc  & par  Beze  i en  vers  Françoise 
La  nouveauté  du  rpedacle  ayant  attiré  beaucoup  der 
monde  auprès  de  ces  chantres , ils' s afTembleren^* 
encore  les  jours  fuivanSjôc  l’on  y 'vit  avec  la  tnuU 
titude  Antoine  roi  de  Navarre  qui  fut  le  pere  d’Hen-*- 
ï-y  iVv&  la  princefle  Jeanne  Ton  époufe:  ce  qui  fervis 
beaucoup  a fortifier  le  parti  hérétique,  Ôc.l’enhar-K 
die  d tout  entreprendre."  ' • - 

Le  roi  Henri  II  ayant  été'averti  de  ces  aflèmblées 
J’hérétiques;ordonna  d informer  contre  ceux  qui  en 
avoient  été  les  auteurs',  & fit  un  nouvel  édit  portant 
défenfe  d tous  lé;s  juges  de  modérer  la  peine  de  mort.^ 
&deconfifcationdesbiens,décernéecont-rc  tousceu» 
qup  feroient  non- feulement  trouvez  coupables  di^ 
crime  d’héréfie^mais^uffi  convaincus  d’avoir  fait  eo* 
trer  dans  le  royaume  des  livres  imprimez  d Geneve 
&-en  Allemagne,  contre  la  dodrine  de  l’églife  ca=v 
tholique.  L’on  défendit  de  mèine  fiir  peine  cie  la  vio 
de  faire  d l’avenir  aucune  affemblée  femblable , & de- 
clxanter  des  pfeaumes  en  public  : ôccoramc  l'on  pro*- 

. ' ..  i..''.:.  . C'.’.  . { 00''iip'''i. 
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A *"”'c  ‘ «ncore  plus  rigoureufemenc  qu’on  n’avoit  fek 
AN.  J J 5 a»  contre  ceux  qui  conCrevenoiene  à redit  : les  ptotcf- 
‘ . .ranss’abftinrentpend»ntquelque-tems,&:du  chant 
’ & de  ces  aflemblées  i mais  Jeur  multitude , Jointe  à 

leur  crédit , & à l’appui  que  leur  prêtoient  le  roi  ôc 
la  reine  de  Navarre,  refroidirent  un  peu  la  chaleur 
avec  laquelle  on  les  pourfuivoit,ôc  firent.qu’onlcs 
. traita  avec  un  peu  moins  de  rigueur.  Cependant  Calr 
vin  crôyoit  que  ce  n’ctoient  ni  les  menaces , ni  les 
j^eines  qui  dévoient  arrêter  les  protellans  dans  leurs 
entreprifes , & ayant  fçû  qu’ils  avoTent  celR  le  chant 
des  pleaumes de Mkrot & de  Beze,il  ég:ivit  de  Ge- 
nève , où  il  fc  voyoit  en  fureté , à quelques-uns  de 
fes  feétateurs  à Paris,  que  c ctoit  une  lâcheté  hon- 
*teufc  de  s’abjftenir  de  loiier  Dieu  & de  chanter  les 
pfeaûmes,  parce  qu’on  étoit  menaçé,  & il  s’éfFor- 
ça  de  les  porter  à ne  point  s’embarallër  des  édits  ni 
de  la  rigueur  des  peines  à laquelle  ils  pouvoient  s’ex- 
pofer  en  les  tranjgrelTant. 

Pendant  qu’il  animoit  ainfi  les  feétaires  de  Pans 
à la  révolté,  il  fe  donnuit  beaucoup  de  mouvemens 
en  Suifle,pour  engager  le  canton  de  "Berne  à faife 
une  alHance  perpétuelle  avec  la  ville  de  Geneve , & 
il  y réüflit.  Enflé  de  ce  fucccs,  ilfe  promettoit  tout 
pour  l'avantage  de  fon  parti,  & il  cfl:  certain  qu’il 
s’accrédiroit  de  jour  en  jour , fur-tout  dans  ces  pro- 
vinces. Mais  comme  une  erreur  en  enf^ntoit  une 
, autre , on  vit  alors  plufieurs  autres  elpeces  d’heréti- 
ques , qui  chcrchoient  à l’envie  l’un  de  l’autre , à do- 
‘ miner  èc  l’emporter  fur  les  autres  feâes,  ôc  la  vûë 
de  cette  dîviiaQn  faifoit  craindre  à Calvin  que  foa 
parti  ne  -pût  s’aflermir , ou  du  moins  qu’il  ne  fut  pas 
, le  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques  ,^elui 
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Livre  c emt ciSqu ante-troîsie’ke. 
donc  il  fouhaicoit  le  plus  d’arrcter  les  progrès , étoic 
Valentin  Gentilis,  nouvel  Arien , qui  nioit  la  divi-  H 
nité  de  Jefus-Cbrift , & qui  avoir  déjà  féduit  un  cer- 
tain nombre  de  perlbnnes.  Ce.q!^il  eft  bon  de  ré- 
prendre de  plus  haut. 

V alentin  Gentilis,  né  à Cozence  dans  le  royaume 
de  Naples , ne  s’eft  fait  connoître  dans  le  feiziéme 
ficelé  que  par  la  perverlkéde  fes  dogmes , & par  les 
araires  qu’il  Vattira.  Il  fut  un  de  ceux  qui  formèrent 
ks  conférences  de  Vicenzen  e 1 546^.  mais  ces  con- 
férences i interdites,  il  quitta  l’^alie,'  & il  vint  à Ge- 
Bcve , où  il  fut  aggregé  à une  nouvelle  églife  formée 
de  plufieurs  fiimillçs  kaliennes,  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  embraflèr  la  prétendue  reforme  de 
Calvin.  Ceux  qui  dominoiem  étoient  Blandrat,  Jean- 
Paul- Alciat  , Matthieu  Gribaud  quelques  autres  • 

clprits  inquiets , qui  fe  lailoient  une  étude  defubtib- 
fcrlùrlc  myftere  de  la  Trimité  , fur  les- m ots^  d'ef- 
ftnee,  de  perfonne  , de  confubftantiel  ; mais -fans 
éclat  & par  ces  écrits  particuliers.  Gentilis- fe  mêla 
dans  ces  difpucés  &cne  contribuai  pas  peu  à-rendre 
plus  hardis  ces  nouveaux  Ariens  ,tanc  par  la  noii 
veauté  de  fes  dogmes, que  par-les  erpreflions  dont  • 
ilfe  fervoiten  les  débiunt.  On  les  réduifit  à ces  ehefs.  - 
ïi  Qu’il  y avoir  trois:  dioûsdans?-la  Trinité , l’efl'en- 
• ce  , qui  eft  proprement  le'.Pere  , le  Fils  ■&  le  SàiUfl- 
Efprit.i..  Quille  Pere  écoir*  l’unique  Diéu  d’Ifraèl , 
de  la  loi  & des  prophètes , le  feui  vrai  Dieu  & e£efUïa- 
tmr.  Que  ic  fils  n'étoic'  qu’èfténtié  &-'qü’il  n’étoic 
Dieu  que  par  emprunt.  5;  Que  c-eftuné  invention 
fophiftique  de  dire  que  le  Pere  eft  une  perfonne  dit 
tfnguce  dansrcflence.de -la-  déïtéw-4,  Que  ceux-qi^i  ‘ 
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■ difent  quç  -le  Pere  eft  une  perfonne , font  une  qua- 

1 5 î S»  . ternité , & non  pas  une  trinité  -,  fcavoir , rclTence  di- 
vine,lc  Pere,  le  Fils,  & le  Saint  - Efprit , puifque 
cette  feule  effenc^,  avec  abftradion  des  perlonnea, 

, étant  par  foi  - meme  le  vrai  &c  unique  Dieu  : fi  cha- 
que perfonne  ctoic  Dieu , il  s’enfuivroit  qu'il  y aü- 
roit  quatre  Dieux  , ou  une  quatcrnité  non  pas 
une  trinité.  5 Que  le  myllere  de  la  Trinité. étoit  la. 
nouvelle  idole,  la  tour  de  Babel , le  Dieu.fophifti- 
que,  & les  trois  perlonnes  phantaftiques  enunfeul 
X)ieu,  qui  eft  un  qu.itriéme  Dieu  inconnu  jufqu’ici. 

Qu’il  y avoir  trois  Dieux,  commes’ily  avoir  trois 
.efprits.  7-  Que  le  Fils  & le  Saint  Efpritétoient-moin-- 
dres  que  le  Pere,  qui  leur  avoir  donné  à chacun  une 
-divinité  dift'erentc  de  la  fienne.  Que  le  fymbole  attri- 
d>ué  à faint  Athanife  étoit  tout  fopliiftique,  parce 
.qu’on  y introduifdit. un  quatrième  Dieu,  & que  ce 
JSaint. étoit  un.encharrteur  & un  facrilege , déchi- 
,rant -JefusjChrift.  î».  Que  la  fuhftan.ee  du  Pere  & du 
•Fils  étoient  deux  fubftances.  lo.  Enfin  il  avoir  un 
,/i  grand  fefpeél  pour  l’alcoran  de  Mahomet,  qu’il 
• .le  cortiparoit  & le  confondoit  avec  l'ancien  & le  > 

nouveau  teftament. 

„ ...  Ces  paradoxes  ont  mérité  à cet  hérétique  le  nom 

.On  veut  robh- • , i V i ^ • i » • i * > \ r 

jger  i retracer  Tes  .dc  chcc  dQs  Truhçites.  Les  ancicns  de  cette  cgliie 
.Italienne  établie  .à  Geneve , ayant  appris  queces.er-  • 
,reurs  étoient  répandues,  voulurent  ancter  le  mal., 
.que;  ces  nouveautez  pourroient  caufer  dans  leurs 
,^glifes,^^  )S’y  prirent  d’abord  d’une  maniéré  fort 
;moderée.  Ils.dre.fièrent  un  formulaire  de  foi,  con- 
.forme  à la  do,<ftrine  de  l’églife  fur  le  myftere  de  la 
Xtiniléj  & le  prejfcn,terent  à toute  la  ville , ledix- 

huitiéme 
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huitième  de  Mai  i J 5 8.  & afin  de  connoître  ce  que  ‘ ^ 

Gentilis  en  penfoit , on  donna  à chacun  la  liberté  Mi** 
d’en  dire  fon  fentiment.  Gentilis  & Alciatne  man- 
quèrent pas  de  le  recrier  contre  ce  formulaire , & 
attaquèrent  vivement  trois  ou  quatre  de  fes  articles. 

Mais  toute  l’alTemblée  ayant  figné , ils  fe  retirèrent, 
réfolus  de  ne  point  fuivre  l’exemple  commun  -,  & ce 
ne  fut  que  par  les  follicitations  de  quelques-uns  de 
leurs  amis , qu’ils  revinrent  au  fentiment  des  autres , 

& fignerent  le  meme  formulaire.  Il  y a apparence 
que  Gentilis  ne  figna  pas  de  bonne  foi  i car  il  con- 
tinua de  dogmatifer  comme  il  avoit  commencé. 

Calvin  attentif  à.fes  démarches , & qui  avoit  inté- 
rêt de  le  trouver  coupable , ou  de  le  réduire  entière- 
ment  au  filence,  en  avertit  les  magiftrats,  & les  ex- 
cita à fe  làifir  de  fa  perfonne.  On  fuivit  fon  avis  , 

Gentilis  fut  arreté , comme  parjure , & comme  re- 
Bouvellant  les  erreurs  de  Servet  : il  voulut  fe  défen- 
dre, il  nia  ce  qu’on  lui  objeétoit  j mais  on  lui  pro- 
duifit  un  fi  grand  nombre  de  témoins , qui  aflure- 
rent  l’avoir  entendu  dogmatifer,  qu’il  ne  put  nier 
davantage  qu’il  n’eut  contrevenu  à fon  ferment  ; & 
pour  achever  de  le  confondre,  on  le  mit  aux  mains  prifon  pour  robli- 
avec  Calvin  , qui  difguta  avec  tant  de  force  contre  fion* 
lui,qu’il  le  contraignit  d’avoiier  qu’il  étoit  tout-à-fàit 
ignorant  dans  les  matières  dont  il  fe  mcloit  de  par- 
ler avec  tant  de  hardieffe. 

Gentilis  réduit  à cette  extrémité , ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  préfenter  un  mémoire  à fes  juges, 
dans  lequel  il  avoüoit  fes  erreurs , Sc  alleguoit  les 
raifons  & les  autoritez  qui  l’avoient  déterminé  à y 
adhérer.  Les  juges  envoyèrent  ce  mémoire  à Cal- 
Tome  XXXI.  Pp 
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vin , qui  dès  le  lendemain  le  réfuta , & les  juges  fil’ 
rent  remettre  cette  réfutation  à Gentilis , en  lui  en- 
joignant de  retraéter  fes  erreurs , & en  le  menai^am 
de  le  faire  mourir  s'il  le  refufoit.  Gentilis  s'efforça 
d'abord  de  perfuader  à fes  juges, qu'ils  trouveroienc 
en  lui  un  homme  difpofé  à mourir  pour  la  dcfenfe 
de  la  vérité.  Mais  fur  l'avis  qu'on  lui  donna  qu'on 
travailloit  trcs-férieufement  a fon  procès , & que 
bien-tôt  il  feroit  condamné  à mort , il  feignit  de 
vouloir  fe  convertir  *,  il  écrivit  une  lettre  au  fenat , 
dans  laquelle  il  détefloit  fes  blafphcmes,  ôcabjuroic 
de  bon  coeur  les  fentimcns  erronez , qu'il  avoir  juf- 
qu'ici  crûs  &c  enfeignez  j il  demandoit  pardon  à fes 
juges , & faifoit  une  profeffion  de  foi  conforme  au 
formulaire  qu'il  avoir  figné.  Sa  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  d'Août. 

Les  juges  à demi  fatisfiits  de  cette  foumiflion , lui 
accordèrent  la  vie  > mais  ils  le  condamnèrent  à de- 
mander pardon  àDieu  & à la  juflice  à genoux,nud  en 
chemife,la  tète  découverte,  tenant  à la  main  une 
torche  allumée , pour  confeffer  publiquement  6c  à 
voix  haute , que  ce  n'étoit  que  par  pure  malice , ôc 
par  une  horrible  impiété  qu’il  avoir  répandu  une 
doétrine  faufle  6c  hérétique , gu’il  déteftoit  les  écrits 
faits  pour  foutenir  fes  erreurs,  6c  qu'il  les  jetteroit 
lui-mcme  au  feu , comme  remplis  de  menfonges  6c 
très- pernicieux  à la  foi.  On  ordonna  auffi  qu’il  fe- 
roit conduit  en  cet  équipage  dans  tous  les  carrefours 
de  la  ville.  Cette  fentence  eft  du  huitième  de  Sep- 
tembre. Mais  fur  le  crédit  de  fes  amis , elle  n’eut  au- 
cun effet , 6c  on  lui  accorda  la  liberté , fans  amende 
honorable , 6c  meme  fans  caution , parce  qu’il  ne  put 
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en  trouver  :,il  promit  feulement  avec  ferment , qu’il  ^ 

ne  fordroit  jamais  de  la  ville  fans  le  confcntemenc  * 5 5^* 
du  magiftrac  *,  il  le  promit,  & n’exccuta  rien  j peu  n de 
de  tems  apres  il  fe  fàuva  fùrtivemenc*de  Geneve, 
vint  dans  le  pays  de  Gex  chez  fon  ami  Gribault , 
d’où  il  alla  à Lyon , parcourut  le  Dauphiné , la  Sa- 
voye , & les  provinces  voifincs  , & revint  en  fuite 
chez  le  même  Gribault , où  le  bailli  de  Gex  le  fit  ar- 
rêter; mais  le  crédit  de  fes  amis,  & l’argent  fourni 
ar  Alciat,  le  fauverent  encore  une  fois  ; ce  qui  l’o- 
ligea  de  retourner  a Lyon. 

La  religion  catholique  ctoit  aufifi  fort  expofée  en  l x.^  ^ ^ 
EcoITe.  La  reine  doüairiere  d’EcolTe,mere  de  la  jeu-  par  rapport  ? u 
ne  reine  Marie  Stuart , voyant  qu’elle  ne  pouvoir 
conferver  la  régence  du  royaume,  qu’elle  n’avoit  hotMn.fuh.fi». 

L •*  I A ' r O A A Buêha»MH  yinhifit 

< obtenue  que  par  le  crédit  du  duc  de  Cjuile  & du  duc  ngni  Scot. 
de  Lorraine,  d elle  ne  fe  rendoit  les  Proteftans  fa- 
vorables , ferma  les  yeux  a leurs  affemblées , & laifla 
leur  parti  s’accroître  & s’accréditer  confiderable- 
ment.  L’archevêque  de  Saint-André  fit  de  vains  ef- 
forts pour  arrêter  ces  progrès^  inutilement  ij  entre- ^ 
prit  de  les  afToiblir , leurs  forces  & leurs  nombres  pri- 
rent chaque  jour  de  nouveaux  accroifTemens,jufqu’à 
la  rupture  entre  la  France  & l’Efpagnc  ; mais  alors 
. comme  l’Angleterre  avoir  pris  le  parti  de  Philippe 
II.  & que  la  régente  né  put  engager  les  EcolTois  à 
déclarer  la  guerre  à la  reine  Marie , on  fit  le  mariage 
de  la  jeune  reine  avec  le  dauphin  ; & par  cette  allian- 
ce la  fituation  des  affaires  d’Ecoffe  le  trouva  beau- 
coup changée. 

Le  clergé  f^achant  quelle  étojt  la  difpbfition  de 
la  cour  de  France  à l’égard  de  ceux  qui  fuivoient  la 
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" nouvelle  religion , ne  douta  point  qu’il  n'en  fut  ap^ 

An.  1558.  puyé  ^ s’il  entreprenoit  de  faire  rentrer  les  Proteflans 
Ecolîois  dans  le  fein  de  la  vraye  eglife.  La  reine 
Lti  protettans  n’ayant  plus’béfoin  des  Proteftans,  commençoit  à 
fo^”crdansV'  moins  favorable , il  fembloit  meme  qu’elle 

iM  ut  *’®^°**-  revêtue  d’un  autre  efprit.  Toutes  fes  aûions 
/.f.hi.iù  patoiiïbient  accompagnées  d’une  douceur  & d’une 
w**"**'*"*'^'  polite(Tequigagnoient  les  cœurs  & qui  prévenoient 
en  fa  faveur  : nuis  cette  douceur  dégénéra  en  une 
fierté  imperieufe  qui  la  rendit  infupportable  à tout 
le  monde.  D’un  autre  côté , l’archevêque  de  Saint-’ 
André,  ne  voulant  rien  relâcher  de  îbn  extrême 
féverité  envers  les  Proteftans , fit  brûler  vifun  vieux 
prêtre  hérétique  i les  autres  évêques  joints  à ce 
prélat,  firent  citer  un  miniftre  nommé  Paul  Mef- 
fan , pour  lui  faire  fouffrir  le  même  fupplice  ; mais 
voyant  que  le  peuple  commençoit  à s’émouvoir,  ils 
renvoyèrent  le  jugement  à une  autre  fois.  Cette  ri- 
gueur exceffive  foulcva  le  peuple,  on  crioit  haute- 
ment contre  les  eccléfiaftiques , & il  arriva  une  fé- 
dition  à Edimbourg  le  premier  de  Septembre , pen- 
dant une  proceffion  qui  fe  faifolt  ce  jour-là.  Les 
hérétiques  & leurs  pariifans  fe  jetterent  fut  ceux 
qui  portoient  la  châlfe  de  faint  Gilles , enleverenc 

• cette  châffeôc  la  jetterent  dans  les  boucs.  Ce  qui  fit  • 
connoître  que  k puiflance  du  clergé  comrfiençoit  à 
diminuer. 

• Pour  tâcher  de  l’affermir , il  fit  publier  une  affem- 
blée  à Edimbourg  pour  le  huitième  de  Novembre , 
afin  de  voir  fi  , en  faifant  paroître  du  courage  & de 
la  confiance,  il  pourroit  aporter  quelque  remede  aux 
maux  qui  l’inondoient  de  toute  part.  Mais  pendant 


Digilized  by  Google 


LiVR.1  CENT  CINQUANTE-TROISIEME.  3OT 
qu’il  prenoit  ces  précautions , ceux  qui  favorifoient  ' 

les  Proteftans , ô? quelques  gentilshommes  des  pro-  ‘55^* 
vinces  de  FyfFe  & d’Angus  s’étant  difperfez  dans  le  con«dc"‘tion  en 
royaume  , exhortèrent’ tout  le  monde  à embralTer  main. 

.J  , , ' r ' r rr  ■ • ^ nourelle 

la  nouvelle  rerorme , & a ne  pas  lounnrque  m eux  réforme, 
ni  leurs  amis  qui  fuivoient  une  meme  religion  fuf- 
fent  opprimez  par  un  petit  nombre  beaucoup  moins 
fort  : qu’ils  l’emporteroient  aifémcnt  fur  leurs  en- 
nemis , s’ils  vouloient  agir  félon  le  droit , & que  fi 
l’on  vouloit  le  difputer  par  la  force  , ils  ne  feroient 
pas  les  plus  foibles.  Cela  donna  lieu  à une  confé- 
dération , pour  laquelle  ces  memes  gentilshommes 
prirent  de  tous  cotez  des  fignatures.  Ce  fut  la  pre- 
mière qui  fe  forma  en  Ecoffe  pour  la  défenfe  de  la 
nouvelle  religion.  Depuis  cette  alTociation , les  Pro- 
tefians  fe  fentant  les  plus  forts , firent  des  deman- 
des, & pour  les  porter  à la  régente, ils  choifirent 
le  chevalier  Jacques  Sandlands , feigneur  de  Calder, 
qui  étoit  un  vieillard  venerable.  Lorfqu’il  parut  de- 
vant cette  princeffe , il  s’exeufa  fur  la  nécclfité  qui 
l’avoit  contraint  d’accepter  cette  députation;  il  lui 
reprefenta  qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  de  faire 
quelques  changemens  dans  la  religion,  & qu’un  re- 
fus abfolu  étoit  capable  de  mettre  le  feu  dans  tome 
l’Ecoffe , & d’exciter  une  révolté  générale  parmi  les 
peuples.  Il  demanda  entr’autres  chofes  ,que  dans  les 
prières  publiques,  âc  dans  l’adminifiration  des  fà- 
cremens , les  miniftres  de  l’églife  fe  ferviffent  de  la 
langue  du  pays,  que  chacun  pouvoir  entendre,pour- 
vû  que  cela  fe  fit  fans  tumulte  i & qu’on  laifsât  l’élec- 
tion des  miniftres  au  choix  du  peuple  > fuivant  l’ani^ 
cienne  coutume. 

Pp  iq 
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On  permet  aux 
Prorrftans  de  célé- 
brer roftice  en  la 
langue  du  pays. 
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Les  eveques  ne  manquèrent  pas  de  s'oppofer  à 
ces  demandes , ce  qui  caufa  beaucoup  de  contefta. 
tiens.  Mais  quoique  la  régente  Evoiisat  lacauTe  des 
Catholiques , & qu’elle  leur  promît  de  les  alïifter  fe- 
cretement,  toutes  les  fois  que  l’occafions’en  préfen- 
teroit  ; ^omme  elle  crut  qu’il  falloit  ceder  au  tems, 
& qu’elle  appréhendoit  le  tumulte , elle  permit  aux 
Proteftans  de  faire  leurs  prières  , d’adminiftrer  les 
facremens , & de  faire  enfin  toutes  leurs  cérémo- 
nies dans  la  langue  du  pays.  Les  memes  demandes 
furent  portées  par  la  noblefle  aux  théologiens  qui 
étoient  à Edimbourg,  & qui 'répondirent,  que  tou- 
chant l’éleélion  des  minUlres , il  falloit  s’en  tenir 
aux  decrets  du  concile  de  Trente  ôcdu  droit  canoni- 


que : & comme  le  clergé  n’approuvoit  point  la  cir-  - 
confpedlion  politique  de  la  régente  ; & que  s’étanc 
aflcmblé  pour  délibérer  fur  ce  fujet,on  y prit  la  ré- 
folution  de  pourfuivre  les  hérétiques  à toute  rigueur; 
les  Proteftans  lui  députèrent  Jean  Areskin , milord 
de  Dunes , qui  fut  enfuite  comte  de  Marr  , pour 
demander  que  le  fervice  divin  fe  fit  en  langue  vul- 
gaire > mais  le  clergé  le  refiifa , fans  rien  relâcher  de 

Ltî 

nent  , . v-r 

’kXJwv”',  1»  compagnons,  & quand  ils  furent  arrivez , ils  s’af- 
vits  Jm.  LMjnti. , femblerent  le  dix-nèuviéme  de  Juin  ; Sc  apres  avoir 
inhfi.  pris  dans  cette  aifemblée  la  réfolution unique  d’en- 
voyer  demander  au  pape  fa  benediélion  , l’on  dé- 
puta pour  ce  fujet  les  peres  Laynez  & Salmeron , qui 
allèrent  le  lendemain  au  Vatican.  Le  pape  les  reçut 
fort  bien , leur  accorda  avec  joye  fa  benedidion  ; & 


la  première  fevente. 

Lxiv.  Le  ^ape  ayant  enfin  permis  aux  Jefuites  de  pro- 
chwiK  ceder  a l’éledion  d’un  général , ils  mandèrent  leurs 
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le  difcours  étant  tombé  fur  fainte  Marie  Magdelei- 
ne , il  fit  l’éloge  de  cette  fainte , & en  prit  occafion 
de  dire  aux  Jefuites , q^u’il  feroit  à propos  qu’ils  euf- 
fent  un  chœur  pour  cnanter  l’office  divin  , qui  eft 
fl  propre  à enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu  de  la 
charité , qui  brûloir  celui  de  Magdeleine.  Il  ajouta, 
qu’il  approuvoit  fort  qu’ils  tinflient  leur  alTemblée , 
& qu’il  leur  laifToit  une  entière  liberté  d’y  faire  les 
ftatuts  qu’ils  croiroient  néceffaires  au  bien  de  la  fo- 
cieté  ; mais  qu’il  défiroit  que  le  jour  meme  auquel 
on  iroit  aux  lufFrages  pour  l’éleétion  du  généi'al,le 
cardinal  Pachcco  y alliftât  en  fon  nom  : qu’au  refte, 
ils  pouvoient  le  venir  trouver  toutes  les  fois  qu’ils 
auroient  befoin  de  lui.  Il  chargea  en  memetems  le 
cardinal  Caraffe  de  procurer  aux  peres  tous  les  fe- 
cours  néceffaires  pour  leur  fubfiftance  pendant  le 
chapitre;  ce  qui  fut  exadement  obfervé.  On  s’af. 
femola  le  lendemain , & le  pere  Laynez  expofa  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  la  mort 
de  faim  Ignace  > & la  première  chofe  fur  laquelle  on 
déhbera , fut  de  ne  faire  aucun  llatut  ni  decret  que 
le  général  ne  fut  auparavant  élu;  mais  parce  que  le 
pape  avoir  témoigne  qu’il  étoit  bien  aife  de  connoî- 
tre  comment  ils  dévoient  procéder  à l’éledion  ; on 
en  fit  un  mémoire,  qui  lui  fut  porté  par  Laynez.  Le 
pape  le  reçut , & nomma  quatre  cardinaux  pour  l’é- 
xaminer.  Sept  jours  après , c’eft-à-  dire , le  deuxieme 
de  Juillet , on  fe  raffembla  de  nouveau. 

, Le  cardinal  Pacheco  qui  fe  trouva  à cette  affem- 
blée , fuivant  les  ordres  du  pape , dit  aux  peres,  qu’ils 
pouvoient  faire  leur  éledion  avec  une  pleine  liber- 
té, & choifir  pour  leur  général  le  fujet  qu’ils  croi- 


An.  1558. 
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roienc  le  plus  digne  de  cette  place , & le  plus  capa< 
ble  de  la  remplir  félon  Dieu , & les  vrais  interets  de 
1.1  focietc  : il  ajouta , que  le  pape  confentoit  avec 
peine  que  ce  général  fut  perpétuel  ; mais  qu’en  é- 
change  il  demandoit  que  la  focieté  prît  le  pape  pour 
fon  pere , non  pas  en  général , comme  tous  les  Chré- 
tiens le  reconnoiflent  , mais  qu’il  leur  demandoit 
d’être  reconnu  en  cette  qualité  d’une  maniéré  par- 
ticulière , & qu’il  leur  fût  propre.  Les  peres  fe  trou- 
vaut  fort  honorez  de  cette  demande , en  témoignè- 
rent' leur  joie  & leur  reconnoiflance  au  cardinal , ôc 
enfuite  on  procéda  aux  ferutins  pour  l’éleéfion. 
Touts’ypafla  avec  beaucoup  de  tranquillité  : lepere 
Laynez  fut  élu  général  d’un  confentement  unanime, 
6c  avec  un  appTaudidèment  imiverfcl.  Après  l’élec- 
tion , les  peres  fe  rendirent  à l’églife,  où  l’on  chanta 
le  Te  Deum  -,  6c  le  cardinal  Pacheco  all^  rendre 
compte  au  pape  de  fa  commiffion,  6c  l’informer  de 
l’élection  de  Laynez. . 

Le  fixiéme  de  Juillet , jour  de  l’oétave  des  apô- 
tres faint  Pierre  6c  faint  Paul , tous  les  peres  du  cha- 
pitre allcsent  au  palais  du  pape  pour  lui  baifer  les 
pieds  ,&  demander  fa  benedidion.  Paul  IV.  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté, & leur  donna  de  grands 
témoignages  de  l’eflime  qu’il  faifoit  de  leur  compa- 
gnie : il  les  fît  entrer  dans  fa  chambre , & tous  s’e- 
tani  mis  à genoux  autour  de  lui , il  leur  parla  en  La- 
tin près  d’un  quart  d’heure,  6c  leur  dit,  qu’il  recon- 
noiffoit  leur  éledion  pour  légitime  6c  canonique  , 
ayant  été  faite  dans  une  h grande  union , qu’elle  pa- 
rpjfToit  être  l’ouvrage  du  Saint-Efprit.  Puisfetour- 
nant  vers  le  général,  il  lui  parla  ainfi  ( s’il  en  faut 

croire 
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croire  les  auteurs  de  l'hiftoire  des  Jefuites , & Jefuites 
eux- mêmes  qui  ont  rapporté  ce  difcours  ) : « Ceft  « 
fur  vous , mon  cher  fils , que  le  fort  eft  tombé  » 
vous  avez  été  élu  chef  d’une  fainte  compagnie  , <• 
qui  ayant  eu  des  commencemens  foibles,  comme  » 
font  d’ordinaire  toutes  les  chofes  de  Dieu , a fouf-  <• 
fert  plufieurs  perfécutions , & n’a  pas  laiflé  d’ctre  «• 
extrêmement  utile  à l’églile  ; depuis  votre  établif-  « 
fement  je  n’ai  pas  cefle  de  vous  ctre  favorable  i ôc  » 
je  continuerai  de  même  , parce  que  je  fçai  fur  le  •* 
témoignage  public , combien  vos  travaux  font  pro-  » 
fitables , & ce  que  l’cglife  doit  attendre  de  votre  ■ 
zélé  à-la  fervir , aux  dépens  de  vos  fueurs  &:  de  vos  « 
fatigues.  Jettez  donc  les  yeux  fur  Jefus-Chrift , « 
auteur  & confommateur  de  notre  foi , qui  au  lieu  - 
de  la  vie  tranquille  & heureufe  dont  il  'pouvoit  « 
joüir , a fouffert  la  croix , en  me'prifant  la  honte  « 
& l'ignominie.  Regardez  tous  les  Saints,  qui  ne  « 
font  arrivez  à la  gloire  que  par  les  tribulations  & - 
les  fouflfrances.  Le  tems  viendra  auquel  • vous  « 
ferez  haïs  & perfeaitc  pour  le  nom  de  Jefus-  - 
Chrift , qu’on  vous  affligera , qu’on  vous  mettra  à - 
mort , penfant  rendre  un  grand  fervice  à Dieu  : « 
mais contretoutescescpreuvres,armez-vousd’un  « 
grand  amour  pour  l’honneur  de  votre  maître  , du  « 
zélé  de  fa  gloire , du  falut  des  âmes  ; mais  aulfi  pre-  - 
nez 'garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous  lé-  - 
duife  , que  leur  menaces  ne  vous  étonnent , que  « 
les  honneurs  du  fiécle  ne  vous  aveuglent , & ne  -• 
vous  faflent  tomber.  « ^ 

Les  peres  continuèrent  leur  aflembléé , pour  élire 
les  officiers  du  general , fes  affiftans,  & un  moniteur , 
Tome- XXXI.  Q^q 
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^o<;  Histoir  F.  Ecclesiastique. 
c’eil-à-dire , comme  l’avoic  établi  faint  Ignace  , un 
homme  Gge  & vertueux  , de  qui  le'genéral  pût  re- 
cevoir des  avis  dans  les  occafions.  Polanque  fut  choi- 
fi  pour  cet  emploi.  Les  adiftans  furent  élus  au  nombre 
de  quatre  , Madritus  pour  l’Italie  & la  Sicile  , Nata- 
lis  ou  Nadal , pour  la  haute  & bafle  Allemagne,  ôc 
la  France  , Gonzalve  pour  le  Portugal , le  Brefil , 
l’Ethiopie  & les  Indes  : enfin  Polanque  pour  la  Caf- 
tille  , l’Arragon  & la  Bccrique.  Pour  cette  éledion 
on  n’appella  que  ceux  qui  avoient  élu  le  général;  pour 
les  autres  aflaires , on  confulta  les  cinq  procureurs 
des  pro\  inces  ; Sc  ce  à quoi  l’on  s’appliqua  d’abord , 
fut  de  recevoir  les  coi\lhtutions  drefices  par  le  pere 
Ignace , dont  on  ordonna  l’in->preIfion  : en  meme 
teras  on  fit  un  reglement  pour  les  études , & le  choix 
des  auteifts  qu’on  devoit  fuivre  dans  les  matières  de 
théologie  & de  philofophie  : ce  qui  avoit  déjà  été 
réglé  par  faint  Ignace. 

Ce  Saint  avoit  pris  grand  foin  de  faire  fleurir  les 
fdences  dans  fa  compagnie,  & d’empêcher  qu’on  ne 
fuivît  des  opinions  particulières , éloignées  de  celles 
qui  font  communément  reçues  dans  l’école,  & fon- 
dées fur  l’écriture  fainte  & la  dodrinedes  faints  pe- 
res  ; il  ne  cefl'oit  de  s^élever  contre  les  nouveau- 
tez  qui  s’introduiloient  dans  la  théologie  , dans  la 
philofophie,  & dans  la  grammaire.  Le  refped  qu’il 
avoit  pour  la  dodrine  de  fiint  Thomas , Sc  IcS  lu- 
mières pures  qu’il  fçavoitque  l’on  pouvoir  y puiler , 
l’avoient  porté  à en  recommander  l’étude  à fes  dif- 
ciples.|^  pere  Lainez  renouvella  cette  partie  du  re- 
glement-de*  faint  Ignace,  dans  l’allemblée  de  1558. 
mais  à ces  premières  paroles  du  fondateurde  lafo- 
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cieté  : On  lira  l'ancien  Cÿ*  le  nowveau  testament  , O*  la  i ."T 

doârine  fcholajliejj^  de  faint  Thomas  , il  ajouta  : on  lira  ^ ^ ^ 
aufl'i  & l’on  expliquera  le  maître  des  fentcnces  ; mais 
fi  dans  la  fuite  destcms , il  paroiflbit  un  autre  auteur 
qui  fût  plus  utile  aux  ctudians  ; comme  fi  quelqu’un 
compoibit  une  fomme  ou  un  traité  de  théologie 
fchoîaftique , qui  fût  plus  convenable  à nottetems, 
on  pourroit  l’enfeigner,  apres  en  avoir  pris  confeil 
mûrement,  & qu’il  en  auroit  été  délibéré  entre  les 
peres  de  la  focicté  qui  feroient  trouvez  les  plus  pro- 
pres à en  porter  leur  jugement , & avec  l’approba- 
tion du  général. 

Des  que  le  chapitre  fut  fini , le  pere  Lainez  s’appli-  l x i .v. 

qua  avec  foin  au  gouvernement  de  la  focieté;  & apres 
avoir  ordonné  la  pratique  des  décrets  & ftatuts  de  la  mcmdc  u {oaaé. 
derniere  congrégation , il  divila  la  province  d Italie  LM,«,t.ia.  x.  1. 1. 
en  deux-,  afin  que  le  gouvernement  en  fût  plus  aife.  ^ 

L’une  fut  la  province  de  Lombardie,  qui  comprenoit 
les  deux  qu’on  nomme  aujourd’hui  de  Milan  & de 
Venife , & le  pere  Benoît  Palimé  en  fut  nommé  pro- 
vincial : l’autre  fut  celle  de  Tofeane , qui  s’étendoit 
depuis  Genes  jufqu’d  Ancône  , & qui  comprenoit  le 
pays  qu’on  appelle  proprement  la  Tofeane , Genes 
avec  fa  riviere,  l’Ombric , la  Marche  d’Ancone  i 
&Ribadcneira  fut  fait  provincial  de  cette  derniere. 

De  plus , pour  animer  les  peres.qui  travailloient  dans 
les  Indes  Orientales,  & les  encourager  à tout  fouf- 
frir  pour  jefus-Chrift,  il  leur  écrivit  dans  cette  an- 
née 1^58.  une  lettre  tres-édifiante  , & remplie  de 
grands  fentimens  de  religion.  Cette  lettre  eft  dattée  ^ 

de  Rome  le  douzième  d«  Septembre. 

Cependant  quelqu’un  ayant  perfuadé  au  pape  de 

Q.q  ‘i 
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ne  pas  fouffrir  que  le  général  des  jefuites  fut  perpé- 
tuel , mais  feulement  triennal , Paul  IV.  prit  la  réfo- 
lution  de  fuivre  ce  confeil , & dans  la  première  vifi- 
te  que  le  pere  Lainez  lui  fit  avec  Salmeron  , il  leur 
dit , qu’il  avoir  penfe  qu’il’feroit  plus  avantageux  à 
la  compagnie  de  rendre  le  généralat  triennal , com- 
me il  étoit  chez  les  Bencdiéf ins , les  religieux  de  fain- 
tejuftineôc d’autres, qui  s’en trouvoient  très-bien  i 
qu’il  falloir  donc  que  leur  généralat  fut  vacant  au 
bouc  de  trois  années,  & qu’il  fût  laifle  au  pouvoir  du 
fiége  apoftolique,aprcs  ces  trois  ans  expirez,  ou  de 
confirmer  l’ancien  général , ou  d’en  nommer  un 
nouveau. 

Le. mauvais  état  des  affaires  de  la  religion  en 
Angleterre  devoir  adéz  occuper  l’efprit  du  pape 
pour  le  diftraire  de  toute  autre  afl’aire.  En  effet,  la 
reine  Elifabetli  faifoit  toujours  travailler  à un  plan 
de  réformation  , ou  plutôt  de  deftruclion , qui  ne 
pouvoir  qu’être  très-préjudiciable  à la  vr.aie  religion, 
ôcencauler  la  ruine  de  Ton  royaume.  Enfin,  aptes 
avoir  drefie  plufieurs  modèles  qui  ne  furent  ni  réjet- 
tez  ni  acceptez  abfolument , l’on  remit  l’affaire  au 

f>arleraent  que  cette  princeffe  avoir  convoqué  pour 
e vingt-cinquième  de  Janvier  1 5 5 9.  & jufqu’à  fa  te- 
nue elle  ordonna  que  les  évangiles , les  cpîcres , l’o- 
raifon  dominicale,  le  fymbole,  le  décalogue  fcroienc 
lus  en  Anglois  ; qu’on  chanceroit  les  litanies  dans  la 
même  langue  : que  les  prêtres  cefferoient  d’élever 
l’hoftie  , & qu’on  célébreroit  le  fervice  comme  il 
étoit  pratiqué  dans  fa  chapelle- 

Au  commencement  de  l’année  1559-  elle  conféra, 
quelques  dignitez  ; elle  ôta  les  fceaux  à Heath  archc- 
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vêque  d’York,  pour  les  donner  à Bacon  -,  8&  le  trei-  — "» 

’zicme  de  Janvier  elle  fut  couronnée  à W'eftmunfter  M 5 
par  Oglcthorp  évêque  de  Carlifle , les  autres  prélats 
n’ayant  pas  voulu  accorder  leu  r miniftere  pour  cette  'f"*”»  « 
cérémonie  , parce  que  la  reine  s’étoit  déjà  trop  dé-  «t/wf. 

datée  contre  l*égliie  Romaine.  Apres  le  couronne- 
ment , dans  lequel  on  publia  une  amniftie , félon  les 
formes  accoutumées,  on  ne  penfa  plus  qu’à  tenir  le 
parlement,  dont  l’ouvertute  fe  fit  le  vingt-cinquiè- 
me de  janvier,  par  un  difeours , où  Nicolas  Bacon 
garde  du  grand  fceau  , apres  avoir  repréfenté  aux 
deux  chambres  l’état  déplorable  de  l’Angleterre  dé- 
chirée de  toutes  parts , & les  calamitez  des  peuples  , 
il  étala  tout  ce  qui  pouvoit  fe  dire  à la  loüange  de 
la  nouvelle  reine  , & blâma  hautement  le  dernier 
miniftere,  par  rapport  à la  perte  de  Calais. Enlùite 
il  fit  connoîtreque  la  reine  fouhaitoit  qu’on  travail- 
lât incefl'amment  aux  affaires  de  la  religion,  parce 
que  la  défunion  fur  cette  matière  étoit  un  des  maux  * 

aufquels  il  falloir  le  plus  promptement  remédier.  Il 
exhorta  le  parlement  à prendre  un  milieu  qui  fût 
également  éloigné  des  deux  extrémitez  , de  la  fu- 
perftition  &:  de  l’idolatrie  d’un  côté  , de  l’autre  du 
mépris  des  chofes  faintes  ,&  de  l’irreligion  ; enlbrte 
, qu’on  pût  prendre  un  parti  qui  fût  capable  de  réunir 
les  partifans  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  dans  un 
meme  culte. 

On  continua  auffi  les  féances  du  parlement  v dans  Lxxvnr. 
celle  du  trentième  de  Janvier  on  propofa  de  reftituer  députe^ 
à la  couronne  ,les  décimes , les  annates_,  & les  dixmes- 
inféodées  -,  & les  deux  chambres  y confentirent  mal- 
gré l’oppofitioiide  l’archevêque  d’York  & de  queU 

flSi  ‘Ü 
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ques  éveques,  au  nombre  de  fix.  Le  quatrième  de 
Février , les  deux  chambres  envoyèrent  à la  reine 
l’orateur , avec  quarante  députez , pour  lui  marquer 
jufqu’à  quel  point  elle  étoit  chérie  de  Tes  fujets  ; mais 
que  ne  la  croiant  pas} immortelle,  ils  la  prioient  de 
jetter  les  yeux  fur  un  mari,qui  la  rendant  heureufe  fie 
contente  lit  le  bonheur  de  la  nation,fic  qui  laill.it  des 
enlims  cap.ible  de  gouverner  le  royaume  apres  elle, 
tlifiberh- répondit  à ce  oomplimcnt'd’une  maniéré 
très-obligeante , en  donnant  à tous  les  députez  la 
main  à baifer,en  leur  difant,  qu’elle  leur  feavoie 
bon  gré  de  la  diferetion  qu’ils  avoient  eue  de  ne  lui  fi- 
xer ni  le  tems  ni  la  perlonne  : que  l’état  de  la  liberté 
dans  lequel  elle  vivoit,lui  plaifoit  infiniment  i fie 
que  fi  jamais  elle  en  fortoit  pour  fe  marier , elle  fçau- 
roit  faire  un  choix  également  agréable  fie  avantageux  . 
à fon  peuple.  Qu’au  relie,  par  la  cérémonie  de  fon 
couronnement,  elle  s’étoit  mariée  à fes  fujets, qui 
lui  tenoient  lieu  d’enfansi  fie  que  quand  elle  viendroic 
à mourir  , elle  feroit  trcs-contente  qu’on  pût  lire 
fur  fon  tombeau  : Icy  repojè  une  reine  qui  a régné  tant 
(tannées , Çÿ'  qui  a lécu  (SP  ejl  morte  'vierge. 

Le  neuvième  de  Février , les  feigneurs  confenti- 
rent  à un  acte  pour  reconnoître  le  droit  de  la  reine 
à la  couronne.  Elle  fut  rétablie  dans  fa  dignité  fie  , 
dans  les  droits  de  fa  naiflance,  par  rapport  à Anne 
de  Boulen  la  mere.  Quelques-uns  furent  furpris, 
qu’on  ne  colTEt  point  la  lentence  de  divorce  entre 
HenriVIII.ÔcAnne  de  Boulen,  fit  l’aéle  palTéencon- 
fequencei  pai;  lequel  Elifabeth  avoir  été  déclarée  il- 
légitime. On  mit  d’abord  cette  afi'aire  en  délibéra- 
tion; mais  le  garde  des  fceaux  répondit  à la  cham- 
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bre  haute , que  la  couronne  effaçoit  toutes  fortes  de  -f 

défauts  & de  taches:  que  fi  la  reine  touchoit  au 
pafle  , elle  porteroit  atteinte  à l’honneur  du  roi  fon 
pere.  Qu’une  recherche  trop  fcrupuleufe  rendroit 
Tes  droits  moins  folides , au  lieu  de  les  mettre  en- 
tièrement dans  leur  jour  : & que  fans  s’amufer  à ré- 
voquer les  loix  précédentes , il  fuffiroit  de  pronon- 
cer par  un  arrêt  folemnel,  conçu  en  des  termes  gé- 
néraux , qu’elle  étoit  légitimement  parvenue  à la 
couronne.  Sur  cet  avis  les  deux  chambres  déclarè- 
rent qu’Elifaljeth  étoit  leur  véritable  reine , qu’elle 
defeendoit  des  rois  d’Angleterre  en  drqite  ligne , fie 
d’une  maniéré  légitime  : que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit  fins  aucune  ambiguité , de  meme  que  la  iuc- 
ceflion  appartiendroir  aux  enfans  légitimement  nez 
qu’elle  pourroit  avoir  : que  dans  ces  vues  les  deux 
chambres  repréfentant  les  trois  états  du  royaume 
leconnoiflbient  fon  droit,  ficiaenfieroient  leur  vie 
pour  le  foutenir. 

L’ade  qui  regardoit  la  peifonne  de  la  reine  étant  parkcf&d-jutrfj 
pafle,  le  parlement  s’appliqua  aux  affaires  de  la  re-  ptt°jcfcvoifuî? 
ligion  fur  laquelle  on  ht  plulieurs  ftatuts.  Matthieu  d tdouaxd, 
Parker  qui  avoir  été  aumônier  d’Anne  de  Boulen , 
qui  enfuite  l’avoit  chargé  en  mourant  de  l’éduca- 
tion d’Elifabeth  fa  hile,  fie  du  loin  del’inftruire  de 
la  religion  , avoir  été  nommé  par  la  cour  avec  quel- 
ques théologiens  de  fa  forte  , pour  revoir  fie  corri- 
ger le  livre  des  communes  prières ■,  fit  ils  y travaillè- 
rent tous  pendant  les  mois  d'-  Décembre  fie  de  Jan- 
vier. Ce  livre  des  communes  prières  étoit  propre- 
ment la  liturgie  d’Edoüard  Vl.qui  contenoitlalbr-  . ■ 
me  des  ordinations..  Il  y avoit  quatre  points  qui  fai- 
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foient  de  la  peine  à la  reine , celui  des  ceremonies  ^ 
celui  des  images , celui  de  la  prefence  réelle , & ce- 
lui de  la  primauté  ou  fuprématie.  Sur  le  premier  ar- 
ticle , comme  elle  ellimoit  l’éclat  & la  pompe , elle 
rcprochoit  aux  miniftres  d’Edouard  d’avoir  outré 
le  retranchement  des  ornemens  extérieurs , & d’a- 
voir trop  dépoüillé  la  religion.  Pour  les  images  , 
elle  étoit  aflez  portée  à lesconferver  dans  les  égli- 
fes , comme  un  grand  fccoürs  pour  exciter  la  dé- 
votion : mais  le  parti  contraire  prévalut  fi  bien  que 
la  reine  ne  put  refifter  ; & on  lui  fit  tellement  ou- 
trer.la  matière,  que  non  contente  d’ordonner  qu’on 
ôtât  les  images  des  églifes , elle  défendit  à tous  fes 
fujets  de  les  garder  dans  leurs  maifons  i il  n’y  eut 
que  le  crucifix  qui  fut  confervé , encore  ne  fut-ce  que 
dans  la  chapelle  royale , d’où  l’on  ne  pût  perfuader 
à la  reine  de  l’arracher 

Cette  princefle  demeura  plus  Ferme  fur  l’article 
de  l’Euchariftie.  Elle  penfoit  qu’on  s’étoit  teftraint 
du  tems  d’Edouard , fur  certains  dogmes  dans  des 
limites  trop  étroites,  & fous  des  termes  trop  précis; 
qu’il  falloir  ufer  d’expreffions  plus  générales,  où 
les  parties  expofées  trouvaffent  leur  compte.'Son 
defléin  étoit  de  faire  concevoir  en  des  paroles  un 
p^u  vagues  la  maniéré  de  la  prélénee  de  Jefus'-Chrift 
dans  l’euchariftie  ; &c  de  dreffer  un  office  pour  la 
communion,  dont  les  expreffions  fufi'ent  fi  bien  me- 
nagées , qu’en  évitant  de  condamnet  la  préfence 
corporelle,  on  réünit  tous  las  Anglois  dans  une  feu- 
le & meme  églife.  La  reine  chargea  les  théologiens 
de  ne  rien  dire  qui  cenfurat  ablolument  ce  dogme 
de  la  préfence  réelle,  mais  4c  luiffier  indécis  comme 

une 
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une  opinion  fpeculative,que  chacun  auroit  la  liberté  ^ 

d’embrafler  ou  de  rejctter.  Et  pour  cela  on  retran-  ^5  5^: 
cha  de  la  liturgie  d’Edouard  la  rubrique  qui  expü- 
quoit  dans  quelle  vue  l’églife  Anglicane  ordonnoit 
de  recevoir  la  communion  a genoux  : il  y avoir, 
qu’on  ne  prétendoit  rendre  par-la  aucune  adoration 
à la  préfënce  corporelle  de  la  chair  & du  fang  de 
Jerus-Chrift  > cette  chair  ôc  ce  fang  n’etant  point 
ailleurs  cjue  dans  le  ciel. On  fit  une  autre  corredlion 
à peu  pics  femblable.  Suivant  la  première  liturgie 
d’Edoüard , le  prêtre  prélentant  le  pain  & le  vin  aux 
communians',  leur  adreflbit  ces  paroles  : Le  corps  O* 
le  Jang  de  N.  S»  J.  C,  garde  ton  corps  ton  ame  pour  U 
'^ie  éternelle.  On  retrancha  ces  mots  dans  la  fécondé 
liturgie  d’Edoiiard , parce  qu’ils  fembloient  trop  fa- 
vorables à la  préfence  réelle,  & l’on  mit  ceux-ci  en 
leur  place.  Prends  (St  manges  ceci,  en  te  fourùenant  que 
JeJùs-ChriJl  ejl  mort  pour  toi.  Repais-toi  de  lui  en  ton  cœur 
par  la  foi , O*  avec  aÜion  de  ^aces.  Ou  , Bois  ceci  en  me.* 
moire  que  le  ftng  deJeJùs-C^ifl  a été  répandu  pour  toi , (St 
lui  en  rends ^aces.  L’un  & l’autre  tour  d’expreffion  re- 
venant afiez  à l’intention  des  miniftres  de  la  reine , 
ils  réfolurent  de  les  joindre  enfemble. 

Quant  à l’article  de  la  fuprématie, on  l’avoit  poull  lxxvh. 
fée  fl  loin  dans  la  réformation  Anglicane,  qu’Elifa-'  reiS"Sib«i!fw 
beth  en  eut  du  fcrupule*,  & l’horreur  qu’on  eut  de 
voir  une  femme  chef  fouverain  de  l’égfife , & four-  uréf<»m.  tom.  1.. 
ce  de  la  puilîance  paftorale , dont  elle  eft  incapable 
par  fon  fexe , fit  qu’on  ouvrit  enfin  les  yeux  aux 
excès  où  l’on  s’étoit  emporté.  La  reine  y répugnoit 
elle-même  i elle  en  fentoit  un  peu  le  ridicule  y mais 
elle  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas.fe 
Tome  XX XL  Kt 
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dépoüiller  de  ce  titre , qu’au  moins  la  politique  de> 
mandoit  qu’elle  le  coniervât  toujours , & ces  confi- 
derations  remportèrent  fur  toutes  les  raifons  qu’elle 
avoit  d’ailleurs  de  l’abandonner.  Non-feulement 
elle  accepta  la  qualité  de  c hef de  l’cglife,elle  l’exerça, 
autant  quelle  put , fous  un  autre  nom , qui  difoit  au- 
tant que  Et  par  la  loi  que  publia  le  par- 

lement , on  attacha  de  nouveau  la  primauté  eccle- 
fiaftique  à la  couronne.  On  déclara  que  le  droit  de 
faire  les  vifiteseccléfiaftiques,&  de  corriger  ou  réfor- 
mer les  abus  de  l'églife,  étoit  annexé  pour  toujours 
à la  royauté , & qu’on  ne  pourroit  exercer  aucune 
charge  publique  ,foitcivile,ou  militaire, ou  eccle- 
fiaftique,  fans  jurer  de  reconnoître  la  reine  pour  fou- 
verainc  gouvernante  dans  tout  fon  royaume,en  tou- 
tes fortes  de  caufes.féculieres  & eccléfiaftiques.  Voilà 
à quoi  aboutit  le  fcrupule  de  la  reine  : &c  tout  ce 
qu’elle  adoucit  dans  les  loix  de  Henry  VIII.  fut  que 
la  qualité  de  fouverain  chefqu’il  avoir  portée,ne  fut 
plus  rendue  nécellàire  dans  le  ferment  que  l’on  nonv- 
me  de  fuprématie  , & qu’au  lieu  que  fous  ce  roi  on 
perdoit  la  vie  en  refufant  de  faire  ce  ferment , fous 
Elifabeth  on  ne  perdoit  que  fes  biens.  On  dit  que  ce 
fiitun  nommé  Lever ,célébre  prédicateur  Proteftant, 
qui  avoit  fuggeré  à la  reine  cette  délicaielTe. 

Il  ne  s’agiflbit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  fur 
tous  ces  changemens  pour  être  autorifez,  ôcc’eft  à 
quoi  le  parlement  s’appliqua  , quand  on  lui  eut 
préfenté  cette  liturgie  toute  rélormée.  Le  quin- 
ziéme de  Février  la  chambre  balfe  vit  paroître  fur 
fon  bureau  un  projet  de  loi  touchant  la  célébration 
du  fcrvice  divin  en  langue  vulgaire , 6c  l’on  en  fie 
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un  ftatut.  Le  vingt-uniéme  on  en  fie  un  autre  pour 
rendre  à la  reine  le  droit  de  fuprématie  dans  l’cglife 
d’Angleterre  : mais  l’ordonnance  nepafla  dans  la 
chambre  des  feigneurs  que  le  dix-huicicmede  Mars, 
contre  l’avis  de  l’archevêque  d’Yorck,ducomtede 
Schrewsbury , du  vicomte  de  Montaigu , des  évê- 
ques de  Londres,  de  Winchefter , de  Worchefter, 
de  Landaft,  de  Conveutry  & Lichtfield,d’Excefter, 
deChefter  ,deCarlifle,  & de  l’abbé  de  Wcftmunf- 
ter,  qui  combattirent  cette  primauté  avec  vigueur  ; 
mais  ce  ^ui  fut  refufé  dans  ce  parlement  de  la  part 
du  cierge , fut  reçu  dans  le  fynode  de  Londres  en 
1 5^  Z.  du  commun  confentement  de  ce  même  cler- 
gé , tant  du  premier  que  du  fécond  ordre.  Ils  ne  fe 
rendirent  donc  difficiles  en  1 5 59.  que  par  un  motif 
de  bienféance  > car  s’étant  déclarez  folemnellemenc 
pour  le  pape  fous  le  régné  de  Marie , il  n’étoit 
pas  de  bonne  grâce  qu’ils  fe  revoltalTeni  fi  tôt  con- 
tre lui.  Ledix-feptiéme  de  Mars, on  confirma  tous 
les  aûes  faits  au  fujet  de  la  religion  fous  l’autorité 
d’Edoüard.  Et  quatre  jours  après , on  rendit  à la 
reine  la  nomination  aux  évêchez , comme  Edoüard 
fon  firere  en  avoit  joüi.  Enfin  par  d’autres  aébes  on 
établilToit  l’uniformité  dans  le  fervice  divin  i on 
permettoit  à la  reine  de  s’approprier  les  terres  des 
évêchez  vacans , pourvu  qu’elle  en  rendît  la  va- 
leur en  dixmes  inféodées  i on  lui  adjugeoit  toutes 
les  maifons  religieufes.  On  déclara  la  condamna- 
tion des  évêques  Catholiques  fous  Edoüard  VI. 
jufte  & légitime.  Tout  cela  fe  fit  prefquc  fans  op- 
pofition , fi  on  en  excepte  quelques  feigneurs  laï- 
ques , qui  tâchèrent  de  s’oppofer  au  torrent , & qui 
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firent  meme  enregiftrer  leurs  proteftations  : mais 
leur  nombre  n’étoit  pas  cenfidérable. 

Le  pouvoir  ou  la  fuprematie  dont  la  reine  venoh 
detrerevetuë  , avec  la  faculté  delà  faire  exercer  par 
des  commiflàires , donna naiflance  à Ictabliflemcnt 
d’une  nouvelle  cour , qui  fut  appellée  la  cour  de  la 
grande  commiflïon.  Elle  ctoit  compofée  d’un  cer- 
tain nombre  de  commiflàires  ou  de  juges  , qui  c- 
teient  revêtus  en  commun.de  l’autorité  qu’Henry 
VIII.  avoir  mife  entre  les  mains  d’un  fcul,  fous  le 
titre  de  vice-gerent.  Ceux  du  clergé  que  la  reine 
confulta  là-dcllus,  lui  firent  aifément  prendre  cette 
refolution , dans  la  penfée  que  cette  charge  rendoit 
un  feul  homme  trop  puiflant,  & qu’il  valoir  mieux 
la  partager  entre  pluneurs.  Le  même  clergé  comp- 
toir aufti  que  ceux  de  Ion  corps  auroient  plus  de  part 
à ces  charges,&  qu’ils  ne  feroient  plus  G abfolumenc 
à la  diferétion  des  laïques , qui  accoutumez'  à dé- 
pendre des  eccléfiaftiques  depuis  plufieurs  fiécles , 
ne  manquoient  aucune  occafion  de  lè  dédommages 
quand  ifs  pouvoient  avoir  le  deflus. 

Avant  que  toutes  ces  innovations  enflent  été  éta- 
blies , quelques  ecclélîaftiques  ayant  prêché  contre 
celles  qui  commençoient  à s’introduire , la  reine  dé- 
fendit de  prêcher  lans  une  permilTion  expédiée  du 
grand  fceau.  Et  de  peur  que  l’aflemblée  du  clergé 
ne  la  traversât  dans  fes  delTeins , elle  défendit  aux 
eccléfiaftiques  qui  la  compofoient,  de  faire  aucuns 
canons.  Ce  reglement  ,•  dont  l’injufHce  étoit  mani- 
iefte , révolta  la  chambre  balle , éc  l’orateur  ou  pré- 
fident  nommé  H.arpsfield,  compofà  une  requête, 
que  les  députez  préienterent  à la  reine , de  dans  la- 
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quelle  on  établiflbic  cinq  articles  de  la  religion  Ca-  

tnolique.  1.  Que  Jefus-Chrift  efl;  corporellemenc  *5  55* 
préfent  dans  l’Euchariftie.  z.  Qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre fubftanee  dans  le  facrement,  que  le  corps  & le 
fang  du  Sauveur.  3.  Qu’il  y a dans  la  mefle  un  fa- 
crince  propitiatoire  pour  les  vivans  & pour  les  morts. 

4.  Que  faint  Pierre  & fes  légitimes  Ibccefleurs  ont 
. eu  la  puiflance  de  gouverner  l’églife , & de  paître  les 
brebis,  j.  Qu’il  n’y  a que  les  pafteurs  de  Pcglife  qui 
foient  en  droit  de  déterminer  la  doélrine , de  regler 
l’adminiftration  des  facremens , & de  fixer  l’ordre 
du  fcrvicc  divin.  Cette  requête  donna  lieu  de  pro- 
pofer  de  tenir  une  conférence  entre  neuf  doéleurs 
■ de  chaque  parti  dans  l’églife  abbatiale  de  Weftmun- 
fter,pour  examiner  4es  raifons  de  part  & d’autre. 

Ceux  du  parti  Catholique  furent  les  évêques  de  corfr«n«  cotre 
inchefter , de  Lichtfield.de  Chefter,  deCarliflc,  j« <iofi'“r'Catho- 
de  Lincoln , & les  doaeurs  Col , Harpsfield , Lang-  ftm». 
daie  , & Chedfey.  Du  côté  des  Prqteftans , Scory , 
autrefois  évêque  de  Chicefter , de  Cox  » de  W ite- 
head , Grindal , de  Horn , de  Sends , le  Gueft,d’ Ai- 
mer , & de  Jewel.  L’ouverture  de  la  conférence  fut 
aflignée  au  trente-uniéme  de  Mars , ôcl’on  marqua 
Içs  points  dont  on  y devoit  traiter.  Il  n’y  en  avoic 
que  trois  ; fçavoir , i.  S’il  n’cû  pas  contraire  à la  pa- 
role de  Dieu, & à l’églife  ancienne  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin  , & d’adminiftrer  les  facremens  dans  une 
langue  inconnue  au  peuple,  z.  Si  chaque  églife  n’a 
pas  toujours  eu  le  droit  d’ordonner , de  réformer  „ 

& d’abolir  les  cérémonies  de  l’office  divin , quand 
cela  n’eO:  point  contraire  à l’édification  des  fideles. 
y Si  l’on  peut  prouver  par  la  parole  de  Dieu  , qu’il 
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y a dans  la  meiïe  un  factifice  propitiatoire  pour  les 
An.  155?-  vivans  & pour  les  morts.  Il  fut  encore  réglé  , qu’on 
difputeroit  par  écrit , que  les  évêques  commence- 
roient,  en  lifant  d’abord  leurs  raifonsfur  le  premier 
point;  que  les  réformez  liroient  enfuite  les  leurs  ; 
&qu’aulll  tôt  apres,  les  uns  & les  autres s’entredon- 
n croient  leurs  écrits,  fans  entrer  dans  aucun  nou- 
veau difeours , pour  éviter  les  conteftations  & les. 
aigreurs.  La  difpute  devoir  fe  faire  en  préfence  du 
confeil , & le  garde  des  fceaux  fut  chargé  de  faire 
obferver  ces  reglemens. 

Lx  XXII.  Au  bruit  de  cette  conférence , on  y vit  accourir 
infinité  de  perfonnes  pour  être  témoins  de  ce 
des  Catholiques,  qui  s’y  pafTèroit.  Le  jour  indiqué  pour  la  commen- 

^ ^ J ,3.  *1  n.  J- 

i.i.f.vt-  cer  étant  arrive,  l eveque  deWmchelter  dit  au  nom 
des  Catholiques  de  fon  parti , que  leurs  raifons  n’é- 
toient  pas  encore  en  état  d’être  produites  ; que  ce- 
pendant le  doéteur  Cole  parleroit , fi  on  vouloir  bien 
^ l’écouter  : on  y confentit  ; il  parla , & expofa  les  rai- 

fons que  l’églife  avoir  de  célébrer  l’office  divin  en 
latin  ; l’antiquité  de  cet  ufage , & la  néceffité  qu’il  y 
avoir  de  ne  le  point  abandonner.  Horn  réfuta  ces 
raifons  au  nom  des  Proteftans , & après  ces  premiè- 
res difputes , les  Catholiques  faifant  attention  que 
maigre  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  vraie 
religion  ne  fût  détruite  en  Angleterre  , le  confeil 
qui  dominoit  & qui  vouloir  la  prétendue  réforme , 
l’emporteroit  toujours,  ils  convinrent  entre  eux  de 
ne  point  donner  de  copie  de  leurs  écrits  à des  hé- 
rétiques ; d’autant  plus , qu’ils  confideroient  que  la 
rfiine  en  ordonnant  une  femblable  conférence,  exer- 
çoit  le  plus  grand  aéte  de  fa  primauté , à laquelle  ils 
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étoicnc  contraires-, & qu’ils  avoient  tout  lieu  de  crain-  ' ■ '■ 

dre  que  cette  princeflc  & fon  confeil  ne  s’atribuaf-  «n.  i j 5^, 
fent  la  puiflance  de  déterminer  les  matières  contro- 
verfées.  Enfin  les  évêques  de  Winchefter  & de  Lin- 
coln prétendirent  que  la  dodlrine  Catholique  étant 
toute  décidée , on  ne  pouvoit  y toucher  que  dans  un 
fynode  J compofé  de  juges  eccléfiaftiques.  Les  Ca- 
tholiques ayant  ainfi  rompu  la  conférence , le  par- 
lement profita  de  cette  rupture  pour  faire  un  regle- 
ment', qui  établit  l’uniformité  dans  le  fer  vice  de 
l’églife. 

Le  projet  du  ftatut  pour  rétablir  la  liturgie  d’E-  txxxur. 

1 ..  1 r 'a  ' I " Difput«  au  fujct 

douard , ne  tut  pas  goûte  des  communes , qui  en  du  rétablincmciic 
drcflerent  un  autre,  & le  firent  communiquer  à la  doüard'^®" 
chambre  haute.  Heath  archevêque  d’York  le  réfuta  ’’ 

par  un  long  difcours.  Il  y cenfura  les  changemens 
que  la  religion  avoir  foufferts  du  tems  d’Edoüard  , 

& taxa  d’inconftance  Cranmer  & Ridley , pour  n’a- 
voir pas  toujours  été  dans  le  même  fentiment , au 
fujet  de  la  jpréfence  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucha- 
riftie.  L’évcque  de  Chefter  s’oppofa  auffi  au  ftatut , 
prétendant  qu’il  bleflbit  également  la  foi  & la  cha- 
rité , & que  des  points  déjà  décidez  ne  dévoient  p*as 
être  fujets  à un  nouvel  examen.  Qu  on  ne  voyoit 
point  de  facrifice  pour  l’expiation  des  pechez  dans 
cette  liturgie,  & que  l’adoration  de  Jefus-Chrift  dans 
l’hoftie  n’y  étoit  point  ordonnée.  Fecknam  abbé  de 
"Weftmunfter  défendit  la  même  caufc  : il  dit  que  la 
religion  catholique  fubfiftoit  en  Angleterre  dès  le 
tems  du  roi  Lucius , au  lieu  que  la  nouvelle  liturgie 
jn’avoit  paru  que  dans  les  deux  dernieres  années 
d’Edoüard  : que  la  religion  Romaine  avoir  toujours 
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^ ■ été  la  même , au  lieu  que  là  nouvelle  réforme  n’étoi'f 

an.  I )'  5 qu’une  fuite  de  variations , comme  on  le  voyoit  affez 

dans  le  dôgme  de  la  préfence  réelle.  Qu’enfin  il 
ctoit  de  l’interet  des  feigncurs  de  demeurer  attachez 
à l’églife  catholique , dont  le  nom  feul  fuffifoit  pour 
établir  fon  autorité, aucune  feéte  d’hérétiques  n’aïant 
eu  le  front  de  prendre  le  titre  d’églife  catholique. 
Mais  le  parlement  ne  laill'a  pas  de  làire  leftatut  lâns 
s’arrêter  à ces  raifons. 

Lxxxiv.  Les  autres  ordonnances  fur  le  changement  des 
prMof«  qC*ne  officcs  & dcs  cérémonies,&  fur  l’union  de  toutes  les 
parfetem  point  maifons  religieufes  à la  couronne,  rencontrèrent  les 
memes  oppolîtions,  & eurent  le  même  fucccs.  Le 
parlement  avant  que  d’être  cafle,accorda  à la  reine 
des  fubfides  conhdérables , entre  lefquels  il  faut 
compter  le  fol  pour  livre  fur  les  marchandifes , & le 
droit  par  tonneau.  Le  premier  droit  fut  rendu  per- 
pétuel pour  le  régné  d’Elifabeth.  Il  fe  trouva  trois 
projets  de  loix,  que  la  chambre  des  communes  ne 
vou  lut  point  pafler.  Par  le  premier , on  vouloir  réta- 
blir dans  leurs  fiéges  les  évêques  que  la  reine  Marie 
Dr  rtotv.  avoitchaflcz.  Parle  fécond  on  propofoit  de  rétablir 
ecclefiaftiques  mariez  dans  leurs  bénéfices.  Par 
B«r«t . Ktfif  le  troifiéme , on  chargea  trois  perfonnes  de  revoir 
les  conftitutions  ecclefiaftiques  pour  les  rédiger  en 
un  corps  : mais  ce  deflein  ne  fiit  pas  exécuté.  Le  par- 
lement fut  dilTous  le  dixiéme  du  mois  de  Mai  ; & la 
réformation  ayant  été  ainfi  rétablie  par  fon  autori- 
té, les  évêques  & le  refte  du  clergé  reçurent  ordre 
de  venir  prêter  le  ferment  de  fuprématie  , c’eft-à- 
dire , de  reconnoître  la  primauté  eccléfiaftique  de  la 
reine , ôc  de  renoncer  à celle  du  pape.  Ils  refiiferenc 
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5îe  le  faire , dans  la  penfée  que  s’ils  cenoient  ferme  ^ 
d’un  commun  conientement,  la  reine  feroit  obligée  * 5 5 9* 

de  fe  relâcher  de  fes  prétentions,  à moins  qu’elle 
ne  voulût  chafler  tous  les  évêques  du  royaume.  De 
neuf  mille  quatre  cens  beneficiers  qu’il  y avoir  dans 
Je  royaume , on  dit  qu’il  ne  fe  trouva  que  quatorze 
évêques,  douze  archidiacres,  quinze  principaux  de 
colleges,  cinquante  chanoines,  & environ  quatre- 
vingt  curez  ^ui  aimèrent  mieux  renoncer  a leurs 
bénéfices  qu’a  leur  religion  ;&  leurs  places  furent 
remplis  par  des  Protcftans.  Plufieurs  moines  re- 
tournèrent dans  le  fiécle , & quelques  religieufes  (è 
retirèrent  en  des  pays  étrangers. 

La  conférence  qui  avoir  été  commencée  en  l’ab-  txxxv. 
baye  de  Cercamp , entre  la  Picardie  & l’Artois , dans  (Uu"u  orbrlsî 
k comté  de  faine  Pol , pour  traiter  de  la  paix  entre  ** 

les  rois  de  France  & d’Efpagne , Henri  IL  & Philip-  ^ Cmhrermhijl  Ut; 
pe  IL  ayant  été  transférée  à Cateau-Cambrefis , les  Dmhs  U neuitlJel 
mêmes  députez  qui  avoient  affifté  aux  entrevues  de 
Cercamp  ,s’y  trouvèrent  fur  la  fin  de  Janvier  1559. 
pour  continuer  à y traiter  de  la  même  affaire.  Après 
quelques*idifcours  de  part  & d’autre , on  convint  le 
Hxiéme  de  Février , que  la  furféance  d’armes  dure- 
roit  tout  le  tems  qu’ils  feroient  en  négociation , & 
encore  fix  jours  apres  la  difiblution  de  l’affemblée , 

& qu’il  feroit  permis  â la  reine  d’Angleterre  d’y  en- 
voyer auflî  fes  députez.  On  avança  beaucoup  les 
affaires  de  la  paix  dans  cette  alTemblée,  & il  n’y  eut 
plus  de  difficulté  que  fur  l’article  de  Calais.  Les  Fram 
^ois  ne  vouloient  point  rendre  cette  ville , & le  roi 
Philippe  ne  vouloir  pas  les  en  laiffer  maîtres , tant 
parce  qu’il  étoit  engagé  d’hoWJeiu:  à ne  faire  la  paix  • 

Tome  XXXI,  S s • 
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qu’à  cette  condition , que  parce  qu’il  y alloudeforU 
interet  qu’une  place  fi  importante  tombât  entre  les 
mains  des  Anglois , qui  auraient  pû  dans  le  bcfoin 
faire  une  puiflànte  diverfion  en  faveur  de  l’Efpagne. 
Pendant  que  chaque  parti  fe  débattoit  pour  fes  in- 
terets , Philippe  reçut  avis  du  duc  de  Feria , fon  am- 
bafladeur  en  Angleterre,  que  la  reine,  n’étoit  point 
rcfoluc  de  l’époufer,  & qu’elle  cherchoit feulement 
à l’amufer , (ans  avoir  aucune  intention  de  finir. 
Cette  nouvelle  affligea  Philippe , & lui  fit  prendre: 
la  réfolution  de  faire  fa  paix  avec  la  France. 

Elifabeth  de  fon  côté  voyant  que  les  Efpagnols-^ 
agiffoient  fi  mollement  en  fa  faveur , qu’il  etoit  fa- 
cile de  s’apperce voir  qu’ils  ne  s’intereffoient  pas  beau-  ‘ 
coup  pour  elle , voulut  auffi  conclure  à quelque  prix 
que  ce  fut  j la  continuation  de  la  guerre  ne  conve- 
nant nullement  à la  fituation  de  fes  affaires , ni  aux 
mefrues  qu’elle  prenoic  aéluellement  pour  changée 
la  religion  dans  fon  royaume.  Mais  avant  que  d’en- 
trer en  aucun  traité , elle  fit  faire  fes  plaintes  par 
Trochmorton  fon  ambaffadeur  en  France , de  ce 
que  Marie  reine  d’Ecoffe , ôc  le  dauphin  fon  mari , 
prenoient  le  titre  de  roi  & reine  d’Angleterre , & fai- 
loient  mettre  les  armes  du  royaume  dans  leur  fceau^ 
lîir  leur  vaiffelle  & fur  leurs  meubles  : ce  que  l’am- 
baffadeur  traitoitd'attentat.On  lui  fit  réponfe , qu’ils 
Vavoient  fait  à l’exemple  des  maifons  des  princes 
d’Allemagne , où  tous  les  freres  portent  memes  titres 
& memes  armes  que  le  chef  de  la  raaifon.On  a joû-  ‘ 
ta, que  la  reine  ne  devoir  pas  être  fi  délicate  dans 
une  affaire  de  cette  nature,  nisamufer  à vetiller  à la 
maniéré  desEfpagnols,  elle  qui  prenoit  la  qualité 
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lie  reine  de  France , & qui  en  portoic  les  armes , quoi- 
■qu’elle  n’  eut  aucun  droit  fur  ce  royaume.  Troch- 
xnorton  répliqua , que  douze  rois  d’ Anglercrre  a- 
voient  porté  le  titre  de  rois  de  France  fans  qu’il  y 
eut  eu  aucun  traité  qui  les  obligeât  à le  quitter.  Mais 
on  ne  l’écoûta  pas  ;&  malgré  les  plaintes,  le  dau- 
phin & la  reine  d’Ecofle  conferverent  le  titre  qu’ils 
avoient  pris. 

Comme  Elifabeth  avoir  réfolu  de  faire  la  paix , 
elle  alTemblafon  confeil,  où  il  y eut  de  grandes  con- 
tellations  touchant  l’affaire  de  Calais:  on  convint 
toutefois  que  le  roi  de  France  garderoit  cette  place, 
ic  les  autres  qui  avoient  été  conquiiês  fur  les  Anglois 
en  Picardie,  pendant  huit  ans  feulement,  apres lef- 
<juels  les  François  les  reflitueroient  à l’Angleterre , 
ou  lui  payeroient  un  million  cinq  cens  mille  livres. 
Qu’ils  donneroient  de  bonnes  cautions  dans  les  vil- 
les neutres  pour  l’accomplilTemenc  de  l’une  ou  l’ati- 
tre  alternative , & des  otages , jufqu’à  ce  que  les  eau- 
lions  fùffent  trouvées.  Que  fi  l’Angleterre  attaquoit 
la  France  ou  l’Ecolïe  à la  fin  des  huit  années , elle 

f>erdroit  fon  droit  fur  Calais.  Que  fi  les  Ecoffois  bu 
es  François  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  dans  cet 
efpace  de  rems , la  place  retournerbit  des  ce  mo- 
ment aux  Anglois,  dont  le  droit feroit  par4à  réta- 
bli en  fon  entier.  ’ ■ ' . M 1 

Les  Efpagnolsquiétoientdéja  convenus  desprim. 
cipaux  articles  avec  la  France , ne  traverferent  point 
ce  traité  avec  l’Angleterre,  & conclurent  le  leürqui 
fut  ligné  le  troifiéme  d’ Avril  aux  conditinnsluivan. 
tes  : ^e  les  traitez  faitsentre  l’cmperéür  Charles  V. 
^ le  roi  François  I.  feroient  fidçllem'ent  obfèrvez, 

5 s ij 
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excepté  ce  qui  fut  change  dans  ce  nouvel  accortî. 
1.  Que  les  deux  rois  procureroient  au  plutôt  la  con^ 
vocation  d’un  concile  œcuménique  pour  appaifeC 
les  différends  fur  la  religion.  j-Que  toutes  les  villes, 
forts , châteaux  & places  prifes  par  l’un  defdits  rois  » 
ou  par  ledit  empereur  , tant  deçà  que  delà  les  moncs> 
depuis  huit  ans,feroicnc  réciproquement  rendues  en 
l’état  où  elles  fe  trouveroient , fans  qu’elles  puffenc 
être  déformais  fortifiées.  Qu’ainfl  Henry  rendroic» 
Philippe,  Hefdin,  Marienbourg,  Thionville,  Dam- 
villierSjÿ  voi , & Montmedi , avec  le  comté  de  Cha- 
rolois  : de-là  les  monts , Valence , ôc  toutes  les  villes 
& châteaux  pris  depuis  ledit  tems;  & que  Philippe  de 
fon  côté  rendroit  au  roi  de  France,  faint  Quentin  , 
le  Catelet , Ham , & tout  le  diocéfe  de  Teroüanne  » 
fans  qu’il  fût  permis  à ce  dernier  de  rétablir  cette  vil- 
le 1 mais  qu’il  pourroit  faire  démanteler  Y voi,  avant 
^ue  d’en  faire  la  reftitution  J*hilippe  convint  aulfi  de 
rendre  à Marie  de  Bourbon  le  comté  de  Saint- Pol,& 
à l’évcque  de  Liège , Bovines  & Bouillon,  jfàns  préju- 
dice du  droit  prétendu  de  quelques  feigneurs  parti- 
culiers, lequel  feroit  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Savoye , le  qua^;^ 
ttiéme  article 'portoit,  que  Henri,  rendroit  à Em- 
raanuel- Philibert,  qui  en  étoit  duc , tout  ce  que  le 
roi  François  I.  & lui  avoient  pris  tant  fur  le  duc  que 
fur  Charles  fôn  pere  , tant  deçà  que  delà  lés  monts  ,, 
excepté  Turin,  Pignerol,  Quiers , Chivas,  & Vil- 
leneuve d’Aft,  que  le  roi  tres-Chrétien  retiendroii 
par  forme  de  gages , jufques  à ce  que  les  différends 
Hir  les  droits  par  lui  prétendus  aufdits  pays,  du  côté 
^ Louife  de  Savoye  fonayeule^fuffenttermiiiezi 
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ce  qui  dévoie  le  faire  dans  trois  ans  au  plus  tard,  ■ * ■ 

fans  autre  prolongation  : en  forte  qüc  ce  terme  ex-  *559* 
pire , le  duc  entreroit  en  libre  & pleine  polTelTion  de 
CCS  cinq  villes  pour  en  joüir  painolement , ainfi  que 
de  fes  autres  terres  ; & juiqu’alors  le  roi  d’Efpagne 
pourroit  retenir  Verceil  & Aft.  Le  duc  de  Savoye 
ne  devoit  être  partifan  d'aucun  des  deux  rois  , mais 
ami  commun-,  &c  Henri  devoit  lui  donner  en  ma- 
riage Marguerite  fa  focur , avec  trois  cent  mille  écus 
de  dot , & l’ufufruit  du  duché  de  Berry.  Par  le  cin- 
quième article , Henri  devoit  évacuer  toutes  les 

f>laces  qu’il  occupoit  en  Tofeane , à condition  que 
es  Siennois  qui  s'étoient  retirez  à Montalcino  joüL 
roient  d’une  amnllHe  générale , fie  que  ceux  qui  fe 
Ibumettroient  feroient  rétablis  dans  leurs  biens.  Par 
le  lîxiéme  il  rendoit  à la  feigneurie  de  Genes  tout  ce 
qu’il  tenoic  dans  Tille  de  Corfe , à condition  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  la  France  feroient  ré^ 
tablis  dans  leurs  biens  fie  dignitez.  Par  le  feptiéme  les 
deux  rois  rendoient  à Guillaume  duc  de  Mantouë, 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris  dans  le  Monileirat  : en 
force  qu’il  feroit  libre  à l’un  ou  à Tautre  , oude  faite 
rafer  les  fortifications  qu’ils  avoient  faites,  ou  de  les 
laiflér.  Par  le  huitième , Marie  infante  de  Portugal, 
devoir  joüir  paifîblement  des  terres  qui  lui  avoient 
été  aflignées  pour  la  dot  de  fa  mere.  Par  le  neu- 
vième, tous  les  bannis  pour  avoir  fuivi  le  parti  de- 
Tu  n ou  de  Tautre  roi , dévoient  être  rétablis  dans  leurs, 
honneurs , héritages , dignitez  ôc  bénéfices  , fans 
toutefois  qu’on  pût  intenter  procès  pour  la  reftitu- 
tion  des  fruits  pendant  la  joüilTance  de  ces.  biens. 

Henri  étoit  obligé  d’accomplir  tous  ces  points  le  pre« 
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- ^ — mier , & Philippe  un  mois  après  : & pour  alTurer 

An.  155p.  ]gjjj  traité,  ce  dernier  prince  devoir  cpoufcr  Elila- 
beth , fille  aînée  du  roi  de  France , avec  quatre  cent 
" • mille  écus  de  doc.  Le  mariage  fe  fit  par  procureur  le 
vingt-deuxième , ou  félon  d'autres , le  vingt-feptié- 
me  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  écoienc  compris  le 
pape,  l’empereur,  les  fept  éledeurs,  avec  les  villes 
& états  libres  de  l'Empire  , les  rois  de  Pologne , de 
Dannemark , de  Suede  ôc  d’tcoflfe , Elifabech  reine 
d’Angleterre , la  république  de  Venife , les  Suilfes  & 
Grifons , les  ducs  de  Savoye , de  Lorraine , de  Flo- 
•rence , de  Ferrare , de  Maarouc,  d'Urbin,  de  Parme, 
dePlaifance,  & les  fei^neuriesdeGcnes  & de  Luc- 
ques.  La  paix  fut  publiée  à Paris  quatre  jours  apres , 
& le  pape  en  fit  faire  des  adions  de  grâces  publiques 
à Rome  , & en  témoigna  beaucoup  de  joye. 

Le  même  jour  on  figna  un  traite  entre  la  reine 
' T^üc^nueEii.  d’Angleterre , & le  roi  & la  reine  d’EcolTe  , donc 
wnid’Ècofflf  '*  principaux  articles.  Qu’aucune  des  parties 

n atcaqueroit  les  états  donc  l’autre  feroic  aduelle- 
ment  en  pofleflion,  ni  par  foi-meme  ni  par  autrui. 
Qu’elles  ne  donneroient  aucun  fecours  pour  attaquer 
les  états  de  l’une  ou  de  l’autre , à quelque  perfonne 
que  ce  pût  être , & en  quelque  dégré  de  confangui- 
nité  ou  d’affinité  qu’elle  leur  appartînt,  ou  de  quel- 
que dignité  quelle  fût.  Qu’elles  ne  recevroient  point 
les  rebelles , les  fugitifs , les  malfaideurs , &c.  “Que 
dans  trois  mois  les  fortifications  d’Aymouch , & tou- 
tes les  autres  faites  en  EcolTe  depuis  le  traité  de  1 549. 
feroient  rafées.  Que  les  autres  droits  & prétentions 
réciproques  demeureroient  en  leur  entier.  Que  dans 
deux  mois  on  nommeroit  de  part  & d’autre  des 
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commiflTaires  pour  regler  certains  articles , fur  lef- 
quels  les  ambafladeurs  de  France  n’étoient  pas  aflez 
bien  inftruits.  Ce  traite  fut  figné  par  Marie  Stuart  & 
fon  mari  le  dauphin  le  dix-nuitiéme  d’Avril  i & le 
trente-unicme  de  Mai  , les  cbmmilTaires  des  deux 
royaumes  s’etant  afîemblez  à Upfalinton , y figne- 
rent  un  fécond  traite  fur  les  articles  laiflez  indécis 
dans  le  precedent. 

Les  Proteftans  n’en  furent  pas  moins  puiïTans  en  xe 

~ n'  Tl  ' • r I * .‘Il  Grands  troiibf?s 

Ecolle.  Ils  y etoient  en  11  grand  nombre , qu  ils  do  - en  Ecoffe  au  fujee 

minoient  prefque  abfolument  dans  l’affemblée  des 

états.  La  regente  quicraignoit  que  leur  autorité  & 

leur  puifl'ance  ne  fuifent  tres-nuihbles  au  royaume , 

prit  la  réfolution  de  les  bannir  > & pour  le  faire  par 

un  décret  plus  folemnel,  elle  convoqua  une  affem- 

blée  à Sterlin , & y fit  citer  tous  les  miniftres  de  la 

prétendue  réforme.  Ils  s’y  rendirent  accompagnez 

d’une  multitude  de  peuples,  qui  voulut  les  y fuivre, 

mais  fans  armes,  de  peur  d’être  regardez  comme 

féditieux , & de  s’attirer  quelque  affaire  fâcheufc.  La 

regente  étonnée  de  voir  tant  de  monde,  pria  Jean 

ArefKin  dé  les  faire  retirer,  avec  promeffe  qu’il  ne 

feroit  rien  arrêté  dans  les  états  contre  les  miniftres. 

Tous  fe  retirèrent  aufll-tôt  à la  priere  d’Areskin  v 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  partis,  qu’on  procéda 
contre  eux  , comme  s’ils  euffent  refufé  de  com- 
paroître  , & on  les  bannit  comme  contumaces.- 
ArefKin  fut  fi  outré  de  cette  conduite  , qu’il*  alla 
trouver  Les  grands  , qui  étoient  encore  à Perch , a 
qui  il  fit  voir  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  la  bon- 
ne foi  de  la  regente , puifqu’elle  n’avoit  égard  ni  à 
l’honneur  ni  â la  juftice , & quelle  facrifioit  l’une  & 
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l‘aucre  à fcs  interets.  Animez  par  ce  difeours , & auilî 

An.  I5J?. 

irritez  qu’ArcfKin  de  l’adHon  de  la  régenté  ,‘ils  ré- 
folurent  aulH-tôt  d’oppofer  la  force  à la  force.  Le 
minière  Knox  fbuleva  le  peuple  par  un  fèrmon  vio-, 
lent  ôc  féditieux  , & la  populace  de  Perth  Ce  jetta 
dans  les  églifes,  enbrifales  images,  maltraita  beau^ 
coup  un  ptetre  qui  alloit  dire  la  mefle , & pilla  en-, 
tiérement  le  couvent  des  Chartreux.  Il  y eut  dans  le 
meme  tems  une  femblable  révolte  à Cupre , où  l’on 
commit  prefque  tous  les  mêmes  défordres.  Mais  la 
régente  loin  de  reconnoître  que  Ton  manque  de 
bonne  foi  en  avok  été  l’occafion,  ne  fongea  qu’à  la 
vengeance  qu’elle  pouvoit  en  tirer , & neconfultanc 
que  fâ  colere,  elle  afTembla  quelques  troupes.  Ce  Ht 
accompagner  des  comtes  d’ Argile  & d’Athol , fie 
marcha  droit  à Perth  » mais  en  approchant  de  cette 
ville  elle  apprit  que  le  comte  de  Glencarn  étoit 
campé  tout  proche  avec  plus  de  fept  mille  hommes 
de  bonnes  troupes.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  le 
parti  d’envoyer  Jacques  Stuart  ôc  Cambelle , pour 
traiter  avec  le  comte  & fes.conféderez , à certaines 
conditions,  qui  furent  acceptées,  i.  Qu’aptes  avoir 
congédié  les  troupes  de  part  de  d’autre , la  régente 
feroit  reçue  dans  la  ville,  z.  Qu’on  ne  maltraiteroit 
aucun  des  habitans.  j . Qu’aucun  François  n’entre- 
roit  dans  la  place,  Se  n’en  pourroit  approcher  que  de 
trois  milles.  Qu’enfin  les  différends  touchant  la  reli- 
gion, feroient  remis  à la  dccifion  des  états.  Ainfi  le 
tumulte  étam  appaifé , fans  en  venir  à la  violence, 
la  régente  entra  dans  la  ville  , où  elle  fut  honora- 
blement reçue  j mais  cette  princefle  fans  égard  au 
traité , fit  entrer  avec  elle  les  troupes  Ecoflbifes  en- 
tretenues 
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fetenuès  par  la  France , rétablie  la  mefle  dans  Perth,  “ 
changea  les  magiftrats,  envoya  quelques  principaux 
citoyens  en  exil,  itiit  garnifon  dans  la  ville  , dont 
elle  vouloit  faire  une  place  d’armes , & s’en  retour- 
na à Stcrlyn.  Cette  ’inéxaditude  a obferver  les  pa- 
roles qu’elle  donnoit , lui  coûta  cher.  Elle  Ce  vit  dès  • 
ce  jour-là  abandonnée  par  ceux  qui  lui  avoient  été 
julqu’alors  atuchez.  Le  comte  d’ Argile  lui- meme , 

& Jacques  Stuart  prieur  de  faint  André  , gc  fils 
naturel  ^e  Jacques  V.  qui  avoient  toujours  pris  les 
interets  , s’en  léparerent,.&:  fe  joignirent  au  parti 
qui  lui  étoit  oppofé.  ■ • 

- Quelque  tems  après  les  habitans  de  fairit  André , des  iuw- 

de  Cupre  ,■&  d’autres  villes,  s’étant  déclatez  Protêt  s Aüdié. 
tans  , commirent  beaucoup  d excès  dan^ies  eguies  veutteptimer. 
catholiques,  & démolirent  les  monaftéres  des  Cor- 
^eliers  & des  Dominicains , en  préfence  meme  de 
l’archevêque  ,*qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à FalKland , 
qùoiqu’il  eut  de  la  ca.^erie.  Laaregente  pour  arre- 
ter  ces  exccs,'airemblftieux  mille  François  & mille 
Ecoflbis , commandez  par  JacquesHamilton , qu’on 
hommoit  alors  duc  deChâtelleraud,  qui  n’ofa  pas 
attaquer  les  Proceflans , croyant  leurs  troupes  beau- 
coup plus  nombreufes  qu’elles  n’écoient.  La  régenté 
qui  étoit  alors  à Falkland,  tâcha  d’âmttfer  Iqj  con- 
féderez  par  de  nouvelles  prqpofitions  , jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  reçu  d’autres  troupes.  Jacques  Stuart  pro- 
pofa  de  faire  fortir  là  garnifon  de  Perth,  & de  Jaif-i| 

1er  la  ville  libre  j mais  cette  propofition  n’ayant  pas. 
plû  à la  regente,  les  Protefuns marchèrent  droit  i 
Perth,  & s’en  rendirent  maîtres  en  très-peu  de  tems. 

Enfuite  ils  s’aflùrerent  de  ^cone , de  Stcrlyn  , de 
Tome  XXXI.  ' Tt 
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'-7  Limmach , ou  Lichquo , où  iis  raferent  les  couvens  j 
An.  1 5 59.  changèrent  le fervice  divin, & établirent  des  mini- 
ftres  de  la  nouvelle  çéforme.  Ce  qui  obligea  la  ré- 
genté & d’Oyfel , qui  cotnmandoic  les  troupes  Frao- 
^oifes , de  fe  retirer  à Dumbar. 

La  regente  s’adrefla  à la  cour  de  France , pour 
l’informer  des  defleinsde  Jacques  Stuart,  qui , quoi- 
que üls  naturel  de  Jacques  V.  ne  tendoit  toutefois 
qu’à  s’emparer  de  la  couronne , ^u’on  vouloir  enle- 
ver au  dauphin  & à la  reine  Ton  epoufe  > ô^les  Gui- 
fes  ne  manquèrent  pas  d’appuier  ces  griefs , en  repré- 
fentant  au  roi , que  la  religion  n’étoit  qu’un  pur  pré- 
texte dont  il  fe  lervoit  pour  colorer  (bn  ufurpation  , 
& fe  former  un  parti  capable  de  le  foutonirdans  Tes 
dsfleins  ambitieux.  Henri  IL  avant  que  de  rien  en- 
treprendre , envoya  de  l’avis  du  connétable  de 
Montmorency , Jacques  Melvil  gentilhomme  EcoA, 
fois,  & domeflique  du  connétable , dh  £cofTe>pour 
s’inllruire  des  vrais  motifs  dejacques  Stuart , d’au- 
tant plus  que  s’il  s’agillbit  ffllementde  la  rehgion  , 
(ans  aucune  vue  fur  la  couronne  , il  ne  vouloir  point 
s’en  mêler , étant  alTez  occupé  dans  Ton  royaume  à 
reprimer  les  hérétiques.  Melvil  arrivé  en  Ecofle  , 
s’aboucha  avec  la  regente  qui  étoit  alorsà  FalKland, 
& enf^te  a«ec  Jacques  Stuart , qui  protella  à l’en- 
voyé , qu’il  étoit  fî  éloigné  de  1a  penlee  d'afpirer  au 
trône  , qu’il  étoit  tout*difpofé  à quitter  l’EcolTe  au 
premier  ordre  de  fa  majefté.  Henri  II  mourut  fur 
ces  entrefaites  avant  que  Melvil  fut  de  retour  à 
Paris  -,  fie  les  Proteftans  £e  laiâànt  emporter  à la  joïe  , 
comme  s’ils  n’avoienc  plus  aucun  fufetde  craindre^ 
fe. retirèrent  pour  la  plupart  chez  eux. 
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- La  regente  voulant  profiter  de  cette  occafion,&  ■ - 

voyant  que  la  vigilance  de  fes  ennemis  dimmuoit  ^ 
par  une  trop  grande  confiance , alla  droit  à Edim-  Eiifcôliient 
bourg  avec  des  troupes  commandées  par  d’Ovfel 

a *1  . . r / ''*  > les  confedcrc* 

& comme  il  y avoir  beaucoup  d apparence  qu*on  en  Pro^ciiaru. 
viendroit  à une  bataille,  l’on  obtint  par  l’entremife  /«miî!  . 
du  duc  de  Châtelleraud  , & de  Dulgas  comte  de 
Morton , qu’on  ne  combattroit  pas  ce  jour-là  ; ces 
fèigneurs  perfuaderent  meme  fi  fortement  à la  re- 
gente de  confentir  à une  rréye , qu’elle  fut  conclue 
en  effet.  Elle  devoit  durer  depuis  le  vingt- quatrième 
de  Juillet  jufqu’au  premier  de  Janvier  fuivant,  à ces 
conditions  : Que  perfonne  ne  l'eroit  contraint  d’em- 
braffer  la  religion  & le  culte  qui  ne  lui  plairoit  pas. 

Qu’on  ne  mettroit  point  dans  Edimbourg  de  garni- 
fon  de  gens  de  guerre.  Qu’on  Uifferoit  les  prcties 
joüir  librement  de  leurs  revenus.-  Qu  on  ne  demo. 
lirdit  point  les  églifes  pour  en  faire  des  lieux  profa- 
nes. Que  le  lendemain  on  remettroit  à la  regente 
les  coins  dont  on  frappoit  les  monnoyes , & qu’on 
lui  rendroit  le  palais  royal  .avec  tous  les  meubles. 

Cette  trêve  étoit  egalement  néceffaire  aux  deux 
partis.  Les  confederez  avoient  befoln  de  quelque 
tems  pour  fè  remettre  en  état  de  defenfe  fôi  k re- 
gente «fpéroit  dans  cet  iiAervalle  recevoir  du  fe- 
cours  de  France.  Auffi  ne  fiit-clie  pas  long-tcms  fi»n$ 
violer  k trêve*  Elle  fit  travailler  aux  fortifications 
de  L’eith  ; les  Proteftans  en  -firent  inutilement  le  fié- 
ge  ; & k regente  fçachânt  que  l’armée  ennemie  s’é- 
toit  retirée  à Edimbourg , partit  avec  toutes  fes  trou- 
pes au  commencement  de  Novembre  pour  aller  l’at- 
taquer, ôc  la  furprit  tellement  par  jcette  marche  im- 

Ttij 
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■ rcv^c  , que  les  confederez  abandonnèrent  Edîm- 
ourg  pour  fe  retirer  à Stedin.  Telle  fût  l’origine  des 
. troubles  d’Ecofle.  • ' *■  ' 

En  Angleterre  , la  reine  Elifabeth  continuoit  de 
régler  les  affaires  de  la  Religion  avec  un  pouvoir  ab- 
folu.  Elle  voulut  d’abord  que  l’on  confervât  les  ima- 
ges , parce  qu’elle  les  -croyoit  d’un  grand  fècours 
pour  exciter  la  dévotion  , & qu’elle  erpcroicqu’elles 
rendroient  les  églifes  plus  fréquentées.  Mais  fur  les 
remontrances  des  évêques  & des  Proteftans , elle 
changea , finon  de  fentimenr,  du  moins  de  condui- 
te , & donna  ordre  que  les  images , tableaux  & fla- 
tucs  fuffent  ôtées  des  églifes.  Elle  ne  fe  contenta  pas 
de  remettre  en  vigueur  les  ordonnances  eccléfîafti- 
qués  qui  avoient  été  publiées  la  première  année  du 
régné  d’Edoüard  Vlcfon  frere  , elle  en  fit  aufli  de 
nouvelles  / dont  voici-les;princïpales. 

Elle  défendit  aux  prêtres  & aux  diacres  de  fe  ma- 
itcfi/m'ûcrar  permifTion  de  l’évêque  diocéfain , la  par- 

fciie  rcinr,  ajoutez  ticipation  de  deux  lieutenant  de  police , & l’aveu  des 

i ceux  «l'EiioüariJ.  *■  1 • l 1 ^ r-ll  1 

parens  ou  des  amis  de  la  femme.  Elle  ordonna  que 
les  gens  d’églife  fuffent  habillez  félon  la  coûtume 
des  deux  univérfitez;  qu’on  affiflât  à l’office  de  l’é- 
glife  dans  chaque  paroiffe  : que  les  cabarets  ne  fuC- 
lent  point  ouverts  pendînt  le  fervice  divin  : que  les 
prédicateurs  reçuffent  de  f ordinaire  des  lieux  le  pou- 
voir de  prêcher.  Elle  chargea  les  évêques  de  nommer 
dans  chaque  paroilfe  trois  ou  quatre  perfônnes  fages- 
& prudentes,  pour  en  obK^  les  paroilfiens  d’aller 
à l’églifè  les  dimanches  & les  jours  de  fêtes.  Que  les 
prières  marquées  pour  les  fcrvices  ordinaires , & les 
litanies  feroient  lues  fous  les  mercredis  ôc  vendredis. 


XCV. 
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Que  quiconque  le  ferviroit  des  noms  odieux  de  pa- 
piftc , hérf  tiqut,  fchifmatique,  facramcntaire,  feroic 
rigoureufement  puni.  Qu’aucun  livre  ne  pourroic 
être  imprimé  fans  privilège  ou  fans  permimon  d'un  ‘ 
archevcque , évêque  , ou  chancelier  de  l’univerfité. 

Qu’on  feroit  à genoux  durant  les  prières.  Qu’oit  fe- 
roit  la  reverence  , loriqu’on  prononceroit  le  nom 
de  }efus.  Qu’on  n’ôteroit  aucun  autel  des  églifcs, 
fans  l’aveu  du  curé  ou  des  marguilliers  de  la  paroif- 
fe.  Qu’il  y auroit  dans  chaque  églife  une  table  pour 
la  communion.  Que  le  pain  dont  on  communieroic 
feroit  fimple  , de  figure  ronde  , & fans  aucune  rc- 
préfentation.  Enfin,  elle  prefcrivit  la  forme  de  la  prie* 
re , qui  précédé  immédiatement  le  fermon  , ôc  qui 
ctoicun  peu  différence  de  celle  d’Edoüard. 

Ces  mandemens  eccléfiafiiques  étant  prêts , la 
reine  fit  expédier  les  pouvoirs  &c  les  inflruéiions  des 

■ rr-  ' - Il  -1  -r  I ' dicz  au* coir.in;! 

commmaires , a qui  elle  commit  la  vilite  des  egliles  faites  poue  la 
de  fon  royaume. èls  furent  figncz  le  vingt- quatrié- 
me  de  juin,  jour  de  faint  Jean-Baptifte.  Elifabeth 
y expofoit  que  Dieu  lui  ayant  confié  le  gouverne- 
ment de  fes  états,  elle  ne ’rendroit  jamais  un  compte 
affez  juftê  de  fon  adminiftration,  fi  elle  ne  prenoit 
foin  de  faciliter  lesprogrcs  du  plus  purchriftianifme, 
ic  de  rétablir  le  vrai  fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette 
vue , ayant  réfolu  de  nommer  des  cômmifTaires  pour 
la  vifite  du  royaume  , elle  les  chargeoit  tous  enfofn>- 
ble,  ou  deux  d’entre  eux , d’examiner  l’état  vérita- 
ble des  égliles , qui  ctoient  fituées  dansles  provinces 
feptentrionales  a’Anglctcrre  ; de  fufpenore  on  de 
depofer  les  ecclëfraftiqies  qui  ne  feroient  pas  leur 
devoir  > de  donner  leurs  bénéfices  à d’autres  ; fie  de 

Ttiij 
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procéder  contre  les  opiniâtres  par  voye  d emprifon* 
nemenc , par  cenfure , ou  de  celle  autSre  maniéré  que 
les  loix  autoriferoienc.  Elle  voulut  encore  qu’ils  af- 
fignalTent  des  penfions  fur  les  bénéfices  à tous  ceux 
qui  les  auroient'volontairementréfîgnez  : qu’ils'in- 
iormaflenc  delà  condition  des  perfonnes  etnprifbn. 
nées  pour  la  religion  : qu’ils  leur  rendidént  la  liberté  ; 
& qu’ils  rétabliflent  dans  les  bénéfices  les  eccléfiafli- 
ques  qui  en  auroient  été  dépoüillez  injuftement  Tous 
le  régné  de  Marie, 

La  première  commiflion  de  cette  nature  fiic  don- 
née à l’archevêque  d’York  i & l’on  attendoit  que 
Parxer  fut  facré  pour  l’archevêché  de  Cantorbecy, 
afin  de  lui  en  expédier  une  femblable.  La  reine  dès 
le  commencement  de  cette  année  avoit  jetté  les 
yeux  fur  lui  pour  ceite  dignité.  Comme  -elle  le  ju- 
geoit  propre  â féconder  fes  deffeins , elles’empref- 
la  de  le  mettre  dans  une  place  où  elle  ^ût  facilement 
l’employer  félon  fes  vûcs.  Ainfi#prcs  les  premiers 
arrangemens  qu’il  faut  prendre  dans  un  commen- 
cement de.  régné  , elle  fit  expédier  le  dix-huitiéme 
Juillet  1 5 551.  un  congé  d’élire  au  chapitre  de  Can-, 
torbery.  Ce  chapitre  fe  trouva  partagé  furie  fait  de 
la  réformation,  & ceux  qui  étoient  attachez  au  parti 
catholique,  s’étant abfentez,  les  autres, *quoiqu’en 
petit  nombre,  élurent  le  premier  jour  d’ Août,  par 
voie  de  compromis  Matthieu  Parxer  pour  leur  ar- 
chevêque , & certifièrent  à la  reine  cette  élection , 
afin  qu’elle  la  confirmât  par  fes  lettres  patentes.  Elle 
le  fit  en  eflet , & dès  Je  neuvième  db  Septembre  elle 
adreflà  une  commiflion  â^utbert  évêque  de  Dur- 
ham , Gilbert  évêque  de  Bath David  évêque  de  Pe- 
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terboroug,  Antoine  évcque  de  Landaff,Guillautnç 
Barlow  évcque  dcfîgné  de  Chichefter  & Scori  évc- 
que dofigné  d’Hereford , pour  facrer  le  nouveau  pré- 
lat. Mais  cette  commiiïion  n’eut  aucun  effet , fans 
qu’on  en  fçache  la  raifon.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui 
fit  differèr  l’ordination  de  Parker  jufques  au  mois  de 
Décembre. 

Il  eft  à préfumer  que  quelques- uns  de  ces  évêques 
étant  catholiques , ne  voulurent  point  affifter  à cette 
ordination,  & qu’on  employa  le  tems  qui  fe  pafTà 
entre  cette  première  commiiïion  & la  fécondé,  pour 
chercher  d’autres  évêques  qu’on  put  fubftituer  aux 
premiers.  Quoiqu’il  en  foit,  la  reine  fit  expédier  le 
Îîxiéme  de^Décembre  une  autre  commiiïion,  adrefi- 
fée  à Antoine  évêque  de  Landa*lF,Guillaume  Barlo\r, 
ci-devant  évêque  de  Bath,  & élu  évêque  de  Chichef- 
ter, Jean  Scory , auparavant  évêque  de  Chichefter, 
& élu  évêque  d’Hereford , Milon  Coverdale , aupa- 
ravant évêque  d’Excefter  , Richard  ( pour  Jean  ) évê- 
que fuffragant  de  Bedford , Jean  évêque  fuffraganc 
de  Thetford,  & Jean  Balle,  évêque  d’OlTery  en  Ir- 
lande , afin  qu’eux  tous , ou  au  moins  quatre  d’entre 
eux  procedalTent  à la  confécration  de  J^arker.  Ces 
lettres  portent  une  claufe , qui  ne  paroît  point  dans 
les  autrej , & qui  a depuis  donné  lieu  d’attaquer  cette 
ordination , c’eft  que  la  reine  dit , que  par  (bn  auto- 
rité elle  fupplée  à tout  ce  qoi  pourroit  avenr  été  fait 
à cette  occafion  de  contraire  aux  ufages  du  royau- 
me , & aux  loix  eccléfiaftiques.  Qooiqu’Antoinc  de 
Landaff  eut  prêté  le  ferment  de  fuprématie , il  ne 
voulut  prendre  aucune  part  à cette  fondion , foie 
pour  caufe  d’infirmité  , foit  par  attachement  à 
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Evêques  nom- 
mez pour  ordon- 
ner Parker, 
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Validité  des  ouitn. 
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’eef.  des  évêques  t.  t 
f.  !f. 

Nullité  des  or  d’n, 
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3j(?  Histo r RE  Ecclesiastique.. 
.4’églifè,  ou  pour  quelque  autre  raifon.  Ainfi  Barlow 
fe  trouva  à la  tête  de  la  commilTion  , & alTillé  de 
Scory , Coverdale,  & de  Jean  Hoogskins , fuffraganc 
de  Bedford , il  confirma  le  neuvième  de  Décembre 
l’éleélion  de  Parker.  La  confécration  fut  remife  à 
quelques  jours  de-là  , & fe  fit  enfin  à Lambeth  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  par  les  mêmes  évêques 
qui  avoient  confirmé  l’éleélion. 

Par  l’aéle  de  cette  confécration , en  voit  claire- 
ment qu’on  y fuivit  exaélement  le  rituel  d’Edoüard 
VI.  qu’on  commença  d’abord  par  les  prières  du 
matin , apres  lefquelles  l’évêque  aHereford  fit  l’ex- 
hortation avant  que  de  commencer  la  cérémonie. 
La  chapelle  du  palais  étoit  ornée  de  tapilferies  du 
côté  de  l’Orient,  le  pavé  couvert  d’un,  tapis  rouge. 
-La  table'de  la  communion  étoit  placée  à l’Orient, 
couverte  d’un  tapis  & d’uncouflin  : au  midi  du  côté 
delà  table étoient  placez  quatre  fiéges  pour  les  qua- 
tre évêques  qui  dévoient  îàcrer  le  nouvel  archevê- 
que , & vis-à-vis  ua  grand  prie-dieu  couvert  d’un 
tapis,  avec  des  carreaux  pour  chacun  d’eux.  De  l’au- 
tre côté  de  la  table  vers  le  Nord , étoit  placé  un  fiége 
avec  un  ptie-dieu , couvert  d’un  tapis  & d*un  car- 
reau pour  l’archevêque  élû.  Entre  cinq  & fix  heures 
du  matin , Parker  entra  dans  la  chapelle  par  la  porte 
du  couchant,  revêtu  d’une  robe  d’écarlate,  ayeefon 
chaperon  , précédé  de  quatre  perfonnes,  qui  ppr- 
toient  des  flambeaux  allumez.  Il  étoit  fuivi  des  qua- 
tre évêques  qui  dévoient  le  facrer.  Ils  fe  placèrent 
chacun  félon  fon  rang.  On  commença  aufli-tôt  les 
prières  du  matin,  Tnarquées  dans  le  livre  des  prières 
communes.  Elles  furent  rccjtées  pofèment  par  André 
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’ Pierfon  chapelain  de  l’archevêque.  Quand  elles  fu-  : 

rent  finies , Jean  Scory  monta  en  chaire  ,&  fit  un  An.  155^. 
difcours  fur  ces  paroles  de  faint  Vient,  Jevous prie , t.  i. 

vous  qui  êtes  prêtres , étant  prêtre  aHjjUfien  que  vous , O*  té- 
.moin  des  fou^ances  deJejus-Chrifi. 

Après  le  fermon  l’archevêque  & les  évêques  aU 
' krent  à la  facriftie  fe  revêtir  des  ornemens  nccef- 
fairês  pour  le  facre&  la  communion.  Ils  rentrèrent 
«dans  la  chapelle  en  cet  ordre.  L’archevêque  mar- 
' choit  le  premier  revêtu  d’un  furplis  j Guillaume 
Barlow  fon  confccrateur  fuivoit  portant  une  chape 
de  foye,  accompagné  de  Nicolas  Viz-Bullingham, 
archidiacre  de  Lincoln  ^ d’Edmond  Gell , archidia- 
cre de  Cantorbery , tous  deux  aufll  revêtus  de  cha- 
pes i Jean  Scory , & le  fuffragant  de  Bedford , fuivi- 
rent  en  furplis  feulement.  Coverdale  marchoit  le 
dernier  en  robe  longue  de  laine.  Ces  quatre  prélats 
s’approchèrent  de  la  table  de  la  communion l’ar- 
.chevêque  étant  relié  à genoux  fur  la  derniere  mar- 
che de  la  chapelle.  Après  la  leélure  de  l’évangile , 

Jean  Scory , le  fuffragant  de  Bedford  & Coverdale , 
préfenterenc  l’archevêque  a Barlovr^  qui  étoit  affis 
dans  un  fauteuil  placé  proche  la  table.  Ils  luldirent  : 
Très-reverend pere , nous  vous  préjèntons  ce  pieux  gavant 
homme , afin  que  vous  ie  confacriex,  archevêque.  On  lut 
auAï-tôt  la  commillion  de  la  reine  pour  le  facre  de 
l’archevêque.  Il  prêta  fur  les  évangiles  Je  ferment  de 
Luprématie  rétablie  par  le  dernier  parlement.  L’é- 
vêque élu  de  Chichefler  commença  enfuite  les  lita- 
nies, aufquelles  le  chœur  répondit.  Il  fit  à l’archevê- 
que les  demandes  marquées  dans  le  nouveau  rituel  i 
Sc  après  la  récitation  des  prières  preferites , l’évêque 
Tome  XXXI  '■  Vv 
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— : de  Chichefter  avec  les  trois  autres  lui  impoferentles" 

An.  1559*  mains,  en  lui  dilant  en  Anglois  : Ejcceve;^le  Saint- 
Efprit , tS^^fomjenez-'Vous  de  reveiller  envousUffocequi  ' 
'VOUS  a été  donnée  par  timpoftion  des  mains , &c.  Après 
ces  paroles  ils  lui  mirent  la  Bible  entre  les  mains, l’é-- 
vcque  de  Chichefter  prononça  encore  ces  autres  pa- 
roles. ydpplique:^-vom  avec  atteraion à la  lecture, tiT'c. Vais- 
fans  mettre  la  crofle  dans  la  main  de  l’archeveque  , 

U acheva  l’office  de  la  communion , qu’il  lui  donna,  ! 
& ils  communièrent  tous  enfemble.  Ainfi  finit  la 
cérémonie. 

c.  Depuis  que  le  roi  de  France  Henri  II.  eurcon- 

«*’'&™'d'Efpa'^en«  ^ rcfolut  d’abandonnec- 

entièrement  les  aftaires d’Italie.  Il  ne  s’agilToit  plus . 

^ Dt  Thm  , in  h^.  que  de  la  reftitution  des  trois  villes,  Metz , Toul  & 

‘ Tfou  tee  nrm.  Vetdun,qu’on  avoitagitcc  à Cateau-Cambrefis,rans 
” ilkmriMi  1 2-t  pouvoir  rien  conclure.  La  France  étoit  bien  réfoluc 
it,  lï.  ' ' de  les  retenir., Ôc  Pliilippe  content  des  conditions 

avantageufes  de  la  paix. , paroiftbit  infifter  foible- 
ment  fur  cette  affaire  > l’on  convint  donc  que  fa  déci- 
fionen  feroitTenvoyée  à la  dicte' d’Ausbourg , que 
l’empereur  Ferdinand  avoir  convoquée  pour  le  1 5 . 
de  Février  de  cette  année.  Les  deux  princes  y envoïe- 
rent  leurs  ambaffadeurs  au  tems  marqué.  Henry  IL- 
' envoya  les  fiens  fous  prétexte  de  fe  ménager  l’amitié  - 

des  princes  de  l’empire, en  les  affûtant  qu’il  n’avoit  ja- 
mais  eu  de  véritables  alliances  avec  les  Turcs,  & qu'il  l 
avoir  réfolu  d’y  renoncer  tout-à-fait  i comme  étant 
uneunion  funefte  à la  chrétienté,  & Philippe  fit  de 
meme, afin  qu’il  ne  parût  pas  abandonnerni  la  caufe,  . 
ni  le  interets  de  l’empire.  Les  ambaffadeurs  François  - 
furent  Imbert  de  la  Platiere,Seigneur  de  Bourderlle 
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'&  Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne  : il  n’y 
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eut  qu’un  Efpagnol  nommé  Barbançon , comce  d’A-  An. 
■remberg  , qui  n’aHîftoic  à cette  diète  que  pour  la 
-forme.  * 

Ils  furent  tous  reçus  dans  la  diète  le  vingt-huitième 
-de  Mars , & leur  arrivée  caufa  quelque  inquiétude  à dina:XL'ma“nde  u 
l’empereur.  Ce  prince  appréhendoit  qu’ils  ne  fulTent 
venus  pour  le  traverfec.  Mais  il  fut  raffuré , lorfque  •»  /*?• 
l’archevêque  de  Vienne  , dans  un  difcours  fort  élo- 
quent qu'il  fit  y déclara  la  bonne  volonté  du  roi  en- 
vers fa  perfonne^fic  les  états  de  l'empire,  félicita  Fer- 
dinand de  la  part  de  Ton  maître , fur  ce  qu’on  l’avoit 
reconnu  empereur  4 & demanda  que  l’ancienne  al- 
liance fût  confirmée  par  des  noeuds  plus  étroits.  Fer- 
dinand remercia  les  ambafladenrs  avec  beaucoup 
d’honnêteté , & afifura  que  le  roi  pouvoir  compter  fur 
l’amitié  des  princes  de  l’empire  & fur  la  fienne  en 
particulier ,à  condition  que  l'on  reflitueroitles  villes 
que  la  France  ^voit  enlevées  à l’empire,  il  vouloir 
parler  de  Metz , Toul  & Verdun  i & quecette  condi- 
tion pofee,  il  ne  voyoit  rien  qui  pût  empêcher  une 
amitié  fincére  & parfaite.  Les  amballàdcurs  répondi- 
rent que  le  roi  leur  maître  ne  lui  ayant  donné  aucune 
inflruCbionfur  ce  fujet,ils  lui  enferoientleur  rapport, 

4c  qu’en  attendant  ils  demandoientquc  l’on  reconnût 
par  une  autre  attention  convenable,  la  bienveillance 
du  roi.  On  le  leur  promit , & enfuite  ils  fe  retirèrent , 
ayant  été  conduits  avec  beaucoup  d’honneur.  Com- 
me plufieurs  des  princes  avoient  fortement  remontré 
à l’empereur,  qu’il  valloit  mieux  ceder  ces  crois  villes 
à la  France , que  d’avoir  guerre  avec  elle  : les  mêmes 
princes  firent  entendre  en  particulier  aux  ambaf- 
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fadeurs,  que  Ferdinand  dans  fa  réponfe  n’avoic  pfi'î 

An.  155p.  Cg  difpenfer  de  leur  parler  de  la  rcftitution  des  trois  • 
villes,  pour  donner 'des  marques  de  fon  zclej  mats 
que  quand  bien  meme  cette  reftitution  ne  fe  feroit 
pas , ni  l’empereur  ni  l’empire  ne  renonceroient  pas 
pour  cela  à l’amitié  du  roi,  qu’ils  vouloient  cou  jours 
conferver.Er  l’on  réfolut  aulu-tôt  d’envoier  à ce  pria, 
ce  une  magnifique  amba0ade,  à laquelle  furent  deflt- 
ncz  le  cardinal  d’Ausbourgôc  leduc  dcWittemberg. 

CUL  ■ ' La  première  chofe  à laquelle  on  s’appliqua  dans 
ch'^tV v.'faitelfâ  cette  diète  furent  les^ funérailles  &r  les  obfcques  de 
l’empereur  Charles  V.  qui  furent  célébrées  avec 

• beaucoup  de  pompe  , 8c  aufquelles  afSfterent  les 
princes  éc  les  états  de  l’empire , les  ambafladeur;  8c 
un  grand  nombre  de  feigneurs.  Loüis  Madrucce , „ 
qui  fût  depuis  cardinal ,‘  ôc  qui  avoit  été  nommé  éve»- 
que  de  Trente, par  la  démiflioncia  cardinal  Chrifl  ~ 
tophle  ’Madrucce  fon  oncle , fit  l’oraifon  funèbre. 

• Cette  cérémonie  étant  achevée  , on  s’afTembla 
pour  traiter  des  affaires  de  la  religion  , 8c.  oh  lut 
publiquement  les  aétes  de  la  conrerencede  Wor- 
mes.  Mais  l'empereur  connoifTant  par  cette  ledure  • 
qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance  d’accommodement  : 
avec  les  Proteftans , promit  de  s’employer  à .Éiiré 
tenir  un  concile  général , 8c  par  un  difeours  plein 
de  modération  ôc  de  douceur , il  les  exhorta  à fe  • 
foumettre  à ce  concile  , comme  à l’unique  moyen  < 
capable  de  rétablir  l’union  des  peuples,  leur: pfo.» 
mettant  qu’on  y difpoferoit des  chofes  de  telle  for* 
ce,  qu’ils  y feroient  plus  favorablement  écoutez  , . 
qu’ils  ne  l’avoient  été  dans  celui , qui , fous  Paul  III;.  • 
avoit  été  commencé  .à  Trente,  ôc  fufpendu  fou9;^ 
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Jliles  III.  Les  députez  de  1 cleéteur  de  Saxe,  & des 
princes  unis  avec  lui  répondirent, qu’il  n’y  avqit  au-  An.  i y 5 
cône  apparence  de  s’accommoder  d’un  concile  con- 
voqué par  le  pape , qu’ils  n’étoient  point  oppofez  à • 
un  concile  aflemblc  en  Allemagne,  pourvu  qu’il' 
fiât  légitime  Ôc  libre,  qu’il  fût  publié  non  par  le  pon- 
tife de  Rome, mais  par  l’empereur,  que  le  pape  y' 
tînt  fa  place,  non  comme  prélîdenrni comme  juge, 
mais  comme  partie,  qu’il  le  fournît  à ce  concile,  & 
qu’il  remît  aux  prélats  & aux  théologiens  le  ferment 
qu’ils  lui  avoicntprcté,  afinqu’ils  pulTent  opiner  li* 
brement  & fans  crainte. 

Ils  ajoutèrent,  qu’il  falloit  encore  que  l’écriture  ciir. 
fainte  fût  la  feule  réglé  des  dédiions,  fans  aucun  tc&furf“pît 
egard  aux  traditions  humaines , aux  coûtumes  con- 
traites  à la  parole  de-Dieu',  &aux  pratiques  de  hé- 
glife  Romaine  : Qde  les  théologiens  qui  fuivoient  ^ 
iaconfeflion  d’Ausbourg  fuflent  non  feulement 
écoutez;  mais  qu’ils  pull'ent  dire  leur  avis  dans  la 
décifion  des  differens  qu’on  pourvût  de  telle' 
forte  à leur  fureté , que  non-feulement  ils  pullcnt  fg 
rendre  fans  danger  au  concile,  mais  encore  qu’ils  • 
y joüiflcnt  de  la  liberté  qui  leur  avoir  été  accor- 
dée par  le  decret  d’Ausbourg.  Que  les  articles  con- 
troverfez  ne  fe  décidaflent  pas  par  le  plus  grand 
nombre  devoix,comme  dans  les  caufes  civiles;mais. 
fuivant  les  règles  de  la  parole  de  Dieu.  Qu’avant  que- 
de  faire  aucun  aéte,on  cafsâttouslesdecretsdu-con- 
cile  tenu  à Trente,comme  n’ayant  pas  été  légitime-» 
ment  convoqué , & qu’on  traitât  de  nouveau  toutes 
les  matières  qui  y avoient  été  décidées.  A ces  condi- 
ûons,  dirent-iU,  nous  fommes  prêts  de  confemin 
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Suc  Iciu  rcfui 
i'cmpcrcur  leur  ac- 
corde le  libre  exer- 
cice de  leur  reli- 
gion. 
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XV. 

Les  ÜTonicni  de- 
mandent du  fc- 
cours  au  roi  de 
Pologne. 

Di  Thiu , in  hifly 
l il.  II.  4. 
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à un  concile  & Il  on  ne  peut  les  obtenir  du  pape  ^ 
nous  demandons  qu’on  garde  la  paix  de  la  religion^ 
& les  decrets  de  l’aflemblce  de  Paflaw.  L’empereur 
prévoyant  qu’on  ne  feroit  jamais  confentir  le  pape 
à accorder  toutes  ces  demandes , & qu’on  ne  pour- 
roit  ramener  les  Proteftans  à Ton  avis , jugea  a pro- 
pos de  leur  lailTer  le  libre  exercice  de  leur  religion  ^ 
pour  ne  pas  ébranler  la  paix  publique  de  l’empire. 
Il  ne  laiiTa  pas  toutefois  de  continuer  Tes  follicita- 
tions  auprès  du  pape , pour  l’obliger  à convoquer  un 
nouveau  concile.  Mais  Paul  IV.  étoit  bien  éloigné 
de  ces  difpofitions.  C’eft  ici  que  Roger  ou  Rover 
Pontanus , religieux  de  l’ordre  des  Carmes  finit  Ton 
traité  des  chofes  mémorables  ( qu’on  croit  être  une 
-verfion  de  Gafpard  Genepée  de  Cologne  ) depuis 
l’an  1 500.  jufqu’à  cette  année,  où  il  découvre  quel- 
ques faufTetez  de  l’hidoire  de  Sleïdan  , de  de  celles 
d’autres  auteurs  hérétiques. 

On  donna  audience  dans  la  meme  diète  à l’am- 
■ bafladeur  de  Guillaume  depurfteraberg,grand-maî- 
,tre  des  chevaliers  de  Livonie , qui  demandoit  du 
fecours  aux  états  de  l’empire  contre  les  Mofeovi- 
tes , & il  fut  conclu  qu’on  lui  donneroit  cent  mille 
écus  d’or  : mais  les  Livoniens  ne  voulurent  point 
accepter  cette  fomme , qu’ils  croyoient  trop  modi- 
que, & donnée  plutôt  pour  infulter  leurs  befoins 
que  pour  y remedier.  Ils  s’adrefTerent  donc  à SigiC. 
mond-Augufte  roi  de  Pologne,  & le  prièrent  d’en- 
treprendre la  défenfe  de  leur  pays,  fans  toutefois 
préjudicier  au  droit  de  l’empire,  à condition  de  lui 
donner  pour  gages  des  frais  de  la  guerre,  neuf  pla- 
.ccs  ou  foaerelTes , que  les  états  de  la  province  pour- 
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roient  retirer , en  donnant  fix  cens  mille  écus  d’or. 

L’offre  fut  acceptée , & le  traité  conclu  , & confir-  * 5 
mé  de  part  & d’autre  avec  ferment.  Furftemberg  à 
caufe  de  fon  extrême  vieilleffe,  fe  démit  de  fa  grande 
maîtrife  en  faveur  de  Gotard  Ketler  , & ce  fût  lui 
qui  entreprit  la  guerre  contre  les  Mofeovites. 

La  paix  univcrfelle  ayant  été  conclue  entre  la  r 

France , l’Efpagne  , l’Angleterre  & l’Empire,  Hen-  crec  d'exterminer 
ry  II.  ne  penfa  plus  qu’à  remedier  aux  grands  pro-  itnt. 

grès  que  l’héréfie  faifoit  dans  fes  états.  La  duchelTe 
de  Valentinois , qui  tiroirdu  profit  des  proferiptions, 

& de  la  faifie  des  biens  de  ceux  qu’on  condamnoit , 

& les  princes  deGuife  qui  s’attiroient' la  bienveil- 
lance du  peuple  par  la  punition  des  feftaires , eu- 
rent le  foin  d’inlpirer  au  roi , que  le  venin  de  l’hé- 
réfie  fe  répandoit  de  tous  cotez  dans  la  France  , & 
qu’un  roi  ne  regnoit  pas  véritablement' dans  des 
provinces  où  ce  mal  dominoit.  Que  ceux  qui  en  - 
étoient  infedlez  portoient  leur  infolence  jufqu’à  fe 
faire  entendre  ouvertement  & ea  publicdans  tout- 
lé  royaume , au  lieu  qu’auparavantils  ne  le  fàifoient- 
qu’en  fecret.Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  indigne- 
ment profané,  & que  la  majefté  royale  y-étoit  bief- 
fée  , parce  que  quand  les  droits  divins  font  une  fois  ^ 
violez, on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  droits’ 
humains  ne  fbient  en  mcmetemsruinez.Pour  mieux  • 
perfuader  ce  prince , ils  lui  firent  parler  par  Gilles  le 
Maître  premier  préfident , Jean  de  Saint- André,  & ' 

Antoine  Minart , préfiden  du  parlement  , & par 
Gilles  Bourdin , procureur  générahôc  ces  magiftrats,  ^ 
principalement  le  premier  préfident,  homme  d’un* 
e%it  vif  & turbulent  , lepréfenterent  vivement  au- 
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roi , que  ce  feroit  avoir  peu  fait  que  d’avoir  établi  la 
paix  aU'dehorSj  Ci  une  guerre  beaucoup  plus  cruelle 
que, toutes  les  guerres  étrangères  s’allumoit  ôc  fe  for- 
tiHoit.dans  le  royaume. 

Ils  lui  dirent , que  le  mal  étoit  arrivé,  à un  tel 
point,  que  Ci  l’on  diflîmuloitpius  long-tems , on  ne 
ppurroit  plus  y remedier  par  le  glaive  du  magiUrat , 
ôc  par  les  loix  du  royaume , & qu’on  feroit  omigé  de 
lever  des  armées,  comme  on  ht  du  tems  des  Albi- 
geois. Que  l’affaire  jufqu’alors  n’avoit  pas  eu  un  heu- 
reux fucccs , parce. que  la  féverité  des  jugemens  ne 
s’etoit  encore  étendu  que  parmi  le  peuple  ; ce  qui 
avoit  rendu  les  juges  odieux , fans  qu’on  ht  aucun 
ufage  de  ces  exemples.  Qu’il  falloit  commencerpar 
les  juges  memes , dont  les  uns  par  lafaveur  dont  ils 
appuyoient  .en  feerçt  les  feélaires,  Sc  les  autres  pat 
le  crédit  8c  la  recommandation  de  leurs  amis , en- 
tretenoient  ce  mal , 8c  le  laifToient  impuni , en  or* 
donnant  des  peines  à leur  fantaihe , 8c  félon  leur  ca- 
price. Que  telle  étoit,  la  fource  du  mal , 8c  qu’on  tra- 
vailleroit  inutilement  à remedier  à un  défordre  fi 
pernicieux , fi  l’on  ne  l’anachoit  jufqu’à  la  racine. 
Qu’il  paroiffoit  donc  à propos  que  le  roi  vînt  au  par- 
lement fans  y être  attendu , dans  le  tems  qu’on  fe- 
foit  affemblé  â l’occafion  de  la  mercuriale.  Cétoic 
une  affemblée  qu’on  tenoit  le  mercredi, dont  Char- 
les VIII.  fut  le  premier  auteur  en  1493.  Loüis  XII. 
régla  ces  affemblées  à une  ou  deux  fois  par  mois. 
François  I.  voulut  qu’on  ne  les  tînt  qu’une  fois  cha- 
que mois.  Leprocureur  général  8c  l’avocat  général  y 
procedoient  juridiquement  contre  ceux  des  confeil- 
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1ers  qui  avoient  prévariqué  dansi’adminidrationde 
la  jufîice  : & par  de  nouveaux  ordres , ils  furent  chac- 

Îjez  d’y  parler  fur- tout  des  chofes  qui  concernoienc 
a foi,  de  prendre  garde  que  la  religion  ne  fût  point 
attaquée , & qu’on  traitât  feverement  lesconfeillers 
fulpcdb  d’heréfie. 

L’cdit  de  Château-briant , qui  condamnoit  â la 
mort  les  hérétiques  obdinez , n’étant  point  exécuté, 
parce  que  le  parlement  de  Paris  croit  fort  j>artagé 
fur  la  religion  ; le  roi  chargea  le  premier  prclîdcnt , 
& les  autres  nommez  plus  haut , de  repréfenter  que 
cette  diverfitti  de  jugement  étoit  caufe’du  progrès 
del’hécéne , & de  faire  en  forte  que  fes  édits  euüenc 
leur  effet.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  à la  mercu- 
riale du  dernier  mercredi  du  mois  d’ Avril , Bour- 
'din  procureur  général  requit  que  les  hérétiques  fuC. 
fent  jug^it  fuivant  l’édit  de  Château-briant  : on  en 
;vint  au3#voix  plufieurs  de  ceux  qu’on  foupçon- 
noit  dAiéréne , furent  contraints  de  fe  manifefler , en 
difànt  leur  avis.  Ils  opinèrent  qu’il  falloir  fupplier 
le  roi , que  conformément  aux  décrets  des  conciles 
de  Confiance  & de  Balle , on  affemblât  de  tems  en* 
tems  des  conciles  généraux , pour  réfoudre  toutes 
les  affaires  de  la  religion  i Ôc  que  cependant  on  dif- 
férât le  fupplice  de  ceux  qui  fuivoient  les  nouvelles 
opinions , en  leur  laiflànt  la  liberté  de  confdence, 

{>arce  qu’on  n’ignoroit  pas  avec  quelles  difhcultez 
’on  peut  affembler  un  concile  général , auquel  on 
puiffe  obliger  â la  foumiffion  tous  ceux  qui  font  de 
differentes  fcéles.  Ce  furent  Arnaud  du  Ferrier  pré- 
fïdent  des  enquêtes , Antoine  Fumée , Paul  de  Foix , 
Nicolas  Duval , Euftache  de  la  Porte , & quelques 
Tome  XXXI.  Xx 
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autres  qui  donnèrent  cet  avis.  Ce  qui  irrita  extréme- 
raent  le  roi. 

Ce  prince  craignant  que  la  plus  grande  partie  des 
confeillers  étant  du  même  fentiment , on  ne  rendît 
un  arrêt  qui  fût  caulc  de  nouveaux  troubles , & qui 
causât  un  grand  préjudice  à la  religion  catholique,, 
vint  lui-même  le  quatrième  & le  treiziéme  de  Juin 
au  parlement  qui  fe  tenoit  alors  aux  Auguftins, 
parce  qu'on  faifoit  dans  le  palais  les  préparatifs  du 
mariage  d’Elifabeth  de  France  avec  Philippe  II.  il 
croit  accompagné  des  cardinaux  de  Lorraine  & de 
Guife,  de  l’itchevêque  dé  Sens,  des  princes  de  Mont- 
penfier  & de  la  Roche-fur-Y on , des  princes  de  Bour- 
bon , & d’autres.  Il  harangua , & dit  qu’il  avoit  pro- 
curé â la  chrétienté  une  paix  qui  avoit  été  confirmée 
par  le  mariage  de  fa  fille  & de  la  focur,  & qu’il  efpéroit 
qu’elle  feroii  utile  au  peuple.  Mais  qu’il  é^it  fâché 
que  l’affaire  de  la  religion  à qui  les  bbnspripces  doi- 
vent donner  leurs  premiers  loins,  eût  été  agiiée  par 
quelques-uns  avec  confiifion , & d’une  maniéré  fé- 
ditieufe  à l’occafion  des  guerres  ; & qu’il  fbuhaitoit 
• qu’on  travaillât  à l’avenir  à la  gloire  du  chriffianif- 
me,  & qu’on  fît  tout  avec  liberté  & avec  fageffe,. 
comme  s’agiffant  de  la  caufe  de  Dieu.Auffi  tôt  qu’il 
eut^ni  fondifeours,  il  ordonna  par  la  bouche  du> 
cardinal  Bertrand!  garde  des  fceaux  , qu’on  conti- 
nuât la  délibération  déjà  commencée. 

La  préfence  du  prince  n’empêcha  pas  la  liberto 
des  fuftrages.  il  y eut  quelques  confeillers  qui , fans, 
aucune  crainte  du  péril  auquel  ils  alloient  s’expofer 
dirent  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  de  la. 
c<2ur  de  Rome,  contre  les  mauvais  ufages  qui  avoieuc 
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«dégénéré  en  de  pernicieufès  erreurs  ; ce  <^ui  avoir 
été  caufe  de  tant  de  feéles  qu’on  voyoit  s’élever  de 
cous  cotez.  Ceux  qui  avoient  parlé  II  librement,  a- 
joutèrent  : qu’ils  croient  d’avis  qu’on  adoucît  les  pei- 
nes, & qu’on  fursît  la  féverité  des  jugemens,  jufqu’à 
ce  que  par  l’autorité  d’un  concile  on  eut  accommodé 
les  did^ends  de  la  réligion , en  corrigeant  la  difei- 
pline  de  l’églife.  Tel  fut  l’avis  d’Arnaud  du  Ferrier, 
d’Antoine  Fumée , de  Paul  de  Foix , & d’autres  nom-  ' 
mez  plus  haut.  Claude  Viole  fut  aulfi  du  même  fen- 
timeiK.  Louis  du  Faur , homme  d’un  efprit  vif,  ajou- 
ta , que  perfonne  n’ignoroit  d’où  venoient  tous  les 
troubles  fur  la  religion  ; qu’on  en  connoilToit  l’au- 
teur,  & qu’on  pourroit  lui  répondre  ce  qu’Flie  dira 
Achab , qui  l’aceufoit  d’être  caufe  du  délordre  : c’eÆ 
vous  qui  troublez  Ifracl.  Anne  du  Bourg  ht  enfuite 
un  long  difeours  fur  la  Providence , montrant  qu’il 
falloir  néceflairement  que  toutes  chofes  lui  fulfent 
foumifes  j & quand  il  en  fut  venu  au  point  dont  il 
s’agiflbit , il  dit , qu’il  y avoit  beaucoup  de  crimes 
condamnez  par  les  loix,  6c  que  les  plus  grands  fup- 
plices  ne  feroient  pas  capables  d’expier  ; comme  les 
blafphcmes , les  adultères , les  parjures  , qu’on  ne 
diflimuloit  pas  feulement , mais  qu’on  fomentoit 
encore  par  une  licence  honteufe  6c  déréglée.  C^’au 
«contraire  èn  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
tourmens  pour  punir  ceux  en  qui  on  ne  reconnoif- 
fôit  aucun  crime  « Les  aceufe-t’on , continua-t’il , « 
du  crime  de  leze-majefté  î eux  qui  ne  font  mention  - 
du  prince  que  dans  leurs  vœux  6c  dans  leurs  prières.  « 
Les  aceufe-t’on  d’avoir  violé  les  loix , d’avoir  fait  « 
révolter  les  villes  6c  les  provinces , d’avoir  feduit  « 

. . Xx  ij  • 
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- les  peuples  > L’on  n’a  pû  encore  trouver  des  ts- 
» moins  qui  les  en  ayent  accufez.  Quoi  ; parce 
« qu’ils  ont  découvert  par  la  lumière  de  l'ccritute 

> uinte  les  grands  6c  honteux  défaun;  de  la  puiHaii'  ' 

> ce  Romaine  , qui  court  à Ton  précipice , 6c  qu’ils 
» ont  demandé  qu’on  y mît  ordre  : voilà  fur  quoi 
» on  les  accufe  de  fe  conduire  Ôc  de  parler  comme 

- des  féditieux. 

Les  préHdens  parlèrent  enfüite.  Chridophe  de 
Harlay  6c  Pierre  Seguier  le  firent  en  termes  aflez 
forts,  fans  rien  perdre  du  refpeét  qu’ils  avoient  au 
roi , qui  étoit  toujours  préfent , 6c  à qui  ils  repréfen- 
terent  que  la  cour  avoir  toûjours  très  bien  fait  fon 
devoir  jufqu’à  préfent  dans  les  caufes  criminelles ,, 
6c  qu’elle  continueroit  de  meme  à s’en  acquitter 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : de  telle  forte^ 
que  ni  le  roi  ni  le  peuple  n’auroient  aucun  fujet  de 
s’en  plaindre.  Chriftophe  de  Thou  pere  de  celui 
qui  nous  a laifTé  l’hiftoire  des  chofes  arrivées  de  fon 
tems , dit  librement , que  le  procureur  6c  les  avocats 
généraux  méritoient  (f’etre  repris,  pour  avoir  ofé  blâ- 
mer les  arrêts  de  la  cour , 6c  bazarder  leur  autorité. 
René  Baiilet  fut  d’avis  qu’on  examinât  de  nouveau 
les  arrêts  dont  on  fe  plaignoit.  Mais  le  préfîdent  Mi- 
naft  conclut  à l’obfervation  des  édits  du  roi.  Enfin  le 
premier  préfîdent  Gilles  le  Maître  parla  fortemencf 
contre  les  hérétiques,  ôc  apporta  l’exemple  des  Al- 
bigeois , dont  fix  cent  furent  brûlez  dans  un  même 
jour  par  les  ordres  de  Philippe  Augufte  ; il  parla  auflt 
des  Vaudois , dont  plufieurs  furent  étouffez  par  la  fu- 
mée, partie  dans  leurs  maifons,  partie  dans  des  ca- 
vernes 6c  des  carrières , bùils  s’étoieni^ie.cixez.  Le  • 
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loi  eut  la  patience  de  les  entendre  tous  opiner  fans 
les  interrompre  j & quand  on  eut  fini , le  garde  des 
Iceaux  s'approcha  du  roi  pour  lui  parler,  & demanda 
cnfuite  au  greffier  les  opinions  des  confeillers,  pour 
les  préfenter  à ce  prince,  qui  apres  les  avoir  parcou- 
rues , blâma  fort  les  magiilrats  d’avoir  entrepris  à 
fon  infçû  une  affaire  fi  importante  à fon  état  ; ^ dit, 
qu’il  ctoit  enfin  convaincu  de  ce  que  le  bruit  public 
lui  avoit  appris , qu’il  y en  avoir  parmi  eux  quel- 
ques-uns qui  mépriloient  l’autorité  du  pape  & la  fièiv 
ne  i qu’il  étoit  vrai  que  peu  de  perfonnes  en  étoient 
coupables  \ mais  que  la  faute  pouvoir  être  reprochée 
atout  le  corps , & qu’elle  feroit  funefte  à fes  auteurs. 
Qu’il  exhortoit  donc  tous  les  autres  idemeurer  fi- 
ddes  dans  leur  devoir- 

Enfuite  le  roife  leva  fort  irrité  des  difeours  de  du 
Faut  & de  du  Bourg , qui  furent  arrêtez  fuivant  fes 
ordres  par  Gabriel  de  Montgommery , capitaine  des 
gardes,  & conduits  prilbnniers  à la  Baftille.  L’apres 
midi  de  Foix , Fumée  & de  la  Porte  furent  pris  dans 
leurs  maifons , & conduits  aufli  à la  Baftille.  Du  Fer- 
rier , Duva^  & Viole  auroient  été  traitez  de  même , 
s’ils  n’euffenteula  précaution  de  fe  fàuyer  par  le  fo- 
cours  de  leurs  amis. 

Le  lendemain  les  chambres  s’étant  encore  affem- 
blées  par  le  commandement  du  roi , l’on  commen- 
ça à traiter  de  l’affaire  de  Jacques  S^ifame  évê- 
que  de  Nevers,  qui  apres  s’être,  marie  en  fecret, 
s’étoit  fauvé  à Geneve..  Ce  Spifame  étoit  Parifien, 
forti  d’une  noble  famille  originaire  de  la. ville  dé 
Lucque  en  Italie  , & éublic  à Paris  des  l’an  135a. 
que  vivoit  Barthélémy  Spifame  , duquel  font  iffus 
• . XxïVf 
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tous  ceux  de  ce  nom  , feigneurs  des  Biffeaux  , des 
Granges  & de  PafTy.  Jacques  avoit  pour  pere  6c 
mere,  Jean  Spifame  feigneur  de  Pafly  , fecretaire 
du  roi  & tréforier  de  l’extraordinaire  des  guerres,. 
& Jacquette  Ruzé  ; & fe  trouva  le  dernier  de  cinq 
freres.  Il  fût  confeiller  au  parlement , puis  préfl- 
dent^ux  enquçtes  , d’où  il  monta  à la  charge  de 
maître  des  requêtes  , 6c  fut  nommé  confeiller  d’é- 
tat. S’éunt  confacré  à la  profeffion  eeelefiaftique  , 
il  fut  chanoine  de  l’églife  de  Paris , chancelier  de 
l’univerfitc , abbé  de  faint  Paul  de  Sens , grand  vi- 
caire de  Charles  cardinal  de  Lorraine  archevêque 
de  Reims  i enfin  il  fut  nommé  évêque  de  Nevers 
en  1547.  par  le  roi  Henri  II.  Il  aflîfta  à l’alTem- 
blée  des  états  tenue  à Paris  en  1557.  puis  fe  lailTanc 
entraîner  moins  par  le  torrent  des  nouvelles  opi- 
nions , que  par  l’amour  d’une  femme  qu’il  entre- 
tenoit,  il  fe  retira  à Geneve  en  cette  année  1559. 
Le  parlement  apres  avoir  vû  les  informations , 6c 
délibéré  là  - demis  , ordonna  qu’on  lui  feroit  fon 
procès. 

Toutes  ces  pourfuites  du  roi  pour  détruire  le 
parti  Calviaifte  , n’empccherent  pas  les  miniftres 
des  églifes-  réformées  de  s’alTembler  encore  au 
mois  de  Mai  dans  la  ville  de  Paris  au  fauxbourg 
faint  Germain.  Un  certain  François  Morel  qui 
étoit  en  réputation  parmi  eux , préfida  à cette  af- 
femblée.  Tout  s’y  pafla  dans  un  grand  fecret,  on 
en  fit  même  prêter  le  ferment  des  le  commence- 
ment du  fynode.  Il  dura  quatre  grands  jours  d’été, 
non  feulement  fans  en  avoir  obtenu  permilfion , 
mais  fans  en  donner  aucuqe  connoilTance.  On  y 
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fit  pludeurs  reglemens.  On  y traita  d’abord  de  • ■ ' -• 

rAnabaptifme  qu’un  certain  Pierre  Chrétien  mi- 
niftrc  du  Poitou  vouloit  introduire  à Caen  ville  de 
Normandie , parmi  les  Calviniftes.  On  ordonna  en-  ' 

fuite  beaucoup  de  chofes  touchant  la  dtfcipline , 
la  forme  des  fynodes  & des  conférences , & les 
perfonnes  qui  y dévoient  préfider  : on  y traita  des 
élevions  > des  devoirs  des  minidtes  , des  diacres  ÿ 
des  cenfures  y de  la  maniéré  de  contraâer  les  ma- 
riages , & de  leur  diffolürion  , des  dégre.2  de  con- 
fanguinitc  & d’alliance  v^on  y régla  qu’il  ne  folloir 
point  fouffrir  de  principauté  parmi  les  collègues 
qui  (éroient  tous  égaux  : l’on  y parla  de  l’exeom- 
munication  , & de  l’uniformité  de  la  doctrine,. 

& de  rejetter  toutes  les  opinions  étrangères  pour 
ne  s’attacher  qu’à  celle  de  Calvin , dans  laquelle  on 
ne  pourroit  rien  changer  que  du  confentement 
d’un  fynode  général , Sc  de  l’avis  de  tout’ le  corps.  . 

5ur  ce  qui  fut  propofé  , fi  on  pourroit  appeller 
devant  les  évêques  ou  leurs  officiaux  -,  on  répondit 
infolemment , qu’on  pourroit  à la  vérité  s’y  pour- 
voir dans  les  affaires  civiles  feulement , comme 
on  s’adrefle  à un  brigand  pour  obtenir  quelque  hu- 
manité. ■ • 

On  croit  communément  que  la  confeffion  de  foi 
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des  réformez  fut  compofée  dans  ce  fynode  avec  .leur  <;onfcjnondcfoi& 

.1.  I * • I • -1  /V  Of  Udifcipliiit  des 

difcipline , chacune  en  quarante  articles  jmais  il  eft  cnivmiiies  de 
plus  probable  que  l’une  &c  l’autre  venoient  de  Ge-  ^ »«//. 

neve  , &*qü’elles  étoient  l’ouvrage  de  Calvin  ; en  Af-  ‘ 
effet  elles  furent  fignées  & acceptées  le  vingt-hüitié--® 
me  de  Mai  dans  ce  fynode,  qui  n’àvoit  commencé 
que  le  vingt-  fixiéme.  Il  falloic  donc  que  l’une  de  1 au^ 
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tre  pièces  fùflènt  toutes  dreflees,  n’ctantpaspoflïble 
qu’en  moins,  de  deux  jours  ces  députez,  la  plupart 
peu  habiles , compofaflent  de  concert  jufqu’à  quatre- 
vingt  articles  fur  le  champ  : on  agita  meme  s’il  ne 
falloit  pas  dépofer  les  ignorans  encre  les  anciens 
qu’on  avoir  pris  par  nécellité  , Sc  on  conclut  pour 
l’affirmative,  s’ils  ctoient  trop  ignorans  comme  l’on 
en  connoilToit  pluheurs.  Cette  confeffion  de  foi  Sc 
de  difcipline  , ne  fut  rendue  publique  que  fous  les 
régnés  fuivans. 

' Calvin  qui  de  fa  retraite  qu’il  s’etoit  procurée 
à Geneve  , veilloit  à la  confervation  de  Ion  trou- 
peau qui  fe  multipliok  en  France,  engagea  les  Pro- 
teftans  d’Allemagne  à écrire  au  roi  Henri  II.  pour 
le  prier  de  ménager  un  peu  plus  ceux  de  leur  re- 
ligion dont  les  prifons  éttoient  remplies.  On  vit 
donc  arriver  des  ambafladeurs  avec  des  lettres  des 
éleéfeurs  Frédéric  comte  Palatin , d’Aygufte  duc  de 
Saxe  , de  Joachim  de  Brandebourg  , de  Chrifto- 
phe-'duc  de  Wirtemberg  , & de  Volfang  comte  de 
Veldcnz  , écrites  de  leur  propre  main.  Ils  man- 
doient  à ce  prince  qu’ils  avoient  appris  avec  beau- 
coup de  douleur  qu’un  grand  nombre  de  gens  pieux 
qui  aimoient  la  paix,  & qui  faifoient  profeffion  de 
la  meme  religion  qu’ils  profeflbient  eux -mêmes  , 
ctoient  emprifonnez  en  France  comme  des  fedi- 
tieuK  Sc  perturbateurs  du  repos  public  ; qu’on  les 
dépoüilloit  de  leurs  biens  ; qu’on  les  envoyoit  en 
exil , Sc  même  qu’on  les  punifToit  du  dernier  fup- 
•plicè.  Qu’animez  par  la  charité  chrétienne , Sc  par 
l’amitié  qu’ils  portoient  au  royaume  de  France , ils 
Je  prioient  d’examiner  mûrement  cette  affaire  où 

il 
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il  s’agiflbic  de  la  gloire  de  Dieu  & du  falut  de  tant  ' 
dames , & de  ne  fe  point  laiflcr  conduire  par  des 
préjugez.  Que  pour  eux,  comme  c’ctoit  le  devoir 
des  bons  princes , ils  n'avoient  pas  moins  de  pallion 

f)our  l’honneur  de  la  religion , & pour  le  ialuc  de 
eurs  fujcts.  Que  fur  les  troubles  qui  croient  nez  tou- 
chant la  religion , ils  avoient  foigneufement  cher- 
ché les  moyens  convenables  pour  accommoder  les 
chofes , & qu’en  s’y  appliquant  avec  attention  , ils 
avoient  peu  à peu  découvert  qu’il  s’étoit  gliflc  dans 
l’églife  des  maximes  injurieufes  à Dieu,  qui  neve- 
noient  que  d’avarice  & d’ambition , & qui  écoient 
très-capables  de  caufer  de  grands  fcandales. 

Ils  concluoient  de-là  que  ces  maximes  dévoient 
être  condamnées  par  le  témoignage  des  écritures 
(àinces , ou  du  moins  réformées , fuivant  les  decrets 
des  anciens  conciles , & l’autorité  des  peres  des 
premiers  fîécles.  Que  ce  n’étoit  pas  d’aujourd'hui 
qu’on  fe  plaignoit  des  mœurs  corrompues , & de 
la  mauvaife  difcipline  de  la  cour  Romaine  j qu’il 
y avoir  long-tcms  qu’on  f»javuit  en  France  ce  que 
Guillaume  de  Paris , Jean  Gerfon , Nicolas  de  Cle- 
mangis,  & tant  d’autres  fçavans  en  avoient  écrit. 

Que  le  roi  François  I.  d’heureufe  mémoire  , pere 
de  fa  majefté , y avoient  pourvu , en  accommodant 
les  différends  de  la  religion , & corrigeant  la  difci- 
pline eccléfiaftique  : Que  ce  meme  foin  croit  digne  • 
d’un  roi  fils  d’un  tel  pere.  Qu’ils  le  prioient , puif- 
qu’il  n’y  avoir  plus  de  guerres  étrangères  qui  trou- 
blaffent  le  repos  de  la  France  , de  travailler  à ac- 
commoder paifiblement  & à l’amiable  par  fes  foins 
par  fon  autorité  les  diffentions  nées  dans  fon 
TomeXXKl.  Y y 
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royaume  à roccaHon  de  la  religion.  Que  pour  eux 
ils  ne  voyoient  pas  d autre  moyen  pour  y rcüfllr  , 
que  doiaire  un  choix  d’hommes  c^ables  & amis  de 
la  paix  y qui  examinalTent  fans  pamon  cette  adaire  , 
de  qui  dreflalTenc  une  confclHon  de  foi  fondée  fur  la 
règle  de  l’écriture  fainteSe  des  anciens  peres.  Qu’en 
attendant  on  fufpendît  l’exécution  des  arrêts  ; qu’on 
rendît  la  liberté  à ceux  qui  vieilliiToient  dans  l’hor- 
reur desprifons  i qu’on  rappellât  les  exilez  > & qu’on 
rétablît  dans  leurs  biens  ceux  qui  en  avoient  été 
dépouillez.  Qu’en  cela  le  roi  fera  une  chofe  agréa- 
ble à Dieujglorieufe  pour  lui , {àlutatre  à Ton  royau- 
me) 5c  obligera  infioiment  les  princes  d’ Allemagne) 
qui  implorent  ùt  clémence  pour  des  malheureux  > 
c(Hnmepour  une  caufe  commune. 

Le  roi  reçut  ces  ambaflàdeurs  avec  beaucoup 
de  bonté , 5c  après  avoir  reçu  les  lettres  de  leurs 
maîtres  > il  répondit,  qu’il  députeroit  au  plutôt  quel- 
qu’un de  fa  cour  auprès  de  ces  prince  ) 5c  qu’il 
efperoit  de  les  fatisfaire  amplement.  Les  ambafla- 
deurs  furent  ainfi  congcüin  ; mais  à peine  étoient- 
ils  arrivez  fur  les  Eontieres  du  royaume  >que  le  feu 
qu’on  croyoit  comme  éteint  par  leur  arrivée , fut 
rallumé  avec  plus  de  force  aBfE>câcaprès.leur  départe 
Dès  le  dix- neuvième  de  Juin,  le  tcÀ_  avoit  nommé 
^es  juges  pour  coonoître  de  l’affaire  des  confêillers 
qui  avoient  été  mis  en  prifbn.  Ces  ÿiges  étoient  le 
préfîdent  de  Saint- André , Jean- Jacques  de  Mefme). 
maître  des  requêtes,  LoiiisC^yantjRobertBoüette) 
confeillers,  Eulbcbe  du  Bellay  évêque  de  Paris,  ^ 
ôc  l’inquifitttir  Antoine  de  Mouchy  , furnommé  Dé- 
mocharès.  Du  Bourg  ayant  été  interrogé  le  même 
jour  ) refufà  de  répondre , parce  que  c’ett  un  droit 
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«les  confeillersj  que  dans  les  affaires  où  il  y va  de 
la  vie , ils  ne  peuvent  être  contraints  de  repondre 
que  devant  toute  la  cour , les  chambres  étant  a(- 
lemblées.  Le  procureur  général  Bourdin  obtint  de 
nouvelles  lettres  patentes  du  roi , portant  que  du 
Bourg  reconnoîtroit  les  juges  nommez  , qu’autre- 
ment  il  feroit  tenu  pour  convaincu^  &;  puni  comme 
criminel  de  léze-majefté.  Ainfî  le  coupable  fût  jugé 
indigne  de  joüir  du  privilège  des  confeillers  à caule, 
difoit-on,  de  ratrocitc  de  fbn  crime  : mais  afin  qu’on 
ne  crût  pas  qu’il  eût  du  iqépris  pour  les  ordres  du  roi, 
il  fe  fournit , en  fiifant  toutefois  fa  proteftation  , 
afin  qu’on  ne  prétendît  pas  qu’il  eut  renoncé  à Ton 
privilège. 

L’éveque  de  Paris  Eullache  du  Bellay  ) pour  tâ- 
cher de  le  ramener, travailla â fon  inftruéiion  avec 
fes  doâeurs,  pendant  qu’il  étoit  à la  Baftille  & afin 
de  lui  en  faciliter  les  moyens,  il  lui  porta  lui-meme 
une  efpece  d’expolkion  de  foi.  Le  prifonnier  fei- 
gnit de  le  vouloir  recevoir , Ci  on  lui  apportoit  du 
papier  & de  l’encre  \ mais  il  ne  s’en  fèrvit  que  pour 
en  compofer  une  autre  de  fa  façon  , où  il  montra 
Ton  ignorance  en  matière  de  théologie.  Félicien  de 
Ningarda  de  la  Valteline, évêque  de  Corne , réfuta 
des  Tors  cette  confèdion  de  foi  par  un  fçavant  écrit, 
imprimé  â Venife  trois  ans  apr^.  Dans  la  fuite  du 
Bourg  fut  interrogé  juridiquement , fie  comme  fes 
réponfes  fe  trouvèrent  tout-â-fàit  conformes  â la 
fauffe  doârine  des  Luthériens  fiedes  Zuingliens,ré- 
vêque  de  Paris,  qu’il  avoir  reconnu  pour  Ion  prélat 
& Ion  juge, le  déclara  convaincu  d’héréfie,  fie  ordon- 
na qu’il  leroitdégradé,afin  d’etre  enfuite  livré  au  bras 
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ftculier.  Du  Bourg  appella  comme  d’abus  de  cett8' 
femence  au  parlement  de  Paris , où  la  caufe  fut  plat- 
dée  publiquement  en  prcfence  du  cardinal  de  Loc- 
raine , & de  Bertrand!  archevêque  de  Sens  &c  cardi- 
nal, & l’appellation  enfin  ayant  été  déclarée  nulle, 
le  parlement  renvoya  le  criminel  à fcs  juges  natu- 
rels. Du  Bourg  fe  pourvut  encore  de  deux  appels 
fîmples,  l’un  à l’archevêque  de  Sens comme  mé- 
tropolitain , & l’autre  à l’archevêque  de  Lyon, com- 
me primat.  Mais  le  jugement  qui  avoit  déjà  été  pro- 
noncé contre  lui  fiat  confirmé  dans  ces  deux  tribu- 
jaaux.  Le  criminel  voulut  appellcr  au  pape  , comme 
le  lui  confeilloient  fes>  amis , & il  l’eut  fait  ,.s‘il  n’euc 
appréhendé  qu’on  ne  lui  eût  reproché  d’avoir  adoré 
la,  bcte,  félon  le  langage  injurieux  employé  par  les 
Protcftans,  contre  ceux  quLrcconnoifloient  l’auto- 
rité du  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Mais  cette  crainte 
l’arrêta.  Ainfi  ayant  été  renvoyé  à l’évêque  de  Parisi, 
ce  prélat  le  dégrada-de  fian'caraébere  de  prêtrife,  6c 
l’abandonna  au  bras  féculier. 

• On  fe  préparoit  alors  à la  cour  à célébrer  les  no- 
ces d’Elifabeth  de  France,  fille  aînée  du  roi  ,.que 
le  duc  d’Albe  venoit  d’époufer  annom  du  roi  Phi- 
lippe i & celles  de  Marguerite, fœur du  roi  Henry, 
avec  le  duc  de  Savoye.  Pour  rendre  cette  fcte  plus 
magnifique  , le  roi  ordonna  un  tournois  de  trois 
jours,.  c’cft-àdire,.un  de  ces  combats  d’honneurs,, 
où  les  gentilshommes  entroient  en  lice  pour  figna- 
1er  leur  adrelTe  fie  leur  courage  : on  y.,  couroit  à 
cheval, les  lances Sc  les  épées  avoient  la  pointe  é* 
mouflée  , fit  le  taillant  rabattu.  Il  arrivoit  néan- 
moins aflez  fouvent.de  grands  accidens  par  U cha^ 
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leur  du  combat,  ou  par  la  haine  des  combattans.  ^ 

Comme  nosiois  avoienc  alors  leur  palais  aux  Tour-  An.  155p. 
nelles  au  bout  de  la  rue  (àint  Antoine  proche  la 
Baftille , Henry  avoit  lait  drefler  des  licei  le  long 
de  cette  rue  pour  des  joutes.  Lui-meme  voulut  être 
des  combattans , avec  les  ducs  de-ferrare  & de  Guile 
le  trentième  de  Juin  > il  foûcint  plufieurs  aflauts  de- 
vant les  Efpagnols , avec  les  plus  adroits  & les  plus 
forts  cavaliers  de  fa  cour.  Ce  jour  meme  après  en 
avoir  terrafle  un  allez  grand  nombre , il  ordonna  à 
Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgommery , & ca- 
pitaine de  fes  gardes,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
un  des  plus  adroits,  d’entrer  en  Itce,  &c  de  rompre 
une  lance  avec  lui.- 


Ce  feisneur  s en  ezeufa,  foit  parce  que  le  jour  , -Czix 

,,,  ’ Le  roi  jr  cft  blcffé 

precedent  il  navoitpas  etc  heureux  dans  cet  exer-  d’un  éclat  de  unce; 

cice , foit  par  refped  pour  fa  majefte.  La  reine  me- 

me,  cqmme  ellè  eut  prelTenti  ce  qui  devoit  ar- 

ü'ver  , pria  inftamment  ce  prince  de  ne  plus  cou- 

lir,  & l’en  fit  encore  prier  par  le  duc  de  Savoye; 

mais  Henry  réfolu  d’entrer  en  lice  avec  le  comte , 

lui  fit  porter  une  lance , en  lui  dilànt  : Jenecourerai 

plus  que  cette  fois , c’eft  un  coup  de  faveur.  Ils  em 

trerent  donc  tous  deux  en  lice,  & courans  l’un  corn 


tre l’autre, ils  le  choquèrent  fi  rudement,  que  leurs 
lances  le  rompirent,  &qu’unéclat  de  celle  de  Mont- 
gommery donna  dans  l’œil  droit  de  là  majefté  par 
k vifiere  de  Ion  cafque,  qui  étoit  entr’ouverte.- L# 
coup  lut  fi  violent,  que  le  cerveau  en  fut  offenfc*, 
& que  le  roi  tombant  par  terre,  perdit  la  connoif- 
lànce  & la  parole , & ne  les  recouvra  plus  jufqu’à  là- 
more,  qui  ariiva  l'onzicme  jour  depuis  là  bleuure-> 
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c’e(l-à  dire,  le  dixiéme  de  Juillet,  dans  Ibn  palais 
des  Tournelles.  Il  écoic  âgé  de  quarante  ans , trois 
mois  & onze  jours , & avoit  régné  douze  ans , qua- 
tre mois  &c  dix  jours.  Son  coeur  fut  porté  dans  l'é- 
glife  desCeleftins  de  Paris, & fon  corps  à S.  Denys , 
où  la  reine  veuve  lui  fît  drefler  un  luperbe  monu- 
ment. Les  Calvinifles  ne  manquèrent  pas  d’obfer- 
ver  que  le  roi  avoit  été  blelTé  vis-à-vis  de  la  BafHlle, 
où  étoient  prifonniers  quelques  confeillers  du  parle- 
ment , entr’autres  Anne  du  Bourg,  que  le  roi  avoit 
promis  de  voir  brûler  de  lès  deux  yeux.  On  raconte 
que  fa  mort  avoit  été  long  tems  auparavant  prédite 
par  Lucas  Gauric  ,*célébre  mathématicien , fort  aimé 
de  Paul  III.  La  reine  l'ayant  confulté  là-defTus,illui 
avoit , dit-on,  répondu,  que  le  roi  fon  mari  perdroic 
la  vie  dans  un  duel. 

Ce  prince  avoit  de  grandes  qualitez  , il  étoic 
vaillant  i belliqueux , ayant  porté  affez  loin  les  li- 
mites de  fon  royaume  , 6c  la  fortune  lui  ayant  été 
prefque  toujours  favorable.  Ilaimoit  la  juftice,  Sc 
chérilToit  fes  fujets , il  étoit  liberal , affable  6c  dé- 
bonnaire * 6c  il  eut  été  fans  débuts , fî  là  conduite 
eût  répondu  à fa  bonne  mine  > mais  fa  riche  taille , 
fon  viUge  doux  6c  ferain,  fon  efprit  agréable , fon 
adxelTe  dans  toutes  fortes  d'exercices , fon  agilité  6c 
(a  force  corporelle , ne  furent  pas  accompagnez  de 
la  fermeté  d'efprit , de  l'application , de  la  pruden- 
ce 6c  du  difeernement  qui  font  néceflaires  pour  bien 
commander.  H étoic  naturellement  bon  , 6c  avoit 
les  inclinations  portées  à la  juffice  : mais  il  ne  fe 
pofTcda  jamais  lui- même  , 6c  pour  ne  vouloir  rien 
faire  de  fon  chef,  il  fut  caufe  de  tout  le  mal  que 
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firent  ceux  qui  îe  gouvernoient.  On  ne  peut  excu- 
fes  fes  amours  avec  Diane  de  Poitiers , duchefle  de  • 
Valeniinois , qui  fut  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  le  gouvernement.  Les  miniftres 
éc  les  favoris  plioient  également  fous  elle , & le 
connétable  i^nne  de  Montmorency  lui-même , tout 
aimé  du  prince , tout  grave  qu’il  étoit , ne  pouvoic 
fe  difpenfer  d’avoir  recours  à fà  faveur.  Rien  n’eft 
plus  furprenant  que  l’empire  qu’avoit  ufurpc  cette 
femme  fur  l’efpnt  du  roi.  Dans  un  âge  où  les  au- 
tres femmes  de  fon  caraâere  fongent  à la  retraite  , 
elle  enchantoit  tellement  ce  prince , qu’il  étoit  ré- 
duit à fermer  les  yeux  fur  les  galanteries  de  fà 
vieille  maîtrefle  , qui  croient  néanmoins  alTez  fré- 
quentes. 

Henry  Il.avoit  époufé  par  le  traité  du  vingt- fept 
Décembre  1535-  Catherine  de  Mcdicis , fille  uni- 
que de  Laurent  de  Medicis  duc  d’Urbin  , & de 
Magdeleine  de  la  Tour-d’ Auvergne v François  I.fon 
père , & le  dauphin  fon  frere  étant  encore  vivans. 
Cette  princefTe  apres  dix  années  de  mariage  fans 
avoir  eu  d’enfans,mit  au  monde  1°.  François II.  né 
le  vingtième  de  Février  x 5 4 J • qui  fucceda  à la  cou- 
ronne. Louis  d’Orléans , le  troifiémc  de  Février 
ï 5 49.  qui  mourut  âgé  d’un  peu  plus  de  vingt  mois. 
3'’.  Charles-Maximilien , né  le  vinw-few  de  Juin 
J 5 yo.  qui  régna  apres  François  II.  fous  le  nom  de 
Charles  IX.  4°.  Edoüard-Alexandre,premiercment 
duc  d’Alençon , puis  d’Anjou, qui  vint  au  monde  le 
vingt-un  de  Septembre  1 5 J»-  à Fontainebleau,  te 
quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles  IX.  fon 
trere,  apres  lequel  il  régna  fous  le  nom  de  Henry 
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5^0  Histoiue  Ecciesia^ique. 

III.  & fut  aufli  roi  .de  Pologne,  f . Hercules  due 
d’Alençon , né  le  dix- huitième  de  Mars  1554.  nom 
que  le  meme  Charles  lui  fit  changer  en  celui  de 
François.  Lesfillcsde  Henry  II.  furent  i’.  hlifabeth 
iîée  le  treiziéme  d’Avril  1545.  & mariée  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  1 5 59.  à Philippe  il.  roi  d’Elpa- 
gne.  1°.  Claude  née  en  Novembre  i ^47.  & mariée 
Je  cinquième  de  Février  1558.  à Charles  II.  du  nom 
duc  de  Lorraine.  3°.  Marguerite  ducheffe  de  Va- 
lois y née  le  quatorzième  de  Mai  1511.  & mariée 
le  dix-huitiéme  d’Août  1 57t.  à Henry  roi  de  Na- 
varre , qui  parvenu  à la  couronne  fous  le  nom 
d’Henry  IV.  fit  dilfoudre  ce  mariage  en  15  99.  pour 
caufe  de  fterilité , défaut  de  confentement , & rai.- 
fon  de  confànguinité.  4“.  Viéfoire  née  le  vingt-trot- 
Fiéme  de  Juin  1551^.  Ôc  morte  le  dix-feptiéme 
d’Août  fuivant.  5°.  Jeanne  de  France,  fœur  jumelle 
de  ViéVoire,  morte  au(Ii-tôt  apres  fa  nailTance.  Les 
enfans  naturels  d’Henry  II.  furent  i*.  Henry  d’An- 
goulcme  grand  prieur  de  France , gouverneur  de 
Provence , & amiral  des  mers  du  Levant , tué  à Aix 
en  Provence  le  deuxième  de  Juin  1586.  z**.  Diane, 
légitimée  de  France,  mariée  par  contrat  du  treizié- 
me de  Février  1 5 5 1.  à Horace  Farnefe  duc  deCaftro, 
enfuite  par  contrat  du  troifiémc  Mai  1 f 57.  à Fran- 
çois duc  de  Montmorency , fils  du  connétable  Annç 
de  Montmorency  , & qui  lui  fucceda  dans  cette 
charge. 

Ce  monarque  étoit  d’une  taille  haute  & bien 
proportionnée  , il  avoit  le  vifage  un  peu  long,  le 
nez  droit  & relevé,  le  front  grand  & ouvert , le  re- 
gard doux  Ôc  arrêté , paroillbk  très-affable , la  cou- 
leur 
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leur  brune  & un  peu  vermeille.  Il  établit  le  parle-  

znent  de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes , & l’or- 
donna  femeftre.  Il  avoir  fait  la  meme  chofe  de  celui  “'/v- 

de  Paris , comme  on  a dit  ailleurs  > mais.cela  ne  dura 
oue  trois  ans.  La  cour  des  Monnoyes  fous  Ton  régné 
mt  rendue  cour  tfouveraine  : il  établit  une  cour  des 
Aydes  à Montferrand  en  Auvergne , qui  dans  la 
fuite  a été  transférée  à Clermont , qui  en  eft  la  ca- 
pitale, & inditua  dans  les  principales  villes  de  Ton 
royaume,  des  lièges  de  jugesjpréiidiaux,en  la  place 
des  fénéchaudées  , des  prevotez  & des  bailliages. 

C’eft  aulli  fous  Ibn  régné  que  les  fecretaires  d’état 
& des  commandemens  ont  commencé,  pour  expé- 
dier les  dépêches  fuivant  les  départemens  des  lieux 
& des  provinces  qui  leur  furent  allignez.  Il  érigea 
en  duché-pairie  la  feigneurie  d’Albret  en  Guyenne, 
en  faveur  d’Henry  roi  de  Navarre  j le  comté  d’Au. 
male  en  Normandie  en  &veur  de  Claude  de  Lor- 
raine , premier  duc  de  Guife  , & la  baronnie  de 
Montmorency , en  conlidération  d’Anne  connéta- 
ble de  France , lequel  il  honora  d’une  lineuHere  af- 
feéUon , & qu’il  rappella  à la  cour , dont  il  avoitété 
éloigné  fous  François  I. 

Il  eut  pour  fon  fiiccefleur  fon  fils  aîné  François  cxxi  v. 

II.  qui  étoh  déjà  roi  d’Ecofle  par  Ion  mariage  avec  SciTn^'r^Hro- 
Marie  Stuart.  C’étoit  un  prince  d’une  complexion  'r  *'  • 
foible  & mal  faine , & qui  n’étok  âgé  que  ae  feize  ». 
ans  & demi , étant  né  le  vingtième  Janvier  1545. 

Il  étoit  par  conféquent  majeur,  félon  la  loi  du  roïau- 
me  , & capable  de  gouverner  par  lui- même.  Mais 
eu  égard  a fa  jeunefie , à fon  peu  de  fanté , & aux 
bornes  très-étroites  de  fon  efprit , auflî  foible  que 
Tome  XXXI.  Zz 
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362,  Histoire  Ecclesiastiquï:; 
ion  corps,  on  fongea  d lui  donner  un  confeilcomi 
po(e  de  perfonnes  qui  pulTent  gouverner  en  fon' 
nom.  La’ cour  croit  diviiw  entre  les  deux  faâions- 
de  Guife  ôc  de  Montmorency , donc  la  puiOance 
«oit  à peu  près  égale  fous  le  règne  précédent.  Auffi- 
tôt  après  la  mort  de  Henry  II.  il  s’en  forma  une* 
troifiémc,  dont  les  chefs  étoicnc  Antoine  de  Bour- 
bon , devenu  roi  de  Navarre , par  fon  mariage  avec  " 
Jeanne  d'Albret,&  Loiiis  de  Condé  fon  frere,  qui 
n’avoient  eu  aucun  crédit  d la  cour  depuis  la  révolté 
du  connétable  de  Bourbon  , & qui  regardèrent  la 
conjonélure  préfente  comme  un  moyen  de  repren- 
dre dans  l'état  le  rang  convenable  à leur  naidance.  > 
Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  que  cha- 
que fadlion  employa  pour  devenir  le  parti  domi- 
nant, nous  dirons  en  peu  de  mots  , que  la  reine 
mere  Catherine  de  Medicis , qui  précendoit  dorai-  - 
lier  dans  le  confcil  du  roi , fe  trouvant  fort  incer- 
taine fur  le  choix  qu’elle  avoir  affaire , fc  joignit  aux  ' 
princes  de  Guife , afin  d’obtenir  par  eux  le  gouver- 
nement de  l’état,  qui  de  droit  appartenoit  au  roi 
de  Navarre  & au  prince  de  Condé  fon  frere , com-  - 
me  premiers  princes  du  fangi  alors  ellcfe  déclara  ■ 
contre  le  connétable,  non-feulement  parce  qu’elle  * 
avoit  des  fujets  particuliers -de  haine  contre  lui  ,, 
mais  encore  parce  qu’elle  croit  perfuadée  qu’il  s’ef- 
forceroit  défaire  tomber  le  gouvernemeptaux  prin-  - 
ces  du  fang , pour  en  éloigner  lesGuifes , qui  étoicnc  ^ 
fes  compétiteurs. En  effet  ce  fage  vieillard  prévoyant 
quela  mort  du  roi  alloit  caufer  degrandschangemens  v 
dans  l’état , avoit  mandé,  le  jour  meme  qu’Henri  fuo  - 
blefle,4u  roi  de  Navarre)  de  venir  ppinpcement  iia- 
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.cour  afin  d’y  prendre  la  conduite  du  royaume , qui 
Jui  apparcenoic , en  cas  que  le  roi  mourût.  Ce  prince 
•qui  n’étoit  pas  entreprenant , partit  à la  vérité  du 
Bearn  où  il  étoit  i mais  s’étant  arreté  trop  long-ccms 
à Vendôme,  les  Guifes  (purent  fi  bien  profiter  de 
Ton  abfence , que  quand  il  parut  à la  cour , il  y fiit 
alTez  mal  reçu  ; on  ne  lui  donna  point  de  logement 
félon  Ci  qualité  •,  & des  que  le  roi  le  vit , il  lui  dit, qu’il 
avoit  donné  l’adminifiration  de  Ton  royaume  aux 
-princes  de  Guife  Tes  oncles  ; c’e(l-à-dire , que  le  duc 
de  Guife  eut  le  commandement  des  armées , ic  fut 
chargé  des  affaires  de  la  guerre,  & le  cardinal  de 
Lorraine  fon  frère, fût  premier  miniftre  d’état  : on 
>ôta  les  fceaux  au  cardinal  Bertrand! , pour  les  rendre 
à Olivier,  iiomme  d’un  mérité  fingulier  , & d’une 
grande  probité , àquila  ducheife  de  Valentinois  les 
.avoit  fait  ôter. 

Le  connétable  de  Montmorency  confterné’de 
cette  union  de  la  reine  mere  avec  les  Guifes , vit 
bien  que  fa  difgrace  étoit  prochaine  : on  éloigna  de 
la  cour  tous  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon  avec 
lui  : on  les  fruftrades  récompenfes  qui  leur  avoient 
■été  promifes  : on  exerça  la  meme  féverité  envers 
ceux  qui  s’étoient  vantez  de  lui  avoir  obligation,  & 
ce  fut  principalement  en  cela  que  la  maifon  de  Guife 
prépara  fans  y penfer  la  maniéré  de  la  conjuration 
d’Amboife,  dont  on  parlera  dans  l’année  fuivante. 
Le  connétable  voyant  le  duc  de  Guife  à la  tete  des 
armées,  fe  jugea  alors  inutile,  & remit  au  roi  fa 
charge  : mais  on  ne  fiit  point  conteiK  de  cette  de- 
mi flîon  i le  roi  lui  oonfeilla  de  fe  retirer  de  la  cour, 
üc  l’obligea  de  fe  défaire  de  fa  charge  de  grand-maî- 

Zz  ij 
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3<?4  Histoire  Ecclesiastique.  ' 
tre  de  la  maifbn  duprince,  pour  la  donner  au  duc 
de  Guife.  Tout  ce  qu’on  fit  pour  le  dédommager, 
fut  de  faire  Ton  fils  François  maréchal  de  France  ex- 
traordinaire , parce  qu’il  n’y  avoir  point  alors  de 
place  vacante  \ mais  ce  dédommagement  ne  diflipa 
pas  les  chagrins' du  connétable,,  qui  (è  retira  en  fa 
maifon  de  Chantilli.  La  reine  mere  fit  dans  le  meme 
tems  éclater  Ton  reflentimeni  contre  la  ducheffe  de 
Valentinois  : elle  lui  ôta  les  pierreries  de  lacouron-  * 
ne , que  celle-ci  prétendoit  lui  avoir  été  données , & 
k renvoya  en  fa  maifon  d’Anet,  qu’elle  acheva  de 
faire  bâtirv  Catherine  de  Medicis  ne  la  pouvant  re- 
garder que  comme  une  rivale  qui  lui  avoir  enlevé 
le  cœur  de  fon  mari , écoic  fur  le  point  de  laiffer  agis 
toute  (à  haine  contre  elle  h mais  comme  fes  inte- 
rets ne  s’accommodoient  pas  avec  (à  jaloufie  palTée , 
& avec  fbn  reffentiment  préfent,  ellefè  contenta  de 
L’éloigner  de  la  cour.  La  duchclïê  ne  fut  point;ab- 
batuc  de  cette  di^race.  Gomme  fà  terre  de  Ghe- 
lionceaux  étoit  fituée  au  milieu  des  terres  alignées 
pour  le  doüaire  de  la  reine  mere , elle  l’offrit  à cette 
princefTe,qui  l’accepta  avec  plaifir,.&  lui  fit  donnes 
en  échange  la  terre  de  Chaumont.fur  Loire.. 

Il  reftoic  encore  à.la  cour , le  roi  de  Navarre  & le 
prince  de  Condé , que  les  Guifes  avoient  interet  d’é» 
loigner,  pour  être  abfolument  les  maîtres.  La  cour 
étoit  à faint  Germain  en  Laye , lorfquc  le  premier  y 
arriva , & le  roi  fe  trouvoit  â la  chafife.  En  attendant 
fon  retour,  ilf^lua  les  deux  reines , & alla  erifuite 
rendre  vifite  au  cardinal  de  Lorraine  :.ce  qui  fk:ha 
fort  les  Calviniftes  , .qui  craignoient  que  par-la  il  ne 
voulût  faire  fa  cour  à-leurs.ennemis.j.mais  ce  quile^i. 
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irrita  davantage , fut  lorfqu’aprcs  avoir  falué  le  roi 
au  retour  de  la  chafle , il  alla  voir  le  duc  de  Guife. 
Ils  le  regardèrent  dcs-lors  comme  un  homme  de  qui 
ils  ne  pouvoient  plus  rien  attendre  de  bon  poureux^ 
Le  roi  lui  ht  un  acuëil  tres- favorable  ; mais  il  lui 
dit , comme  s’il  eût  voulu  prévenir  fes  demandes  y 
qu’il  n’avoit  rien  à efperer  dans^  le  gouvernement  du 
royaume,  donc  il  avoir  déjà  confie  la  diredion  au 
duc  de  Guife , & au  cardinal  de  Lorraine  fon  frere ,, 
tous  deux  oncles  de  la  reine.  Il  lui  promit  cepen- 
dant de  lui  être  fiivorable^aucantqueià  dignité,  fa 
vertu  & proximité  du fang pouvoient  l’exiger.  Mais- 
ces  belles  démonftrations  d’amitié  n’empcchoient 
pas  qu’on  ne  pensât  à l’éloigner. 

Pendant  ce  tems-lâ , le  roi  panit  pour  Reims , 
afin  d’y  être  facré  & couronné , félon  la  coutume;  & 
la  cérémonie  en  fut  faite  le  dix- huitième  de  Septem- 
bre par  le  cardinal  de  Lorraine  , qui  étoitarenevê- 
que  de  cette  ville.  Le  roi  de  Navarre  y fut  invité , & 
y aflifta.  Quelques^  jours  après  il  fut  de  même  invité 
â fe  trouver  au  confeil  du  roi  „,moins pour  lui  foire 
honneur,  que  pour  lui  faire  entendre  la  leéfure  d’une 
lettre  du  roi  d’Efpagne , qui  mandoit  â François  IL 
qu’ayant  appris  que  quelques  princes  & feigneurs  du 
nombre  de  les  fujets  n’étoientpascontens-dachoix- 
qu’il  avoir  fait  de  fes  miniftres,  & prenoient  de-la 
cx-cafion  d’exciter  des  féditions  & de  fomenter  des 
cabales  contre  le  gouvernement, il  le  prioitde  main-, 
tenir  fon  autorité  contre  eux  j ôc  qu’en? cas-  que  ' 
quelqu’un  fût  alTez  téméraire  pour  ofer  trouver 
à redire  au  gouvernement  préfent  de  la  France  , it 
M of&oit  pour  Icsibumettre  j^fes  armes , fes  riche^ 
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'Histoire  Ecclesiastique.' 
fes*,  & toute  la  puiflance  des  monarchies  que  la  pro; 
vidence  lui  avoit  foûmifes , fans  exception  & fans  re- 
ferve , dans  quelque  état  que  fe  trouvalTent  ceux  qui 
feroient  foupçonnez  de  troubler  fon  royaume.  Cette 
lettre  ctoit  dattée  du  trente- unième  d’Oétobre , ea 
réponfe  à une  autre  lettre  que  Catherine  de  Medicis 
fa  belle-mere  lui  avoit  écrite,  pour  demander  (bn 
aHîftance  contre  les  perturbateurs  de  l’état. 

Le  roi  de  Navarre  voyant  bien  que  cette  lettre  le 
regardoit  plus  qu’aucun  autre , crut  que  le  parti  le 
plus  sûr  pour  lui  étoit  de  fe  retirer,  ahn  de  ne  pas 
donner  au  roi  d’Efpagne  le  moindre  prétexte  de  le 
faihr  du  peu  qui  lui  reftoit  du  bien  de  la  femme  dans 
le  royaume  de  Navarre.  Il  fçavoit  que  les  Efpagnols 
avoient  ufurpé  les  trois  quarts  de  la  monarchie  fur 
Jean  d’Albret , fans  autre  fondement  qu’une  bulle 
de  Jules  II.  qui  permettoit  à Ferdinand  le  Catholi- 
que de  s’en  laiur  ; & il  appréhenda  que  Philippe  IL 
ne  voulut  s’emparer  de  l’autre  quart , fur  une  fimplc 
déclaration  émanée  de  la  reine  mere , & des  princes 
de  Guife  , fous  le  nom  de  François  II.  Les  Guifes 
avertis  qu’il  penfoit  férieufement  à fe  retirer , Sc 
craignant  encore  que  fa  réfolution  ne  fût  fans  effet , 
achevèrent  de  l’y  déterminer,  en  infpirant  au  roi  la 
penfée  de  lui  offrir  la  commillion  de  conduire  la 
reine  d’Efpagne  au  roi  fon  mari. 

Le  roi  de  Navarre  accepta  la  commiffion , & par- 
tit accompagné  du  cardinal  de  Bourbon  & du  prin- 
ce de  la  Roche-fur-Yon.  Etant  arrivé  à l’abbaye  de 
Roncevaux,  fur  les  terres  de  Navarre  , il  remit  la 
reine  entre  les  mains  des  députez  de  Philippe  II.  fça- 
voir , le  cardinal  de  Burgos , & le  duc  de  1 Infantado,  _ 
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Ea  reine  mere  avoir  déjà  trouvé  un  prétexte  pour 
éloigner  aufli , au  moins  pour  quelque  tems,  le  prin- 
ce de  Condé , frere  du  roi  de  Navarre,. en  le  char- 
geant d’aller  en  Flandres  vers  le  roi  d’Efpagne,pour 
lui  faire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cam- 
brefis , & celui  d’alliance  qui  avoir  été  fait  depuis  peu 
entre  les  deux  couronnes,  & ^our  préfenter  le  col- 
lier de  l’ordre  de  faint  Michel  ate  prince , qui  de  fbn 
côté  envoya  au  roi  de  France  celui  de  la  Toifon» 
d’or. 

La  reine  mere  ôc  Ics'Guifes  ayant  ainfi  écartez 
ceux  qui  pouvoient  les  travetfer  dans  l’adminiAra- 
tion  du  royaume,  ne  penferentplus'qu’à mettre  en 
place  des  perfonnes  qui  leur  fuflent  dévoilées.  Pen-’ 
dant  l’abfcnce  du  prince  de  Condé,  on  rappella  de' 
Rome  le  cardinal  deTournon,  qui  fut  rétabli  dans 
le  confeil  avec  plus  d’autorité  qu’auparavant.  Le 
gouvernement  de  Picardie  fut  ôté  à l'amiral  de  Co- 
ligny,  fous  prétexte  qu’il  avoir  déjà  celui  de  l’ifle  de 
France  , & il  fut  donné  au  maréchal  de  Briflac,quoi- 
qu’Hcnri  II.  l’eut  promis  au  prince  de  Condé.  Le 
maréchal  de  Saint-André,  qu’on nommoit  Jacques 
d'Albon , qui  s’étoit  rendu  odieux  aux  courtifans , 
par  la  grande  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès  du 
roi  Henri,  & qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  tout  le 
monde  par  fes  exceflives  débauches,  reçut  ordre  de 
s’éloigner  de  la  cour:  mais  il  fit  bien  tôt  apres  fa 
paix  avec  le  parti  dominant , & rentra  dans  la  bien- 
veillance des  Guifes , en  offrant  au  duc  fa  fille  uni- 
que pour  celui  de  fes  fils  qu’il  voudroit  ; à condition  ' 
d^  lui  céder  par  le  contrat  de  mariage  tous  fes  biens, 
&ceux  de  fa  fenune,dont  il  fe  referveroit  feulement  ' 
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fon  bcau-frcre.  François  II.  trop  facile , & incapable  : 

deconnoître  le  tort  que  lui  fàifoit  ce  confeil , le  fui-  ^5  5^’* 
vit , renonça  par  lettres  patentes  à fes  droits  fur  le 
duché  de  Bar,  &c  ne  s'en  referva  que  la  foi,  l’hom- 
mage & le  reflort.  De  Bar  le  roi  alla  àChâlons  fur 
Marne , & enfuite  à Fontainebleau , où  il  demeura 
quelque  tems,  pendant  lequel  on  prit  des  mefures 
pour  reprimer  l’audace  des  Calviniftes  , qui  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  hardis  & plus  infolens  , 
ficquicommençoient  aie  remuer  de  toutes  parts , & 
à faire  leurs  aflemblécs  dans  les  provinces  avec  une 
liberté  entière. 

Pour  arrêter  ces  entreprifes , François  II.  donna  c x x x i v, 

,,1  . . f ^ .f,,  * t J On pourimt  ri. 

une  déclaration  qui  tut  enregiltree  au  parlement  de  rement  Icc  Calvw 
Paris  le  vingt- troifiéme  de  Novembre  1559.  par  la-  im. 

quelle  il  défendit  féverementjtout  conventicule  & 
toute  aflemblée  noélurne,  où,  fous  prétexte  de  reli- 
gion,  il fe commet,  dit- il,  desadionsfîdétellables, 
qu’on  ne  pouvoit  y penler  fans  horreur.  Il  ordonna 
que  les  maifons  oü  ces  alTemblées  auroient  été  fai-  - 
tes,  feroient  rafées,  avec  défenfe de  les  rétablir.  Il 
voulut  encore , que  l’on  établît  une  chambre  en  cha- 
que parlement , pour  ne  juger  que  des  crimes  con- 
cernant la  religion.  On  la  nomma  Chambre  Ar- 
dente, parce  qu’on  y condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perfiftoient  opiniâtrement  dans  l’héréfîe.  Le 
préfident  de  Saint-André,  & l’inquifiteur Antoine 
de  Mouchy , eurent  par-là  occafion  de  fignaler  leur  , 

zélé.  Trois  hommes  nommez  Ruflànges  orfèvre  , 

Claude  David  du  meme  métier , & George  Renard 
tailleur  , qui  apres  avoir  fait  profeflion  de  la  nouvelle 
réforme , s’étoient  convertis,  en  découvrirent  plu- 
Tome  XXXI.  Aaa 
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parlement , trcs-fçavant  dans  le  droit  François , ré- 
futa les  raifons  frivoles  des  hérétiques  par  un  ouvra  ■ 
ge  qu’il  intitula , de  U majorité  du  roi , dans  lequel  re- 
cueillant la  plupart  des  articles  des  coutumes  mu- 
nicipales , il  montra  que  la  tutelle  finit  en  France 
dans  lage  prcfque  auquel  commence  la  pubetté, 
& qu’elle  ne  s’étend  pas  au  - delà  de  quinze  ans  : 
<]u  ainfi  les  rois  ont  pu  toujours  avoir  à cet  âge  au- 
près d’eux  des  confeillers  de  leur  chpix , & donner 
le  gouvernement  à ceux  qu’ils  en  jugeroient  les  plus 
capables.  Il  prouva  par  plufieurs  exemples  que  l’ad- 
minidration  n’a  pas  toujours  été  donnée  au  plus  pro- 
che parent , & finit  par  l’ordonnance  de  Charles  V. 
roi  de  France , ajoutant  qu’il  feroit  bien  fâcheux  à 
un  roi  de  fe  choifir  un  confcil  félon  la  fantaifie  des 
etrangers  & de  fes  v'oifins,  ayant  droit  de  le  faire  de 
lui-même  félon  les  loix  du  royaume;  défignantles 
Proteftans  de  France , qui  avoient  fôllicité  les  prin- 
ces d’Allemagne  de  la  confeffion  d’Ausbourg  , de 
s’entremettre  pour  établir  un  confeil.  Il  fe  déclara 
ouvertement  contre  eux,  & traite  l’auteur  du  libel- 
le de  fécond  Achitophel.  Il  les  appelle  les  auteurs 
des  troubles  , les  miniftres  & les  trompettes  de  la 
fédition  , & dit,  qu’on  peut  juftement  prendre  les 
armes  contre  eux , comme  contre  des  feétaires , & 
qu’on  y eft  meme  obligé. 

Les  princes  de  Guife  crurent  ne  pouvoir  mieux 
engager  les  Catholiques  dans  leur  querelle  , qu’en 
prelTant  le  jugement  d’Anne  du  Bourg , & des  au- 
tres confeillers  qu’on  retenoit  en  prilbn  ’,  croyant 
par-là  fe  concilier  la  bienveillance  du  peuple  , & 
faire  celTer  la  haine  qu’on  avoir  cooçûë  de  leur  do- 

Aaa  ij 
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mination.  Du  Bourg  fe  voyant  entre  les  mains  cîe 
fes  juges , préfenta  un  écrit , par  lequel  il  reeufoit 
la  grand’chambre  , prétendant  qu'elle  ne  pouvoir 
pas  travailler  feule  à Ion  procès , & le  premier  pré- 
fident  Gilles  le  Maître  , qu’il  aceufoit  de  beaucoup 
de  crimes  : le  chancelier  Olivier  prononça  l’arrct 
pour  recevoir  laccufé  dans  fes  caufes  de  réeufa- 
tions , & lui  donna  pour  confeil  un  célébré  avocat 
nommé  de  Marillac , qui  d’abord  exhorta  du  Bourg 
à adoucir  ce  qu’il  avoir  répondu  de  trop  rude  dans 
fon  interrogatoire  contre  la  religion  Catholique  , 
& à corriger  ce  que  fes  juges  ne  pouvoient  fup- 
porter  dans  fa  confeflion  de  foi  , en  promettant 
de  ne  point  interrompre  le  plaidoyer  de  fon  avo- 
cat. Il  le  promit  i & Marillac  flatté  de  l’efpérance  de 
réüflîr  , employa  toute  fon  éloquence  pour  fervir 
fa  partie  : il  déclama  contre  la  maniéré  de  fon  em- 
prifonnement  , prouva  la  nullité  des  fentences  & 
des  arrêts  précedens  ; & apres  avoir  difpofé  l’ef. 
prit  des  juges  à la  compaflion  , il  conclut  en  de- 
mandant pour  fa  partie  de  rentrer  dans  la  com- 
munion de  l’églife  , & du  Bourg  ne  le  défavoüa 
pas , deux  confeillers  furent  députez  au  roi , pour 
avertir  ce  prince  de  la  prétendue  converfion  du 
coupable,  & demander  fa  grâce  au  nom  de  la  com- 
pagnie. 

Mais  les  Calviniftes  qui  craignoient  les  confe- 
quences  de  ce  changement  , trouvèrent  le  moyen 
de  faire  entrer  dans  la  prilôn  de  du  Bourg  un  mi- 
niftre  nommé  jean  Malon , qui  avoit  été  Carme, 
pour  lui  repréfenter  qu’il  ne  devoir  point  abandon- 
ner la  caule  de  Dieu  par  unehonteufe  dcfercion. 
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ni  ceder  en  courage  à tant  de  perfonnes  de  la  lie 
du  peuple  qui  l’avoiem  foûcenuc  au  milieu  des  feux 
fous  les  deux  régnés  prccedens.  Qu’il  y avoir  plus  de 
fecours  à efpérer  du  côté  de  Dieu  que  de  celui  des 
hommes  , qu’il  perfeverâc  feulement  , & qu’il  ne 
préférât  pas  une  vie  palTagere  à un  bonheur  éternel  r 
Que  s’il  conlervoit  la  conftance  & fa  fermeté  , fes 
juges  n’oferoient  le  condamner  : Que  fi  Dieu  en 
avoir  autrement  ordonné , ce  ne  fcroit  que  pour  lui 
procurer  une  gloire  immortelle  , ôc  le  faire  triom; 
pher  dans  le  ciel  avec  les  anges  & les-bienheureux, 
apres  avoir  laifTc  parmi  les  hommes  une  illuftre  e- 
xcmple  de  préférer  la  vertu  à toutes  les  conditions 
les  plus  avantageufes.  Qu’il  n’écoutât  donc  point  les 
exhortations  de  fes  amis  qui  vouloient  fauver  fon 
corps , pour  perdre  fon  ame  & fa  réputation  , ÔC- 
qu’il  fe  préparât  au  combat  avec  une  confcience  in- 
• trépidé.  Ces  paroles  lui  firent  Changer  de  fentiment  ; 
& par  un  écrit  qu’il  préfenta  à la  cour , il  révoqua  fa 
première confeffion  , comme douteufe& ambiguë, 
& en  propofa  une  nouvelle  entièrement  conforme- 
à celle  de  Geneve  , en  s’emportant  beaucoup  con- 
tre le  pape. 

Le  roi  reçut  environ  dans  le  merhe  tems  des  let- 
tres de  Frédéric  éleéleur  Palatin,  qui  lui  demandoit 
avec  de  fortes  inftances  la  grâce  de  du  Bourg  , & 
le  prioit  de  lui  envoyer  ce  confeiller  dans  fes  états. 
Peut  être  l’éleéleur  auroit-il  été  favorablement ‘é- 
couté , fans  un  accident  qui  hâta  le  fupplice  dé  ce- 
lui pour  lequel  il  intercedoit.  Antoine  Minardpré- 
Cdent , en  revenant  du  palais  le  foir  du  dix-huitiéme 
de  Décembre  allez  tard  , fut  tué  d’uivcoup  de  pif- 
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tolec  ; & l’on  devoir  traiter  de  meme  les  préfidens 
le  Maître  & Saint- André,  s’ils  fuflent  allez  ce  jour- 
là  au  palais.  Ce  Minard  dont  la  vie  écoit  alTez  li- 
centieufe , avoir  été  recufc  par  du  Bourg  -,  mais  ayant 
perfifté  à vouloir  le  juger  avec  les  autres , le  crimi- 
nel irrité  lui  dit , que  s’il  ne  s’en  abftenoit  apres  en 
avoir  été  prié , il  pourroit  y être  contraint  par  une 
autre  voye.  On  interpréta  ce  difeours  comme  fi  du 
Bourg  eût  fçu  quelque  chofe  de  cet  allaffinat.  Les 
auteurs  du  meurtre  ne  purent  jamais  être  décou- 
verts. Cet  accident  fit  qu’on  hâta  la  mort  de  du 
Bourg  : le  cardinal  de  Lorraine  craignant  que  le  roi 
gagné  par  les  prières  de  l’éleéteur  Palatin  ne  lui  ac- 
cordât fa  grâce  , prelTa  le  jugement , qui  fut  rendu 
trois  jours  apres,  ôcquicondamna  le  criminel  i être 
pendu  & brûlé. 

Sa  fentence  lui  fût  prononcée  fans  qu’il  parut 
aucune  émotion  fur  fon  vifage  ; il  dit  qu’il  pirdon- 
noit  fincérement  â fes  juges  qui  l’avoient  jugé  félon 
leur  confcience , mais  non  pas  félon  la  fcience  de 
Dieu.  Enfuite  s’adreflant  â eux,  il  finit  en  pronon- 
çant ces.paroles  avec  un  peu  d’émotion  : ■«  Etei- 
« gnez  maintenant  vos  feux,  & apres  avoir  réformé 
» votre  premierêvie,  tournez-vous  du  côté  de  Dieu, 
^ afin  que  vos  péchez  vous  foient  pardonnez.  Que 
» l’injufte  quitte  fa  voye  perverfe , & qu’en  quittant 

- fes  mauvaifes  penlées,  il  fe  convertifie  à Dieu , Ôc 
“ Dieu  aura  «ompallion  de  lui.  Quant  à vous , con- 
" feillers , vivez  & foïez  toûjours  heureux  , mais 
••  penfez  toûjours  â Dieu  , & aux  chofes  qui  font 

- de  Dieu,  pour  moi  je  vais  librement  â la  mort.  » 
Après  ces*  mots , il  monta  dans  une  charette , accoin- 
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pagne  de  deux  cent  cavaliers  , & de  quatre  cens  

hommes  de  pied  bien  armez,  & fut  conduit  de  la  ^ ^ 
conciergerie  du  palais  à la  place  de  grève  , lieu 
deftinc  pour  fon  fupplice  : y étant  arrivé , il  s’ac- 
quitta de  la  parole  qu’il  avoir  donnée  , de  ne  point 
haranguer  le  peuple  , fe  contentant  de  lui  dire , 
qu’il  mouroit  pour  la  caufe  de  l’évangile  , & non  ‘ 
pas  comme  un  voleur.  Il  fe  deshabilla  lui-mcme  > 

& les  dernieres  paroles  qu’on  lui  entendit  pro- 
noncer furent  celles-ci  : « Seigneur , ne  m’aban- 
donnez pas , de  peur  que  je  ne  vous  abandon-  •= 
ne.  » Enfuite  ayant  été  étranglé  , on  brûla  fon 
corps  : c’étoit  le  vingtième  Décembre.  Du  Bourg 
étoit  âgé  de  trente-huit  ans  , natif  de  Riom  en 
Auvergne , & de  la  même  maifon  qu’Antoine  du 
Bourg  chancelier  de  France  fous  François  I.  Son  1 
fupplice  fit  verler  beaucoup  de  larmes  à ceux  qui 
prévoyoient  combien  il  alloit  coûter  de  fang  à la  ' 

France. 

On  examina  enfuite  l’affaire  des  autres  confeiU 

C L 1 

1ers,  à quiil  fut  plus  aifé  de  fe  défendre,  ne  s’étant  Condamnaclon 
pas  expliquez  fi  ouvertement  que  du  Bourg  dans  ■' 

la  mercuriale.  Ils  é^oient  au  nombre  de  quatre , 

Euftache  de  la  Porte , Paul  de  Foix,  Louis  du  Faut,  t 
& Antoine  Fumée.  Le  premier  fut  oblige  de  déclarer 
en  plein  parlement  qu’il  approuvoit  les  arrêts  de  la 
grand’chambre  contre  les  nérétiques , comnîe  bien 
tondez , & qu’il  les  recevoir  avec  refpeét.  Le  fécond- 
ayant  opiné  qu’il  falloir  punir  plus  féverementeeux 
qui  nioient  la  fubilance  meme  des  myftéres , que 
ceux  qui  ne  trouveroient  â redire  que  dans  la  forme 
oadans  la  nunierc  , on  l’obligea  de  déclarer  de- 
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vaut  toutes  les  chambres  aflemblées  qu’aprcs  la 
confccration  de  l'euchariftie  la  forme  étoit  infépa- 
rable  de  la  matière , & que  cette  confécration  n’étoic 
véritable  que  dans  la  forme  de  l’églife  Romaine  : ôc 
l’on  ajouta  dans  l’arrct  qu’il  feroit  fufpendu  de  fes 
fondions  pendant  un  an.  Le  troifiéme  Louis  du 
' Faur , avoit  remontre  les  abus  qu’il  prétendoit  s’e- 
tre  glifl'ez  dans  la  religion , & avoit  confeillc  pour 
les  reformer,  de  tenir  un  concile  , où  l’on  put  agir 
avec  toute  liberté.  Rien  n’étoit  plus  judicieux , tous 
les  Catholiques  convenoient  du  premier , & fur  le 
fécond  Henri  II.  & Philippe  II.  étoient  convenus 
dans  le  traité  de  Cateau-Cambrefis  , de  faire  af. 
fembler  un  concile  univerfel  , pour  terminer  les 
düFerends  de  la  religion  : cependant  Louis  du  Faur 
fut  condamné  à demander  pardon  à Dieu  , au  roi 
& à la  jufticc , à ne  point  paroître  en  parlement 
pendant  cinq  années  , & à une  amende  de  cinq 
cent  livres  payable  aux  pauvres.  Enfin  le  quatrième , 
Antoine  JFumée , fût  renvoyé  abfous , fans  aucune 
condition , parce  que  Jean  de  Parthenay  , feigneur 
de  Soubife , confident  de  la  reine  mere , employa 
tout  le  crédit  de  cette  princefle  pour  le  tirer  d’af- 
faire. 

Tous  ces  .jugemens  n’empccherent  pas  que  des 
o«^punVt‘tous  efprits  turbulens  irritez  de  l’aflalïinat  du  préfidenc 
pçonncxîhJréfic  hdinarti  , tic  folHcitalTent  les  princes  de  Guife  à 
p,TUk,  faire  punir  ceux  qui  étoient  Ibupçonnez  d’en  être 
les  auteurs  ou  d’y  avoir  trempé.  Bourdin  procureur 
général  donna  aulfi  avis  au  roi, que  les  Calviniftes 
avoient  deflein  de  mettre  le  feu  dans  la  ville , afin 
de  rompre  les  prifons  , *ôc  d’en  retirer  ceux  qui  y 

étoient 


jk(. 
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Soient  enfermez , pendant  que  le  peuple  feroit  oc-  

cupé  â éteindre  l’incendie.  Quoique  cet  avis  ne  fut  An.  1 5 5^; 
peut-  être  fondé  fur  rien  de  réel , le  roi  ne  laiHTa 
pas  que  d’expedier  <ie  Ohambor  , où  il  étoit , des  ^ 

ordres  au  parlement  de  procéder  féverement  con- 
tre les  fufpeéb , & de  les  juger  fans  delai.  L’on  éta- 
blit extraordinairement  quatre  chambres,  tirées  de 
tout  le  corps  du  parlement  pour  y travailler  : &c 
par  ce  moyen  les  prifons  lurent  bien-tôt  vuides  , 
les  uns  ayant  été  condamnez  à mort , les. autres 
obligez  de  confèfTer  leur  crime  , & d’en  demander 
pardon  *,  d’autres  ayant  été  exilez  ou  punis  d’une 
autre  maniéré.  Robert  Fluard  que  l’on  avoit  mis 
en  prifon , parce  qu’il  étoit  aceufé  de  l'affaflinat  du 
préfident  Minard  , fut  appliqué  à la  queftion  *,  mais 
comme  il  ne  confefTa  rien , on  lui  rendit  la  liberté, 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  preuves  affez  fortes  polir 
le  condamner.  Dans  le  même  tems  un  émiffaire  des 
princes  de  Guife,  nommé  Julien  Firmin  , chargé 
de  plufieurs  lettres  , fut  tue  affez  prés  de  Cham-r 
bor  ; ce  qui  les  toucha  beaucoup  i mais  la  reine 
mere  & ces  princes  étoient  fur- tout  offenfez  de  la 
demande  qu’on  faifoit  d’affembler  les  états  , crai- 
gnant de  perdre  leur  autorité , fi  l’on  rétabliffoit 
l’ufage  de  ces  affemblées , c’eft  pourquoi  l’on  regar- 
doit  ceux  qui  parloient  feulement  des  états  du  roïau- 
me  , comme  des  féditieux  & des  criminels  de  lézc- 
majefté.  » 

Pour  mieux  diflinguer  ceux  qui  n’avoient  pas  cxlhl 
des  fentimens  favorables  à la  religion  Catholique , ^ kr7po“u^ïéco^‘ 
l’on  mit  dans  toutes  les  villes  , & fur  tout  à Paris  , vnri« hérétique*. 

I • 1 • J I r • ■Ï7'-  DtThou.hift.U^t 

aux  coins  des  rues , des  images  de  la  lainte  Vierge, 

Tome  XXXI.  B b b 


An. 


378  Hjstoire  Ecclesiastique.' 

■ au’on  paroit , & devant  lefquclles  on  faifoic  brûler 
155^*  des  bougies , & où  le  meme  peuple  & les  enfans 


thrtn 

11. 


U4uri,*tr,ti  chantoienc  des  litanies,  & autres  prières.  L’on  n'a- 
-r.»  ».  f.in  iL.  manqué  d’y  placer  des  troncs  & des  boctes* 

où  par  les  importunitez  de  ceux  qui  en  avoient  foin, 
les  palîans  étoient  obligez  de  mettre  de  l’argent  , 
pour  l’entretien  des  cierges  qu’on  brûloir  devant 
ces  images , & fi  quelqu’un  refùfoit  de  payer  cette 
efpece  de  tribut , ou-  que  fans  y faire  reflexion  , il 
pafsât  fans  faluer  ces  images , le  peuple  fe  jettoic 
aufli-tôt  fur  lui  comme  fufpeét , & l’on  s’eftimoit 
heureux , lorfqu’on  ne  recevoir  que  des  coups , ou 
lorfqu’après  avoir  été  traîné  dans  les  boues , on  en 
étoit  quitte  pour  être  conduit  en  prifon  la  vie  fauve. 
Les  eccléfiafliques  qui  étoient  les  mieux  inflruits  ^ 
gémiflbient  de  ces  abus,&  pour  empêcher  qu’ils  ne 
s’augmentaflent , il  y en  eut  plufieurs  qui  retirèrent, 
autant  qu’ils  purent,  de  ces  images,  & les  placèrent 
dans  les  églifes  i mais  ce  remede  étoit  trop  foible 
pour  arrêter  le  mal  qu’une  animofité  mutuelle  avoir 
fait  de  toutes  parts  i & l’exceflive  rigueur  avec  la- 
quelle on  continuoit  de  traiter  ceux  qui  croient  fou- 
pçonnez , même  légèrement , d’être  hérétiques , ou 
de  favorifer  ceux  qui  l’étoient,  ne  fervit  qu’à  irri- 
ter davantage  les  Calviniftes , qui  en  devinrent  plus 
furieux  , & qui,  pour  fe  venger,  ne  fongerent  plus 
qu’à  augmenter  les  défordres  où  la  France  n’etoit 
que  trop  plongée. 
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LIFRE  CENT  ClN^ANTE-êiyATRlEME, 

PA  U L IV.  devenu  plus  tranquille  apres  que  la 

paix  eut  été  faite  avqpi’Efpagne , fut  furpris  de  An.  i j 5 9. 
voir  tous  les  abus  dont  les  neveux  en  jïarticulier 
avoient  rempli  Rome  pendant  la  guerre , ôc  il  crut 
qu’il  ctoit  de  fon  devoir  d’y  remédier.  Il  le  fitcon- 
noître  par  les  plaintes  qu’il  laiflTa  écliapper  de  tems 
en  tems  contre  les  CaraHes;  & cette  bonne  difpofi- 
tion  où  on  le  vit , enhardit  ceux  qui  jufques-là,  le 
croïantou  trop  prévenu  , ou  trop  occupé,  n’avoient 
ofe  prendre  la  liberté  de  lui  communiquer  leurs  avis. 

Jeremie, religieux  Théatin,  fehâta entre lesautres, 
de  profiter  des  momens  favorables  que  l’heureufe 
difpofition  du  pape  fembloit  lui  promettre  : il  alla  le 
trouver , lui  parla  fortement  contre  la  mau  vaife  con- 
duite de  fes  neveux  j & le  pape  ouvrant  de  plus  en 
plus  les  yeux  qu’il  avoit  prefquc  toujours  eu  fermez 
fur  cet  article , obferva  les  Caraffesde  plus  près,  & 
apperçut  bien  des  défordres  qu’il  avoit  ignorez  juf- 
qu’alors. 

Cofme  duc  de  Florence  fe  joignit  à ceux  qui  fe 
plaignoicnt  ; & il  en  avoit  eu  plus  d’un  fujet.  Com- 
me il  y avoit  quelque  tems  qu’il  retenoit  plufieurs 
perfonnes  en  prifon , parmi  Icfquelles  il  y avoit  plu- 
fieurs eccléfiaftiques  , il  voulut  lè  décharger  de  la 
haine  que  cette  détention  lui  attiroit , Scilfollicita 
le  pape , comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois , de 
nommer  quelques  perfonnes  recommandables  par 
'leur  probité,  qui  puflent  juger  l’affaire  des  aceufez. 

Outre  cela , il  étok  offenfé  de  l’infolence  des  Caraf-» 

' Bbb  ij 
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jSo  Hestoire  Ecclesiastique. 
fes , qui  n’étant  pas  contens  de  renverfer  tout  dans 
l’état  du  pape>  mettoienc  de  leur  propre  autorité 
dans  toute  l’Italie , & principalement  dans  la  Tofea- 
ne,  des  impôts  exorbitans  fur  les  hôpitaux,  fur  les 
monafteres  & fur  le  dfc^gé.  Il  avoir  déjà  chargé 
fon  amt^^flàdeur  d’en  faire  fes  plaintes  au  pape  r 
mais  jufqu’alors  les  Caraffes  avoient  eu  grand  loin 
d’empêcher  cet  ambafladeur  d’obtenir  aucune  au-»’ 
dience.  Ce  qui  fut  caufe  que  Cofme  tenta  une  autre 
voye  : il  écrivit  lui-même  à Paul  IV.  & confia  fa  let- 
tre au  cardinal  Vitelli,qui  hailTbit  le  fafte &:  l’info- 
knee  des  Caraffes.  Vitelli  s’acquitta  fidellement  de 
fa  commiffion  ; & Paul  IV.  n’eut  pas  plutôt  lû  les 
lettres  du  duc  de  Florence,  que  rappellant  les  aver- 
tiflemens  qu'il  avoir  re^us  du  duc  de  Guife  , & de 
Jeremic , il  manda  ce  dernier , & lui  ordonna  de 
s’informer  exaébement  du  cardinal  Vitelli,  fi  l’ac- 
cu fation  contre  les  Caraffes  fes  neveux  étoit  bien 
fondée,  & de  lui  en  faire  un  fidel  ra 
Ce  qui  l’engagea  encore  à faire 
mations,  fut  que  le  cinquième  de  Janvier,  fe  plai- 
gnant aux  cardinaux  de  l’inquifition^afTemblez  dans 
fon  appartement , qu’on  ne  lui  eut  point  rapporté 
une  aélion  peu  édifiante  du  cardinal  de  Monti,  ar- 
rivée depuis  quatre  jours , & qui  meritoit  qu’on  le 
dépoüillat  de  la  pourpre;  le  cardinal  Pacheco,  qui 
étoit  préfent,  voulut  Vexeufer , & montrer  que  la 
faute  ne  meritoit  pas  du  moins  un ‘fi  grand  châti- 
ment: mais  le  pape  émû  décoléré  s’écria  : Réforma- 
tion , réformation.  Terme  qui  lui  étoit  alfez  ordi- 
naire , & qui  ne  fut  pas  fans  répliqué.  » Oui , tres- 
* faint  pere,rcpartit  Pacheco  ; mais  il  faitt  commet^: 


pport. 

faire  ces  infor- 
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» cer  par  nous  autres  cette  réformation.  » Le  pape 
comprit  aufli-tôt  ce  que  fîgnifioientces  paroles  i & 
rappella  ce  que  ce  cardinal  & celui  de  faint  Jacques 
lui  a voient  dit  autrefois , lorfqu’il  fut  queftion  de 
faire  CaralFe  évêque  : & ce  qui  confirma  les  foup- 
çons  qu’il  avoir  formezTur  la  conduite  de  Ton  neveu, 
nit  que  l’étant  allé  voir  quelques  jours  auparavant, 
lorfqu’il  étoit  malade , il  trouva  chez  lui  quelques 
perfonnes  qui  avoicnt  une  fort  mauvaife  réputation. 
~ll  étoit  encore  plus  irrité , de  ce  que  le  cardinal  Ca^ 
raffe  avoir  promis  à Philippe  de  lui  faire  reftituer 
Palliano  par  Ton  frere  , à condition  qu’il  feroit  rc- 
compenfé , & encore  plus , de  ce  qu’il  avoir  déjà  con- 
fenti  qu’on  la  remît  entre  les  mains  de  Jean-Baptifte 
Carbonne  , & qu’à  fon  infçu  il  eût  négocié  toute 
cette  affaire  avec  le  duc  d’Albe. 

Alors  ceffant  d’agir  par  les  vues  routes  humaines 
qu’il  avoir  toujours  eues  jufques-là  dans  toutee  qu’il 
avoir  fait  pour  fa  famille,  il affembla  un  confiftoire 
fort  nombreux  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  1559. 
loutre  les  cardinaux, il  y appella  Salvator  Pacini, 
eveque  de  Chiufi,le  gouverneur  de  Romeje  dataire, 
le  vicaire  de  la  chambre  apoftolique  , -Pierre-Jean 
Alafii  évêque  de  Fbrli , Lippoman , transféré  à l’é- 
vêché de  Bergame , avec  les  fecretaires , le  procu- 
reur du  fifc;&  entre  les  feianeurs  Romains,Camille 
des  Urfîns,  qui  avoir  épouSune  de  fes  nièces.  Pour 
ouvrir  Paffemblée,  il  fit  un  long  dUcours,  pendant 
lequel  il  verfa  pluheurs  fois  des  larmes.  Il  détefta 
la  vie  déréglée  de  fes  neveux,  il  découvrit  plufieurs 
de  leurs  fautes , & prononça  le  decret  ,.qui  fut  écrit 
par  fes  fecretaires,  &:  qu’il  chargea  le  gouverneur  de 
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38i  h I stoire  Eccl  es  I AST  I que. 

— Rome  de  rendre  public  Ce  decret  portpit,  que  fes 

neveux  fortiroient  de  Rome  dans  douze  jours  avec 
toute  leur  famille  , femmes  & enfans  ; que  le  cardi- 
. nal  Caraffe  feroit  privé  de  la  légationde  Boulogne  , 
& de  toutes  fes  charges  & dignitez , & qu’il  (êroit 
exile  à Lavinia  i fon  frere  le’duc  de  Palliano  privé 
du  commandement  de  l’armée  eccléfiaftique , de  la 
charge  de  général  des  galeres , & relégué  à Galefe , 
ch.îteau  peu  éloigné  de  Rome , qu’il  avoit  acheté  de 
Jules  de  laRovere:  le  marquis  de\lontebello  en- 
voyé dans  fes  terres  qu’il  avoit  dans  la  Romagne  ; 
avec  défenfes  à eux  tous  de  fbrtir  des  lieux  de  leur 
exil , &:  avêc  ménaces  de  les  punir  beaucoup  plus 
rigoureufement , s’ils  contrevenoient  à fes  ordres. 
y Quelques  cardinaux  ayant  voulu  travailler  à l’a- 

la  réponfe  i doucif , en  excufaut  fes  neveux,  il  leur  défendit  de 

quclquescardinaiix  . . / . , , zr  • » 1 /t' 

qui  s'imccciToicnt  lui  parler  jamais  de  cette  anaire;  & sadreflant  au 
cardinal  Ranucce  Farnefe , qui  étoit  préfent,  il  lui 

D$T%cu,hiju.ii.  dit  avec  aigreur,que  Paul  III.  fon  ayeulauroit  mieux 
fait , s’il  eût  préféré  àl’afFeélion  de  fes  paï  ens , le  de- 
voir & la  charge  de  pafteur , & fi  en  ufant  fur  fon 
pere  d’une  févere  correétion  , il  n’eut  pas  laiflTé  im- 
punis fes  crimes  & fes  débauches  abominables , qui 
faifoient  horreur  à tout  le  monde.  Ainfi  en  témoi- 
gnant de  l’averfion  pour  toutes  ces  caufes  flateufes 
qu’on  auroit  pu  appor|§r  en  faveur  de  fes  neveux , 
il  impofa  filence  a tout  le  monde.  Il  priva  aulfi  de 
leurs  magiftratures  tous  ceux  qui  en  avoient  été  pour- 
vus par  fes  neveux , Sc  il  en  fit  mettre  plufieurs  en 
prifon  : il  abolit  quelques  impôts,  comme  ayant  été 
établis  à fon  infçû  i ôc  donna  la  garde  de  la  ville  & 
du  palais  à Camille  des  Urfins  : mab  ce  Camille 
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étant  mort  aufli-tôt  après  , il  fubftitua  en  fa  place  — - — — ■ - 
Antoine  des  Urfins , frere  du  duc  de  Gravina  , & * 5 

donna  la  charge  de  général  des  galeres  à Fabio  des 
Urfins.  Il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonfe  ■> 

CaralFe,qu’onnommoit  le  cardinal  de  Naples, parce  j 

qu’il  étoit  archevêque  de  cette  ville , quoiqu’il  eût  à ] 

peine  dix-huit  ans  ; mais  qui  étoit  d’une  fagefle-de  ■ - !■ 

vieillard.  Il  étoit  fils  du  marquis  de  Montebello , &: 
par  conféquent  petit-neveu  du  pape,  qui  le  fit  car- 
dinal, lui  confia  l’adminiftration  de  la  cnambre  apo- 
ftolique , & lui  aflbcia  des  hommes  graves  ôc  fçavans 
pour  le  gouvernement  des  affaires.  C’eft  ce  qu’on 
appelloit  à Rome  le  Tribunal  de  la  Confultation , 
qui  commença  dès-lors,  & qui  fubfifte  encore  au- 
jourd’hui pour  régler  les  affaires  eccléfiaftiques. 

Le  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  cardi-  vi. 
naux,  & de  quelques  moindres  officiers  du  palais , 

f>our  juger  avec  lui  une  fois  chaque  femaine  de  tous 
es  differens  qui  naîtroient  dans  l’état  de  l’églife,af-  fnS/tvic.  ut  fu(. 
feétant  par  ces  aétions  de  fe  faire  regarder  comme  /!  n. 

un  fouverain pontife  équitable,  & réjettant  fur  fes 
neveux  tous  les  défordres*paffeE.  Mais  parce  que  fa  "• 
fanté  & fon  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans , ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  trouver  affidument  à cette 
affemblée , il  nomma  les  cardinaux  de  Trani , de 
Spolette , & Configlieri  pour  tenir  fa  place  , & ju- 
ger fouverainement  des  affaires  qui  furviendroienr. 

Il  fitaufli  un  édit , par  lequel  il  promettoit  de  ren- 
dre juftice  à ceux  qui  avoient  reçu  quelque  domma- 
ge ou  quelque  injuftice  de  la  part  des  magiftrats  & 
des  gouverneurs.  Enfin  il  s’appliqua  avec  tant  de 
ibinau  gouvernement  de  l’églife,  qu’on  lui  fait  dire. 
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qu’il  falloir  compter  la  première  année  de  fon  pon- 
AN.  155?.  jif^cat  dii  jour  qu’il  avoir  relégué  fes  neveux  hors  de 
Rome , Sc  qu’il  leur  avoii  cmicrementôtc  l’adminit 
trationdes  aftaires. 

V 1 1.  Il  voyoit  avec  chagrin  le  progrès  qu’il  fçavoit  que 

tabîifllm'mdultt  Houvclle  dodrinc  faifoit  en  France  & en  Flandres, 
quoiqu’il  apprît  avec  joïe  le  zélé  des  deux  rois,Hen- 
oifupbr.  la  p*iu  n IL  & Philippe  , pour  en  arrcrei  le  cours.  C’efl: 
^*De7hcu,i„ji  Lu.  pourquoi  il  ne  celî'oit  de  les  en  faire  folliciter  par  fes 
nonces  ,&  d’en  parler  à leurs  ambafladeurs.  Néan- 
faui.  if'.  coafl.  if.  moins  il  eut  bien  voulu  que  l’on  n’eût  point  emploie 
• d’autre  remede  que  celui  de  l’inquifition  , qui , ainli 
qu’il  le  dilôit  à tous  propos,  étoit  l’unique  antidote, 
& il  vouloir  faire  croire  que  leconcile-ne  ferviroit 
qu’à  augmenter  le  mal , comme  il  avoir  fait , félon 
lui,  les  années  precedentes.  Aufli  s’appliqua-t-il  en- 
tièrement aux  fondions  de  ce  rédoutable  tribunal  , 
qu’il  fît  exercer  féverement  contre  tout  le  monde. 
Il  choilît  pour  y préfider,  Michel  Ghifleri  Alexan- 
drin , qu’il  avoir  fait  depuis  peu  cardinal , & qui  de- 
vint pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Paul  voulut  que  ce 
tribunaîconn.ut  non-feulement  des  crimes  de  l’hé- 
l éfie , mais  encore  de  quelques  autres  qui  n’ctoienc 
pas  du  reffort  des  Inquifiteurs.  llrenouvella  parune 
rigoureufe  bulle  du  quinziéme  de  Février , toutes  les 
cenfures&  les  peines  portées  par  fes  prédécelfeurs  , 
& tous  les  decrets  des  canons  ôc  des  conciles  contre 
les  hérétiques , déclarant  que  tous  les  prélats , prin- 
ces, & meme  les  rois  & les  empereurs  qui  feroient 
profelTion  publique  de  l’héréfie  , feroient  déclarez 
incapables  ôc  privez , fans  autre  forme  de  procès , de 
leurs  bénéfices,  feigneuties,  royaumes  & empires^ 
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inhabiles  pour  le*S  recouvrer  à jamais , de  les  donnant 
en  proie  aux  premiers  Catholiques  i & les  cardinaux 
•ctoietit  compris  dans  cette  bulle,  & fournis  aux  me- 
mes peines. 

Comme  l’héréfie  commençoitauflîàfe  répandre 
en  Efpagne , il  donna  dans  le  même  mois  une  autre 
bulle  pour  révoquer  la  permilïïon  qu’ont  les  eve- 
ques,  les  cardinaux  & les  théologiens,  de  lire  les  li- 
vres hérétiques , & défendit  à toutes  perfonnes  de  les 
garder  & retenir.  Par  une  autre,  il  interdit  la  ledu- 
re  du  Talmud,  & autres  livres,  dans lefquelson ne 
parleroit  pas  avantageufement  de  Jefus-Chrift.  Il 
contraignit  les  évêques  d’aller  réfider  dans  leurs  dio- 
céfes  : à quoi  plufieurs  fe  fournirent  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  drelTa  pour  les  nouveaux  évêques  une 
excellente  cdnfeflîon  de  foi , qu’on  obferve  encore 
aujourd’hui.  Il  commanda  fur  peine  d’excommuni- 
cation à tous  ceux  qui  avoient  fait  profeflîon  de  la 
vie  monaftique  & rcligieufe  , & qui  ésoient  fortis  de 
'leurs  monaftéres , d’y  retourner  inceflamment , fans 
pouvoir  apporter  aucune  exeufe  , quelque  raifon 
qu’ils  eulTent  euedefortir.  Il  ordonna  de  plus  qu’ils 
rçmettroient  au  faint  fiége  leurs  bénéfices , & que 
s’ils  réfufoient  d’obcïr , ils  porteroient  des  chapeaux 
noirs  avec  deux  bandes  de  toile  blanche , afin  d’ê- 
tre reconnus  : ce  qu’il  fit  exécuter  avec  tant  de  ri- 
gueur , qu’il  y en"  eut  beaucoup  d’emprifonnex , ôc 
d’autres  qui  furent  envoyez  en  galère.  On  dit  que 
plus  de  trente  mille  ne  pouvantïë  réfoudre  à la  fou- 
milhon,  furent  obligez  de  changer  de  païs-,  Retrou- 
vèrent un  refuge  alTuré  à Venife.  Pour  ôter  aux  évê- 
ques que  l’on  avoir  tirez  de  quelque  ordre  , un  pre- 
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texte  dont  ils  fe  fervoient,  afin  deVexempter  de  la 
rcfidence  , cjui  ctoit  de  briguer  quelque  emploi  de 
leur  ordre,  il  ordonna  que  ceux  qui  avoientetéune» 
fois  facrez,  ne  pourroient  joüir  d’aucun  office  ou 
dignité  de  leur  ordre  ; & il  leur  permit  feulement 
de  rentrer  dans  leur  couvent  j mais  à condition  qu’ils 
en  obferveroient  la  réglé  comme  les  autres  religieux. 
Par  un  bref  qu'il  adreffa  à l’archevêque  de  Sevifle  du 
quatrième  de  Janvier,  il  ordonna  que  tous  les  héré- 
tiques , fans  meme  avoir  été  rçlaps,  fêroient  punis  de 
mort.  Et  le  dix-huitiémede  Février,  il  fit  écrire  for- 
tement aux  inquifiteurs  du  royaume  de  Grenade, 
pour  punir  avec  la  derniere  féverité  de  malheureux 
prêtres  qui  féduifoient  leurs  pénitentes  dans  le  Con- 
reffional. 

Pour  foulager  auffi  les  néceffitez  du  peuple  de 
Rome , qui  étoient  devenues  fort  grandes , il  acheta 
huit  écus  la  mefure  de  bled , & ne  la  fit  vendre  que 
cinq,  & il  employa  cinquante  mille  écus  dans  cette 
libéralité.  Il  établit  des  évêques  en  differens  endroits  ; 
& premièrement  dans  les  Indes , pour  les  villes  qui 
étoient  de  la  domination  du  roi  de  Portugal  ; com^ 
me  Malaca  & Cochin.  Il  tira  l’évêque  de  Goa  de 
i’obéïffance  de  l’archevêque  de  Lisbonne , à caufe  de 
l’éloignement  des  lieux , & en  fit  une  métropolitai- 
ne , qui  eut  pour  fuftfagans  les  évêques  de  Malaca  & 
de  Cochin.  Outre  l’é^ife  cathédrale  , il  y a dans 
Goa  fepe  paroifTes , & plufieurs  monaftércs.  Les 
Jefuites  y font  connus  fous  le  nom  de  Pauliftes , à 
caufe  de  leur  grande  églife  dédiée  à faint  Paul.  Ils 
n’y  portent  point  de  chapeaux  ni  de  bonnets  à cor- 
nes , comme  en  Europe  i mais  de  certains  bonnets 
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qui  refTemblênc  à la  forme  d’un  chapeau , donc  on 
auroit  coupé  les  bords.  Ils  y ont  cinq  maifons,  qui 
font  le  college  de  faine  Paul,  le  feminaire, ]a  mai- 
Ibn  profelTe,  le  noviciat , & le  bon  Jefus. 

Le  pape  Paul  IV.  fie  des  établiflemens  lemblables 
dans  les  Pays-Bas,  qui  apparcenoienc  au  roi  Philip, 
pe , & dans  lesquels  il  n’y  avoir  alors  que  deux  évc. 
chez , Cambray  & Ucrecht.  Le  premier  fous  l’arche- 
vêque de  Reims,  & le  fécond  fous  celui  de  Cologne  j 
te  en  deçà  du  côté  de  la  France , il  y avoir  Arras  de 
Tournay.  Cette  augmentation  d’évcchez  avoir  été 
autrefois  tentée  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgo- 
gne, & depuis  projettée  par  Charles  V.  qui  meme 
avoit  envie  de  changer  le  gouvernement  de  ce  païs- 
là  , & des  dix-fept  provinces  n’en  faire  qu’un  feul 
état,  dépendant  de  la  couronne  d’Efpagne.  Il  étoîc 
incité  à cela  par  les  Efpagnols , qui  auroient  trouvé 
leur  avantage  à le  voir  maître  abfolu  des  provinces 
des  Pays  Bas , dont  les  privilèges  donnoient  des  bor- 
n|s  trop  étroites  à l’autorité  du  fouverain  i mais  il 
ne  put  exécuter  ni  ce  delTcin  , ni  celui  d’ériger  de 
nouveaux  évcchez,  à caufe  des  guerres  continuelles 
qu’il  eut  à foutenir  ; il  en  recommanda  le  foin  à fon 
fils  Philippd , lorfqu’il  lui  remit  fes  états.  C’étoit  un 
moyen  que  ce  prince  croyoit  nécefliure  pour  empê- 
cher le  Calvimfme  de  s’étendre  dans  les  Pays-Bas. 
Il  avoit  vû  que  Charles  V.  fon  pere  n’y  avoit  pu  éta- 
blir l’inquifition  , quoiqu’il  fût  né  dans  le  pays , & 
que  les  Flamands  euflent  pour  lui  plus  de  refpeét , 
qu’ils  n’avoient  eu  pour  aucun  de  leurs  princes.  Il 
n’y  avoit  pas  lieu  d’efpérer  qu’un  autre  en  vînt  à 
bout,  & il  falloit  trouver  un  expédientplus  aifé  que 
çelui  de  l’inquifition.  C c c ij‘ 


Digitized  by  Google 


An.  155p. 

X. 

DefTein  de  Phi- 
lippe U.  d’éublir 
de  nouveaux  évè- 
chczcn  Flandre. 

Strjui.  de  btOo 
l.  bot  Mit. 


XI. 

On  établit  treize 
é.’dchcz  dans  les 
Pays-Bas. 

Onuph.  in  vitt 
Pauli  If'. 

Florent.  Van-der 
Hart,  de  initia  tu- 
mult.  Btlg.  lib.  10. 


388  Histoire  EccLESiASTi<;iUE. 

Le  calcinai  de  Granvelle  propofa  celui  de  la 
multiplication  des  évcchez  , parce  que  d’un  côté 
il  tendoit  à la  même  fin , & que  de  l’autre , il  favori. 
Toit  les  Flamands , en  les  exemtant  des  jurifdidions 
étrangères  pour  le  fpirituel  -,  & cette  propofition 
ayant  été  goûtée,  il  y eut  une  requête  préfentéeau 
faint  fiége  au  nom  du  roi  Catholique , & de  Tes  fujets 
des  Pays-Bas,  pour  demander  les  érections  des  éve- 
chez  de  Cambray  Sc  dUtrecht  en  archevêchezj 
l’inftitution  d’un  archevêque  à Malines , & de  treize 
nouveaux  évêchez  en  diftérentes  villes. 

La  requête  du  roi  Philippe  fut  admife  en  cour  de 
Rome  i & le  pape  par  une  bulle  exprefle  du  vingt- 
huitième  d’Avril  iç^p.  accorda  à ce  prince  la  pré- 
fentation  de  ces  treize  nouveaux  évêchez  , fous  la 
métropole  de  Malines  j fçavoir,  Anvers,  Bois-lc-duc, 
Gand,  Bruges,  Ypres,  Saint-Omer,  Namur,  Har- 
lem en  Hollande,  Middelbourg  en  Zélande  , Le- 
warden  & Groningue  en  Frife  , Ruremonde  , De- 
venter  en  Gueldres.  Puis  il  érigea  Cambray,  Utreqfit 
& Malines  en  fiéges  archiépifeopaux  , établit  des 
chaires  cathédrales  dans  les  autres  treize  villes , fit 
ces  évêchez  fuffragans  de  ces  trois  métropolitaines 
en  cet  ordre.  Sous  l’archevêché  de  Cambray , il  mit 
Saint-Omer,  Arras,  Tournay  & Namur-,  fous  celui 
de  Malines,  Anvers,  Gand , Bruges,  Bois-le-duc , 
Ypres  & Ruremonde  ; fous  Utrecht,  Harlem  , De- 
venter  , Middelbourg  , Lewarden  & Groningue. 
Mais  comme  le  pape  appliqua  pour  lors  1 s deux 
tiers  des  revenus  de  l’évêché  de  Teroüanne,qui  avoit 
été  ruinée  par  l’empereur  Charles  V.  à Saint-Omer, 
& i Ypres , pour  les  Pays-Bas,  il  aiTignal’autre  tiers 
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à l’églife  de  Boulogne  pour  la  France,  & y inftitua 
pareillement  un  fiége  épifcopal , fuffraganc  de  l’ar- 
chevcché  de  Reims.  La  raifon  que  l’on  expofa  pour 
obtenir  de  Rome  tous  ces  changemens , fut  que  d'a- 
bord il  y avoir  en  ce  pays-là  peu  d’évcchez,  parce 
qu’alors  il  n’étoit  pas  lort  peuple  ; mais  que  fe  trou- 
vant aujourd'hui  une  plus  grande  quantité  de  Villes , 
on  avoir  befoin  d'un  plus  grand  nombre  d’ouvriers 
? pour  recueillir  une  moiflbn  fi  abondante. 

; Mais  les  Flamands  interprétèrent  ces  nouvelles 
^ creélions  d’évcchez  d’une  autre  maniéré  j on  s’ima- 
•J  gina  d’abord  que  c’étoit  moins  pour  la  gloire  & l’u- 
tilité  du  pays, que  pour  impofer  le  joug  de  l’inqui- 
fition  par  ces  évêques,  qui  feroient  comme  établis 
-,i  pour  les  obferver,  & la  bulle  du  pape  les  confirma 
dans  cette  penfée:  car  Paul  IV.  alleguoit  pour  cau- 
fede  ces  établilfemens , que  les  Pays- Bas  étoient  en- 
fermez & comme  affiégez  de  tous  cotez  par  des 
peuples  fchifmatiqucs,  défobéïflans  au  chef  de  l’c- 
■ glife  i & qu’ainfi  la  religion  courroit  rifque  d’être  op- 
primée  par  les  embûches  des  lèdaires , leurs  artifi- 
ces & leur  mauvaifc  doéIrine,à  moins  qu’on  ne 
'•  mît  de  nouveaux  & vigilans  pafteurs  à fa  garde. 

Il  eft  confiant  que  ce  fut  particulièrement  pour  cette 
. raifon  que  Philippe  fut  fi  porté  à la  paix , parce 
qu’on  lui  avoir  perfuadé  que  fi  la  guerre  duroit  plus 
long  tems,  l’admirufiration  civile  étant  peu  à peu 
^ négligée  parla  licence  qui  efi toujours  plus  grande 
pendant  la  guerre  i la  contagion  de  l’héréfic  fè  rc- 
..  pandroit  dans  les  Pays-Bas  par  le  commerce  des  AU 
1,  lemandsjdu  fecours  defiuels  on  feroit  ncceflairc- 
ment  obligé  de  fe  fer  vir.  Surcefoupçon,les  fcigneuis 
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Flamands  s’unirent  étroitement  cnfemble , pour  re- 
médier au  mal  avant  qu’il  prît  racine.  Ils  délibérèrent 
d’abord  de  ne  point  payer  de  tribut , fi  la  milice  Efpa- 
gnole  ne  fortoit  de  leur  pays,  & ils  commencèrent 
dcs-lors  à favorifer  les  nouvelles  opinions;  ce  qui  eau- 
fa  toutes  ces  grandes  révolutions  des  Pays-Bas,  que 
nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

Tant  de  foins , tant  de  follicitudes  &c  d’embarras , 
joints  au  fardeau  de  près  de  quatre- vingt -quatre 
ans , accablèrent  le  pape , & ne  tardèrent  pas  à le 
conduire  au  tombeau.  Sa  maladie  commença  pat 
une  hydropifie , & peu  de  tems  apres , le  mal  aug- 
menta fi  fort  qu’on  defelpera  touc-à-fait  de  là  gue- 
rifon  : alors  fentant  que  (a  fip  derniere  approchoit, 
il  fit  venir  le  quatorzième  d’Août  les  cardinaux  dans 
fa  chambre,  & quoiqu’il  eut  la  voix  d’un  homme 
mourant,  il  ne  làilTa  pas  de  leur  parler  avec  un  ju- 
gement très-fain  & alTez  de  force.  Il  leur  dit , qu’il 
avoir  vécu  plus  long- tems  qu’il  ne  le  pouvoir  elpc- 
rer  : il  les  pria  de  pardonner  à fon  âge  fie  à fa  mau- 
vaife  fanté , s’il  avoir  été  plus  négligent  que  ne  l’exi- 
geoit  fa  dignité  à alTembier  le  confiftoire.  Il  les  ex- 
horta à une  parfaite  union , & à joindre  leurs  vœux 
enfemble , pour  élire  un  fuccelleur  qui  prît  à cœur 
les  intérêts  de  l’églife  ; enfin  il  leur  recommanda  fort 
le  faint  office  de  l’inquifition  , comme  l’unique 
moyen  qui  fut  capable , félon  lui , de  maintenir  l’au- 
torité du  faint  fiége.  Les  cardinaux  s’étant  retirez, 
la  Cueva  cardinal Éfpagnol,  qui  étoit  demeuré  fcul 
avec  lui,  lui  dit  que  la  religion  étoit  à plaindre  d’ê- 
tre fur  le  point  de  perdre  un  fi  bon  pafteur , à quoi 
le  pape  répondit  en  Efpagnol , qu’il  avoit  fi  bien 
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réglé  fa  vie,  qu’il  étoic  prêt  de  paroître  devant  Dieu, 
quand  il  lui  plairoit  de  l’appellerj  qu’il  fe  confo- 
loit  dans  cette  confiance, qu’il  laiflbit  un  défenfeur 
de  la  foi  catholique  (voulant  parler  de  Philippe  II.) 
dont  il  connoiflbit  les  intentions,  & qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  fous  un  tel  prince,  la  religion  ne  prît 
bien-tôt  Ton  premier  éclat , & qu’il  ne  la  vengeât  de 
fes  ennemis.  Il  mourut  quelques  jours  apres , le  dix- 
huitième  du  mois  d’Août  i f ^9,  en  prononçant  ces 
paroles  du  pfeaume  izi.  Je  me  fitis  re'joUi  de  ce  qu'on 
m’a  dit  que  nous  irons  dans  la  maijon  du  Seigneur.  Il  étoit 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  , un  mois  & vingt- 
deux  jours,  ôc  avoir  gouverné  l’églife  quatre  ans, 
deux  mois  & vingt-quatre  jours.  Aufli-tôt  qu’il  fut 
mort)  on  ouvrit  les  priions  de  Rome  fuivant  l’an- 
cienne coutume  ; ôc  le  peuple  plein  de  fureur  cou- 
rut vers  fa  nouvelle  prifon  de  l’inquifition,  à la- 
quelle il  mit  le  feu  apres  en  avoir  fait  fortir  tous 
ceux  qui  y étoient  retenus  prifonniers.  A peine 
pût-on  empêcher  la  populace  d’en  faire  autant  au 
couvent  des  Dominiquains  de  la  Ndinerve,  en  hai- 
ne de  l’inquifition  dont  ces  religieux  étoient  char- 
gez Le  peuple  non  content  de  ces  aélions , fe  tranf- 
porta  au  capitole,  rompit  la  ftatuc  du  pape  faite 
de  marbre  par  un  excellent  ouvrier,  & que  le  fc- 
nat  avoir  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépenfe  : on 
en  emporta  la  tête  qu’on  roula  pendant  trois  jq|prs 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  j enfuite  on  la  jetta 
dans  le  Tibre.  Le  commifiaire  de  l’inquifition  fut 
bleflc,  (a  maifon  brûlée , les  armes  des  Caraft'es  ô- 
tées  de  tous  les  endroits  , où  elles  paroilToient 
auparavant  , & deux  jours  apres  on  publia  un 
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" " cdic  qui  ordonnoit  d’ôter  toutes  ces  atmes  en  quel- 

An.  155p.  qyg  qu’elles  fùlTent,  fur  peine  d’ctre  traite  en 
criminel  de  lcze-majefté,fi  l’on  n’obéï 'oit  pas.  Ja- 
mais édit  ne  fut  exécuté  plus  pon  ituelleraent  ;ces 
troubles  durèrent  jufqu’au  premier  de  Septembre , 
fans  qu’on  olat,ou  plutôt  fans  qu’on  voulût  ar- 
rêter le  peuple;.  Le  corps  du  défunt  pape  fut  porté 
avec  peu  de  pompe  dans  l’égltfe  du  Vatic.m  par  les 
chanoines  de  faint  Pierre , ôc  l’on  établit  contre 
la  coutume  des  archers  pour  le- garder  jufqu’à  ce 
qu’on  le  dépofa  dans  un  tombeau  de  briques,  par- 
ce qu’on  craignoit  que  le  peuple  ne  vînt  encore 
exercer  fa  fureur  fur  le  cadavre  du  défunt.  L’on  ne 
peut  nier  cependant  que  ce  pape  n’eut  de  grandes 
qualitez,  qu’il  ne  fut  d’une  vie  réglée  & qu’il  n’ait 
eu  du  zélé  pour  conferver  la  foi  catholique  dans  fa 
pureté.  Il  avoit  compofé  quelques  traitez , entr’au- 
tres  un  du  fymbole,  un  autre  de  la  réformation 
. de  l’églife , adreffé  au  pape  Paul  III.  & les  réglés  des 
’ Théatins  dont  il  fut  comme  le  fondateur  & le  pre- 
mier fuperieur. 

XV.  • Il  y avoir  eu  trois  cardinaux  qui  étoient  morts 
année  avant  Paul  IV.  & il  y en  eut  quatre  qui 
ciuonimmvit.  moururent  pendant  la  vacance  du  fîége.  Le  pre- 
Tui^'igh  mier  fut  le  cardinal  Robert  de  Nobili  né  à Monte- 
Mtri.jtMiti.  pulciano  dansla  Tofeane  d’une  femille  noble  ori- 
ginaire d'Orviette.  Ilétoitfils  du  chevalier  Vincent 
de  Nobili,  neveu  du  pape  Jules  III.  par  fa  mere 
Loiiife  de  Monti.  Il  eut  toujours  beaucoup  de  pieté 
des  fon  enfance , & n’en  fit  pas  moins  de  progrez 
dans  les  lettres  humaines.  On  lui  donna  des  maî- 
tres très- habiles  fous  lefquels  il  cultiva  ti-bien  les 
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talens  naturels  que  Dieu  lui  avoir  accordez  , qu'à  ■ — 

l’âge  de  dix  ans  il  fçavoit  déjà  aflez  de  grec  6c  de  *5  5^*  _ 
latin  pour  entendre  l’une  & l’autre  langue  fans  pei- 
ne. Son  pere  ayant  été  envoyé  à Ancône  par  Jules 
III.  pour  gouverner  cette  ville  au  nom  du  laint  fié- 
• ge , il  l’y  accompagna , & employa  le  féjou^iqu’il  y 
nt  à étudier  l’écriture  fainte,  & la  théologie  myfti-  •• 
que  : ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  fa  nomination 
au  cardinalat , n’étant  âgé  que  de  treize  ans , dans 
la  promotion  du  mois  de  Décembre  1 5 s J • il  de- 
meura encore  plus  d’un  an  à Ancône , & revint  â 
Rome  le  fixiéme  de  Février  1555.  où  le  pape  lui 
donna  le  chapeau,  6c  l’admit  dans  le  confiftoire  pour 
y donner  fes  avis , malgré  fa  grande  jeunclfe.  Il  de- 
vint l’exemple  du  college  des  cardinaux  par  fa  mo- 
deftie , fa  douceur  , 6c  fon  exaélitude  à remplir 
tous  les  devoirs  d’un  bon  eccléfiaflique  : ce  qui  fai- 
foit  dire  au  pape  Paul  IV.  que  le  cardinal  de  No- 
bili  étoit  ou  un  efprit  fans  corps  , ou  un  ange  in- 
carné. Ce  pape  l’eftimoit  tant , qu’il  lui  donna  la 
préfedure  de  la  bibliothèque  du  Vatican , quoiqu’il 
ne  fût  alors  âgé  que  de  quatorze  ans , 6c  que  l’on 
n’eût  coûtume  de  confier  cet  emploi  qu’à  des  hom- 
mes âgez  6c  fçavans.  Le  cardinal  de  Nobili  ne  l’e- 
xerça pas  long-tems , il  mourut  le  onzième  de  Jan- 
vier 1 ^ 59.  dans  la  dix-huitiéme  année  delfci  âge. 

François  Merio-Turrigio , dans  la  vie  qu’il  a com- 

fofée  de  ce  cardinal , remarque  qu’il  fe  contenta  de 
abbaye  deSpinette,  & qu’il  ne  voulut  jamais  d’au- 
tre bénéfice.  Quoique  la  mort  l’eut  enlevé  dans 
une  fl  grande  jeunelTc  , il  avoit  néanmoins  fait 
plufieurs  panégyriques  des  Saints , donc  on  a le 
Tom  XXXI.  Ddd 
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recueil , & un  petit  traité  latin  de  la  gloire  cé- 
leftc. 

Le  fécond  , Virgile  Rofario  , né  à Spolcttc  en 
1499.  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la 
connoifl'ance  du  droit  civil  & canonique.  Il  fut  d’a- 
bord#lianoine  de  fainte  Marie  de  la  Rotonde , en-  * 
fuite  promu  à l’évêché  d’ifehia  parle  pape  Jules  IIL 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Simeon , 
dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  1 5 57.  eiifuite  vicaire 
de  Rome  , & le  choifit  pour  être  un  des  quatre  car- 
dinaux que  l’on  chargea  de  la  caufe  du  cardinal 
Moron.  Il  ne  jouit  gucres  que  deux  ans  du  cardina- 
lat ■,  s’etant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine  , fou 
fmg  le  fyfibqua , & lui  fit  perdre  la  vie  le  vingt  troi- 
fiéme  de  Mai  de  cettte  année  1559.  Comme  il  avoir 
eu  beaucoup  de  part  aux  fecrets  de  Paul  IV.  & qu’il 
étoit  d’un  caraétere  dur  6c  févere  julqu’à  l’excès,  il 
fe  vit  fouventexpofë  à la  haine  dupeuple  , qui  le 
croyoit  auteur  de  tout  ce  qui  fe  failoit  fous  le  pon- 
tificat de  ce  pape.  Il  étoit  âgé  de  foixanteans,  & fut 
enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve» 
dans  un  tombeau  de  Marbre , lur  lequel  on  mit  fon. 
portrait,  avec  une  épitaphe  v onl’appelloit  le  cardi- 
nal de  Spolette. 

Le  uoifiéme , Antoine  Trivulce  Milanois , 'd’une 
fimillftrcs-noble  , qui  fous  Leon  X.  ôc  Clement 
VIL  avoir  déjà  eu  deux  cardinaux,  entre  beaucoup 
d’autres  qui  s’étoient  diftinguez  dans  l’épée  6c  dans 
la  robe.  Le  pere  d’Antoine  fut  Jerome , capitaine  de 
cinquante  hommes  des  ordonnances  du  roi  Fran- 
çois I.  & chevalier  de  fon  ordre  , qui  mourut  dans 
une  bataille , 6c  fa  mere  Antoinette  Barbiana.  Après 
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s’ctre  appliqué  avec  foin  à l’étude  du  droit , il  vint  " 

à Rome,  où  il  eut  la  charge  de  référendaire  des  deux  An.  ijjp, 
fignatures , enfùite  il  fut  nommé  évêque  de  Toulon, 
fur  la  démiffion  de  fon  coufin  Auguftin  Trivulce 
Scaramutia , que  Leon  X.  fit  cardinal  en  1 5 17.  le 
pape  lui  donna  auffi  la  légation  de  Peroufe  , ôc  en 
ï 544.  le  fit  vice- légat  d’-Avignon , où  il  fe  concilia 
l’amitié  des  peuples , ôc  s’oppofa  vigoureufement  à' 
l’entrée  des  hérétiques  dans  leComtat  : fécondé  des 
armes  du  roi  de  France , il  les  chafTa  de  Cabrieres  6c 
deMerindol,où  ilss’ctoient  établis,  ôc  d’autres  lieux 
qu’il  fit  brûler  ôc  ruiner  entièrement  par  ordre  du 
pape.  Apres  ces  expéditions  Jules  III.  l’envoya  non- 
ce en  France, enfuite  intcrnoncc  du  fiége  apoftoli- 
que  àVenife,où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
1557.  du  pape  Paul  IV.  qui  le  fit  revenir  à Rome 
pour  être  préfet  de  la  fignature  de  juflice  : mais  à 

t)eine  fut-il  en  pofTeflion  de  cette  charge , qu’il  fal- 
oit  quitter  Rome  pour  aller  en  France  en  qualité  de 
légat , ménager  la  paix  entre  le  roi  Henry  II.  ôc  Phi- 
lippe II.  roi  d’Efpagne  ; en  quoi  il  réüfïit  par  le  traité 
de  Catcau-Cambrefis.  Mais  voulant  retourner  en 


Italie,  pour  y joüir  du  repos  que  meritoient  fes  tra- 
vaux , il  fut  attaqué  d’apoplexie  à une  journée  de 
Paris , dans  le  lieu  qu’on  appelle  faint  Mathurin , ôc 
mourut  le  vingt-fixiémc  de  Mai  1559. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut,le  fiége  vacant,  , 

r ^ * rx  •n  •/!  • ^ r 1’  . Mort  du  cardinal 

rut  Jean-Bapnlte  Ghillcriou  Conligliari, Romain,  jean-Baptifte 
d’une  famille  originaire  de  Boulogne, dont  les  guer-  m mû 

res  civiles  l’avoient  éloigné.  Une  branche  de  cette  p»»' »<4- 
famille  fe  retira  à Bofchi  près  d’Alexandrieiôc  c’eft  de  fWi  cmjiîtwi. 
tette  branche  que  forcit  Michel  Ghifleri,qui  fut  pape 
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fous  le  nom  de  Pie  V.  L’autre  branche  fe  retira  a 
Rome , où  elle  prit  le  nom  de  Configliari , que  po  r- 
toic  jean- Baptifte,  dont  nous  parlons.  Il  etoit  fil  s de 
Balthalar , ôc  de  Marie- Anne  Sati,  &:  fut  marié  dans 
fa  jeunefl'e  ; mais  étant  devenu  veuf,  il  embrafia  l’é- 
tat eccléfiaftique.  Il  étoit  frere  de  Paul , qui  fut  un 
des  quatre  premiers  fondateurs  des  Théatins;&  Paul 
IV.  autre  fondateur  de  cette  congrégation , voulant 
l’avoir  auprès  do  lui,  le  fit  d’abord  fon  camerier 
fecret , pour  fc  l’attacher  davantage, & lui  donna  un 
canonicat  de  faint  Pierre.  Quelque  tems  après  le 
même  pape  voulut  revêrir-Paul  de  la  pourpre  de  car- 
dinal: cet  homme  humble  & détaché  de  tout  ce  qui 
palfe  avec  le  tems , lui  repréfenta  que  cet  honneur 
étoit  infiniménc  au-deflùs  de  fon  mérité  & de  fes 
forces , qu’il  étoit  déjà  fort  âgé , & qu’il  ne  foûpiroit 
qu’après  le  repos  v qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  atta^ 
ché , quoiqu’il  ne  fût  pas  cardinal  i mais  que  s’il 
vouloir  honorer  de  cette  dignité  quelqu’un.de  fa.fa- 
mille , il  avoit  Jean  Baptifte  fon  fr^re , qui  le  furpaf. 
fbit  de  beaucoup , en  mérité  & en  Icience , qui  étoit 
fort  entendu  dans  les  affaires , & par  deffus  tout,très^ 
attaché  au  faint  fiége&  â l’églife  Romaine.  Le  pape 
fe  rendit  â cette  remontrance , & fit  Jean-Baptifte 
cardinal , dans  la  promotion  du  mois  de  Mars  en 
1557.  mais  il  ne  joüit  qu’un  pei^  plus  de  deux  ans  de 
cette  dignité, étant  mort  le  vingt-cinquième  du  mois 
d’Août  1559  fept  jours  après  PaulIV.après  avoir  fer- 
vi  l’églife  dans  plufieurs  emplois.  Il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  Ion  titre  de  làint  Nicolas  in  carceiv. 

Le  cinquième»  pendant  la  vacance  du  faint  fiége, 
fut  Jerome  Capo-oi-Ferro,  Romain  , né  le  vingt^: 
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deuxieme  de  Juin  150t.  ou  1 5 04.  Des  fa  jeunelkfon 
pere  le  plaça  chez  le  cardinal  Alexandre  Farnefe  , 
<jui*voyant  en  lui  beaucoup  d'efprit  & d’adrefle  pour 
la  conduite  des  affaires , l’employa  en  differentes  né- 
gociations , & le  fit  connoître  à Clement  VII. qui  le 
chargea  de  quelques  légations.  Son  proteéfeur  étant 
devenu  pape  , fous  le  nom  de  Paul  III.  Jerome  fut 
auffi-tôt  envoyé  auprès  du  roi  de  Portugal , pour  lui 
porter  la  nouvelle  de  l’indiclion  du  concile  à Trente» 
& fut  dans  la  meme  année  1541.  envoyé  nonce  en 
France  ; où  s’étant  dignement  acquitté  de  cet  em- 
ploi , il  fut  fait  à fon  retour  treforier  de  la  chambre 
apoftolique,  & conjointement  avec  le  cardinal  Af- 
cagne  Sforce, neveu  du  pape , il  futchoifi  pour  fou- 
tenir  la  guerre  que  le  Turc  fiùfoit  en  Hongrie,  &; 
« qui  ménaçoit  l’italie.  Il  fut  fait  enfuite  éveque  cfe 
Nice  Ôc  dataire.  Enfin  Paul  lll.  pour  récompenfer 
Tes  fervices,  le  fit  cardinal  en  1544.  le  dix- neuvième 
de  Décembre,  & l’envoya  en  France  pour  prier  le 
roi  François  1.  d’ordonner  aux  évêques  de  fon  royau- 
me de  fe  rendre  à üoulogne,où  le  concile  de  Trente 
avoit  été  transféré.  Il  fit  encore  un  autre  voyage  au- 
près de  Henri  IJ.  pour  l’affaire  des  Siennois.  Il  exerça 
la  légation  de  la  Romagne , fous  Paul  III.  Jules  III. 
6c  Marcel  II.  &y  fit  beaucoup  d’ordonnances  très- 
fages  pour  le  gouvernement  de  cette  province.  II. 
mourut  pendant  le  conclave,  un  vendredi  premier 
d’Oétobre,  à l’âge  de  cinquante-fept  ans,  quoiqu’il 
y ait  des  auteurs  qui  placent  fa  mort  dans  le  mois  da 
Décembre, & fut  enterré  dans  l’églife  de  fainteMarie- 
de  la  Paix.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à Rome  un  fuperbe. 
palais,qu’on  apella  de  fon  nom,C<tpo-A-Ffrro,quela 
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famille  de  Spada  poflede  aujourd’hui. 

Le  fixiéme  , Antoine  Sanguin  , dit  le  cardinal 
de  Meudon  , François,  fils  d’Antoine  Sanguin  fei- 
gneurde  Meudon, grand-Maîrre  des  Eaux  6c  Forets 
de  l’ille  de  France,  de  la  Champagne  6c  de  la  Brie  , 
6c  de  Marie  Simon.  La  ducheRê  d’Ltampes  la  nièce 
étant  devenue  maîtreffe  du  roi  François  I.  il  le  fer- 
vit  de  l'on  crédit  pour  obtenir  des  dignitez  dans 
l’églile , 6c  par  cette  voye  il  eut  d’abord  l’abbaye 
de  Fleury-lur- Loire  , il  lut  maître  de  la  chapelle  du 
roi , en  1553.  évêque  d’Orléans , où  il  ne  fit  Ton  en- 
trée qu’en  1 5 5 5.  le  vingt-quatrième  d’Oétobre , 6c 
y délivra  deux  cens  foixante-dix  criminels  qu’il  fit 
l'ortir  des  prifons.  Enfin  à la  priere  de  François  I.  le 

{>ape  Paul  III.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux,  avec 
(f  titre  de  fainte  Marie  in^ortteu , le  douzième  Dé- 
cémbre  1539.  Ôc  Jules  III.  dans  la  luire  changea  Ton 
titre  en  celui  de  S.  Çhryfogone.  Il  reçut  le  drapeau 
à Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  luivantdans  l’églife 
de  Nôfre-Dame,  par  les  mains  du  cardinal  Farnefe, 
alors  légat  en  France.  En  15-Î-3.  le  dix-feptiéme 
d’Août,  il  fut  créé  grand  aumônkr  de  France  i ôc 
c’eftle  premier  qui  en  a porté  le  titra,  ceux  qui  l’a- 
vbient  précédé,  n’ayant  pris  que  le  titre  de  grands 
aumôniers  dj^  roi  , ou  fim^lement  d’aumôniers  de 
France.  Quelque  tems  apres  il  fut  déclaré  gouver- 
neur de  Paris,  pour- défendre  cette  ville  contre  les 
entreprifes  de  Charles  W.  mais  la  paix  ayant  été  con- 
clue bien-tôt  après  avec  cet  émpereur,il  fut  du  nom- 
bre des  ôtages  qu’on  donna  jufqu’à  l’exécution  du 
traité.  La  mort  du  roi  ayant  beaucoup  diminué  le 
crédit  desamis  de  laduchell'e  d’Etampes,  le  cardi- 
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nal  Te  défie  de  fa  charge  de  grand  aumônier,  ôc  fe  • 

retira  en  Italie , où  il  affifta  à l’éleétion  de  Jules  III.  * 5 
& quelques  années  après  étant  revenu  en  France , il  fj 
mourut  à Paris  dans  l’hôtel  qu’il  avoit  fait  bâtir  pro- 
che fainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers , le  ven- 
dredi vingt-cinquième  de  Novembre  1 5^9.  & fut 
enterré  dans  cette  églife  de  fainte  Catherine.  Pen- 
dant fon  féjour  à Rome,  le  pape  l’avoit  nommé  à 
l’archevêché  de  Touloufe , vacant  par  l’apoftafie  du 
cardinal  de  Châtillon,  qui  s’étoit  retiré  en  Angle- 
terre. 

Lefeptiéme,  JerômeDandini,néen  1509. d’une  xxi. 
famille  noble  de  Céfene  , ville  de  la  Romagne  en 
Italie,  fils  d’AnielmeDandini , & de  Jeanne  Mura- 
tina  du  Frioul , qui  prirent  foin  de  lui  donner  une  '« 
bonne  éducation.  Lorfqu’il  eut  fait  fes  études  d’hu-  . /«;?.  j,, 
manitez  dans  fa  patrie,  on  l’envoya  à Boulogne, 
où  il  fut  reçu  doéteur  en  droit.  Il  retourna  enfuite 
à Céféne  , où  il  fut  ordonné  prêtre  ; & peu  de  tems 
apres  il  vint  à Rome , où  il  obtint  l’évêché  de  Caf- 
fano , puis  celui  d’Imola , par  la  démiffion  du  cardi- 
nal Rodolphe.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  péné- 
tration, ô^u’il  avoit  bien  étudié,  Paul  III.' dont  il 
étoit  fecretairc , l’envoya  deux  fois  en  France  auprès 
de  François  I.  & de  FJenry  II.  pour  traiter  de  la  paix. 

Jules  III.  auprès  duquel  il  avoit  le  même  emploi  , 
le  chargea  d’aller  en  Allemagne  demander  à Char- 
les V.  du  fecours  pour  la  guerre  de  Parme.  Il  s’ac- 
cjuitta  fi  bien  de  tous  ces  emplois , que  Jules  le  fit 
cardinal , quoiqu’il  fût  abfent  -,  & il  ne  fut  pas  plu- 
tôt honoré  de  cette  dignité , qu’on  lui  confia  la  léga- 
tiond’Allemagne,pour  aller  trouver  l’empereur,  & 
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*“■  le  porter  à faire  la  paix  avec  Henry  II.  Ce  fut  alors 

AN.  1555»-.  qy-ji  pj-jj  Commendon  avec  lui  pour  être  fon  fecre- 
taire.  On  a parlé  des  mouvemens  qu’il  s’étoit  don- 
nez pour  réconcilier  le  cardinal  Polus  avec  l’empe- 
reur, &:  obtenir  de  ce  prince  pour  ce  cardinal  la  fa- 
culté de  fe  rendre  en  Angleterre.  Apres  avoir  été 
fait  cardinal  en  15  5 1.  il  aJlifta  aux  deux  conclaves 
pour  les  éle'élions  de  Marcel  II.  &:  de  Paul  IV.  Sc 
mourut  à Rome  pendant  la  vacance  du  faint  fiége, 
le  quatrième  de  Décembre  de  l’an  1559.  fa  maladie 
l’ayant  obligé  de  fortir  du  conclave.  Il  fut  inhumé 
dans  fon  églife  titulaire  de  faint  Marcel  .devant  les 
dégrez  du  grand  autel,  où  l’on  voit  deux  inferiptions 
qui  contiennent  fon  éloge. 

xxin.  Quatre  jours  avant  la  mort  de  Paul  IV.  c’eft-à- 
Mort  ac  loü;»  (jifg  Ig  quatorzième  d’Aoùt , on  avoir  perdu  Alov- 

L'i'poman.  _ 1 ...  . . ,r  • i 1 i ' 

Di  Tio«,  hiji.  Iius  ou  Louis  Lippoman  Vénitien  , théologien  ha- 
' eliu-jit.  Kt  fur-  bile.j  qiii  fiJ^^  d’abord  évêque  de  Modon , puis  de  Ve- 
i "i  J.’  rone,enfuite  de  Bergame.  Quoiqu’il  eut  été  employé 

n.  i./.i4.n.i./.i{.  en  dilferentes  amballades  .comme  en  Portugal , en 
Pologne  & ailleurs . il  ne  lailToit  pas  de  trouver  du 
tems  pour  vacquer  à l’étude , & compofer  un  grand 
nombre' d’ouvrages.  Il  fçavoitles  languaii  l’hilloire 
de  l’églife , la  théologie , &avoit  fait  une  étude  par- 
ticulière de  l’écriture  &:  des  peres.  Il  fe  fit  admirer 
dans  le  concile  de  Trente , après  l’interruption  du- 
quel il  fut  envoyé  nonce  en  Allemagne  dans  l’an- 
née 1548.  d’où  il  fut  rappellé  deux  ans 'apres  par  le 
pape  Iules  III.  qui  le  fit  un  des  trois  préfidens  du 
concile.  Paul  IV.  l’envoya  nonce  en  Pologne  en 
1 5 5(î.  ôc  le  fit  fon  fecretaire.  On  a de  lui , i°.  Des 
^ chaînes  des  peres  Grecs  Sc  Latins  fur  la  Genefe,  fur 

l’Exode  , 
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l’Exode , & fur  les  dix  premiers  pfeaumes,  avec  des 
explications  du  fens  lineral , les  différences  de  l’Hé. 
breu  & du  Syriaque , & des  paffages  d’untrcs-grand 
nombre  d’auteurs  fur  le  texte.  Un  nouveau  re- 
cueil de  vies  des  Saints  en  huit  volumes , dans  le- 
quel il  a inféré  la  tradudion  de  toutes  les  vies  de  Mé- 
taphraffe , faites  par  Gentien  Hervet , Zilus  de  Vé- 
rone & Sirlet.  Il  a aufli  donné  quelques  additions 
au  pré  fpirituel  de  Mofehus»  Sc  des  notes  fur  l’hiffoire 
de  Barlaam  hermite  écrite  par  S.  Jean  Damafcene. 
5°.  Un  livre  de  controverfe  en  Italien , fous  ce  titre  ; 
Confirmaiion  de  tous  les  dogmes  CathoLques  avec  le  ren- 
verjement  de  tous  les  fondemens  des  hérétiques  modernes. 
4°.  Une  explication  familière  du  Symbole  & de 
l’oraifon  Dominicale.  Enfin  des  fermons  pour  tou- 
tes  les  fèces  des  faints  de  l'année  &des  conllitucions 
fynodalcs. 

Le  fécond  auteur  eccléfiaftique  mort  dans  cette 
meme  année  fut  Matthias  Bredenbach  né  à Ker- 
pen  dans  le  duché  de  Berg.  Il  avoit  été  principal 
du  college  d’Emmerick  dans  le  païsdeCléves,  &ne 
fe  rendit  pas  moins  recommandable  par  fbn  exac- 
titude à remplir  fes  devoirs  dans  cette  place , que 
par  les  ouvrages  qu'il  compofà  contre  les  Protef- 
tans  i fçavoir  un  traité  pour  appaifer  les  différends 
de  l’églife , avec  deux  défenfès  de  ce  traité  ; un  au- 
tre intitulé  [‘Anti-Hyperajpijle^  contre  l’Hyj^erafpifte 
de  Smidelin  ou  de  Jacques  d’André  Luthérien , é- 
crit  pour  la  défènfe  de  Brentius.  Deux  lettres  tou- 
chant les  affaires  de  la  religion , deux  commentaires 
crcs-amples  fur  l’écriture  iainte  , l’un  fur  les  fbixan- 
leneuf  premiers  pfeaumes , l’autre  fur  l’évangile 
Tome  XXXI-  E ce 
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de  faint  Matthieu.  Cet  auteur  écrit  d’une  manière 
noble  & polie  très-propre  à édifier  & à inftruire  les  le- 
ûeurs.  Il  mourut  âgé  de  70.  ans  à Emmerick,  au  mois 
de  Juin  de  cette  année , & laifla  deux  fils , Thieri  & 
Tilmand  Bredenbach , tous  deux  hommes  de  lettres. 

Le  troifiéme  fut  Ruard  Tapper  l’un  des  plus 
célébrés  théologiens  du  feiziéme  ficelé  , & qu’on 
peut  regarder  comme  l’ornement  de  l’univerfité  de 
Louvain  dont  il  étoit  dodeur , ôc  où  il  enfeigna 
la  théologie  pendant  trente-neuf  ans , y ayant  été 
chancelier  & de  plus  doyen  de  l’églife  de  faint  Pier- 
re. Il  étoit  d'Enchuyfen  en  Hollande  , & donna 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  des  marques  de  fon 
érudition  & de  fon  zélé  , en  s’oppofant  aux  héré- 
tiques par  les  écrits  & par  fes  entretiens.  L’empe- 
reur Charles  V.  & fon  fils  Philippe  l’honorerent 
de  leur  eftime , fc  fervirent  de  fes  confeils , & 1 em- 
ployèrent dans  les  affaires  de  la  religion  , fur-tout 
au  concile  de  Trente  , où  il  fût  envoyé  en  1551* 
avec  Joffe  Raveffein  , & Jean  Leonard  Haffels.  Il 
en  revint  en  1.5  5 1.  & mourut  à Bruxelles  le  deuxiè- 
me de  Mars  1559.  âgé  de  foixante  & onze  ans  : fon 
corps  fut  porté  à Louvain , â l’univerfité  de  laquelle 
ville  il  laiffa  fa  bibliothèque , 6c  fon  bien  aux  pau- 
vres. Il  expliqua  avec  beaucoup  d’érudition  , â la 
prière  de  Charles  V.  les  articles  de  cette  meme  uni- 
verfité  contre  Luther,  il  a encore  compofé  un  traite 
de  la  providence  de  Dieu  6c  un  autre  de  la  pré- 
deftination  , avec  des  oraifons  théologiques  au 
nombre  de  dix  , ce  ne  font  pas  des  harangues  étu- 
diées, mais  des  leçons  de  théologie  folides  6c  bien 
faites.  Tous  fes  ouvrages  furent  imprimez  â Anve» 

en  ijga. . 
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^Le  troifiéme , Tacite  Nicolas  Zcgers,:de  Tordre 
des  Freres  Mineurs , étoit  né  a Bruxelles  dans  le  Bra- 
bant, & s’appliqua  beaucoup  à Tétude  de  Tccriturc 
fainte  , fur  laquelle  il  a compofé  trois  fortes  d’ou- 
vrages critiques  par  rapport  au  nouveau  Teftanientj 
le  premier  intitulé,  Coméliones  ou  Cajîigationes , eft 
une  revifion  du  texte  de  la  vulgate  dont  on  corrige 
les  fautes  qui  s’étoient  glilfées  dans  plufieurs  exem- 
plaires, àc  Ton  en  fixe  la  vraie  leçon  ; le  fécond 
renferme  des  notes  ou  feholies  fur  les  endroits  les 
plus  difficiles  du  nouveau  Teftament  ; le  troifiéme 
eft  une  concordance  du  même  nouveau  Teftament  ; 
le  fécond  fe  trouve  imprimé  dansles.critiques  d’An- 
gleterre , & les  deux  autres  à Cologne  & à Anvers. 
Quoiqu’il  fafle  parpître  aflez  de  critique  , il  ne 
laiiTe  pas  de  citer  quelquefois  des  ouvrages  fuppo- 
fez.  Il  a traduit  en  latin  le  miroir  de  la  vie  humai- 
ne de  Thomas  Herentals , 6c  le  chemin  de  Florent 
de  Harlem  : la  première  de  ces  tradu<ftions  a été  im-^ 
primée  à Cologne  en  "i  5 5 5.  te  la. fécondé  à Anvers 
en  15^4.  Il  mourut  à Xouvain  le:  vingt- fixiéme 
■ d’Août  de  cette  année  '"  v'  jrrç,, 

/ Le  quatrième,  joachim  Periorrius c^dddéur.én 
rhéologie  de  la  faculté  de  Paris , fit  beaucoup  cThon- 
neur  à la  république  des  lettres  j il  étoit  néàCar- 
mery  dans  la  Touraine,  & fut  élevé  danslenro- 
naftere  des  Bénédiétins'de  cet  endroit , où  rFinaqi 
’.juc^ dans  cette  année,  ayeie  la Téputationt  de  fça*-' 
vant.  Il  donna  des  preuves  de  fon  érudition v en 
fraduifant  Ariftote  de  grec  en  latin,  après  Jean 
Atgy  tppiie  i 'mais  comme  il  étoit  fort  attaché  à Cu 
C^zon  i (^^q^e.fouvent  il  a voit  plus  d’égard  â'té^^k 
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- gance  du  ftile  ^u’à  la  vcritc,  il  cft  combé  dans  un  dé- 

An.  i5s>. 

wut  contraire  a celui  d'Argyropile  , en  s’éloignant 
fouvent  du  fens  de  fon  auteur:  de  quoi  Nicolas  Gru- 
chius  & Guillaume  Guerente  l’ont  repris , & il  eut  . 
là-deflus  des  difputes  aflez  vives  avec  Guillaume 
Ramus  ,&  Antoine  Gavea  Portugais.  Il  a fait  auf- 
fi  plufieurs  verfions  d’auteurs  ecclcfiaftiques , fça- 
voir  le  commentaire  tiir  ]ob  attribué  à Origene , 
les  œuvres  attribuées  à faint  Denis  l’Areopagite  y 
les  œuvres  de  faint  îuftin  avec  des  notes  , l’Hexa- 
meron  de  (àint  Bafile , les  lettres  de  faint  Ignace 
& de  faint  Polycarpe , la  vie  de  faint  Pierre  par 
faint  Clcment , & quelques  ouvrages  de  faint  Jean 
Damafcene  ; il  a fait  au£Ti  des  lieux  communs  de 
théologie,  qu’il  appelle  Topiques  théologiques  x 
l’imiution  d’ Ariftote  & de  Cicéron.  Il  y prouve  la 
doébrine  Catholique  par  des  paflages  bien  choHî» 
de  l’écriture  fainte  & des  Peres,  & réfuté  les  argu- 
mens  de  Mclanchton  & des  autres  Proteftans. 

XX  vu  Le  cinquième,  Jean-BaptifteFolengio,  religieux 

Béncdiain  ,qui  ét0it  néàMantouc  & quis’acquic 
U uirt  dtfcTip-  beaucoup  de  réputation  par  fa  fcience  , par  fa  vie 
trcs-rcguliere  &par  fa  charité.  Il  avoitfeit  profef- 
L H-  dans  le  monaftere  de  fainte  Juftinc  de  Padoüe, 

dont  il  fut  prieur  dans  la  fuite  ^ &;  il  y mourut  le 
cinquième  d’Odobre  15  55.  âgé  de  foixante  ans, 
apres  avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fon  zè- 
le pour  réformer  la  difoipliue  eccléfiaftique , 6c 
pour  réunir  les  hérétiques  à l’églife.Cc  fut  dans  cet 
efprit  qu’il  travailla  fur  l’écriture  fainte,  & qu’il 
compofa  des  commentai  tes  fur  les  deux  cpîtres  de 
iàim  Pieae  * fur  celle  de  faint  Jacques  & fut  la  prè-j 
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tniere  de  faint  Jean , qui  fut  imprimée  en  1 5 5 5 . mais 
ta  libené  atec  laquelle  il  s'exprimoit,  déplut  à la  cour 
de  Rome , qui  fit  mettre  ces  ouvrages  au  nombre  des 
livres  défendus.  Son  commentaire  fur  les  pfeaumes 
imprimé  à Bafle  en  1557.  fut  beaucoup  plus  heu- 
reux , puifqu’il  fut  réimprimé  à Rome  en  1585.  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  apres  avoir  été  revu  & cor- 
rigé fur  le  manuferit  dé  l’auteur  ; on  voit  dans  cet 
ouvrape  l'érudition  jointe  à la  pieté  ; il  a fair  une  ta- 
ble tres-utile  , dans  laquelle  il  a difpofé  les  pfeau- 
mes  en  diâerences  claflès  fuivant  les  fujets  qu’il 
traite. 

Il  &ut  joindre  a ces  auteurs  > Robert  Cenafis  Pa- 
rifien  de  doéïeur  de  Sorbonne  des  l’an  1513.  & qui 
fat  nomméàl’cvcchéde  Venceparle  roi  François  I. 
en  I y 30.  ôe  enfaite  à ceux  de  Rie*2  & d’Avranches 
faccefllvement.  On  a de  lui  une  hiftoire  de  France 
en  Latin  dédiée  au  roi  Henri  II.  & quelques  ou- 
vrages de  controverfe  , comme  l'Antidote  contre  fliu 
«rr/m,  imprimé  à Lyon  en  155  8.  un  traité  des  deux- 

flaives , du  fpiriruel  & d«  temporel,  dans  lequel 
attaque  l’ouvrage  anonime  d'un  Anglois  qui  a'- 
voit  ôté  a l’églife  toute  jurifdiâion  : un  traité  inti- 
tulé, Axiome  Cntholtipte  y pour  montrer  <^’il  ne  faut 
point  avoir  de  conférence  avec  les  hérétiques  tou- 
chant les  dogmes  de  foi , s’ils  ne  fè  foumenent  au- 
paravant à l’églifc  : un  Axiome  GathediqUe  pour  lli 
défcnfe  ducébbat,  un  ancre' Axiome  pour  montrer 
que  le  divorce  delà  loi  Mofaïque  a été  rejfetfé  pat 
k loi  évangélique  : un  ouvrage  fous  ce  rirre  , ik 
déccmrverte  du  majque  Sjcophttmiquedê  Mmpieté  de  CAkiin 
qui  fat-imprimé  à Pacis  en  i-j  y6.  Sc  cenfaré  dans  1&- 

£ ee  ii^ 
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meme  année  par  la  faculté  de  théolr^ie  de  Paris , 
au  jugement  de  laquelle  l’auteur  fe  loûmit  •,  enfin 
un  ouvrage  qui  ne  concerne  point  l'églife  , & qui 
traite  de  Ta  mefure  des  corps  liquides , &de  la  jufte 
réduction  des  poids  & des  mefures. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  mention  du 
célébré  Robert  Etienne  , Imprimeur  du  Roi  , ôc 
à qui  la  république  des  lettres  eft  redevable  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il  étoit  fils  de  Henri, 
Fonde  de  tous  les  imprimeurs  de  ce  nom  , qui  dc- 
meuroit  à Paris  vis  - à - vis  l’école  du  droit.  Etant 
mort,  fa  veuveépoufa  Simon  de  Colines  célébré  im- 
primeur à Paris  i & de  trois  fils  qu’il  lailTa , Robert , 
François  & Charles , le  premier  travailla  fous  de 
Colines  fon  beaupere  , & époufa  depuis  la  fille  de 
Badius  AfeentiuS  autre  célébré  imprimeur.  Il  joi- 
gnit à Fon  arc  une  connoiflance  parfaite  des  lan- 
gues, & s’appliqua  particulièrement  à donner  des 
Bibles  hébraïques  & latines  i François  I.  lui  ayant’ 
donné  l’imprimerie  royale  pour  ces  deux  langues, 
Robert  fut  le  premier  qui  imprima  des  Bibles  dif- 
tinguées  par  verfets.  Il  s’attira  des  affaires  allez  fa- 
cheufes  de  la  part  des  dodeurs  de  Sorbonne  , c^ui 
apres  la  mort  de  François  I.  le  pourfuivirent  tres- 
vivement.  Robert  voulant  mettre  fin  à ces  pour- 
fuites  , fe  retira  à Geneve  vers  l’an  1 5 5 1 . où  il  fit 
profelTion  du  Calvinifnae,  & fe  déchaîna  vivement 
contre  les  dodeurs , aufquels  il  adrefla  une  répon- 
fe  qu’on  a latine  & françoife.  On  l’aceufa  d’avoir 
enlevé  les  caraderes  de  l’imprimerie  royale.,  ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  tout  au  plus  que  de  quelques 
jnatrices  de  caradéres  grecs , qui  tombèrent , dit-on , 
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à^on  petit-fils  Paul  Etienne , qui  les  engagea  pour 
mille  écus  à la  feigneurie  de  Geneve , & qui  furent 
enfuite  retirées  par  le  roi  Louis  XIII.  en  16 ly.  fur 
les  remontrances  du  clergé.  Etant  à Geneve  , il 
continua  de  contribuer  à l'avancement  des  lettres 
par  les  beaux  ouvrages  qu'il  donna  au  public.  Il  y 
compofa  Ton  tréforde  la  langue  latine  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  qui  eft  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre 
d’érudition.  Il  fut  depuis  réimprimé  à Lyon  en 
1 577.  & cette  édition  eft  la  plus  eftimée.  Il  mou.- 
rut  à Geneve  en  1 5 59.  le  feptiéme  de  Septembre  , 
âgé  de  cinquante  - fix  ans , 6c  laifta  trois  enfans  , 
Henri , François  Sc  Robert. 

Entre  ceux  qui  nous  ont  donné  ces  traductions 
d’auteurs  eccléfiaftiques , il  ne  faut  pas  oublier  Jean 
Chriftophorfon , Catholique  Anglois , qui  mourut 
en  cette  année,  ou  félon  quelques-uns,  dans  la  pré- 
cédente. On  a de  lui  une  traduction  des  hiftoires 
d’Eufébe,  de  Socrate,  de  Sozomene,  & de  Théo- 
doret , en  Latin  fur  le  Grec , imprimée  à Geneve  in- 
fol, en  1611.  Quoiqu’il  puifle  pafler  pour  exact  & af- 
fez  fçavant,  on  ne  peut  le  regarder  toutefois  comme 
un  bon  traduâeur  , fon  ftile  n’eft  pas  pur , il  eft 
rempli  de  barbarifmes , il  eft  trop  long , & compofé 
de  divers  lambeaux  fort  mal  coufus  i il  broüille  6c 
pervertit  les  périodes  , en  voulant  les  remplir  de 
mots  6c  d’expreftîons , qui  incommodent  d’ailleurs 
le  fens  de  fes  auteurs.  Il  s'eft  mHé  de  vouloir  expli- 
quer meme  par  des  glofes  divers  endroits  du  texte , 
qui  lui  paroiflbient  obfcurs  ; il  coupe  & tranche  le 
(ens  à la  mode  , en  joignant  ce  qui  eft  féparé  dans 
fes  originaux , 6c  défuniftant  ce  qui  eft  joint  : de  forte 
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que  la  diAindlion  de  Tes  chapitres  n’a  point  de  r%{k 
port  avec  celle  du  Grec.  Cet  auteur  entendoit  allez 
bien  les  points  de  théologie  ; mais  il  ne  fcavoit  pas 
la  critique , & n’a  voit  qu’une  teinture  fort  legere  des 
anti(|^uitez  Romaines  , ce  qui  l’a  fait  manquer  dans 
la  plupart  des  noms  des  charges  civiles  &c  militaires , 
en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens  de  l’auteur. 

Un  autre  fçavant  dont  on  doit  parler,  eft  Fran- 
çois Duaren , natif  de  Saint  Brieux  en  Bretagne , & 
célébré  jurifconfulte.  Il  enfeigna  le  droit  dans  l’uni- 
verlité  de  Bourges , où  il  mourut  dans  cette  année 
âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoit  été  ami  particulier  du 
fçavant  Guillaume  Budé  , qui  lui  fit  part  de  fes  dé- 
jtpuvenes  dans  La  langue  Grecque  &c  dans  les  anti. 
quitez  Romaines.  Duaren  s’en  lervit  trcs-à-propos, 
&:  communiqua  fes  connoilTànces  aux  enfans  dç  Bu- 
dé. Il  fuivit  pendant  trois  ans  le  barreau  au  parle* 
ment  de  Paris  j mais  il  avoir  la  mémoire  fi  peu  heu- 
reufe , qu’il  étoit  obligé  de  lire  les  harangues  qu’il 
ayoit  compolées  s ce  qui  diminua  un  peu  de  fa  ré- 
putation. Les  ouvrages  qu’on  a de  lui  font  t*’.  huit  li^ 
vres  des  facrez  miniftéres  de  l’églife , & des  bénéfi- 
ces^ qui  contiennent  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  el^ 
nécelfaire  pour  l’intelligence  du  droit  canonique. 
Cet  ouvrage  efl:  dédié  à Marguerite  de  France  fixur 
du  roi  avant  que  l’auteur  allât  a Bourges.  1.  Défen- 
fe  du  parlement  de  Paris  pour  les  libertezdel’églife 
Gallicane,contre  les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome, 
j^réfentée  au  roi  Louis  XII.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimez  â Paris  chez  Matthieu  David  en  jt  5 5 1. 
Les  autres  traitez  de  Duaren  font  fur  le  code,  furie 
digelle , fur  les  coutumes  des  fiefs,  des  épîcres,  &c, 

Dans 


Digitized  by  Google 


An.  1555. 

XXX  U- 
Mort  de  Lue 
Cautic. 

D*  Thou  hijl  l.i  ^ 
Lthiirt^dtjcnlt, 
flCull  XVI 

Voffius  , df  M4-% 
th€m4U 


Livre  cent  cinquante-quatrieme.  4057 
Dans  la  meme  année  ftouruc  aufll  Luc  Gauric , 
évêque  de  Civita-Ducale , à l’âge  de  quatre-yinge- 
deux  ans.  Il  ccoit  très-lçavant  dans  les  mathémati- 
ques , & fur-tout  dans  la  partie  de'cette  fcience , qui 
prétend  juger  par  les  aftres  de  la  vie  &c  de  la  fortune 
des  hommes  : ce  qui  le  fit  beaucoup  confidercr  des 
papes  Jules  IL  Leon  X.  Clement  VU.  &c  Paul  IIL 
lur-tout  du  dernier , qui  le  faifoit  louvent  manger  à 
ia  table,  & qui  l’éleva  à l'épifeopat.  Il  étoit  de  Gifo- 
ni,  bourg  du  royaume  de  Naples  à deux  lieues  de 
Salerne.  Il  fit  desprédiétions  uirprenantes  : mais  ce 
qui  montre  que  c’étoit  un  pur  effet  du  hazard  , 
.quand  ce  qu’il  avoir  prédit  arrivoit c’eft  qu’il  fe 
trompa  tout-à-fait  dans  l’horofcope  qu’il  tira  à l’é- 
gard du  roi  Henry  II.  Gauric  mourut  àPecrarele 
iixiéme  de  Mars  1559.  Les  ouvrages  qu’il  a compo- 
fÆ  font , un  calendrier  nouveau  eccléfiaftique , de 
l’é«lipfe  miraculeufe  qu’on  obferva  dans  ia  pafllon 
de  Jefus-Chrifl;  ,&  quelques  autres. 

La  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV.  décéda  , 
mourut  aufll  Laurent  Priuli  ou  Prioli , doge  de  Ve 
nife  depuis  l’année  1554.  L’on  mit  à fa  place  fon 
frere  Jerome.  Louis  Priuli , intime  ami  du  cardinal  «.  ty 
Polus,  dont  on  a parlé  ailleurs,  &<^ui  ne  voulut  ja- 
mais l’abandonner  , étoit  de  la  meme  famille.  Le 
quatrième  d’Oélobre  moiirut  encore  Hercule  d’Eft 
duc  de  Fcrrare,duc  de  Modene  & de  Reggio,âgé  de 
cinquante  &c  un  an.  Il  avoir  été  général  de  l’armée  de 
l’églife  fous  Paul  IV^  & lieutenant  général  de  celle 
du  roi  Henry  II.  contre  le  roi  d’Efpagne  , avec  le- 
quel il  fit  fl  paix  d’une  maniéré  aflezavantageufe  en 
1357.  Il  avoir  époufe  le  ttemictne  de  Juillet  i jzy. 
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Renée  de  France,  fille  dii*roi  Louis  XII.  & tres-fa- 
vorable  à la  nouvelle  reforme.  Il  en  eut  plufieurs. 
enfans , entr’autres,  Alphonfe  qui  lui  fucceda,  Louis 
cardinal,  & trois  filles.  L'éledeur  Palatin,  Othon- 
Henry  de  Bavière,  fils  de  Robert,  & petit-fils  de 
Philippe , ctoit  mort  fans  enfans  le  douzième  de 
Février  1559.  Il  avoir  fuccedé  à Frédéric  II.  Ton  on- 
cle, & eut  pour  fuccelïèur  Frédéric  111.  fon  parent 
fort  éloigne , à compter  depuis  Robert , qui  mourut 
en  1410.  François-Othon duc  de  Lunebourg, mou- 
rut aufli  le  vir^t- neuvième  d’ Avril,  trois  mois  après 
qu’il  eut  époufé  Magdelaine , fille  de  Joachim  IL 
marquis  de  Brandebourg. 

Les  défordres  arrivez  dans  Rome  a la  mort  de 
Paul  IV.  retardèrent  l’entrée  des  cardinaux  dans  le 
conclave  jufqu’au  cinquième  de  Septembre.  Entre 
les  cardinaux  qui  y entrèrent , on  y vit  le  cardiilSl 
Moron,que  Paul  IV.  avoit  laiûé  en  prifon  à là  moft 
mais  que  le  fàcré  college  en  fit  fortir  prefqu’aulfi  tôt 
quecep.ïpeeuteu  les  yeux  fermez.  On  y vit  aufli  le 
cardinal  CarafFe,qui  avoit  été  rappellé  à Rome  pen- 
dant les  derniers  jours  du  pontificat  du  défunt.  Dès. 
qu’ils  furent  tous  entrez  dans  le  conclave,  ilsdrefle- 
rent,  félon  la  coutume,  les  articles  que  l’on  dévoie 
jurer,  afin  que  le  pape  futur  mît  quelque  ordre  .nu 
gouvernement , que  les  rigueurs  exceflives  du  précé- 
dent avoient  entièrement  dérangé.  Il  y avoit  dans  ce 
ferment  deux  articles  particuUers , l’uh  de  reconnoî- 
ire  l’empereur  Ferdinand , de  peur  que  l’on  ne  perdît 
le  refte  de  l'Allemagne,fi  l’on  demeuroit  plus  long- 
lems  divifé  avec  lui  ; l’autre , de  rétablir  le  concile,, 
comme  Tunique  préfervatif  contre  les  hérélies  qui 
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àl’cledion  d’un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardi- 
naux firent  durer  le  conclave  beaucoup  plus  long- 
tems  que  la  fituation  des  aflaires  ne  le  demandoir. 

Il  s’y  forma  plufieurs  partis,  dont  chacun  chercha 
les  moyens  de  l’emporter  fur  les  autres  ; & parmi 
les  voix  qui  furent  données,  il  y en  eut  beaucoup 
d’inutiles , ou  qui  ne  furent  accordées  que  pour  faire 
honneur  feulement  à ceux  à qui  on  les  donna.  Le 
cardinal  de  la  Cueva  Efpagnol,  fut  de  ces  derniers. 

Il  étoit  d’un  caraélere  doux  & itf^uant , il  fe  con- 
cilioit  facilement  l’eftime  ôc  l’amitié  ; mais  iln’avoit 
aucune  des  qualirez  qui  font  nécelTaircs  pour  rem- 
plir le  fbuverain  pontificat.  Cependant  il  auroit  bien 
voulu  y être  élevé:  il  fit  même  folliciter  plufieurs 
cardinaux  Impériaux  & François  par  fon  conclavif- 
te , nommé  Hernando  de  Torré,  de  lui  donner  leurs 
fuffrages , pour  marquer  qu’ils  avoient  quelque  con- 
fideration  pour  fa  perfonne.  Ces  cardinaux  ayant 
crû  pouvoir  lui  accorder  cette  grâce  fans  conféquen- 
ce  , lui  cnvoyerent  leurs  bulletins  remplis  de  fon 
nom , 6c  il  en  reçut  un  fi  grand  nombre , qu’il  auroit 
été  indubitablementélû,file  jour  du  ferutin  le  car- 
dinal Capo-di-Ferro , ne  fefûc  avifé  de  demander  à 
ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui , à qui  ils  don- 
n oient  leurs  voix;  ils  lui  repondirent , que  c’etoitau 
cardinal  de  la  Cueva.  Comme  on  lui  avoir  fait  la 
meme  priere  qu’aux  autres , il  jugea  que  fi  l’on  avoir  , 

demandé  la  même  grâce  à plufieurs  cardinaux  , l’é- 
letfion  de  la  Cueva  pourroit  rcüffir,  contre  le  fen-  cuevj  pjriWp.-ir<.. 
ciment  même  de  ceux  qui  l’auroient  nommé  : il  en  iilcTô 
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avertit  aufli-tôt  ceux  à qui  il  venoit  de  parler , & le  ur 
fit  voir  l’effet  que  leur  imprudence  alloit  produire.C® 
qui  les  obligea  de  déchirer  le  bulletin  qu’ils  avoient 
rempli  du  nom  de  la  Gueva,  & d’en  faire  un  autre» 
Le  cardinal  Gornaro  qui  ctoitdans  le  parti  Fran* 
çois , brigua  auffi  des  voix  pour  celui  de  Pife  fon 
oncle , qui  étoit  dans  la  fadlion  impériale,  il  préten- 
doit  au  refte  que  fa  brigue  ctoit  fans  conféquence 
parce  que  , difoit-il , le  cardinal  de  Pife  n’eft  pas- 
agréable  à la  plupart  des  François, & que  fi  d’un  côté 
il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  ceux-ci  le  nom- 
maflênt  jd'un  a^lre  coté  il  fe  trouveroit  venge  du 
mcpris  qu’ils  faifoient  injuftement  de  fa  perfonne  , 
en  le  voyant  nommé  par  les  Imperiaur.  Plufieurs 
cardinaux  qui  avoient  ae  l’eftime  pour  Gornaro,  lui 
accordèrent  de  bonne  grâce  ce  qu’il  demandoi*. 
Néanmoins  l’exemple  de  la  Gueva  leur  fit  ouvrir  les 
yeux-,ôc  ayant-connu  l’artifice  de  Gornaro,  la  plu- 
part retirèrent  leur  parole.  Ge  contre-temseaulaun 
chagrin  réel  à Gornaro  ; il  croyoit  déjà  triompher 
par  la  féduéUon  où  il  avoit  entraîné  d’abord  un  nom« 
bre  de  cardinaux;  il  alla  trouver  ceux  fur  la  fidélité 
defquelsil  avoit  compté  ; il  leur  rappella  les  promet 
fes  qu’ils  lui  avoient  faites , il  les  pria  avec  inllance 
de  les  exécuter,  mais  fes  tentatives  furent  inutiles-, 
le  cardinal  de  Pife  lui-meme  ,qui  avoit  plus  d’expe^ 
rience  & de  conduite  que  fon  neveu , le  pria  d’abaiv 
donner  cette  affaire , & de  n’y  plus  penfer , voyant 
bien  qu’il  n’eirpouvoit  tirer  aucun  avantage. 

Les  François  tâchèrent  de  faire  élire  le  cardinal 
: de  Tôurnon , qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  au 
' conclave  , ôc  qui  avoir -toutes  les  quahtez  qui  pouv- 
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chcfe  qui  pouvoit  traverl'er  leur  de(Tcin,  étoit  la 
crainte  que  les  Italiens  avoient,  qu’étant  François  , 
il  ne  transteiât  le  (légc  à Avignon:  ils  tâchèrent  de 
^ furmonter  cet  obftacle,  en  failânt  valoir  fcs. grands 
talens',  qui  lui  avoient- acquis  beaucoup  de 'réputa- 
tion , pendant  qu’il  avoit  été  premier  miniftre  du  roi 
de  France.  Ces  raifons  firent  une  fi  forte  impreflion 
fiirl’efprit  des  cardinaux  , que  lesFrançois  (e  virent' 
aflurex  de  vingt-quatre  voix  ; fie  ils  efperoicnt  d’en 
trouver  encore  quatre  ou  cinq  dans  le  parti  Impérial^  • 
lOrfqu’on  viendroit  à YacceJJît, unt  à caufe  de  l’adret 
fe  dé  ceux  qui  s’en  méloient , que  de  l’eftime  qu’on  ■ 
faifoit  du  cardinal  de  Tournon.  Ils  avoient  aulfi  ro- 
folu,  fi  ce  moyen  leur  manquoit',  de  faire  venir  a- 
l’accejjît , cinq  autres  cardinaux  , qui  avoient  promis 
leur  fuffrage,  fie  par-là  ils  fe  croyoient  alTurez  du 
fuccès.  Mais  n’ayant  pas  trouvé  les  quatre  premiers  • 
des  cinq  qui  s’étoient  engagez  avec  eux  , difpofez  à 
les  fervir , ils  n’oferent  fe  découvrir  aux  Impériaux  -, 
de  peur  de  commettre  la  réputation  du  cardinal  de^' 

Tournon.  Ainfi-cette  affaire  échoüa  encore. 


Il  y en  avoit  quatre  ou  cinq,  pour  lefquels  on  bri-  xxîcvin- 
guoit  ouvertement  ,’fe  cardinal  de  Carpi , Jacques  du  ccu*^' qùi 
Puy  ) Hercule  de  Gonzague  , Hippolyte  d’Eft  , Pa-  j®;'*’'  * 
checo,  & meme  fi  l’on  encroitquelques  hiftoriens  , mt. 

dcsjefuites,  l’on  penfoit  aufli au pere Lainez',géné-  ‘‘‘ 
ral  de  cette  compagnie.  Le -cardinal  Carpi  pendant 
le  pontificat  de  Paul  IV.  avoit  rendu  fervicn  à pla- 
fieurs  cardinaux,  parce  qu’il  étoit  fort  avant  dans  ’ 
la  faveur  de  ce  pape  : & prelque  tous  en  effet  lui^ 
avoient  promis  leurs  voix , quand  l’occafion  s’en  pré-  - 

F-f  f iij . 
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fenteroit  : ce  qui  lui  fit  concevoir  de  grandes  efpe- 
rances.  Hippolyte  d’Eft  cardinal  de  Fcrrare  , qui 
avoir  été  toujours  abfent  pendant  le  pontificat  pré- 
cédent , parce  qu’il  croit  fort  mal  avec  Paul  IV.  ayant 
été  averti  de  ce  qui  fe  palfoit  en  faveur  de  Carpi , 
fongea  à traverfer  fon  éledion , tant  parce  qu’il  n’é-  * 
toit  pas  agréable  au  roi  de  France  , que  parce  que  ce 
cardinalavoit  envie  de  retirer  lafeigneurie  de  Carpi 
des  mains  du  duc  de  Fcrrare , avec  lequel  il  étoit  forc 
mal.  Hippolyte, pour  rcüllir  plus  lûrement,eut  re- 
cours à Cofme  duc  de  Florence,  dont  il  étoit  ami  & 
meme  allié , 8c  le  pria  de  faire  enforte  que  le  camer- 
lingue , fur  lequel  il  avoir  beaucoup  de  crédit, 8c  qui 
étoit  le  chef  du  parti  Elpagnol,  empêchât  l’éledion 
de  Carpi  i lui  promettant  que  de  fon  côté  il  travail- 
ieroità  faire  élire  le  cardinal  de  Medicis,  ou  celui 
de  Mantouc  Hercule  de  Gonzague,  pourlefquels 
le  duc  s’interreflbic  beaucoup.  Cofme  accepta  la  pro- 
pofition,  & en  écrivit  aufll-tôt  au  camerlingue, à qui 
il  fit  connoître  toutes  les  intentions. 

Le  cardinal  camerlingue , outre  l’envie  qu’il  avoir 
de  faire  plaifir  au  duc  de  Florence  , ne  fouhaittoit 

fias  l’éledion  de  Carpi  pour  des  interets  particu- 
iers  : la  fœur  de  ce  dernier , cfevoit  époufer  le  frere  * 
du  camerlingue , 8c  comme  il  n’y  avoit  encore 
que  des  promellès,  il  étoit  à craindre  que  fi  Carpi , 
qui  avoit  beaucoup  d’ambition,  devenoit  pape,  il 
ne  cherchât  pour  là  fœur  une  plus  haute  alliance. 
Un  autre  fujet  de  chagrin  du  camerlingue  étoit 

3ue  Carpi  avoit  envoyé  le  cardinal  de  Burgos  au 
éfûnt  pape,  pourlui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  dans  fon  palais , lorlque  les  cardinaux  de  la 
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fadion  Impériale  s’y  écoient  aflemblez  fur  l’avis  de  

la  détention  de  Lottino,  qui  s’étoit  déclaré  pour 
l’empereur.  Il  fçavoit  de  plus  que  Pierre  Strozzi  né- 
gocioit  ei>  fecret  pour  faire  rentrer  Carpi  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  de  France  , par  le  moyen  du 
connétable.  Il  voyoit  la  guerre  allumée  en  Lom- 
bardie , à caufe  de  la  terre  de  Carpi , & il  connoiH 
foit  le  cardinal  de  ce  nom  pour  un  vindicatif , qui 
’ ne  pardonnoit  pas  à ceux  qui  l’avoient  traverfé 
dans  fes  defleins.  Toutes  ces  confidérations  lui  fi- 
rent juger  que  pour  le  repos  de  fa  maifon  , pour  le 
bien  public , & pour  le  fervice  du  roi  d’Efpagne  , 
dont  il  prenoit  les  interets  , il  dévoie  traverfer  fon 
éledion  , & qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe 
conformer  aux  intentions  de  Cofme  , en  filant 
élire  Medicis. 

Cette  réfolution  pri^,  après  en^avoir  conféré 
avec  fon  frere , il  fit  fçavoir  au  cardinal  de  Ferrare 
qu’il  feroit  tout  ce  que  le  duc  de  Florence  deman» 
doit.  Cependant  un  incident  imprévu  fit  donner 
l’exclufion  à Carpi , fans  que  le  camerlingue  fe  vie 
obligé  de  fe  déclarer.  Les  cardinaux  Farnefe  & de 
Trente  , les  plus  diftinguez  du  facré  college  dans^ 
lequel  ils  avoient  beaucoup  de  crédit , chagrins  de 
voir  le  camerlingue  chef  de  la  fadion  Efpagnole 
& voulant  traverfer  fes  delfeins , firent  dejdémar- 
ches  qui  cauferent  une  divefion  alTez  grande.  Le 
c.irdinal  de  Ferrare  en  profita  en  particulier  pour 
Éaire  agir  fes  amis  & faire  changer  de  fenriment  i 
ceux  qui  étoient  pour  Carpi , & lorfqu’il  agilToic 
avec  plus  de  chaleur,  il  fe  vit  encore  favorifé  dans- 
£ês.  projets  par  le  refus  que  les  cardinaux  de  Farne^ 
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& de  Trente  firent  de  négocier  pour  Carpi,  quoi* 

An.  1555?.  qu’ils  fouhaitalTent  fon  éleétion.  Ce  cardinal  avoir 
en  effet  compté  fur  eux , & quand  il  apprit  qu’ils  re- 
fufoicnc  de  parler  pour  lui.,  il  défefpera  de  réüllir., 
,&  ne  voulut  pas  meme  penfer  à chercher  d’autres 
proteékeurs  .,  les  poiirfuitcs  d’ailleurs  euffent  proba- 
blement été  inutiles , chacun  à l’exemple  des  cardi- 
naux de  Farnefe  ôc  de  Trente,  refufa  de  négocier 
une  affaire  qu’ils  croyoicnt  abfolument  manquée  * 
fans  retour. 

X L.  Ec  camerlingue  prit  le  meme  prétexte  pour  s’ea 

Oniuidonneen-  défendre , & dit,  qu’étant  oblige  de  foûtenir  tous 

_ti£rcn>cnt  l’exclu-  ’ ® 1 ■ 1 - 

l'on.  ceux  qui  avoient  ete  nommez  par  le  roi  d’Elpagne, 

il  ne  pouvoir  fe  reftraindre  à un  fcul  ; qu’en  portant 
mcnie  les  interets  de  Carpi  avec  trop  de  chaleur, 
il  auroit  découvert  la  nouvelle  alliance  qui  étoic 
entre  eux , dont  on  commençoit  à fe  douter , 5c 
par  ce  moyen*fe  feroit  rendu  füfpeél.  Carpi  ayant 
ainfi  perdu  fes  deux  protecteurs , le  cardinal  de 
Ferrare  trouva  le  moyen  de  lui  faire  donner  une 
exclufion  entière ce  qu’il  n’avoit  pas  pû  faire  au- 
paravant, parce  que  plufieurs  croyant  Ion  élediou 
allurée  , craignoient  qu’étant  élevé  au  pontificat 
malgré  eux , il  n’en  confervât  quelque  reffentiment. 
Le  cardinal  de  Ferrare  voyant  qu’apres  l’exclufion 
de  Carpi,  tout  étoit  plus  favorable  pour  lui  meme, 
il  crut  qu’il  ne  devoir  pas  négliger  fes  propres  in- 
terets , & il  chercha  des  appuis  pour  les  foûtenir. 
Dans  cette  penfeeil  pria  Lottino  de l’exeufer  auprès 
du  camerlingue  ,Vil  n’entroit  pas  dans  les  fenti- 
mens  du  duc  de  Florence,  ôc  qu’il  étoic  obligé  d’at- 
IL€Adre  le  cardinal  de  Tournon,qui  étoic  fur  le  point 

d’arriyer. 
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•^'arriver.  Il  arriva  en  eftct  , & étant  entré  dans  le  • 

•conclave , de  Ferrare  gagna  encore  du  tems  , fous  *^5^- 
prétexte  d’attendre  Je  cardinal  d^Guife  ,&c  ce  der- 
nier étant  arrivé  , comme  le  peuple  murnauroit  de 
tous  ces  délais , Ferrare  fe  déclara  pour  Hercule  de 
Gonzague  cardinal  de  Mantouc  , ce  qui  furprit  ex-  • 

trémement  le  camerlingue. 

Il  y avoit  apparence  que  la  vacance  du  faint  fié-  x 1 1.  ■ 

^e  dureroit  encore  long -tems,  parce  que  "Vargas  fonî'*Liaft'’nu.' 
ambafladeur  de  Philippe  II.  à Rome  travailloit  de 
toutes  fes  forces  pour  exclure  ceux  qui  lui  paroif-  * 
foient  lùfpeéts.  Aulfi  les  princes  chrétiens  s’en  plai-  ' ‘ 

gnirent  hautement  i l’évcque  de  Limoges  ambalTa-  . 
deur  de  Fiance  auprès  de  Philippe  , en  porta  fes 
plaintes  au  duc  d’Albe  , qui  lui  répcmdit  que  "Var- 
gas  follement  ambitieux , abufoit  en  cela  du  nom-de 
fon  maître  1 qu’en  effet  le  roi  d’Elpagne  ne  fouhai- 
toit  rien  tant,  fmon  qu’on  élût  au  plutôt  un  pape  qui 
eut  tant  de  prudence  & de  pieté,  que  renonçant  à tou~  * 

tes  les  pa  (fions  particulières,  & n’aïant  devant  les  y eux  ■ 
que  la  gloire  du  Seigneur,  il  travaillât  au  plutôt  à la 
paix  de  l’églife  &àla  tranquillité  publique  : que  "Var  - 
gas  en  avoit  impoféau  roi  fon  maître,  à fon  départ  des 
Païs-Baspourfe  rendre  en  Efpagne , puifqu’il  n’étoit 
pas  capable  d’une  ambalfade  fi  glorieufc  ; qu’il  avoit 
été  caufe  que  Jean  de  Figueroa , que  le  roi  envoyoit  à 
Rome,  n’avoit  pas  été  reçu  par  le  pape,  afin  que  com- 
me il  étoit  déjà  lui-mcme  à Rome , il  fût  mis  en  fa  pla- 
ce:que  pour  luiduc  d’Albe,  étant  en  Italie  avec  lefou- 
verain  commandement , il  avoit  fait  mettre  en  pri- 
fon  "Vargas  convaincu  de  cette  fourberie  i qu’en  at- 
tendant qu’il  fut  rappellé  ôc  puni  félon  fes  mérites  , 
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le  roi  avoir  donné  ordre  au  fils  du  marquis  de  Mon- 
cejar  qui  croit  à Rome,  de  veiller  fur  Vargas,  & d’cnv 
pêcher  qu’il  ne  fe  ruclar  d’aucune  affaire.  De  plus , le 
duc  d’Albe  rcjettoit  la  caufe  de  ces  longueurs  fur  le 
cardinal  Caraffc  , qui  travaillant  pour  fcs  propres 
interets , cmpêclioifla  liberté.  Toutes  ces  plaintes 
firent  qu’on  penfa  plus  férieufement  à l’clcélion. 

- .Un  grand  nombre  de  cardinaux  panchoientpour 
le  cardinal  Pacheco-,  fa  grande  réputation  de  pieté 
fit  que  pendant  (quelque  tems  on  ne  parloir  que  de 
lui<  Lc  dix^lîuiticinc  de  Décembre  fon  élcélion  fut 
crue  fi  certaine , que  félon  l’abus  qui  eft  paffé  en  cou- 
tume dans  ces  occafions , les  domeftiques  des  cardi- 
naux allèrent  piller  & renverfer  fa  cellule.  A infi  plu- 
fieuirs  lui  aïant  été  favorables  dans  le  premier  ferunn , 
quand  on  vint  à Vaccejjity  le  cardinal  Carpi  lui  donna 
publiquement  fa  voix , & exhorta  les  autres  .à  fuivre 
fon  exemple  , ce  qui  procura  vingt-fept  voix  au  pré- 
tendant ; mais  ce  nombre  ne  fuffifant  pas le  facré 
college  changea  aufli-tôt  de  difpofition , & ne  vou- 
lut point  éhre  de  pape  qui  fut  Efpagnol  ou  François  -, 
Pon  jetta  donc  les  yeux  fur  le  cardinal  de  Mantouë,. 
qui  avoir  déjà  étépropolépar  le  cardinal  de  Fer  rare 
mais  les  cardinaux  Farnefe  & Caraffc  s’y  oppofèrent 
fortement,  &c  lui  donnèrent  l’cxclufion  ; ce  qui  caufa 
de  grandes  conteftations  , pendant  lefquclles  de 
Mantouë  demeuroit  tranquille  dans  fa  cellule,  priant 
fes  amis  de  fe  defifter  de  leur  entreprife , ne  voulanc- 
pas  que  pcmr  l’amour  de  lui  on  fît  durer  plus  long- 
tems  le  conclave,  au  grand  defavantage  del’éghfe,, 
qui  fouffroit  de  ces  longs  délais. 

. On  ie  retrancha  donc  fur  deux  autres  cardinaux  jg 
, J . 1 . ..'-“J 
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dont  le  premier  étoit  Celî , à qui  Paul  III.  avoir  don- 


né la  pourpre  i il  croit  agréame  aux-François , mais  • 5 5^* 
il  n’étoit  pas  du  goût  des  FTpagnols.  Le  jfecqnd  lut  '^'p^/uv.  nt/uf  e. 
Jean  Ange  cardinal  de  Medicis,  âgé  de  Ibixantc  ans , ^ 

d’une  autre  famille  que  celle  de  Florence  i il  le  nom-f  Th»  .i.tj. 
moit  Medechino , & étoit  frere  du  marquis  de  Mari-  tt?"*”'  ^ 

gnan , dont  on  a fouvent  parlé.  Il  fut  élu  la  nuit  du 


»d  haut 


• n 


vingt-cinq  au  vingt-fixiéme  de  Décembre , qui  fui- 
voit  la  fête  de  Noël:  de  quarante  quatre  cardinaux 
qui  étoient  alors  dans  le  conclave  , il  eut  particulier 
rement  les  fuffrages  des  deux  Caraftes , Charles  & 
Alphonfe , d’Alexandre  Farnefe  , de  Gui  Afcagne 
Sforce , de  Santa-Fiore  camerlingue  , de  Louis  de 
Guife  , &c  de  leurs  partifans.  Il  prit  le  nom  de  Pie  IV* 
& après  avoir  été  revêtu  des  habits  pontificaux , il  fut 
adoré  de  tous  les  cardinaux  félon  l’ufage.  Le  cardinal 
Carafiè  étant  à genoux  devant  lui , le  pria  de  pardon- 
ner au  peuple  toutes  les  infultes  qu’il  avoit  faites  à là 
famille  , à fa  mémoire  de  fon  oncle  , & au  tribunal 
de  l’inquifition.  Le  nouveau  pontife  le  refulâ  d’à- 
bord  i mais  à la  priere  du  cardmal  de  Saint-Ange  & 
d’autres , il  promit  de  pardonner , pourvu  qu’on  ré- 
parât les  dommages  (jui  avoient  été  laits  aux  lieux  fie 
aux  perfonnes.  Apres  que  le  conclave  fut  ouvert  , il 
fut  porté  à faint  Pierre  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res, ôc  de-là  on  le  conduifit  au  Vatican. 

Le  nouveau  pape  étoit  né  à Milan  , fils  de  Ber- 
nardin,MediciouMedithin,amodiateur  des  fermes 
ducales  à Milan , qui  ayant "epouié  Cécile  Serbellon 
en  eut  quatorze  enfans,  dont  J ean-Jacques  marquis 
de  Marignân  ftit  l’aîné  , 6c  Jean  Ange  éfu  pape  fous 
Je  nom  de  .Pic  XV*  fut  le  fécond.  On  tient  que  ce 
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~ ne  fut  qu’à  la  confidération  dé  ce  pontife  que  Cofme 
AN.  155^  grand  duc  de  Tofeane  reconnut  le  Medicis  de  Milan 
pour  fes  païens  , fortis  d’une  même  niaifon  que  la 

* /lenne.  L’élévati*n  du  marquisde  Marignan  con- 
tribua  beaucoup  à celle  de  fon  frere , qui  avant  que 
d’être  placé  fur  le  fiége  de  Rome,  avoir  été  d’abord 
protonotaire  (ous  Clemenc  VII.  S’étant  infinué  dans 
le  même  tems  auprès  du  cardinal  Farnefc  , qui  l’ho- 
nora  de  là  bienveillance  ; ce  cardinal  étant  devenu 
pape  fous  le  noui  de  Paul  III.  employa  Medicis  en  , 
dinérentes  légations,  lui  donna  pfuficurs  bénéfices,. 
& le  fit  enfin  cardinal  le  huitième  d’ Avril  1549.  Ju- 
les III.  l’avoit  nommé  légat  de  l’armée  contre  le  duc 
de  Patme. 

X L vj  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  n’avant  plus  rien  à faire 

I>^lllipp^lI.  tirnt  J I n n 'T  I J I ^ r 

it  chapitre  de  l'or-  dans  ks  Pays-Bas  , relolutdelesquitter  pour  le  ren- 
«ligoS^Hne-"  dre  en  Elpagne,  où  il  prétendoit  fe  fixer.  Il  vintd’a-'- 
mentdcePâys-Bïs  bord  àGandjOÙ  il  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de 

i Margutnte  , , , , ^ ^ , , i 

Parme.  l'ordrc  dc  U Toiloiv  d’or.  Il  y reçues  entr’autres , les 

ducs  de  Mantouc  & d’Urbin.  Il  donna  le  collier  à 

• • Guillaume  de  Croy  marquis- de  Renty-,  à Philippe 

comte  de  Ligny ,.  à Baudoüin  comte  de  Lanoy , 
à d’autres  vil  le  rendit  à Oétavio  duc  deParme,  parce 
qu’il  l’avoit  quitté  dam  les  guerres  précédentes,  pour 
prendre  celui  de  l’ordre  de  faint  Michel.  Il  donna  b 
gouvernement  des  Pays-Bas  à Marguerite  fa  fœut 
duchelléde Parme,  qu’il  fit  venir  exprès  d’Italie.  Ce- 
dioix  mécontenta  beaucoup»  le  prince  d’Ofange  & 
le  comte  d’Egmont , qui  alpiroient  à:cette  dignité; 
Mais  ce  qui  acheva  dc  les  irriter,  futr,  qu’il. laillà  ai>. 
près  delà  gouvernante  Per  renot  de  Gf  anvellc  évêque 
dàAr  ras  , qu’ikn’aimoicnt  point , & dont  ils  n’éccàciu- 
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point  aime2.  Après  toutes  ces  précautions,  Philippe 
partit  pour  l'Eipagne  dans  le  mois  de  Septemore 
1^59.  6c  fit  le  voyage  par  mer.  Lorfqu’il  fut  en  vue 
de  Laredo , il  efl'uia  une  fi  furieufe  cempete,  mi’d 
peine  pût -il  arriver  au  port.  Il  vit  couler  .à  fond  le 
plus  grand  vaifleau  de  fa  flotte  chargé  de  meubles 
précieux.  Les  autres  lurent  brifez  ou  diflipez  , ex- 
cepté celui  qu’ilmontoit , qui  perdit  Tes  mats  6c  fes 
voiles , 6c  qui  fut  fi  maltraité  , que  dans  la  luite  on 
n’en  pût  tirer  aucun  fervice.  Le  roi  nelaifla  pas  d’a- 
border  enfin  à la  côte  d’Efpagne , & arriva  à Séville 
le  vingt-quatrième  de  Septembre- 

Ce  prince  fut  tellement  perfuadé  qu’il  n’avoit  été 
fauvé  que  par  une  proteiîiion  route  particulière  de 
la  providence  , 6c  par  miracle  , que  pour*  en  témoi- 
gner à Dieu  fa  reconnoilfance , il  fit  le  premier  6c  le 
capital  de  fes  foins,  de  purger  l’Efpagnc  des  nouvel- 
les héréfies  , 6c  d’y  exterminer  entièrement  le  Luthé- 
ranifme.  Il  le  rendit  d’abord  à Seville  , où  l’héréfie 
avoir  fait  le  plus  de  progrès,  6c  où  ceux  du  college 
de  faint  Ifidore  en  étoient  infeélez  , 6c  l’cnfer- 
' gnoient  aux  autres.  A fon  arrivée’l’inquifition  fe  fai- 
fie  de  tous  ceux  dont  la  religion  lui  étoit  lufpeélê, 
fit  leur  procès,  6c  en  condamna  treize  à être  brûlez. 
A leur  tête  étoit  dom  Jean  Ponce  de  Leon  , fils  de 
Rodrigue  Ponce  , comte  de  Baleno  , qui  fut  brûlé 
comme  hérétique  Luthérien  opiniâtre.  Jean  Gonça- 
les  prédicatcurloncompagnon,  fut  puni  du. même 
fupplice  ; de  même  que  quelques  dames  , Ilàbelfe 
Voenia,  Marie  Virot-s  , Cornelie  6c  Bohorches.  Et 
parce  que  c’étoit  dans  la  maifon' de  Voenia  qu’on 
teiioit  les  afl'cmblées,cllc  fut  raféc’par  la  mcine  feiï- 
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4il  H I ST  O I R E Ecc  L ES  I A ST  [QUE. 
ccncc  ,quicondamnoit  cette  dame  à la  mort.  Tous 
les  autres  coupables  périrent  enfuite  par  le  meme 
fupplicc  , fans  que  l’on  osât  folliciter  pour  eux  ; 6ç 
J'on  ne  pardonna  pas  même  à la  mémoire  du  fameux 
Conftantin  Ponce  , quoiqu’il  femblât  qu’on  dût  la 
ménager  par  une  raifon  d’état. 

Ce  Conftantin , qu’on  nommoit  en  latin  Conjîun- 
tims  Fontius , 8c  Ponce  en  François , en  changeant  une 
lettre  en  une  autre  , étoit  un  homme  de  grand  mé- 
rite , doélcur  en  théologie , chanoine  de  Séville,  &c 
prédicateur  de  Charles  V.  Il  fuivit  en  Angleterre 
Philippe  II.  &c  ce  fut  là  fans  doute  qu’il  commença  à 
goûter  la  doéfrine  des  Proteftans  , pour  laquelle  il 
fut  faifi  par  l’inquifition  , ôc  deftiné  au  dernier  fup- 
plice.  Il  ne  vécut  pas  jufqu’à  la  fcntencc  qu’on  ap- 
pelle \'Auto-de-Fé  y où  il  devoit  fervir  de  fpedacle  au 
peuple.  Les  hiftoriens  Efpagnols  ont  avancé , qu’il 
s'étoit  fait  mourir  lui-meme  , en  fe  coupant  une 
veine  avec  un  morceau  de  verre  rompu  , pour  évi- 
ter l’ignominie  du  fupplice  qui  lui  etoit  préparé; 
mais  d’autres  croyent  qu’il  mourut  de  maladie.  Il 
avoit  été  mis  en  ptifon  avant  la  mort  de  Charles  V." 

Îiiii  apprenant  le  fujet  de  fa  détention , dit  aufli-tôt, 

1 Ponce  eft  hérétique  , c’eft  un  infigne  hérétique  , 
voulant  marquer  par-li , que  c’étoitun  grand  hypro- 
crite,  qui  avoit  bien  fçûfe  contrefaire.  L’inquiiîtion 
ne  pouvant  le  condamner  au  feu , fît  porter  Ion  effi- 
gie , qui  le  repréfentoit  prêchant.  On  l’avoit  placé 
dans  une  chaire , tenant  une  main  levée  , 8c  l’autre 
appuyée  lut  la  même  chaire.  Ce  fpeéfacle , qui  d’a- 
bord tira  des  larmes  de  la  plûpart  des  afliftans  , fit 
fucceder  la  rifée  à la  triftefle , ôc  ne  le  termina  que 
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parj’indignation  cjue  caufoit  ce  fantôme  de  paille,  

babillé  en  prédicateur.  On  fit  aulli  le  meme  traite-  '^'*.*5  5?' 

ment  à un  fameux  prédicateur  de  Seville  nomme 

Jean  ÆgidiuSy  qu’une  mort  précipitée  avoir  fouftraic 

aux  rigueurs  de  l’inquifition.  Il  avoit  été  nommé  par 

Charles  V.  à l’évêchc  de  Tortofe:  ce  qui  lâcha  fi  tort 

les  inquifitcurs,.  que  pour  l’empêcher  de  parvenir  à 

la  prélaturc  , ils  lui  firent  un  long  & rude  procès  , xtik. 

pendant  lequel  il  mourr.  Les  juges  de  l’inquifitioii 

firent  citer  fon  cadavre,  & condamnèrent  à mort  i«r^«nÆg^diu$. 

un  homme  qui  étoit  déjà  mort  : & comme  fi  on  l’eût  sff'Mrtyrs  /. 

.fait  fortir  du  tombeau  par  quelque  machine  , on  le 
donna  en  Ipeclacle  au  peuple , lous  une  effigie  faite  f°‘- 
d’ofier,  fur  laquelle  on  exécuta  la  fentcnce. 

Dans  le  mois  d’Oétobre  fuivant , on  exerça  les' 
mêmes  rigueurs  à Valladolid  fur  ceux  qui  furent 
aceufez  du  même  crime.  Philippe  y fit  brûler  en  fa- 
prcfence  vingt-huit  gentilshommes  de  la  première 
nobleffe  du  pays , convaincus  de  Luthéranifrac  i & 
afin  de  prévenir  les  importunitez  des  parens  & des  ’ . 

amis  des  aceufez,  il  fit  vœu  de  porter  lui-même  le  ■ 

bois  pour  fervir  au  bûcher  de  D.  Carlos  fon  fils  uni-  * 
que , s’il  arrivoit  jamais  à ce  jeune  prince  de  devenir 
Luthérien.  Ce  fut  dans  la  même  ville  de  Valladolid 
que  lût  arrêté  Barthélémy  Caranza  archevêque  de  t, 

T olede , &:  premier  prélat  d’Efpagne.  Ce  prélat  avoit 

etc  religieux  de  faim  Dominique  , & âvoit  accom- 

pagné  le  roi  Philippe  II.  en  Angleterre  lorfque  ce  c*  Thtv  , l.  iC,  - 

prince  alla  époufer  Marie , dans  le  dcfl'ein  de  le  faire  î.«  «W «. 

travailler  à rétablir  la  religion  Catholique  & l’oit  ^ 

écrit  même  qu’il  fut  confelfeur  de  la  reine.  Ce  ne  fut  m-  ü."- 

cpa’cn  1 P 5 7-  que  Philippe  le  nomraaà  l’aicJievêchéf 

' * i • 
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de  Tolede.  Charles  V.  qui  étoit  dans  fa  retraits  de 
faim  Jufte , fouhaita  de  l’avoir  auprès  de  lui  pendant 
les  derniers  momens  de  fa  vie , ôc  ce  prélat  l’affifta 
à la  mort  : mais  le  foupçon  qu’on  eut  après  le  décès 
de  ce  prince  , ^u’il  n'etoit  pas  mort  dans  des  fenti- 
mens  fort  catholiques , retomba  fur  Catanza.  Ferdi- 
nand de  Valdez  archevêque  de  Scville,  grand  In- 
quifiteur  d’Efpagne,  le  fit  arrêter  le  vingt-deuxième 
Août  J f 5j.dansle  coursde  fesvifites,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  du  roi  & du  pape , fur  une  accu- 
fation  vague  d’héréfie.  On  le  mit  enprifon  à Valla- 
dolid , & on  commença  à lui  faire  fon  procès  ; mais  • 
comme  il  recula  fes  juges , & qu’il  en  appella  au  pa-  • 
pe,  le  roi  du  confentement  du  pape  , nomma  d’au- 
tres perfonnes  pour  informer  contre  lui  , & faire 
toutes  les  procedures,  afin  de  les  envoyer  à Rome, 
où  il  devoir  être  jugé  définitivement.  Mais  cette  affai- 
re traîna  fi  fort  en  longueur , que  les  procedures.ne 
fiirent  finies  qu'en  1^64. 

Les  deux Chriftiern  fécond  & troifiémedunom , 
rois  de  Dannemarck , étoient  morts  dès  le  commen- 
cement de  cette  année  15  59.  Chriftiern  II.  avoir  été 
chaffé  par  fes  fujets  en  1515.  à caufe  de  fes  cruau- 
tez,  & s’étoit  réfugié  dans  les  Pays-Bas.  Dix  ans 
après  voulant  tenter  de  fc  remettre  fur  le  trône , 
par  le  fccours  des  Hollandois , il  fut  pris  & mis  en  ■ ; 

prifon,  où  if  demeura  jufqu’au  vingt-cinquième  de  . j 
janvier  155p.  qu’il  mourut  âgé  de  foixante  &c  dix- 
huit  ans.  Frideric  I.  duc  de  Holflcin  fononcle , fur- 
nommé  le  Pacifique  , fut  élu  en  fa  place  en  1 5 a 3 . & . I 
et  prince  étant  mort  en  1535.  Chriftiern  111.  fou 
neveu  fut  auili  élu  U couronné  en  1537.  à la  ma- 
niéré 
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iiiere  des  Luthériens,  dont  il  embralTa  la  fe6te,  qu’il 
introduifit  dans  fon  royaume.  Au  relie , il  gouverna 
avec  aflez  de  douceur  & de  modération  : il  établit 
le  college  de  Coppenhague  , y drefla  une  belle  bi- 
bliothèque, Ion  inclination  l’ayant  toujours  porté  à 
aimer  les  livres  6c  les  gens  de  lettres.  Enfin  , après 
un  fegne  de  près  de  vingt-quatre  ans , il  mourut  le 
premier  de  Janvier  1 5 5<;-  vingt-quatre  jours  avant 
Chriftiern  II.  Ton  coufin  & Ton  prifonnier,avec  le- 
quel on  dit  qu’il  eut  une  longue  conférence  , qui' fut 
luivie  d’une  parfaite  réconciliation.  Il  n'avoit  que 
einquante-fix ans,  & laiflTa plufieurs  etïfans  de  Do- 
rothée, fille  de  Magnus  duc  de  Saxe  ,dont  il  eut 
Frédéric  II.  qui  lui  fucceda. 

Ce  Frédéric  tourna  fes  armes  contre  ceux  de  la 
province  de Diethmarfie  , dans  le  Sud- Jutlande , 
près  des  embouchures  de  l’Elbe , 6c  qui  appartient 
au  duc  d’FIolllein.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant 
fëcoüé  le  joug  vers  l’an  1 1 50.  Jean  roi  de  Danne- 
marck  Ôc  de  Suede , entreprit  l’an  1 500.  de  les  re- 
mettre dans  leur  devoir  i mais  il  fût  repouffé  Sc  dé- 
fait , avec  toute  la  fleur  de  la  noblelTe  d’Holftein. 
Enfin  ces  peuples  après  avoir  confervc  leur  liberté 
pendant  quatre  fiécles,-la  perdirent  dans  cette  an- 
née J 5 59.  fous  le  régné  de  ce  Frédéric  II.  ayant  été 
vaincus  en  trois  batailles , par  Adolphe  de  Flolftein, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Dannemarck.  Cinq 
députez  de  ce  pays  vinrent  le  quinziéme  de  Juin 
trouver  les  princes  Danois  dans  leur  camp,  & té- 
moignèrent qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foumettre , fl 
on  leur  laiflbit  la  vie  & les  biens.  L’affaire  fut  long- 
lems  agitée  dans  leconfeilj  mais  Adolphe  ayant  été 
Tme  XXX J Hhh 
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~ d’avis  qu’on  prît  les  voyes  les  plus  douces  pour  ac- 

5?*  commoder  les  choies,  tous  les  autres  opinèrent  de 
meme  ; Sc  la  paix  fut  accordée  aux  Dicthmarfiens. 
Frédéric  n’avoit  alors  que  vingt- cinq  ans , & fc  fit 
couronner  après  cette  viétoire,le  vingtième  d’ Août, 
L’année  fuivante  l’empereur  Ferdinand  ratifia  le 
traité  entre  ces  peuples  les  princes  Danois,  & le 
confirma  par  l^nitorité  impcnalé.  Lesconditionsdu 
traité  rapportées  au  long  par  leshiftoriens , furent 
glorieufes  au  vainqueur, 5c  en  meme  tems  fort  avan- 
tageufes  aux  vaincus. 

On  trouvé  quelques  cenfures  de  la  Faculté  de 
-Théologie  de  Pans  dans  certe  année.  La  première 
du  quatrième  d’Avril  , contre  un  livre  intitulé  y 
Injkuéîion  chrétienne  four  les  enfans , à la  requête  du 
fyndic  de  Courcellcs.  Après  en  avoir  lû  quelques 
propofitions  , la  Faculté  conclut  que  le  livre  étoit 
très-pernicieux , & qu’il  falloir  le  fupprimer , comme 
contenant  des  chofes  plus  capables  de  pervertir  les 
jeunes  gens  que  de  les  inflruire , outre  qu’il  y avoit 
un  grand  nombre  d’inftruélions  néceflaires  omifes, 
comme  ce  qui  concerne  la  confeflion  facramentale, 
l’invocation  des  fâints , les  prières  pour  les  morts  ^ 
l’obligation  d’entendre  la  méfié.  De  plus  l’auteur  eft 
déclaré  hérétique,  en  ce  qu’il  dit  que  Jefus  Chrifl 
efi;  feul  médiateur  ôc  avocat  pour  nous.  Ce  qui  efl 
fufpeél , difent  les  doéleurs , de  l’hcréfic  des  Sacra- 
mentaires. 

La  fécondé  eft  du  quinziéme  du  meme  mois  d’A- 
vril , fur  un  livre  que  le  parlement  avoit  envoyé  à la- 
Facultéjôc  qui  étoit  intitulé.  de  promptement 

facilement  apprendre  en  lettres  Franco! fes  à bien  ltre,prom^ 
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ptemnt  écrire  , enjemble  U maniéré  de  Jrier  Dieu  en  toute  * 

nécejjité.  C»  livre  écoit  imprimé  à Paris  avec  privilège  An.  1)59. 
du  roi , & l’auteur  étoit  un  nomme  Pierre  Habert. 

La  Faculté  apres  l’avoir  lû  6c  examinc,en  tira  douze 
propofitions  , qu’elle  cenlùra.  La  première  conçue 
en  Cf  s termes.  •«  Vu  que  de  lui  leul  dépend  entiere- 
» ment  tout  ton  bien  &:  lalur.  » Cette  propofition 
. conférée  avec  les  proportions  fuivantes  du  livre, fça- 
voir,  la  dixiéme  &:  l’onzième,  comme  excluant  la 

f>ratiqiie  des  préceptes  de  l’églife,la  coopération  du  • 
ibre-arbitre , les  bonnes  œuvres,  l’intercefl'ion  des 
Saints,  la  vertu  & l’efbcace  des  facremens,  fans  Id- 
quels  il  n’y  a point  de  falut.efl:  contraire  àla  fiintc 
écriture.  La  Icconde  lemble  nier  qu’il  faille  prier  la 
Vierge  ôc  les  Saints , en  omettant  la  priere.  Sainte 
Marie , priez  pour  nous , ôcc.  La  troiliéme  » Je  croi 
” que  |cfus-Chrift  , 6cc.  qui  eft  feul  médiateur  6c 
» avocat  priant  pour  nous.  Ceniure.  Cette  propoii- 
•>  tion  ainli  énoncée  indiftinéfement, exclut  l’inter- 
" cclîion  des  Saints,  détourne  les  fideles  de  la  prati- 
» que  de  les  prier,  principalement, les  fimples  6c  les  • 

« eiifins,  6c  eft  tort  futpeéte  d’héréfie.  La  quatrième, 

* >•  Et  pour  ce  que  l’on  a , 6cc.  6c  qu’il  ne  trouve  point 
» de  bien  en  lui.  » Cette  propolition  mife  fans  diftin- 
éfion  , confpire  avec  l’hérdie  de  Luther  , autrefois  . 
condamnée  par  laFacultc,quetoutce  quieften  nous 
dl  péché.  La  cinquième  , « Tu  ne  feras  idole  tail- 
« lée.  » On  reprend  la  tradudion  de  cet  endroit  du 
Décalogue , nue  ôc  fans  explication*,  propotée  à 
des  (impies  6c  à des  enfans  : ce  qui  peut  être  per- 
nicieux à la  religion  , comme  l’cxperience  l’a  fait 
voir.  La  (îxiém^,  » Ayez  fouvenance  du  repos  j on 

Hhh  ij 
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”■■■■■■  condamne  cette  tradudlion  de  cet  autre  précepte 

An.  1555*  du  Décalogue  comme  infuffifante  , pafce  que  ce 
terme  de  repos , n’exprin>e  pas  aflcz  le  Dimanche, qui 
a fuccedc  au  Sabbat  des  Juifs , & que  dans  tout  le  li- 
vre , il  n’y  eft  fait  aucune  mention  ni  du  Dimanche 
ni  des  Fêtes  des  Saints  obfervées  par  l’églife..  La  fep- 
ticme,  » N’y  ajoute  , n’y  diminue.  - Quoiqu’il  ne 
faille  rien  ajouter  de  contraire  à l’écrituie-fainte  , 
dit  la  cenfure , cependant  l’auteur  du  livre  propole 
. artificieufement  & fans  aucune  explication , cet  en- 
droit de  l’écriture  , dont  les  hérétiques  fe  fervent 
pour  enfeigner  fauflement  & d’une  maniéré  perni- 
eieufe , qu’il  ne  faut  recevoir  ni  faire  que  ce  qui  eft 
expreflement  dans  la  fainte  écriture , & n’omettre 
que  ce  qu’elle  défend.  La  huitième,  - Attendant 
» tout  mon  bien  ôc  ma  profpcrité  de  ta  'feule  béné- 
.-  » diétion  » La  cenfure  eu  comme  celle  de  la  premiè- 

re. La  neuvième , » Qu’au  lieu  de  Caftor  & Pollux^ 

- des  Gentils  U Payens,tunousfoistoi-mcmeaftre,, 

- &c.  - L'auteur  eli  accule  de  paroître  infinuerque 
• dans  ks  périls  il  ne  faut  invoquer  ni  la  fainte  Vier- 
ge ni  les  autres  Saints.  La  dixiéme  & onzième  cen- 
lûrée  comme  la  première  , font  conçues  en  ces  ter-  ♦ 
mes.  - En  qui  feul  gît  mon  efperance , moi  qui  n’ai 

»•  efperance  qu’en  ta  feule  bonté.  Nous  n’avons  d’au,- 

- tre  fureté  ni  refuge  qu’en  toi  feul.»  La  douzième  i- 

- Oraifon  pour  dire  le  jour  qu’on  communie  à la 
» table.  ••  Cette  oraifon  ell  condamnée,parce  qu’elle 
cft  la  même  que  celle  de  Calvin  pour  inftruire  fes 
difciples. 

Le  feiziéme  de  Juin  la  Faculté  s’aflembla  en  Sor- 
bonne pour  délibérer  fur  le  catalogOe  des  livres  con. 
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damnez  par  le  pape  Paul  IV.  pour  accorder  la  per-  " " “ 

miflîon  de  l’imprimer,  avec  l’approbation  des  doc-  An.  i 5 59* 
teurs  -,  & l'on  conclut  qu’on  en  nommeroit  quel- 
ques-uns pour  lire  auparavant  ce  catalogue  & l’exa- 
miner , & que  fur  leur  rapport , la  Faculté  verroit  ce 
qu’il  y auroit  à faire.  On  produifit  dans  la  meme 
afl'embice  l’ouvrage  de  Jean  Férus  fur  S.  Matthieu,  ♦ 

déjà  imprimé , pour  être  examiné, &:  fçavoir  s’il  étoit  « * 

nécelTaire  de  le  corriger.  Les  doûeurs  furent  d’avis 
qu’on  fupprimât  ce  livre , parce  qu’il  contenoit  beau- 
coup d’erreurs , & meme  des  héréfies , fur  le  rapport 
de  ceux  qui  l’avoient  exaélement  lû  -,  qu’il  falloit 
bien  fc  garder  de  le  corriger , & le  lailTer  imprimer 
avec  des  corrections , de  peur  que  fous  ce  prétexte 
on  ne  débitât  dans  le  public  ceux  qui  n’auroient  pas 
été  corrigez  , & qu’on  avoir  déjà  imprimez  à Lyon 
& en  Allemagne,  . 

Le  vingt- troiliémc  d’Août,  la  Faculté  s’alTembla 
encore  fur  une  proportion  qui  lui  fut  envoyée  par 
le  roi  François  II.  ai’occafion  de  ce  qui, avoir  été 
avancé  par  quelques  confeillers  du  parlement  dans  • 

là  derniere  mercuriale , touchant  la  néceffité  d’un  • ‘ 

concile , & la  furféance  des  punitions  des  hérétiques, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  tenu.  Cette  propofition  étoit  con- 
çûc  en  ces  termes  : •*  Il  faut  pour  les  doutes  & " 

» verfitez  d’opinions  , qui  font  tant  pour  les  faints 
« facremens,  conftitutions  & traditions  de  Dieu  & 

- de  l’églile  Cathoüque  , même  pour  la  melTe , & 

--confécration  du  précieux  corps  de  notre- Seigneur, 

•*  demander  un  concile  nouveau , & cependant  les 
» punitions  accoutumées  des  hérétiques  doivent 
» demeurer  ea  furféance,  & chacun  en  libertéd’ô- 

Hhh  xi). 
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» piniens.  » La  Faculté  déclare  que  cette  propofition 
qu'on  n’auroit  jamais  dû  mettre  en  avant,  efl:  tout- 
à-fait  hérétique,  lacramentaire  , trcs-pernicieufe  , 
conHimative  des  hcrefies , & de  toutes  les  erreurs , 
capable  de  renver  1er  toute  la  république  Chrétienne, 
tant  eccléna’ftique  que  civile  -,  & quiconque  voudra 
la  foutenir,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , doit 
être  cenfé  hérétique , lacramentaire,  & perturbateur 
de  toute  la  république. 

Deux  jours  apre?  la  Faculté  reçut  une  lettre  du 
roi , conçue  en  ces  termes.  « A nos  chers  & bien 
>•  aimez  les  doyen  Sc  docteurs  de  la  Faculté  de  théo- 
« logie  à Paris.  Chers  & bien  aimez , cenfiderant  la 
« fingulicre  alVcclion  & dévotion  que  le  leu  rci  no- 
» tre  très  honoré  leigneur  & pere,  que  Dieu  ablol- 
» ve,avoit  à l’extirpation  des  héréfies  & mauvaifes 
» doélrincs  ; &:  de  notre  part , voulant  en  cela  l'uivrc 
» fes  laintes  & juflcs  volontez  , ayant  entr’autres 
•>  choies,  voulu  ôc  délité  que  certaine  opinion  de 
» nouveay  tenue  par  quelques-uns  de  les  cHiciers  ; 
» fçavoir , que  pour  la  diverlité  des  opinions  fur  ce 
» fait,  tant  du  laint  facrement  de  l’autel  & lacrifice 

- de  la  mefle, qu’autres  lacremensde  réglife,il  fai- 
» loit  alfembler  un  concile  nouveau , & cependant 
» furfeoir  toute  punition  de  gens  mal  fentans , ôc 
» que  chacun  demeurât  en  la  liberté  ; laquelle  pro- 
» pofition  , encore  qu’elle  foit  notoirement  à tout 

- bon  chrétien  féditieufe,  Icandaleule,  &c  dircèhe- 
» ment  contraire-à  l’union  de  l’églife  : li  eft-eeque 

- pour  l’affeéHoh  que  nous  avons,  que  toutes  cho- 
» iês.pallent  par  les  mains  de  ceux  qui  ont  plus  de 
f connoifl'ances  de  telles  opinions  nulheureufes  ; 
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*•  nous  vous  prions , de  néanmoins  commandons,  ' 
« cjirincontinent  la  préfente  reçU" , vous  ayez  à 
» cenlurer  la  prélente  propoUtion  , fi  cenfiuée  ne 
« l’avez  pas , le  ou  auriez  fait  aucune  cenlure  du 
» vivant  du  feu  roi  notredit  leigneur'&  perc,  ou  de 
« notre  rogne.  Ayez  incontinent  à icelle  ligner  le 
»*  mettre  es  mains  de  notre  amé  & féal  confeiller  S>C 
« procureur  général  en  notre  cour  de  parlement  de 
« Paris , clofe  & feeliée,  pour  par  lui  nous  l’envoyer, 

» 5:  icelle  vue  aviler  ce  que  verrons  ctre  à faire 
» par  raifon.Cartel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Nam 
» teüil  ce  vingt-cinquième  d’Août  1 5 yp.  Signé,Fran- 
« çois.  « Après  la  réception  de  cette  lettre,  le  doyen 
Maillard  remit  la  cenfure  fermée  Ôc  cachetée  au 
procureur  général , en  préfence  du  doéfeur  de  Mon- 
chy  le  vingt- huitième  d’Août , pour  être  envoyée 
au  roi: 

Le  quinziéme  de  Juin  le  fyndie  de.Courcelles 
avoit  fait  leéture  d’un  jugement  rendu  par  le  roi 
contre  maître  Nicolas  de  Martinbos  doéleur  , par 
lequel  on  lui  défendoit  la  prédication  , la  contef- 
fion , & la  faculté  d’enfeigner.  Le  premier  de  Juillet 
la  Faculté  s’étoit  afl'emblé  en  Sorbonne, après  la  mefle 
du  Saint-Efprit , pour  délibérer  fur  quelques  affaires 
concernant  l’état  & l’honneur  du  corps.  On  y avoir 
fait  Icéfure  d’un  arrêt  du  confeil  privé  contre  le  me- 
me de  Martinbos , théologal  de  Senlis , à l’occafion 
de  certainstumultes  excitez  dans  cette  ville,  & cer- 
taines propofîtions  qu’il  avoit  avancées  en  chaire  en 
î 5 5 Cette  leélure  étant  faite , on  avoir  conclu  a ne 
rien  ftatuer  contre  ledit  de  Martinbos  , qu’on  n’eut 
une  expédition  en  forme  authentique  de  cet  arrêt ,, 
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&on  avoir  chargélefyndicdeCourceliesde  l’avoîr. 
Le  deuxième  de  Septembre  on  l’apporta  extraite  eif 
forme  des  regiftres  du  confeil  privé  du  roi  & après 
que  leélure  en  eut  été  faite  en  pleine  aflemblce , la 
Faculté  ordonna  que  ledit  de  Martinbos  feroit  privé 
des  fruits  ôcémolumens  qu’il  percevoir  comme  doc- 
teur, jufqu’à  ce  qu  il  fe  fût  juftifié. 

Le  neuvième  de  Septembre  le  roi  envoya  encore 
plufieurs  autres  propofitions  à la  Faculté  pour  en 
donner  fon  avis.  Ces  propofitions  étoient  au  nom- 
bre de  cinq.  La  première , •«  Qu’il  n’y  a aucun  diC- 
»•  ferend  quant  à la  fubftance  du  facrement , entre 
- ceux  qui  difputent  de  la  mefle  & les  autres.»  Cen- 
fure.  Cette  propofition  eft  manifeftement  faufle  , 
hérétique , ôc  facramentaire  ; & quiconque  la  foû- 
tient  J fe  déclare  fauteur  , & proteéleur  des  Sacra- 
mentaires.  La  fécondé,»  Encore  qu’un  homme  dif. 
■■  fcre  en  la  forme  des  facremens , Ravoir , qu’il  con- 
» felTe  le  facrement  de  l’autel  ,& néanmoins  réjette 
»>  les  cérémonies  ôc  forme  de  la  mefle , il  ne  doit  pas 
»>  être  aufli  rigoureufement  puni  queceux  qui  nient 
» le  facrement  de  la  fainte  communion.  » La  cenfure 
dit,  que  quiconque  propofe  cette  hy  pothefe , femble 
réjetter  captieulement,  & en  fehifmatique , la  mefle  , 
le  facrement  de  l’Euchariftie,  & favorifer  lesSacra- 
mentaires.  Latroifiéme,«  Que  pour  ces  difficûltez, 
» il  falloir  aflembler  un  concile.-  La  cenfure  dit , que 
cette  propofition  révoque  en  doute  tout  ce  qui  a été 
décidé  & ordonné  par  les  conciles  généraux , & reçu 
jufqu’à  préfent  par  i’églife  univerfelle,  touchant  les 
facremens,  & en  particulier  celui  de  l’Euchariftie» 
^ que  par  conféquent elle  eft  faufle,  fehifmatique, 

hérétique  , 
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'hcrcticjue , que  l’auteur  fait  douter  de  fà  foi , & doit  — 

itre  regardé  comme  hérétique , perturbateur  de  la  * S 

Î^aix  & de  l’unité  eccléfiaflique.  La  quatrième , « Que 
es  juges  qui  avoient  jugé  les  fâcramentaires  félon  « 
l’édit,  avoient  jugé  félon  la  religion  de  la  loi  Mo-  • 
faïque  \ 6c  que  ceux  qui  avoient  jugé  au  contraire,  • 
avoient'jugé  félon  la  Ipi  de  grâce , ehlaquelle  nous  - 
(bmmes  à préfent.  - La  première  partie  decectepro- 
pofîtion  fait  injure  i l’idit  du  roi  : l’autre  partie  ac- 
cordant l’impunité  aux  hérétiques  & aux  facramea- 
taires , & les  entretenant  dans  leurs  erreurs , efl  fëdi- 
tieufe, fehifmatique, contraire  auxfàintsconcilesjaux 
canonfs,  à la  loi  de  grâce,  qui  n’eft  point  contraire  Â 
l’ancienne,  & par  confequent  hérétique , renverfant 
^l’une  maniéré  pernicieuTe  la  police  eccléHaflique  &; 
civile,  & toute  la  république.  La  cinquième,  « Que 
ce  qui  fe  faifoit  en  l’-églifc,  n^me  l’adminillration  « 

Ju  facrement  de  l’autel , ne  fe  fàifoit  pas  digne-  «' 
ment,  parce  que  la  plupart  des  prêtres  étoient  con-  « 
cubinairesi 6c qu’il  falloit  travaillera  aflembler  un  « 
concile  : de  plus  que  le  peuple  îi’eirtendoit  point  - 
.ce  qu’on  faifoit  dans  l’églne.  - Cenfure.  La  première 

f)artic  énoncée  en  général , 6c  même  déterminée  à 
’adminiftration  du  facrement  de  l’autel , eft  faufle , 
hérétique , ôc  blafphématoire  contre  le  Saint-Efprit  ; 

& la  raifbn  de  l’auteur  eft  nulle , fa  preuve  téméraire 
6c  injurieufe  au  Saint-Efprit.  La  fécondé  partie  eft 
captieufe  8c  fufpeéte.Latroifiéme,  qui  dit  que  le  peu- 
ple doit  concevoir  ôc  entendre  ce  qui  fe  fait  dans  l’é- 
glife,  eft  l’erreur  des  Vaudok. 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Septembre , 
eut  encore  une  autre  cenfure  de  huit  propofitiou» , propoc.ionî  de 
Tome  XpCXl.  lii 
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d’un  nommé  Antoine  îvfegot , qui  regardoiçnt  Içf 
religieux  &\la  |ufli6cation- Ce  Magot  étoinCorde*" 
lier.  Voici  fes  propoTmons.  j . « Ceux  qui  Tondent 

- des  monaftéres  , p«bent , & ceux  qui  y entrent  ^ 

» Tont  des  hommes  diaboliques.  1,  Tous  les  religieux 
» mendians  font  hérétiques , ceux  qui  leur,  font 
« l’aumône  foft  excommuniez.  3.  «Ceux  qui  font 

- profdTiondans  quelquc  ordre , dcs-lors  Te  rendent 
l’ incapables,  d’obier  ver  les  préceptes  ,.âc  par  confé* 

» quent  iisne  peuveht  arriver  au  royaume  descieux,. 
v.s’ils  n’apoûalient»  4.  Augwftin  & Bernard  font  dam- 
» nez  , s’ils  n’ont  fait  pénitence  ; en  ce  qu’ils  ont  eu 

• des  polfelTions , qu’ils  ont  fondé  des  ordres , qu’ils 
« y font  entrez  : ainli  depuis  lepapejufqu’audermer- 
» rehgieux , tous  font  hérétiques.  Ces  quatre  propo. 
lirions  font  déclarées  fâulîes,  erronées,  impies, hé- 
rétiques , déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Conl-- 
tance  contre  Jean  Wiclef.-5.  Dans  le  culte  divin,., 
„ c’eft  une  grande  vanité,  que  les  uns  tententde  làtif. 

„ faire  à EHeu  par  des  ol&andes  i d’ai^res  par  des  dif-, 
couPS'polis  & étudiez} d'autres  par  des  cérémonies. 
Cette  propofition  eft  cenfurée comme  faullé,lchil- 
niacique  , hérétique  éloignant  du  culte  divin.. 
„ .6,  -L’abrégé  de  l’évangikeft  que  Dieu  qui  eû  jufte , . 
,,  juftjfie  les  hommes  par  la  feule  foi  en  Jefus-Chnll. 
Propofition  erronée  ô£  hérétique.  7.  Se  glorifier 
„ dans  fes  propres  œuvres  & dans  la  volonté  de  ■ 
,,  Dieu,  font  deux  chofes  oppofées.  Il  ne  faut  fe - 
,,  glorifier  que  dans  la  bonté.  & la  miféricorde  de  • 
„ Dieu , & non  dans  fes  œuvres.  .Cette  propofition 
énoncée  en  général  ^ quant  à la  première  partie,  eft.’: 
câptitufe , ôc  fufpeélç  d’héréfie  ; quant  àla  fécondé  , , 


Digilized  by 


Google 


« 


XlVUE  CENT  CINQUANTE-QUATRIEME.  J 3-5 
elle  eft  fàufle  & erronée.  8.  C’eft  avec  raifon  que 
^ous  difons  à Dieu  dans  l’oraifbn  dominicale  , ‘‘ 
'^uc  fon  royaume  nous  arrive,  parce  que  nous  ne 
pouvons  l’acquérir  par  nos  propres  mérites.  Cette 
propofition  ^ déclarée  caprieufe  te  très-fufpedc 
.d’heréfie. 

Le  fîxiéme  du  mois  de  Novembre  la  faculté  s’af- 
fembla  pour  délibérer  fur  ies  affaires  Suivantes.  Le 
(yndic  lupplia  d’abord  qu’on  fit  ledure  des  articles 
de  ladite  âculté  concernant  la  foi , ôc  publiez  par 
un  édit  du  roi  i enfuite  que  tous  les  ooéteurs  & 
bacheliers  ibuferiviffent  L ces  articles.  Cette  leéku- 
•le  faite.,  on  conclut  que  ces  articles  feroient  inferits 
.dans  lesregtftres  , & que  cous  les  ligner  oient  v de 
plus  on  convint  par  un  fuffrage  unanime  qn’on  y 
ajoûter.oit  d’autres  articles  néceffaires  , eu  égard  au 
dtems  te  entr*aucres  celui-ci  Que  tous  fidèles  for>t 
«bKgez  de  croire  & tenir  pour  certain  , que  dans 
la  confécration  du  corps  te  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  , il  fe  fait  une  tranfubftantiation  réelle  du  ^ 
pain  matériel  dans  le  vrai  corps  de  Jefus-Cbrift , ^ 
£e  du  vin  dans  fon  vrai  fang.  „•  On  conclut  en- 
xore  que  tous  les  dodeurs  apporcercMent  les  ' livres 
ôu  hérétiques  ou  fiifpe^s  d’heréfie  , afin  de  faire 
un  nouveau  catalogue  de  livres  défendus  y te  la  fa- 
culté fit  défenfes  i tous  fes  doéfeurs  d'approuver 
aucun  livre  en  leur  partieuher  fous  feing  privé , 
leur  enjoignant  de  les  préfentér  â la  faculté  félon  la 
coutume. 

' Le  vingt-feptiémede  Novembre  elle  cenfura  trois 
propôfitions  de  Pierre  Seichefpce  , foutenucs  dans 
là  forboniquc-,  tc>  on  l’obligea^à  les  retraiter  5'  Ces 
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prendre  les  moyens  les  plus  furs>pour  ccHiferver  la  — 
K)i  dans  fa  pureté,  rétablir  l’intégrité  dans  les  mœurs,  ^ 

faire  rendre  exactement-  la  juftice , & pour  foula- 
ger  le  peuple  en  retranchant  un  grand  nombre  d’im- 
pôts dont  on  l’avoit  chargé.  Les 'Cardinaux  l’en  re- 
mercièrent, & Ten  loüerent  hautement.  Un  des 
premiers  foins  du  nouveau  pape  & par  où  il  com- 
mença à. faire  voir  cju’il  ne  s’en-tiendroit  pas  aux 
promefTes , mais  qu’il  vouroit  agir , fut  dé  recon--  ' 
eilier  l’empereur-  Ferdinand  avec  le  faint  fiége 
comme  il l’avoh' promis- avant  fon  cleÆion,^  de 
réparerle  mal  que  Paul -IV.  avoir  caufé  en  éloignant 
ce  prince-  par  .un -refusr  opiniâtre,  d©  le  reconnoîtr© 
pour  empereur.  Pie  IV.  cinq. jours  après  fon  élec-f 
tion  aflembla  donc  treize  cardinaux  pour  leurpro-». 
poier  cette  affaire',-  & tous  étant  convenus  qu’on  , 
en  avoir' mai -agi: envers. ce  prince  que  la  conj 
duite  que  l’on  avoit  tenuc-â-fon  é^ard , -lui  étoit  in* 
jurieufe , il  hit  réfolu  qu’onde  previendroit  &;  que 
le  pape  envoyerok-chercher-François-de  la  Torre,/ 
ambaflàdcurde  l’empereur  à Rome  y pour  luidéclar 
rer  qu’iLapprouvoit  la  fuccefhon  de  Ferdinand  à - 
l’empire  ,-  qu’il  lui  écriroit  avec  les  tkres  ordi- 
naires-^  & qu’il  le  chargeoit  d’en  donner  pjir-avan- - 
ce  avis  â fon  maître.  C^elques  auteurs  ; rapportent - 
autrement*  cette  affaire  & difènt-  que  l’empe-r  - 
reur  avoit  écrit  après  la  mort  -de^Paul  IV*  âia  Tor- 
re,  de  rendre  au  nouveau  pape- immédiatement - 
après  fon  éiedionfes  devoirs  de  fa  part  ^que  l’am- 
bafladeuren  exécution  de  ces:ordres  avoit  deman- 
déi  audience  le . trentième  Décembre  &:  qu’elle  lui 
fat  i^icçordée  *,  'qu’après-  avoir.,  fait  au  pap$  les  corn- 
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^ ‘ plimens  cfeint  il  étoit.  chargé  , Pie  IV.  lui  die  qu’il 

AN.  i5<;o.  a^pprouvoit  lafuccefTion  de  Ferdinand  à Pempirej 
qu’il  lui  écriroit  avec  les  .titres  convenables  ila  di- 
gnité & qu’il  le  chargeoit  de  lui  en  donner  avis. 
Selon  cette  relation  ce  ne  fiit, point  le  pape  qui  fit 
les  premières  démarches  ; quoiqu’il  en  (oit , l’empe- 
xcpapereconnoît  informé  pat  fon  ambaflàdeur  .dcs  bonnes  dif- 
empereur.  poütions  du  pape  ^ lui  ccrivit  des  lettres  par  lel- 
quelles  il  le  félicitoit  fur  fon  élection. &.le.remercioic 
»*.4n.  ijtfo.fl.a.  jg  la  bonté  paternelle  avec  laquelle  il  avoit  mis 
fin  aux  oppohtions  & aux  prétentions  injuftes  de 
fon  prédécelTeur.  Il  l’avertit  .auili  que  dans  trois 
ou  quatre  jours , il  fera  partir  un  ambalTadeur  ex- 
traordinaire pour  aller  l’aiTurer  de  fon  obéjùnfancé 
filiale , fuivant  l’exemple  de  fes  prédécelTeurs.  Cec 
, ambaffadeur  fut  Scipion  comte  d’Arcos , qui  n’ar- 
riva à Rome  qu’au  commencement  de  Février  , ôc 
eut  fon  audience  le  dix-fepcicrae.  La  lettre  de  l’em- 
pereur étoit  datée  du  feiziéme  Janvier. 

IX  il.  Rome  fe  fentit  aulTi  des  efiets  de  la  douceur  de 
Il  pardonne  au  pjg  feulemciu  cc  pape  pardonna  au  peu- 

pcuple  Romain.  i j /r  J . f i 

onuphr.  in  vits  pie  tous  jes  dçlordres  qu  li  avoir  commis  apres  la 
^ixutrt.'triptum.  mort  de  fon  prédécefieur^  il  caifa  aulli  prefquc  tout 
que  Paul  IV.  avoit  fait  & qui  lui  parut  trop  fé- 
Pc  Theu,  ub.  13-  vere , & il  établit  un  autre  ordre.  Il  révoqua  les  édits  ; 

il  voulut  .qu’on  revît  les  procez  des  religieux  man- 
dians,  que  Paul  avoit  contraints  de  retourner  dans 
leurs  monaftéres  dont  ils  n’étoient  fortis  qu’avec  la 
permiffion  des  papes  précedens.  Il  en  Ht  autant 
des  autres  jugemens  extraordinaires  rendus  fous 
Paul  IV.  & il  les  réduifit  peu  à peu  à la  juftice  or- 
dinaire. Il  fit  fortir  de  prifon  ceux  que  le  pape  y 


IlVRE  CENT  CINQUANTE-QUATRIEME.  439 
^voit.  retenuscomme  fuipeâ’s  d’hcréfie , aptes  avoir  ~ ‘ ^ 

fait  examiner  leur  affaire  par  l'inquifition , avec  <^uel-  N . 1 5 6 c. 

que  tempérament  ; mais  fa  plus  grande  affaire  etoit 
pelle  du  concile,  4c  ce  fut  vers  elle  qu’il  tourna  prin- 
cipalement fes  penfées  ôc  fes  foins. 

Les  inquiétudes  que  cette  affaire  lui  caufott  ,=  lui 
firençavoüerfranchementaucardinalMoron,dont  mem  â affcmbier 
il  connoiflbit  le  bon  cœur  ôc  la  prudence  , qu’il  ne 
fçavoit  lequel  étoit  plus  avannigcux  au  faint  fiége,^ 
pu  de  tenir  un  concile , ou  de  ne  le  pas  tenir  ; fi , au 
cas  qu’il  ne  fut  pas  à propos  de  l’afl'embler , on  dévoie 
le  refufer  ouvertement,  ou  feindre  de  le  vouloir  ,& 
y mettre  enfuite  divers  obffacles, outre  ceux  quinaî- 
troient  de  la  conjondure  du  ttmS'Sc  desaffaires  : au’ 
contraire , fi  le  concile  devant  fè  tenir , il  falloif  en 
attendre  ou  en  prévenir  la  demande.  Il  confidéroit'  . 
lès  raifons  qui  avoient  engagé  Paul  III.  ^ le  rompre  ’ 
fous  le  fpccieux  prétexte  de  tranflation  ôc  des  dan-  ^ ^ 

gers  qüe  JuIesIII.  auroit  couru  , s’il  avoit  été  moins  ■ 
heureux,'  Il  repréfentoit' qu’il  n’y  avoit  plus  de 
Charles  V.  qui  le  fit  craindre , mais  d’un  autre  côté, . 
que  plus  les  princes  étoient  foibles,  plus  les  évêques 
ctoient  hardis  ôc  puilfans,  ôc  plus  il  falloit  veiller  fur 
eux , vu  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  s’élever  que  fur 
les  ruines  du  fouverain  pontificat.  Que  d’ailleurs 
s’oppofer  ouvertement  à ceux  qui^emanderoient  le 
concile,  ce  feroit  caulèr  du  fcandale  àcaufe  de  l’o- 
pinion  qu’on  avoit  qü’il  en  devoir  naître  un  grand 
bien.  Que  ce  fcandale  feroit  d’autant  plus  grand  j > 
que  les  peuples  étoient  prévenus  , que  Rome  le  refu- 
lôit  feulement  par  la  crainte  d’être  expofée  à la  ré- 
férmation  > que  fr  une  fois  l’on  accordoit  par  con- 
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trainte  ce  qui  auroic  été  abiblutnenc  refufe , le  fàint 
An.  1 5<»o.  ^ége  perdroit  par-là  Ùl  réputation , outre  que  ce  lè- 
roit  }in  motif  aux  princes  pour  les  engager  à tra- 
vailler à l’abailTement  de  ce^ix  qui  leur  auroient 
ré/iAé- 

Dans  cet  embarras  le  pape  paroiflbit  alTuré , que 
le  concile  ne  procureroit  aucun  bien  à l’églilè  du 
côté  de  l’héréne,  ic  que  loin  d’y  ramener  les  royau- 
mes qui  s'en  -étoient  feparez  , il  ne  feroit  qu’expo- 
fer  l’autorité  pontificale  : mais  il  penfbit  d’un  autre 
côté  , que  le  monde  n’étant  pas  capable  -de  com- 
prendre cette  vérité  , il  ne  pouvoir  s’oppofer  à la 
demande  -qu’on  lui  en  feroit  ; d’ailleurs  il  doutoit 
fort  queiiir  la  demande  que  les  princes  lui  feroient 
d’un  concile  , -la  conjonéture  des  affaires  pût  deve- 
. nir  telle , que  les  obftacles  fecrets  produififTent  leur 
effet.  Mais.aprcs  avoir  tout  examiné  , il  jugea  que 
quoiqu’il  en  pût  arriver , il.étoit  plus  conforme  à fes 
nns , de  paroître  porté  au  concile  , & prévenir  la 
demande  qu’on  lui  en  feroit , afin  de  pouvoir  d’a«- 
, tant  mieux  en  repréfenter  les  difficulté?  , quand  il 

faudroit  J’empccjier  ; remettant  tout  le  refte  aux 
caufes  fopérienres  où  la  prudence  humaine  neiçau- 
roit  pénétrer.  C’eft  pourquoi  quatre  jours  apres 
k pape  propofe  de  ion  couronncment , le  dixiéme  de  Janvier  , il  tint 

ieaic  k coacUe.  > . r t r \ \ 

une  congrégation  fort  nonibreufe  , ou  apres  avoir 
^ expofé  fort  au  long  le  defir  ou'il  avoir  de  réfor- 

mer la  cour  Romaine  , il  pafia  du  befoin  qu’on 
avoir  d’un  concile,  & ordonna  à tous  les  cardinaux 
préfens  de  rechercher  tous  les  abus  qu’il  failoit  ré- 
former & de  penfsr  au  lieu  , au  tems  & aux  autres 
préparatifs  d’un  concile  qui  fût  plus  utile  à l’églife 

qu’il 
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qu’il  ne  l’avok  été  dans  les  deux  aflemblées  précé- 
dentes , où  fes  prédécefleurs  n’a  voient  pas  agi  avec 
tout  le  zélé  deunterefle  qu’ils  dévoient  avoir.  Et 
depuis  dans  tous  les  entretiens  qu’il  eut , Toit  avec 
les  cardinaux , foit  avec  les  ambafTadeiirs , il  fit  pa- 
roître  l’inclination  qui  le  portoit  à allembler  ce 
concile. 

A la  fin  du  mois  de  Janvier , un  mercredi  trente- 
uniéme  du  meme  mois  il  fit  une  promotion  de  trois 
cardinaux.  Comme  il  avoir  pris  le  nom  & les  armes 
de  la  maifon  de  Medicis , il  voulut  donner  a Cofme 
duc  de  Florence  des  témoignages  de  Ton  eftime , 
& pour  cela  il  fit  cardinal  Ton  fécond  fils  Jean  , 
quoiqu’il  fût  à peine  forti  de  fa  feiziéme  année.  Il 
reçut  le  chapeau  à Florence  en  prcfence  du  cardi- 
nal camerlingue , Afcagne  Sforce  , & de  celui  de 
Guife , qui  étoient  venus  rendre  vifite  au  duc , & il 
fut  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  fainte  Marie  in 
Dominiez , & devint  enfuite  archevêque  de  Pife.  Le 
fécond  fut  Charles  Borromée,  neveu  du  pape  , fils 
de  Gilbert  Borromée , & de  Marguerite  de  Medi- 
cis , fœur  du  fouverain  pontiie , né  en  1 5 j 8.  & qui 
devint  fi  célébré  dans  la  fuite.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Jean- Antoine  Serbellon,  d’une  famille  noble  de 
Milan  , évêque  de  Foligni,  qui  le  devint  enfuite  de 
Novarre  , par  la  démiliion  du  cardinal  Moron.  Il 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  George  in 
Velahro  y d’où  on  le  nomma  le  cardinal  de  faint 
George. 

Le  comte  d’ Arcos  ambalTadeur  de  Ferdinand  étant 
arrivé  à Rome  le  dixiémç  de  Février,  y fut  reçu  avec 
de  grands  témoignages  de  joye,  &:  obtint  cette  au- 
Tome  XXXI.  Kkk 
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* dience  pour  le  dix-feptiéme  du  meme  mois.  Ce 

An.  1^60,  cardinaux  qui  étoient  à Rome  s’étant 

trouvez'  au  confiftoire  que  le  pape  tint  exprès  , le 
comte  fut  introduit  dans  raflTemblée  avec  tous  les 
honneurs  dûs  au  prince  qu’il  repréfentoit , & à la 
fondlion  qu’il  cxerçoic  en  Ton  nom.  Le  comte  y ré- 
pondit par  un  air  affable , des  maniérés  polies  , & 
les  témoignages  les  plus  dateurs  d’eflime , de  refpeét, 
& d’obéifl'ance  cju’il  donna  au  nom  de  fon  maître  : 
paffant  enfuite  a d’autres  affaires , il  fupplia  le  pape 
de  la  part  de  l’empereur , de  vouloir  employer  f'es 
foins , pour  alfembler  un  concile  général , & remé- 
dier par-là  aux  maux  de  l’églifei  ce  qui  paroiffoit 
d’autant  plus  facile  à préfent , qu’il  n’y  avoir  plus  de 
guerre  entre  les  princes  Chrétiens.  Le  pape  lui  ré- 
pondit, qu’il  avoir  prévenu  les  intentioift  de  l’em- 
pereur, & qu’il  avoir  déjà  tenu  une  congrégation 
de  cardinaux  au  fiijet  de  fa  demande  ; qu’il  le  fen- 
. toit  porté  plus  que  jamais  à çenir  le  concile , depuis 
qu’il  étoit  pape  > qu’il  y étoit  engagé  par  fon  fer- 
ment ; mais  que  comme  il  falloir  fe  conduire  dans 
cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence,  pour  ne 
point  fe  jetter  dans  l’embarras , comme  on  avoit 
déjà  fait  auparavant,  il  fouhaitoit  qu’on  prît  ks  me- 
fures  néceffaires , pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu’on 
pouvoir  en  efperer. 

Edu^n^F^ancc  traita  avec  les  ambaffadeurs 

pouricgieria  juf-  (Je  Fcance  & d’Lfpagne  : mais  iln’étoit  pas  facile  de 
DtHeu,hiju.i^.  furmonter  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à la  tenue 

concUc  i principalement  du  côté  de  la  France  , 
^ oùtout  étoit  dans  le  trouble  par  rapport  à la  religion, 

& oùil  fe  formoit  une  conjuration , dans  laquelle 
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piufîeurs  perfonnes  de  diftindion  ctoient  déjà  enga- 
gées. Le  roi  dès  le  premier  de  Janvier  avoir  publié 
un  édicqui  ordonnoit  qu’on  écabliroic  dans  les  cours, 
(buveraines  & dans  les  moindres  jurifdidions  du 
royaume  , des  juges  connus  par  leur  probité  Sc  par 
leur  dodrine,  qui  auroienc  la  faculté, quand  il  fau- 
droit  remplacer  un  magiftrat  mort , de  nommer  trois 

{)erfonncs  d’une  bonne  réputation  ôcfçavantes  dans 
e droit,  dont  le  prince  cnchoifiroit  une.  Cet  cdit 
fait  pour  le  bien  public,  à la  perfuafion  du  chance- 
lier Olivier,  & qui  a été  fi  fouvent  renouvellé,  fût 
fans  effet , par  l’ambition  & l’avarice  des  gens  de 
cour,  qui  trouvoient  leur  profit  dans  la  vénalité  des 
charges  publiques. 

Cependant  les  “plaintes  augmentoient  parmi  les 
grands,  qui  ne  voyoient  qu’avec  peine  toute  l’auto- 
rité du  royaume  transférée  aux  princes  de  Guife  , 
au  préjudice  des  princes  du  fang , & du  confeil  des 
états , fuivant  le  droit  & les  anciennes  loix  de  la  Fran- 
ce.  Et  c’efi;  ce  qui  commença  à former  une  confpira- 
tion,  où  beaucoup  de  gens  eurent  part:  les  uns,  parce 
qu’ils  étoient  ennuyez  de  l'état  préfent  des  affaires , 
éc  choquez  de  la  fuperbe  domination  des  Guifes  ; 

' les  autres  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  religion  , 
dont  ils  prétendoient  qu’on  devoir  laiffer  la  liberté. 
Quelques-uns  par  le  défir  de  la  nouvcauté,ou  parce 
qu’ils  étoient  mal  dans  leurs  affaires,  ou  parce  qu’é- 
tant chargez  de  crimes , ils  appréhendoient  les  ri- 
gueurs de  la  juftice.  L’on  prit  pour  prétexte,  que  les 
princes  de  Guife  avoient  ufurpé  dans  le  royaume  la 
domination  fouveraine;  qu’abufant  de  la  foibleffe  du 
roi, ilsruinoient  l’épargne,  opprimoientla  liberté , 
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)erfecucoient  ceux  qui  faifoient  profeflîon  de  la  re- 

igion  réformée,  & ne  tendoienc  qu’à  renverfer  l’é- 
tat. Et  pour  faire  croire  qu’on  agiüoit  dans  les  for- 
mes & ielon  les  réglés  de  la  juftice , on  conlülta  des 
théologiens  ôc  des  jurifconfulces  ,pour  fçavoir  fi  l’on  ■ 
pouvoir  en  confcience,  &fans  le  rendre  coupable 
du  crime  de  léze-majefté , prendre  les  armes  pour 
le  falut  & la  liberté  de  la  patrie,  fe  faifir  desGuifes, 

& les  forcer  à rendre  compte  de  leur  adminiftra- 
tion.  Comme  ceux  qu’on  confiiltoit  étoient  Protef- 
tans,  leur  réponfe  fut  telle  qu’on  la  défiroit. 

On  ne  f^ait  pas  précifémcnt  quels  furent  les  au- 
teurs de  cette  conjuration.  Il  y en  a qui  foupçon- 
nent  que  le  delTein  en  fut  conçu  à Geneve  un  mois 
après  la  mort  de  Henry  II.  aufll-tôt  que  les  Calvi- 
nifles  de  France  eurent  vû  le  gouvernement  de  l’é- 
tat entre  les  mains  du  duc  &c  du  cardinal  de  Guife  , 
leurs  ennemis  déclarez  ■,  & qu’on  prit  dans  cette  ville 
les  principales  mefures  pour  l’exécuter.  L’on  croit 
aufli  que  Théodore  de  Bcze  y eut  beaucoup  de  part. 
Quoiqu’il  en  foit , les  conjurez  élurent  pour  leur  chef 
le  prince  de  Condé  : mais  fon  nom  ne  parut  point  ; 
il  voulut  attendre  pour  fe  déclarer  ouvertement  , 
que  ceux  qui  conduifoient  l’entreprife  l’euflent  mis 
Lxi  X.  en  état  de  réüffir.  On  lui  fubfiitua,  comme  pour 
Rc°uciL^°^urrn  lieutcnant , Geofftoy  de  Batty , fieur  de  la  Renau- 
gentilhomme  du  Périgord , que  le  feu  duc  de 
Guife,  pere  des  deux  minières  avoir  tiré  de  prifon, 
où  fes  mauvaifes  aélions  l’a  voient  fait  enfermer,  & 
qui  s’étant  depuis  retiré  à Berne , & delà  à Geneve  , 
s’étoit  fait  Proteftant. 

PUn  de  ceiK  Le  plan  de  cette  conjuration , félon  les  hiftoriens 
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Calviniftes,ne confiftoit qu’en  deux  articles.  L’un, 
de  faire  préfenter  au  roi  par  un  grand  nombre  de 
gens  déiarmez , une  trcs-humble  requête,pour  obte- 
nir  de  ce  prince  , qu’il  commandât  d’éteindre  les 
feux  allumez  contre  une  infinité  de  miferables , qui 
n’avoient  point  commis  d’autre  crime  , que  d’avoir 
fait  en  fecret  des  adions  de  zélé  pour  l’honneur  de 
Dieu , & pour  le  falut  de  leurs  âmes.  L’autre  étoit , 
de  faire  préfenter  à fa  majeflé  une  fécondé  requête  , 

’ immédiatement  après  la  première , quelque  réponfe 
que  le  roi  y eut  faite , & cette  fécondé  requête  de- 
voir être  pour  exclure  du  gouvernement  les  femmes 
& les  étrangers  ,&  mettre  l’autorité  entre  les  nrains 
des  Etats  Generaux , & dès  princes  du  fang  pendant 
la  minorité  des  rois,  qu’ils  nevouloient  pas  recon- 
noître  majeurs  à quatorze  ans.  On  voit  bien  qu’ils 
entendoient  par  ces  fcmmes,qu’ils  vouloient  exclure 
du  gouvernement  les  deux  reines , qui  avoient  à la 
vérité  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  du  roi, comme 
une  mere  & une  époufe  en  peuvent  avoir  ; & par  les 
étrangers , les  princes  de  Guife,qui  gouvernoient  à 
la  vérité , le  duc  dans  les  armées , & le  cardinal  dans 
les  finances.  Mais  ils  ne  dévoient  plus  ct're'tifgardez 
comme  étrangers , puifqu'il  y avoir  près  d’un  fiécle 
que  leur pere Claude  de  L-orraine,cadetdu  duc  An- 
toine , étoit  venu  s’établir  en  France , lôrfque  fon 
pere  le  duc  René  lui  laifid  entre  lés  grands  biens 
qu’il  y pofledoit , le  comté  de  Guife , qui  fut  enfuite 
érigé  en  duché  Ôc'pairie  de  France. 

• Tel  fut  le  prétexte  donc  fe  fervirent  Ids  Câlvinif 
tes  pour  entreprendre  cette  conjuration mais  la  vé- 
jiitable  fin  qu’ils  fe  propofoient  ,,étoit  d’établir  leCal- 
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vinifme  en  France,  par  les  memes voyes  que  le  LUr 
theranifme  s’étoit  établi  dans  le  fepeentrion,  c’eft- 
à-dire,par  l’abolition  entière  de  la  religion  Catho- 
lique , & par  le  changement  de  la  loi  fondamentale 
de  la  monarchie.  En  eftet , dans  la  première  aflem- 
blée  qui  fe  tint  fort  fecretementà  la  Ferté  fous  Joüar- 
re , où , avec  le  confeil  du  prince  de  Condé , fe  trou- 
vèrent les  envoyez  de  fes  principaux  confidens , & 
les  miniftres , & autres  députez  de  la  plupart  des  égli- 
fes  réformées  ; apres  les  premières  ouvertures  faites 

f)ar  le  prince,  mais  qui  ne  furent  pas  approuvées  , 
'amiral  de  Coligny  propofa  fon  avis , pour  la  défen- 
fe  de  la  religion , qui  fut  fort  applaudi , & il  répon- 
dit du  fecours  de  la  reine  d’Angleterre , & des  autres 
princes  Ptoteftans.  On  enveloppa  dans  cette  conju- 
ration le  roi , les  reines , & toute  la  famille  royale  ; ÔC 
il  futréfolu  parle  plus  grand  nombre,  de  ne  pas  plus 
les  épargner  ^ue  les  autres.  Mais  quelques-uns  moins 
emportez , tachèrent  de  modérer  cette  fureur  , & 
voulurent , que  toute  l’aflemblée  proteftât  qu’elle  ne 
verferoit  pas  le  fang  royal.  On  ne  fçait  fi  elle  le  pro- 
piit;  mais  il  eft  certain  que  cette  conjuration  alloic 
caülêr  un  défordre  irréparable  dans  le  royaume , fi 
elle  n’eut  été  decouverte.  On  donna  à la  Renaudie 
les  noms  des  conjurez  ,&  on  le  chargea  d’aller  dans 
les  provinces  conférer  avec  eux,en  folliciter  d’autres, 
)&)  gagner  le  plus  de  monde  qu’il  pourroit.  Il  exécuta 
cette  commilTion  avec  un  lecret  & une  adrelTe  di- 
gnes d’une  meilleure  aérion;  & afin  que  les  conju- 
rez fa  connuffent , & qu’ils  fuflent  alfurez  les  uns  des 
autres , il  les  alfembla  à Nantes  le  premier  de  Fcvriejj 
15^0,  ^ 
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" Cette  aflemblée , par  la  plus  ridicule  prétention 
du  monde , die  qu’elle  reprefentoit  les  états  géné- 
laux,  ce  qui  eut  demandé  non- feulement  une  au- 
torité  légitime , mais  publique  & générale , pour  y 
faire  appeller  tous  ceux  qui  ont  droit  d’y.aflîfter,  le 
clergé,  avec  les  autres.  La  Renaudie  fit  à ceux  qui 
étoient  aflcmblez  un  long  difeours , qui  n’étojt  pro- 
prement qu’un  recueil  infipide  de  tout  ce  qu’on  di- 
loit  en  ce  tems-là  de  plus  picquant  & d’injurieux  con- 
tre les  princes deGuife,oudans  les  libelles  ou  dans 
les  compagnies  particulières  ; & il  demanda,  en  fi- 
niflant  Ion  difeours , à ceux  qui  étoient  prefens , s'ils 
confentoient  atout  ce  qu’il  venoit  de  dire  : alors  tous 
fe  levèrent,  & lui  applaudirent,  & il  ne  s’en  trouva 
pas  un  feulqui  fût  arreté  par  les  difficultez  d’une  en- 
treprife  fi  hazardeufe  , & qui  fût  d’avis  qu’on  en  dé- 
libérât plus  amplement.  L’on  régla  la  forme  de  la 
proteftation  ; l’on  drefla  les  deux  requêtes  dont  on  a 
parlé  plus  haut , & l’on  conclut  que  dans  le  dixiéme 
ou  quinziéme  de  Mars  fuivant,  cinq  cens  cavaliers 
& mille  hommes  de  pied,  fous  trente  capitaines 
qu’on  choifit , fe  rendroient  par  differentes  routes  à 
Blois , où  ils  croyoient  trouver  la  cour , pour  y exé- 
cuter leur  projet , fe  promettant  tous  réciproque- 
ment un  fecret  inviolable  : enforteque  les  conjurez 
fortirent  de  Nantes  comme  ils  y étoient  entrez,  & 
s’en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  il  devoit  faire 
la  fonélion  de  capitaine  ou  de  fimple  foldar. 

La  Renaudie  alla  en  attendant,informer  le  prince 
' «Je  Condé  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & arriva  à la  fin  du 
mois  de  Février  a Paris , pour  ajufter  avec  Antoine 
Chandieu  miniftre  , certaines  mefures  qu’il  fàlloit 
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- prendre  pour  le  fucccs  de  l’entreprife.  llalIaIoge£ 

An.  1 5<îo.  au  fauxbourg  faint  Germain  dans  la  rue  du  Mareft, 
chez  un  avocat  nomme  Pierre  Avenelle,  zélé  pour 
gt„rre,  awu> , Calvinifine , mais  homme  de  bien.  Cet  avocat  fe 
doutant  dg  quelque  chofe , par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  venoient  de  tous  cotez  vifiter  fon  hôte  , . 
s’entretint  un  jour  familièrement  avec  lui , le  conjura 
de  lui*  apprendre  le  fujet  de  tous  ces  mouvemens , & 
remontra  fi  fortement  qu’on  confioit  bien  ce  fecret 
à d’autres  qui  n’étoient  pas  fi  utiles  que  lui  au  parti , 
qu’enfin  la  Renaudie  lui  fit  confidence  de  la  con- 
juration. Il  l’approuva  d’abord  ; mais  après  y avoir 
fiiit  reflexion  , il  fut  étonné  de  la  grandeur  & du 
danger  de  l’entreprife.  Il  crut  cependant  qu’une  telle 
entreprife  ne  pouvoit  être  légitime  , quoiqu’on  la 
couvrît  du  prétexte  fpécieux  du  bien  public , parce 
qu’il  n’appartient  pas  aux  fujets  d’être  juges  de  la 
conduite  de  ceux  à qui  le  prince  a confié  le  gouver- 
nement de  l’état,  ni  d’entreprendre  fur  leur  minif- 
tere,  encore  moins  fur  leur  vie.  Pouffé  donc  par  le 
feul  motif  de  fa  confcience,  Avenelle  alla  trouver 
Etienne  l’Allemand , feigneur  de  Vouzay , maître 
des  requêtes , qui  fiifoit  les  affaires  du  cardinal  de 
Lorraine , & qui  entendit  tout  le  détail  de  la  confpi- 
ration, en  préfencede  Milet , fecretaire  du  duc  de 
Lxxiv  Guife.  A peine  pût-on  croire  ce  rapport  j mais  parce 

Laconiur-uioncft  ' . * . . . ‘ \ 

dccouvcitc  .lÛI  qu  il  venoit  tous  les  )ours  des  couriers  aux  princes 
dc  Guifc  dcs  licux  les  plus  éloignez,  & qu’on  leur 
/ "■  y cafîct  *^^^‘'*doit  qu’ils  fe  tinfl'ent  fur  leurs  gardes , & qu’il  fe 
1.  r.  !■  machinoit  en  France  quelque  chofe  de  fmiftre , fans 
queceuxquiécrivoient  en  fçuffent  davantage.  Mi- 
let accompagné  d'Avenellc  alla  trouver  en  polie  le 

duc 
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duc  de  Guife,  qui  ctoic  déjà  parti  avec  le  roi  pour 
Amboife.  *5^^’ 

D’Avenellc  fut  introduit  dans  le  confeil  du  roi , 

& dit  en  préfence  de  tous  ce  qu’il  fçavoic  de  la  con- 
juration. Il  n’airura  pas  néanmoins  que  les  Cliâtillons 
fuflent  du  nombre  des  conjurez  i & la  reine  mere  , 
pour  s’en  éclaircir , fuivant  le  confeil  des  Guifes  , 
manda  l’amiral  de  Coligny  ôc  d’Andelot  par  des 
lettres  pleines  d’affedion , fous  prétexte  de  vouloir 
délibérer  avec  eux  fur  une  affaire  très- importante. 

Ils  vinrent  en  cour  auffi  tôt  avec  le  cardinal  leur 
frere.  La  reine  les  fît  entrer  dans  fon  ^binet , & eut 
une  conférence  particulière  avec  l’amiral , à qui  elle 
ne  parla  qu’en  général  des  avis  qui  lui  venoient  de 
toutes  pam  d'un  grand  foulevement  dont  le  royau- 
me étoHKnacé  ; Ôc  elle  lui  demanda  ce  qu’il  y 
■ avoir  à r^re  pour  le  prévenir.  L’amiral  répondit  en  Taïïavieln.  hi/t, 
termes  affez  généraux , que  s’il  y avoit  du  défordre , 
il  ne  pouvoir  venir  que  de  deux  caufes  ; l’une  des  ri- 
gueurs  exercées  contre  les  Calviniftes  ; l’autre  du  trop 
grand  pouvoir  de  la  maifon  de  Guife  ; ôc  que  par 
conféquent  on  pourroit  prévenir  le  mal , en  accor- 
dant la  liberté  de  confcience , Ôc  en  menant  le  gou- 
vernement de  l’état  entre  les  mains  des  princes  du 
fang.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à la  reine  pour 
être  perfuadée  que  les  Colignys  étoienc  de  la  conju- 
ration, puifque  l’amiral  rapportoit  précifément  les  ^ 
deux  motifs  fur  lefquels  Avenelle  avoir  dépofé. 
qu’elle  étoit  appuyée.  Le  chancelier  Olivier  en  rap- 
portant aux  Guifes  ce  que  Coligny  avoit  dit,  leur 
repréfenta  de  naême , que  le  meilleur  remede  pour 
appaifer  Içs  efprits , étoit  qu’on  pardonnât  par  un 
Tome^XXXL  Lll  ' 
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•r*- ■ édit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , & qu’en  accordant  la 
• ' liberté  de  confcience,  on  fît  efperer  dans  peu  de  tems 

la  célébration  d’un  concile  général , félon  que  le 
pape  y étoit  porté. 

L X X V.  C*eft  pourquoi  le  roi  fie  un  édit , pour  défendre  a 

favMr  des  TéVof-  l’^vcnir  de  rechercher  aucun  de  fes  fujets  pour  le 

de  la  religion  : mais  fon  exclut  de  cette  grâce 
Taïuvicin.utjuf.  les  prédicateurs  de  la  retorme , & tous  ceux  qui  lous 
prétexte  de  religion,  avoient  confpiré  contre  le  roi, 
contre  la  reine  mere  du  Roi , contre  les  freres  de  fa 
majefté,  contre  les  autres  princes  & miniftres, con- 
tre la  maifon^ royale,  & contre  les  domeftiques  de 
leurs  majeftez  très-Chrttiennes.  L’amiral  & les  fre- 
res étoient  dans  le  confeil  où  cet  édit  fut  réfolu.  Le 
roi  le  ligna  le  premier,  & la  reine  mere  enfuite.  Les 
trois Châtillons,  le  cardinal,  Coligny  âa|H|pdelot 
ne  pouvant  reculer,  le  lignèrent  de  mSirCequi 
fut  caufe  qu’on  publia  qu’ils  avoient  abandonné  le 
parti  : mais  ils  remedierent  li  promptement  à reffec 
qui  en  pouvoir  arriver , en  écrivant  de  tous  cotez  la 
maniéré  dont  la  chofe  s’étoit  palTée , que  les  Calvi- 
niftes  au  lieu  d’etre  mécontens  d’eux , les  en  eftime- 
rent  davantage.  En  effet  , l’amiral  y trouvoit  fon 
compte  en  deux  maniérés  i car  quoique  l’édit  n’ac- 
cordât pas  la  liberté  de  confcience , il  ne  laiffoit  pas 
d’y  tendre,  en  donnant  amnillie  pour  le  paffé,  ôc 
^ faifant  ceffer  prefque  toutes  les  pourfuites  pour  l’a- 
venir. Il  fervoit  de  plus  â endormir  la  cour  fur  le 
fait  de  la  conjuration , dont  l’amiral  fuppofoitqu’on 
n’avoit  aucune  connoiffance  , & la  rendoit  moins 
propre  â profiter  des  avis  qu’elle  en  recevroit,  fup- 
pofé  qu’on  lui  en  donnât  : l’édit  fut  envoyé  au  par- 
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lement , & vérifié  le  quatrième  de  Mars  à la  requête 
du  procureur  général. 

Cependant  les  Guifes  travailloient  a déconcerter 
la  conjuration.  On  avoir  déjà  mené  le  roi  & les  deux 
reines  à Amboife  , ville  beaucoup  plus  force  que 
Blois , & pourvue  d’un  bon  château  : on  dépêcha  en 
diligence  dans  les  provinces  du  royaume , pour  rap- 
peller  les  troupes  qui  y étoient,&  pour  y faire  mon- 
ter à cheval  la  nobleffe.  De  plus  le  duc  de  Guife 
avoir  gagné  fept  à huit  cens  gentilshommes  anciens 
officiersjôc  les  avoir  fi  bien  engagez  dans  fes  intérêts, 
par  promefles  ou  par  récompenfes,  qu’ils  fe  rendi- 
rent fur  fes  ordres  aux  environs  d’Amboife  , & fc 
logèrent  en  des  polies  avantageux , afin  de  tailler  en 
pièces  les  conjurez , à mefure  qu’ils  approcheroient  à 
petites  troupes  pour  donner  moins  de  foup<jons.  Le 
prince  de  Condé  vint  à Amboife , comme  il  l’avoit 
promis  à ceux  de  fon  parti , afin  d’encourager  les 
conjurez  : mais  fe  doutant  que  l’entreprife  étoit  dé- 
couverte par  la  réception  qu’on  lui  fit , il  étoit  fur  le 
point,  de  s’en  retourner , s’il  n’eût  été  retenu  par  la 
honte  d’abandonner  avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui 
expofoient  fi  hardiment  leur  vie  pour  fon  fervice. 
Un  nommé  Maligny  devoir  lui  amener  foixante 
gentilshommes  d’élite  •»  & parce  qu’il  y avoir  peu  de 
logemens,  il  devoir  les  faire  cacher  dans  les  caves  & 
dans  lesgreniersi  & un  autre,  donc  on  n’a  pas  fçû  le 
nom , étoit  chargé  d’en  mener  trente , & de  les  loger 
dans  le  château. 

La  Renaudie , que  les  principaux  chefs, Caftelnau 
&Mazeres  avoient  fuivi,  ayant  changé  le  rendez- 
vous  des  conjurez , devoir  le  rendre  fur  le  foir , la 

LU  ij 
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veille  du  jour  <^ue  fon  deflein  devoir  s'exécuter , a 
Noizay,aflez  près  d’Amboife , avec  le  refte  des  crou- 

!>es,  il  devoir  les  envoyer  le  lendemain  matin  dans 
a ville , & y entrer  lui-meme  à l'heure  du  dîner  : 
mais  ayant  appris  qu'on  avoir  arrêté  dans  la  foret 
beaucoup  de  les  gens , qui  avoient  été  liez  à U queue 
des  chevaux  , & menez  comme  en  tiiomphe  dans 
Amboife  > que  plufieurs  avoient  été  pendus  aux  cré- 
naux  du  château  , bottez  & éperonnez,  comme  on 
les  avoir  pris  ; qu’on  avoir  redoublé  la  garde  du  roi , 
& que  le  duc  de  Guife  avoir  obtenu  de  fa  majefté  le 
fouverain  commandement  des  armées,  & le  gouver- 
nement du  royaume  ; toutes  ces  nouvelles  le  firent 
venir  à la  hâte;  & comme  il  traverfoit  la  forêt  de 
Château-Renaud  , il  fut  arrêté  par  fon  coufin  Far- 
daillan,  dévoilé  à la  maifon  de  Guife  , que  le  roi 
avoir  envoyé  avec  de  la  cavalerie  pour  furprendre 
les  conjurez.  Pardaillan  reconnoiflant  la  Renaudie, 
prit  fon  piftoletôc  tira  fur  lui  ;màis  la  poudre  n’aïant 
pas  pris  feu, comme  il  fe  difpofoit  à en  prendre  un 
autre , il  fut  percé  d’un  coup  d’épée  par  la  Renaudie> 
mais  dans  le  même  moment  le  valet  de  Pardail- 
lan , <|ui  tenoit  derrière  fon  maître  une  arqùebufe 
prête  a tirer,  coucha  en  joue  la  Renaudie  , & lui 
paffa  la  balle  au  travers  du  corps.  Il  fût  porté  dans  la 
ville , & pendu  fur  le  pont  à un  gibet , ayant  au  cou 
un  écriteau  avec  ces  paroles  , Chef  des  Rebelles.  En- 
fuite  , lorfqu’il  eutaffez  loQg-tems  fervi  de  fpeélacle 
au  peuple,  il  fût  écartelé , & les  quartiers  de  fon  corps 
placez  en  différends  endroits , & attachez  à des  po- 
teaux hors  la  ville 

Il  n’avoic  avec  lui  que  deux  dôme  (tiques  ^ dont 
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l*un  nommé  la  Bigne  , lui  l'ervoic  de  fecretaire  y & 
Tautre  étoic  Ton  valet  de  chan;bre.  Quelques  amis 
de  la  maifonde  Guifequi  accoirpagnoient  Pardail- 
lan , fe  contentèrent  de  les  faire  prifonniers , & ne 
voulurent  pas  les  tuer;  ce  qui  fit  faire  beaucoup  de 
decouvertes  : car  la  Bigne  ayant  été  mis  a la  quef- 
tion , découvrit  toutes  les  particularitez  de  la  con- 
juration , & tout  le  defléin  qu’on  avoit  contre  les 
princes  de  Guife.  On  1 obligea  aulïï  d’expliquer  des 
papiers  en  chiffre  , qui  contenoient  la  proteftation 
faite  dans  l’affemblée  de  Nantes , & une  requête  au 
nom  des  Calviniftes , pour  être  préfentée  au  roi  dans 
raffemblée  des  Etats  du  royaume  , par  laquelle  ils 
demandoient  qu’on  adoucît  la  rigueur  des  ordon- 
nances , & que  l’on  remît  les  peines.  L"on  interrow 
gea  encore  la  Bigne  touchant  les  coupables  & les 
principaux  chefs  de  la  conjuration , outre  ceux  qui 
avoient  été  pris.  On  lui  fit  plufieurs  queftionsfur  le 
fujet  du  roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé.  Il 
avoua  feulement  qu’il  avoit  oüi  dire  quelque  chofe 
de  ce  dernier,  & que  fi  l’entreprife  eût  réüffi,  il  fè 
feroit  déclaré  chef  des  eonjurez^d’ou  les  princes  de 
Guife  conjeélurerent  ^que  puifque  le  prince  de  Con- 
dé étoit  mêlé  dans  cette  affaire,  l’amiral  & d’Ande- 
lot  fon  frere,qui  étoient  Tes  amis  & fes  alliez,  avoient 
part  à eettéentreprife,  qiioique  la  reine  mere  n’en 
voulut  rien  croire.  Et  comme  les  Guifes  craignoient 
que  ce  premier  trouble  qui  paroiflbit  apparfé , ne  fût 
luivi  d’un  plus  grand , ils  demandèrent  qu’on  ne  fît 
aucune  grâce  aux  coupables , afin  de  contenir  les 
principaux  chefs,  en  puniffant  les  moindres. 

Au  contraire  ^ le  chancelier  Olivier  vouloit  qu’on 

LU  iij“ 
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' ■ fursîc  CCS  exécutions  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  vû  la  fîd’ 

An.  1 560.  de  cette  entrepnfe , & qu’on  pardonnât  à ceux  qui 
font  une  tentative  s’étoicut  aflemblcz  avcc  des  armes , à caufe  de  la 
^ut  pten  te  feligion , plutôt  par  fimplicité  que  de  deflein  forme, 
Di Tk>u.  1. 14-  pQupyd  qu’ils  quittaflent  les  armes , & qu’ils  fe  reti- 
raflent  chezeux  dans  vingt-quatre  heures , fans  avoir 
un  plus  grand  train  en  s’en  allant,  que  de  deux  ou 
trois  hommes , afin  d’ôter  tout  le  foupçon  qu’on  ea, 
pourroit  avoir.  Mais  fur  ces  entrefaites,  les  conjurez 
reprirent  courage , & un  de  leurs  capitaines  nommé 
la  Mothe , fit  une  tentative  pour  furprendre  Amboi- 
fe  : on  cria  aufli-tôt  aux  armes  par  toute  la  ville  ,oa 
fonna  l’allarme  : le  prince  de  Condé  pour  difliper  les 
foupçons  qu’on  avoir  conçois  contre  lui , fortit  des 
premiers  hors  de  fa  maifon , armé  de  toutes  pièces , 
& courut  à la  porte  attaquée  pour  repoulTer  les  Cal- 
viniftes , qui  ne  furent  pas  les  fculs  étonnez  de  le  voir 
agir  contre  eux  avec  tant  de  vigueur.  Cette  aélion 
des  hérétiques  fit  changer  le  chancelier  de  fenti- 
ment , & ne  confultant  plus  le  parti  de  la  modéra- 
tion ,on  prit  celui  de  la  rigueur. 

L X X X.  Il  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs  tous 

con'ur«  Vonfpu.  ccux  qu’on  pouttoit  découvrir  , quoiqu’ils  s’en  re- 
pHct'* tournalïènt  chez  eux.  L’on  informa  contre  ceux  qui 
DiThiu,hifi.i.n.  é(4>ient  en  prifon  i les  uns  furent  pendus  de  nuit  aux 
" ■ créneaux  du  château , les  autres  furent  noïez  : l’on 

en  fit  mourir  beaucoup  pendant  le  jour,  mais  fans 
écriteau , & fans  les  nommer  : de  forte  que  la  rivière 
étoit  toute  couverte  de  corps  morts , les  rues  de  la 
ville  pleines  de  fing  , & les  places  remplies  de  gibets. 
Les  chefs  furent  refervez  les  derniers , afin  de  tirer 
d’eux  par  la  force  des  tourmens  les  noms  de  leurs 
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complices.  L’on  commença  par  Raunay*&  par  Ma- 
izeres , qui  tous  deux  nièrent  à la  queftion  que  le  roi  i 
de  Navarre  fut  entré  dans  cette  conjuration,  Caftel- 
nau  feigneur  de  Chalofles,  & un  des  plus  confidéra- 
bles , ayant  été  confronté  devant  eux,  récufa  le  té- 
moignage de  l’un  & de  l’autre  : comme  les  grands 
feigneurs  avoient  beaucoup  d’cftime  pour  luije  duc 
de  Longueville , les  feigneurs  d’Andelot  & de  Coli- 
gny  ,&  même  le  duc  d’Aumale,  freredes  princes  de 
Guife,demanderent  fa  grâce  au  roi , mais  ce  fut  inu- 
tilement i il  fut  condamné  à perdre  la  tête , comme 
coupable  du  crime  de  léze-majefté , & lorfqu’on  lui 
prononça  fa  fentence  : » Je  fuis  innocent  de  ce  cri- 
» me , répondit-il , puifque  je  n’ai  rien  entrepris  ni 
»>  contre  le  roi , ni  contre  fa  mere , ni  contre  la  reine, 

- ni  contre  fes  parens , qui  font  compris  fous  le  crime 
» de  léze-majefté.  J’ai  pris  les  armes  contre  les  prin- 

- ces  de  Guife  qui  font  étrangers , & qui  ufurpenc 
» l’adminiftration  publique  contre  lesloixduroïau- 
» me.  Si  c’eft  là  un  crime  de  léze-majefté,  il  falloit 
» premièrement  les  déclarer  rois.  C’eft  à ceux  qui 

- viendront  apres  moi  de  prendre  garde  qu’ils  n’af- 
« feétentde  le  devenir  ; car  pour  moi , la  mort  me 
••  va  délivrer  de  cette  crainte  , & la  penfée  d’une 
» meilleure  vie  me  raflure.  En  achevant  ces  mots  il 
tendit  le  cou  au  bourreau.  On  trouva  dans  fes  habits 
un  papier  qui  contenoit  l’ordre  de  la  conjuration  , 
contre  les  princes  de  Guife , avec  cette  proteftation, 

'par  laquelle  les  conjurez  afluroient  que  le  nom  du 
roi  étoit  pour  eux  faint  ôe  facré.  On  compte  près  de 
douze  cens  hommes  qui  furent  ou  pendus,  ou  notez, 
pu  décapitez  pour  cette  affaire. 
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■ Comm?  le  prince  de  Condc  étoit  fort  foupçonni 
An.  1 560.  fur  la  dépofition  de  la  Bigne,  le  roi  lui  reprocha, 
LÎ"^imcVdc  le  chef  delà  conjuration,  lui  en  dccou»' 

conL^jcn"m»/i  viit  Ics  indices,  & lui  fit  défenfe  de  forcir  de  la  cour 
coi^^i!&onÆ  lans  fa  permiflîon  , le  menaçant  de  faire  en  fa  per- 
fonnc  un  exemple  pour  les  princes  de  la  maifon 
royale  qui  perdroienc  le  refped  dû  à leur  fouverain. 
Mais  comme  les  preuves  de  fon  crime  n’étoient  pas 
claires , qu’on  n’employoit  contre  lui  que  la  conref. 
fionaflez  équivoque  des  condamnez , les  foupçons, 
les  préfomptions , & la  proteéUon  fecrete  qu’il  don- 
noit  aux  hérétiques  ; que  Nicolas  de  Brichanteau , 
feigneur  de  Beauvais , ayant  foüiljé  partout  dans  le 
logis  du  prince  par  ordre  du  roi , n’y  avoir  rien 
trouvé  , il  demanda  à fe  juftifier  en  plein  confeil 
devant  le  roi.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé , il  le  fie 
avec  beaucoup  d’éloquence  & de  hardiefiè  en  pré- 
fence  du  roi , des  reines,  des  princes  de  Guife,& des 
ambafladeurs  des  princes  étrangers.  Il  ajouta , que 
s’il  y avoit  quelqu’un  qui  pût  le  convaincre  d’avoir 
tenté  la  fidelité  des  villes  , & d’avoir  follicité  les 
François  contre  le  roi , ou  d’être  l’auteur  de  la  con- 
juration , il  étoit  prêt  de  défendre  fon  innocence 
par  les  armes , fans  avoir  égard  à fa  dignité , fon  ad- 
verfaire  fut  il  de  la  plus  baffe  condition.  Aces  mots 
le  duc  de  Guife  voulant  difïimuler , s’écria  qu’il  étoit 
évident  que  le  prince  de  Condé  étoit  innocent,  & 
qu'il  étoit  prêt  lui-même  de  combattre  auflî  contre 
fes  aceufateurs.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  qui  osât  aceufer  le  prince  de  Condé , celui- 
ci  pria  le  roi  avec  toute  la  foumiffion  la  plus  ref- 
pedueufe,de  ne  plus  écouter  à l’avenir  de  femblables 
' ' calomnies^, 
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calomnies , mais  de  le  confidérer  comme  fidèle  fu- 
jec  & parent  plein  de  refped.  Le  duc  de  Guife  toute- 
fois n’avoit  pas  laifle  d’être  en  fiecret  de  l’avis  de 
ceux  qui  vouloient  qu’on  arrêtât  Je  prince  : la  reine 
mere  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire , foit  qu’elle 
craignît  de  rendre  par  - là  les  Guifes  trop  puiffans , 
s’il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  leur  tenir  tête  , foit 
qu’elle  appréhendât  que  cette  détention  ne  causât 
quelque  coup  de  défefpoir,  dont  les  effets  auroienc 
des  fuites  plus  lacheufes  que  la  conjuration  précé- 
dente. Ainfi  le  prince  ne  fut  point  compris  dans  la 
déclaration  qui  fut  envoïée  dans  les  provinces,  à tous 
les  parlemens , gouverneurs  & grandes  villes , pour 
leur  donner  avis  du  danger  dont  le  roi  s’écoit  tiré 
par  une  providence  particulière  , & le  fignalé  fer- 
vice  que  fui  avoit  rendu  en  cela  le  duc  de  Guife , 
à qui  le  parlement  de  Paris  donna  letitre  glorieux 
de  confervateur  de  fà  patrie  ; & pour  leur  ordon- 
ner d’empêcher  qu’il  né  fe  tînt  aucune  affembléc 
de  Calviniftes , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

En  ce  tems  - là  mourut  le  chancelier  Olivier  à 
Amboife  le  trentième  de“Mars  i ^6o.  fon  corps  fut 
rapporté  à Paris,  & enterré  à S. Germain  l’Auxer- 
rois  auprès  de  celui  de  fon  pere.  Il  étoit  éloquent , 
judicieux  & fincerc , bon  ami , plein  de  courage , &c 
inviolablement  attaché  à fon  roi  & à fa  patrie.  Il 
avoit  été  nommé  chancelier  fous  François  I.  en  1 5 4 5 . 
par  lettres  patentes  données  à Remorentin  le  dix- 
nuitiéme  d’Avril.  Apres  la  mort  de  ce  prince , Henri 
II.  fon  fils , à la  perluafion  de  la  ducheffe  de  Valen- 
tinois  lui  otaries  fceaux  fous  prétexte  de  le  foula- 
^er  dans  fes  infirmitez.  Ep  effet  ce  ^rand  homme 
Tome  XX  XL  M m m 
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avoit  été  attaqué  de  paralyfie , Sc  enfuite  s’étant  re- 
mis un  peu  trop  tôt  à l’exercice  de  (à  charge , il  avoir 
été  extrêmement  incommenié  de  la  vüë  par  une 
defeente  d’humeuK  fur  les  yeux.  En  quittant  fa  char- 
ge il  obtint  la  réferve  des  droits  & nonneurs  qui  y 
font  attachez  , par  lettres  données  à Chambor  le 
deuxième  Janvier  1551.  Apres  cela  il  fe  retira  chez^ 
lui>&  dans  l’année  1559.  ayant  été  rappelle  à la 
cour  par  le  roi  François  II.  il  fut  rétabli  dans  l’exer- 
cice de  là  charge.  Les  Calviniftes,publierent  qu’il 
n’étoit  mort  que  de  la  douleur  qu’il  eut  de  voir 
unt  d’exécutions  fanglantes  faites  contre  eux.  Jean 
de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , homme  doux  Ôc 
d’une  grande  prudence  refulà  la  charge  d'Olivier  , 
qui  fut  donnée  à Michel  de  l’Hôpital , à la  recom- 
mandation de  la  duchelTe  de  Montpenlier , qui  étoic 
en  grande  faveur  auprès  de  la  reine  mere.  Michel 
de  l’Hôpital  ctoit  un  homme  d’une  nailTance  mé- 
diocre , mais  d’un  grand  efprit  y de  beaucoup  de 
fçavoir , d’une  vertu  éminente,  & le  plus  digne  qu’on 
pûtchoiûr  alors  pour  remplir  cette  charge.  Comme 
il  fçavoit  que  le  cardinal  Bertrand!  qui  étoit  à Rome 
ne  s’étoit  démis  de  la  charge  de  garde  des  fceaux 

3u’à  condition  que  fi  Olivier  mouroit  le  premier  , 
lui  fuccederoit  dans  la  charge  de  chancelier  ; il 
ne  voulut  point  .en  prendre  pofleflion  ni  entrer  en 
exercice , qu’auparavant  Bertrandi  n’eût  renoncé  an 
droit  qu’il  y avoit , ôc  que  la  cour  n’eût  rendu  lui? 
cela  un  arrêt. 

Dans  le  même  tems  les  Colignys  fe  retirèrent  de 
la  cour , craignant  la  puiflànce  des  Guifes  à qui  l’A- 
miral sétoit  montré  trop  ouvertement  contrairç 
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iJans  les  entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  la  reine  merc. 
Néanmoins  lorfqu’il  demanda  fon  congé , il  eut  or- 
dre d’aller  en  Normandie,  &c  de  travailler  à appai- 
fer  les  mouvemens  qui  étoicnt  dans  cette  province , 
de  découvrir  les  caufes  de  la  fédition  , & en  faire 
un  rapport  exaél.  Il  s\y  rendit  aulîl-tôt  Tes  deux 
freres  luivirent  fqn  exemple , & le  prince  de  Condé 
ne  le  fiant  point  .aux  démonftrations  d’amitié  que 
lui  faifoit  le  duc  de  Guife  , s’en  alla  en  Guïenne  qui 
étoit  pour  lui  une  retraite  alfurée , parce  que  le  roi 
de  Navarre  fon  frere  en  étoit  gouverneur.  L’Amiral 
fe  prévalut  de  l’ordre  qu’il  avoit  re^u  d’aller  en 
Normandie.  Il  écrivit  à la  reine , que  li  elle  vouloir 
le  bien  & la  confervation  du  roïauni|j|  elle  devoir 
donner  ordre  qu’on  obfervât  reliPRilcment  les 
edus  qui  avoient  été  faits  en  laveur  des  Proteftans, 
& faire  cefl'er  les  peines  aufquelles  on  expofoit  des 
innocens.  Il  faifoit  faire  le  prêche  publiquement 
dans  toutes  les  villes  maritimes  où  fa  charge  lui 
donnoit  quelque  autorité  : &c  il  auroit  porté  fon 
zélé  pour  la  réforme  jufques  dans  Roüen  meme,  par 
je  moyen  de  quelques  officiers,  malgré  les  défenlès 
xlu  roi , fi  les  principaux  du  parlement , n’eulfent 
fait  exécuter  les  ordres  de  la  cour,  au  moins  exté- 
rieurement & en  public , pendant  qu’ils  favorifoient 
fous  main  les  rebelles. 

Les  memes  défordres  regnoient  dans  le  Dauphi- 
né , dans  la  Provence  , & dans  d’autres  endroits 
<fu  royaume.  Charles  Dupuis  - Monçbrun  fe  mit 
a la  tête  des  réformez  , dans  cette  première  pro- 
vince , comme  la  plus  proche  de  Geneve  , prit  des 
jplaces  , ravagea  le  pays , jufqu’à  ce  que  Maugiron 
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4<s'o  Histoire  Ecclesi  A ST  ique; 
y accourut , au  défaut  du  Comte  de  Clermont  lieute- 
nant du  roi,  pour  s’yoppoferavecde  vieilles  troupes 
revenues  de  Savoye.  Il  ne  refta  alors  que  quelques 
mutins  de  la  Vallée  de  Pragelas  , qui  fe  joignirent 
auxVaudoisdu  Piémont  contre  leur  duc  ; ils  l’oblige- 
rent  de  compofer  avec  eux  ,.pendant  que  Montbrun 
s’alla  joindre  à ceux  du  comte  Venaiflm  contre  le  pa- 
pe, fous  le  faux  prétexte  que  fes  prétlécefTeurs  avoient 
ufurpé  autrefois  cet  état  fur  Raymond  comte  de 
Toulouze.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  oncle  de 
Montbrun  accommoda  fon  affaire  à fon  retour  de 
Rome, qui  n’empêcha  pas  le  neveu  de  tremper  un 
peu  apres  dans  l’entreprife  de  Maligny  fur  Lyon  mê- 
me dont  ce  chinai  étoit  archevêque.  Paul  de  Mou- 
vans  fit  encc®  plus  de  ravage  dans  la  Provence  , 
jufqu’à  ce  que  le  comte  de  Tende  gouverneur  du 
pays , & le  Baron  de  la  Garde  vinfTent  au  fecours  des 
catholiques.  Jeanne  d’Albret  reine  de  Navarre  n’a- 
cifToit  pas  avec  moins  d’ardeur  pour  la  prétendue  ré- 
forme y non  feulement  dans  fes  états , mais  encore 
dans  la  Guïenne. 

Le  cardinal  de  Lorraine  touché  de  l’excès  de 
ces  maux , en  eut  l’efprit  fi  troublé  , qu’il  crût  fe- 
rieufement  que  l’inquihticn  y telle  que  le  pape  Paul 
IV.  & Philippe  II.  venoient  de  la  confirmer  en  Ita- 
lie & en  Efpagne  , étoit  l’unique  remede  que  l’on 
pût  y apporter  ; mais  il  n’en  étoit  pas  de  la  France 
comme  de  ces  deux  états.  Outre  la  diftcrence  des 
humeurs  & des  caraéléres ,.  l’héréfie  y étoit  trop  in- 
vétérée pour  fouffrir  un  remede  aufli  violent  que 
celui-là.  Ce  tribunal  convenoit  encore  moins  aux 
François , dans  la  forme  qu’il  avoit  prife  au  pré- 
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judice  de  la  jurifdidion  des  évêques  & despailemens,  

qui  avoient  eu  d’ailleurs  allez  de  peine  à s’accorder 
entre  eux  en  France,  au  lujec  du  procès  des  héréti- 
ques. Henri  II.  avoir  toujours  écarté  la  propofition 
qu’on  avoir  faite  de  cette  forte  d’inquilition  , & il 
s’étoit  contenté  fur  la  fin  de  fon  régné , de  faire  join- 
dre quelques  doéteurs  aux  juges  léculiers , pour  in- 
• former  du  crime  d’héréfie.  Mais  ce  n’ctoit  pas  en- 
core la  forme  d’inquifition , que  le  cardinal  de  Lor- 
raine demandoit , & que  la  reine  avoir  bien  de  la 

f>eine  à accorder.  Enfin  le  nouveau  chanceüer  de 
'Hôpital  trouva  un  milieu  entre  les  deux  édits  de 
Henri  II.  fur  ce  fujet.  repréfenta  qu’à  la  vérité 
* l’inquifition  pouvoir  être  utile  , dans  les  pays  où 
l’hcréfie  ne  commençoie  qu’à  naître , comme  en  Efi 
pagne,  où  Philippe  II.  l’avoit  détruite  parle  fup^ice 
de  quarante-huit  perfonnes , mais  que  quand  il  y a 
des  milliers  d’hommes  infeétez  de  l’erreur,  comme 
cela  étoit  alors  en  France  , on  hazardoit  l’état  en 
ulânt  d’une  extrême  févérité. 


Son  avis  fùt.fuivi  & c’eft  dans  cette  vue  qu’il 
drelTa  le  fameux  édit  de  Remorantin  ainfi  appcllé  di[deRcmor.uicih« 
- du  nom  de  la  ville'  où  il  fut  fait,  dans  le  Blai^oisfur 
la  Sauldre  à huit  lieues  de  Blois.  Il  fut  drefle  dans  le 


mois  de  May  *560.  & portoit  d’une  part  que  la 
connoiffance  du  crime  d’héréfîe  feroit  attribuée  aux 


feuls  évêques  & à leurs  officiaux  , & ôtée  aux  juges 
royaux  , fans  même  en  excepter  les  pârlemens,  à 
condition  que  ces  évêques  réfideroient  affiduëment, 
fur  quoi  le  roi  fit  un  autre  édit  que  le  parlement  reçut 
plus  volontiers  que  le  premier.  Celui-ci  ne  revenoit 
pourtant  qu’à  l’anciaine  forme  d’inquifition  toute 
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j^èir  Histoire  Ecclesiastique. 
épifcopale.  Mais  pour  contenter  les  ju^es  fcculiers; 
à qui  l’on  renvoyoit  autrefois  les  refraétaires  , la 
fécondé  partie  du  premier  edit  ordonnoit  que  ceux 
qui  fe  montreroient  tels  par  leurs  difeours  héréti- 
ques, foit  en  public  , foit  en  particulier,  qui  tien- 
droient  des  allcmblées  illicites,  qui  prccheroient  fans 
la  permiflion  des  éveques , qui  feroient  des  libelles  en 
faveurs  des  nouvelles  opinions,  &ceux  qui  les  im- 
primeroient , feroient  jugez  par  les  juges  féculiers 
lans  appel, -&  punis  félon  la  rigueur  des  loix , corn- 
me  criminels  de  leze-majefté  divine  & humaine.  Cet 
édit  ne  plut  pas  aux  Calviniftes  qui  l’appellerent  l’/«- 
quiftion  tt Ejpagne  : mais  ils  ne  laifferent  pas  d’agir 
avec  autant  de  liberté  qu’auparavant , fousla  protec- 
tion de  l’amiral  de  Coligny  qui  foifoit  hautement 
continuer  les  prêches  & les  aliemblées  dans  toutes 
les  villes  de  fon  gouvernement. 

Ainh  les  Catholiques  n’agiflant  pas  avec  toute  la 
rigueur  ncceflaire  pour  l’execution  de  l’édit  de  Re- 
morantin  , & les  Calviniftes  fe  difpenfam  de  l’ob- 
ferver , ont  eu  recours  à un  autre  remede  qui  fut  de 
tenir.une  aflemblée  des  notables  à Fontainebleau  , 
où  les  .Princes,  les  officiers  de  la  couronne,  lecon- 
feil  d’état  , les  chevaliers  de  l’ordre  & les  principaux 
magiftrats  furent  mandez.  Le  connétable  de  Mont- 
morency ay.ant  aufli  été  maridé , s’y  trouva.  Il  étoit 
accompagné  du  comte  de  Villars  fon  beaufrere,  des 
trois  Colignys  avec  leurs  amis  , & de  plus  de  huit 
cent  cavaliers , pour  faire  voir  aux  princes  de  Guife 
fes  compétiteurs , combien  il  avoit  de  crédit , tout 
difgracic  qu’il  croit  > il  avoit  écrit  au  roi  de  Navarre 
fte  s’y  trouver  aufli  pour  empêcher  les  ddlcins  deç 
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Guifes  & raffurer  la  noblefl'e  par  la  préfence.  Mais 
comme  ce  prince  n’aimoit  pas  les  arfaires  ; qu’il  avoit 
beaucoup  d’inclination  pour  le  repos , &c  qu’il  pré- 
voyoit  de  plus  qu’on  pourroit  Larrcccr  , il  s’excula. 
d’y  venir  y Je  même  que  le  prince  de  Condc  qui  avoit 
la  même  crainte.  Le  connétable  ne  fut  pas  des  mieux 
reçus,  peu  de  perfonnes  allèrent  au-devant  de  lui, 
& l’on  n’eut  aucun  égard  à là  dignité.  Cependanc 
on  manda  aux  gouverneurs  des  provinces  , qu’ils 
afTemblafTent  les  levées  du  royaume  pour  fe  trouver 
au  rendez-vous, qu’on  leur  marqueroit  le  jour  qui 
leur  feroit  aulTi  indiqué- 

Le  jour  de  l’alTemblée  de  Fontainebleau  ayant  été 
au  vingt-uniéme  d’Août , le  roi  vint  dans  la 
chambre  de  la  reine  regente  à une  heure  après  midi. 
Cette  princelTe  s’y  trouva , de  même  que  la  reine  , 
femme  du  roi , & les  freres  de  fa  majefté.  Apres  eux 
croient  alhs  félon  leur  rang  les  cardinaux  de  Bour- 
bon , de  Lorraine  , de  Guife , les  ducs  de  Guife  & 
d’Aumale , le  connétable  de  Montmorency,  le  chan- 
celier de  l’Hôpital , Coligny , Saint- André  & Brilfac 
maréchaux  de  France , André  Guillar  du  Mortier  , 
Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans  , Charles  de 
Marillac  archevêque  devienne & Jean  deMontluc 
évêque  de  Valence  : ôc  apres  eux  les  chevaliers  de 
l’ordre  étoient  alTis  dans  des  fiéges  plus  bas,  Leroi; 
dit  en  peu  de  paroles  le  fujet  pour  lequel  on  étoic 
alTemblé  , exhorta  les  alliftans  à dire  librement  ôc 
làns  palTion  ce  qu’ils  croyoient  utile  à l’état  ^ &que 
fon  chancelier,  le  duc  de  Guife  , ôc  le  cardinal  de 
Lorraine  fes  oncles  leur  apprendroienc  le  relie,  L» 
idae  meiedit  à peu  près  les  mêmes  choies,  & prix 


An.  1^60. 


Lxxxrx. 

Aflcmbléf  ile> 
notables  i fontai- 
nebleau. 

L*  VtfiUnurr,  C 
f.  t-  19X. 

Btlcar.l. 

BmUmv.  hjjl.  cone^ 
TriJ.1.  I4.C. 

1.  (ÿ>  1. 


Digitized  by  Google 


4<»4  Histoire  Ecclesiastique. 
ceux  qui  étoicnt  préfens  de  conferver  la  couronne 
K.  i5<>o.  leyrs  bons  confcils , & de  pourvoir 

en  meme  tems , fi  cela  fe  pouvoir,  au  foulagemenc 
du  peuple , & à la  confervation  de  la  noblefle  qui 
s’écartoit  de  fon  devoir.  Le  chancelier  parla  en- 
fuite  des  forces  affoiblies  du  royaume , & aes  mœurs 
corrompues  de  tous  les  ordres.  Il  dit  que  l’elpritdes 
peuples  étoit  aigri  contre  le  roi&  les  principaux  mi- 
niftres , mais  qu’on  en  ignoroit  la  caufe  , & qu'il 
étok  par  conféquent  difficile  d’y  apporter  le  remede. 
Après  que  le  chancelier  eut  parlé  , le  duc  de  Guife 
& le  cardinal  de  Lorraine  rendirent  compte  exac- 
tement , le  premier  de  la  guerre  , ôc  l’autre  des  fi- 
nances qui  lui  avoient  été  commifes , & tous  d<^x 
de  l’adminiftration  publique.  Le  cardinal  ajouta 
que  les  charges  du  royaume  en  furpalToient  les  re- 
venus de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres , & 
l’on  ne  fit  rien  de  plus  ce  jour-là  ,l’alTeniblée  ayant  été 
rcmife. 


^ ^ Dans  la  fécondé  féancc  , lorfque  Jean  de  Mont- 

L'amiraideCoü-  luc  évcquc  de  Valciice  fe  préparoit  à parler , l’Ami- 
Coligny  fe  leva  , & après  avoir  fait  deux 
bcrié  de  la  leli-  génufléxions  en  s’approchant  du  roi , il  lui  préfenta 
De  Theu  hiji.  t.  une  requête  au  nom  des  Calviniftes  de  fon  gouver- 
jil'zei. p.  184.  nement  de  Normandie,  où  pour  répondre  à la  de- 
iL  niande  que  la  reine  avoir  faite  à l’Amiral  de  la  caufe 
^ U;  des  mouvemens  de  cette  province , ils  difoient  que 

Biltsriui in  etm.  , . , . . -il  • 

/ i3. «43.  la  première  & la  principale  venoit  de  la  religion: 
aulu  fupplioient-ils  le  roi  dans  cette  requête  de  faire 
examiner  leur  doéitrine  , pour  laquelle  on  les  avoit 
• maltraitez  jufqu’alors  , de  fulpendre  cependant  la 
rigueur  de  fes  édits , de  permettre  les  alTemblées 

publiques  , 
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publiques  , & de  leur  accorder  des  temples.  Enfin 
ils  appelloienc  Dieu  & la  tnajefté  royale  a témoins , 
qu’ils  n’avoient  rien  entrepris  jufques-là  contre  le 
roi , & qu’ils  n’entreprendroient  jamais  rien  contre 
l’obéïflance  <ju’ils  lui  dévoient  : qu’ils  avoient  au 
contraire  toujours  prié  Dieu  pour  la  confervation 
de  fa  majedé , 6c  pour  la  paix  du  royaume.  Quel- 
ques députez  ayant  obfervé  que  cette  requête  n’é- 
toit  point  fignée , & en  ayant  demandé  fa  caufe  , 
l’amiral  répondit , qu’il  falloit  l'attribuer  à la  défenfe 
que  l’on  fàifoit  aux  Calviniftes  de  s’aflembler , que 
Il  l’on  vouloir  lever  cette  défenfe,  il  n’en  compte- 
toit  pas  moins  de  cinquante  mille  dans  la  feule  pro- 
vince de  Normandie  , fans  parler  de  plus  de  cent 
mille  ailleurs,  qui  figneroient  cette  requête , fi  on 
leur  permettoit  de  s’aflcmblcr.  Il  parla  enfuitc  con- 
tre le  grand  nombre  de  gardes  qu’on  avoit  mis  au- 
près de  la  perfonnc  du  roi,  & du,  qu’il  ne  pouvoir 
rien  arriver  de  plus  pernicieux  , que  fi  un  prince 
craignoit  fes  fujets , au  lieu  d’être  craint  d’eux } que 
l’on  avoit  tort  d’infpirer  cette  crainte  à un  jeune  roi, 
qui  ctoit  généralement  aimé  & rcfpeâé  dans  tout 
fon  royaume. 

Le  roi  ayant  loüé  la  pieté  de  l’amiral , & les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendu  à l’état , ordonna  aux  autres 
de  dire  leur  avis  fur  ce  qu’on  avoit  propofé.  Et  Jean 
de  Montluc,  évêque  de  V alence  & de  Die , dit , qu’il 
y avoit  beaucoup  de  confufion  dans  tous  les  ordres 
du  royaume  i ce  qui  faifoit  naître  des  mouvemens 
qu’on  ne  pouvoir  appaifer,qu’enrétabliflant  la  tran- 
quillité dans  les  efprits.  Qu’a  la  vérité  la  prudence  de 
la  reine  mere  & des  princes  de  Guife  avoit  prévenu 
'Tome  XXXI.  Nnn 
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le  commencement  du  mal,  en  puniflant  les  fédi- 
tieux  par  des  exemples  utiles  & profitables , mais  que 
la  caufe  demeuroit ,,  & que  plus  elle  auroit  pris  de 
profondes  racines,  plus  il  ieroit  difficile  de  l’ai  ta- 
cher. Qu’on  avoic  fait  fervir  la  religion  de  prétexte, 
aux  mouvemens  &aux  troubles,*  & que  c’étoit  ce 
qui  alienoit  les  efprits.  Que  le  mal  dcvcnoit  plus 
" grand , & s’aigriflbic  de  jour  en  jour , d’autant  plus 
que  ceux  qui  dévoient  y remcdier , y apportoient 
plus  de  négligence.  Enfuice  il  le  répandit  en  invec- 
tives contre  les. papes,, qui  ne  cherchoient  qu’à  en- 
tretenir les  partis  & les,fâélions  contre  les  évcques 
qui  fans  fe  loucier  de  leur  troupeau , ne  fongeoient 
qu’à  augmenter  leurs  revenus  ,&  qu’à  vivre  dans  la 
licence,  & contre  les  curez,  qui  ne  faifoient  pas, 
mieux  leur  devoir  vilexhorta  le  roi  à ne  point  fouf- 
frir  qu’on  profanât  le  fàint  nom  de  Dieu , à faire  ex- 

Éuer  la  pure  parole  de  Dieu,  à faire  prêcher  tous. 

ours  dans  la  chapelle.  Puis  s’adrelTant  aüx  deux, 
reines,  il  les  pria  d’empêcher,  qu’on  chantât  des  airs 
impudiques  & profanes,  comme  faifoit  toute  la  cour,, 
qu’elles  fiflent  plutôt  chanter  des  hymnes  facrées,  ôc. 
des  pfeaumes  traduits  en  François  & que  fi  la  tra- 
duction qui  en  paroiflbit,  n’étoit  pas  approuvée , il, 
falloir  en  remarquer  les  fautes  non  pas  réjetter 
tout  l’ouvrage,  li  voulut  fans  doute  parler  des  pfeau- 
mes de  Marot. 

Enfuite  Montluc  ajouta,  que  dè  tous  les  remè- 
des le  plus  efficace  étoit  un  concile  général , donc 
lès  pères  s’étoient  toujours  lervis  pour  accorder  Ics^. 
différends  de  la  religion.  Que  pour  lui,, il  ne  fça- 
voit'  pas  comment  la  conlcicnce  du  pape  pou- 
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voit  être  en  repos,  voyant  tous  les  jours  périr  tant  — 

tl’ames , dont  il  ne  falloit  point  douter  que  Dieu  An.  i5<îo. 
ne  lui  demandât  compte  un  jour.  Que  u l’on  ne 
pouvoir  obtenir  tin  concile  général , le  roi  devoir 
faire  alors  ce  qui  étoit  de  fon  devoir,  & à l’exem- 
ple de  Charlemagne  & de  Loüis  le  Débonnaire,  at 
fembler  un  concile  national , où  alTifteroient  ceux 
qui  feroâcnt  réputez  théologiens  parmi  lesCalvinif- 
tes , afin  qu’on  pût  difputer  contre  eux  des  points  de 
religion  controverfez.  Que  Theodofe  en  avoir  ainfi 
ufc  dans  le  fynode  de  Conftantinople  contre  les 
Ariens  & les  Macédoniens,  quoique  leurs  erreurs 
euflent  été  déjà  légitimement  condamnées  par  le 
concile  de  Nicée  & par  d’autres.  Qu’au  relie  on  fai- 
foit  de  part  ôcxl’autre  une  grande  faute  •)  les  fedaires, 
en  prenant  les  armes,  fous  prétexte  de  religion , ôc 
par-là  troublant  la  paix  publique  ; ce  que  l’apôtre 
lâint  Paul  défend , & ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire 
à la  pratique  des  premiers  Chrétiensi  les  Catholiques 
en  exer<jant  trop  de  rigueur  envers  «eux  qui  fe  con- 
duifoient  parle  feul  motif  delà  religion,  ôcquis’ex- 
pofoient  pourellcà  la  mort,  & méprifoient  la  perte 
de  leur  vie  & de  leurs  biens.  Que  les  anciens  peres  y 
procedoient  autrement  ; que  les  trois  cens  dix-huit 
évêques  du  concile  de  N icée , les  fix  cens  trente  de  ce- 
lui de  Chalcedoine , les  cent  cinquante  de  celui  de 
Conftantinople,  & les  deux  cens  de  celui  d’Ephefo, 
ne  s’étoient  point  fervis  d’autres  armes  que  de  laparo- 
le  de  Dieu  contre  les  Ariens,  les  Macédoniens , & les  ' 
Neftoriens:  QiieConftantin,Valentinien,Theodofe 
Sc  Marcien , princes  pieux,  n’avoient  rien  ordonné 
de  plus  rigoureux  contre  les  hérétiques  que  l’exil.  * 

Nnn  ij 
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Qii’il  falloir  donc  faire  cefl'er  les  peines  i &qiie  fi  la 
ncceflirc  cxigeoir  qu’on  eût  befoin  du  magiftrat , ou 
devoir  au  moins  dans  les  fupplices  avoir  égard  au 
lieu  , au  rems , aux  peffonnes , & à l’intention. 

Cedifcours  de  l’évêque  de  Valence  le  fît  regarder 
comme  fort  fufpeét  dans  la  religion.  On  dit  qu’il 
avoir  fait  protèflîon  dans  l'ordre  des  Dominiquainsi 
& l’on  ne  voit  point  d’autre  difpenfe  de  Tes  vœux  , 
que  la  réquifitionde  la  reine  Marguerite  de  Navar- 
re, qui  le  recommanda  au  roi  fon  frere.  On  affûte 
encore, qu’étant  enfuite  nommé  évêque  en  15  54.il 
ne  fe  fît  jamais  facrer.  Il  avoir  un  grand  fond  d’ef- 
prit, beaucoup  d’éloquence  & de  fçavoir  , un  fin  diL- 
cernement , une  merveilleufe  délicatefTe,ôc  une  con:- 
duite  prudente  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  entrc- 
prenoit.  Il  fçut  diflimuler  fon  héréfie  fous  les  régnés 
de  François  I.  & de  Henry  II.  mais  depuis  il  s’ac- 
commoda au  tems  ï de  forte  que  tantôt  il  prêchoit 
en  Catholique  & tantôt  en  Calvinifte , félon  les  dif- 
ferentes difpofitions  de  la  cour , où  la  reine  Cathe- 
rine  balançoit  entre  les  deux  religions. 

Charles  de  Mariilac  archevêque  de  Vienne,  parla 
après  Montlucdansl’aflemblée  de  Fontainebleau  , 
mais  fon  difeours  fut  plus  long  & plus  aigre.  Il  dit  , 
que  de.ix  chofes  fetvoient  d'appui  au  royaume  de 
France , & à tous  lesautres  ,1e  vraiculte  de  Dieu , &: 
l’aftédion  des  fujets  pour  leur  prince.  Qu’il  fàllois 
faire  enfortc  de  conferver  l’un  & l’autre  pour  la  con, 
lervation  d’un  Etat  : mais  que  par  la  licence  & la 
corruption  des  mœurs  de  tous  les  ordres  , l’on  en 
étoit  venu  à ce  point,  que  l’un  ôc  l’autre  ne  nou- 
voient  plus  long-tems  fubfifter.  Qu’à  la  vcritf  1;- 
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moyen  le  plus  efficace  & le  plus  infaillible  pour  rc-  

lablir  la  religion  dans  fon  premier  luftre,  croit  un  An.  i j6o. 
concile  univerfel  -,  mais  que  les  interets  humains 
quiyétoient  mêlez,  en  ayant  rendu  la  convocation 
prclque  impoflible  , la  France  devoir  fe  contenter 
d’un  concile  national, qui  devenoit  d'autant  plus  né- 
ceflaire , que  fi  le  feu  qui  étoit  allumé  dans  ce  royau- 
me, n’etoit  promptement  éteint,  ildégenereroiten 
un  embrafement  générai.  Il  ajouta , qu'avant  toutes 
choles,ilfalloit  convenir  de  quatre  points  efientiels , 
fans  l’oblervation  defquels  le  concile  ne  feroit  d’au- 
cune utilité.  Le  premier,  lûr  lequel  il  infifta , fut  que 
les  évêques  réfidallent  dans  leurs  diocéfes,.y  exerçaf- 
fent  par  eux-mêmes  exaéfement  les  fondhonsépifco- 
pales.  Le  fécond,  que  la  fimonie  & l’avarice  fulfent 
entièrement  bannies  de  la  mailon  de  Dieu , Sc  que 
l’ancienne  dilcipline  y fut  rétablie.  Letroifiéme,quc 
les  évêques  fe  mifl'ent  en  devoir  d’appailer  la  colcre 
de  Dieu  par  des  jeûnes  , des  aumônes,  des  larmes  > 

& des  prières  publiques.  La  quatrième  , que  perlon- 
ne  ne  prît  les  armes , pour  quelque  caufe  que  ce  fût 
fans  le  commandement  & la  permiflion  du  fouve- 
rain , qui  en  eft  le  feul  difpenfateur , ôc'que  l’on  n’L 
mitât  pas  les  conjurez  d’Amboife , qui  croient  venus; 
en  grand  nombre , & en  pofturc  de  foldats , préfen- 
ter  leur  requête  à fa  majefté,  au  lieu  de  paroître  de- 
vant elle  en  petit  nombre  & défarmez.  Le  toutes  ces- 
propofitions  étoient  prouvées  au  long. 

Cet  archevêque  né  en  15  lo.avoit  été  avocat  au  xciv. 

fiarlement  de  Pans , où  fon  (Ravoir  Sc  fon  éloquence  c3vi!,u“dVvi«-' 
ui  acquirent  l’eflime  du  roi  Fraïujois  I.  mais  il  fut 
dcs-lors  loupçonné  d’avoir  du  penchant  pour  les 

Nnn.  iij. 
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opinions  nouvelles  -,  Ôc  pour  ne  pas  demeurer  exjjo- 
fc  au  péril  dont  il  fe  voyoit  menacé , il  fuivit  à l'agc 
de  vingt-deux  ans  Jean  de  la  Foret  fon  coufin,  qui 
alloit  à Conftantinoplc  en  qualité  d’ambaffadeur,  6c 
auquel  il  fucceda.  A fon  retour,  le  roi  le  pourvût 
d’une  charge  deconfeiller  au  parlement  de  Paris  en 
X 541.  ôc  il  fut  envoyé  dans  la  fuite  ambalTadeur  en 
Angleterre , où  pendant  fon  fejour  il  lut  nommé  i 
l’abbaye  de  faint  Pierre  de  Melun  ,6c  le  roi  le  grati- 
fia d’une  charge  de  maître  des  requêtes.  Depuis  il 
fut  évêque  de  Vannes  en  Bretagne,  député  par  le 
roi  pour  traiter  de  la  paix  avec  l’tfpagne  dans  la 
ville  de  Gravelines , 6c  enfin  élevé  à l’archevêché  de 
Vienne,  vacant  par*  la  mort  de  fierre  Palmier.  La 
paix  de  Gravelines  ayant  été  rompue , à la  follicita- 
tion  du  cardinal  Caraffe , il  juftifia  cette  rupture  par 
un  manifefte.llallaenfuite  à Rome  en  qualité  d’am- 
balTadeur  6c  fe  trouva  à la  diète  d’Ausbourg  en 
1559.  le  difeours  qu’il  fit  à l’alfemblée  de  Fontaine- 
bleau, pour  perfuader  la  convocation  d’un  concile 
national , ne  fit  pas  plaifir  aux  Guifes , qui  lui  en  té- 
moignèrent leur  chagrin.  Ce  qu’il  y dit  contre  l’é- 
glife  lui  fit  plus  de  tort,  que  l’attache  qu’il  eut  aux 
princes  de  la  maifon  de  Bourbon  jufqu’à  fa  mort , 
qui  arriva  le  deuxième  Décembre  fuivant , dans  la 
cinquantième  année  de  fort  âge. 

Le  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoient  par- 
lé, on  s’alTembla  encore  à Fontainebleau,  6c  l’ami, 
ral  Coligny  parla  à fon  tour,  mais  il  ne  fit  que  repeter 
ce  qu’on  a rapporté  plus  h.uic.  Le  duc  de  Guifc , à 
qui  l’amiral  étoit  fufpect , reprit  mot  .à  mot  ce  qu’il 
avoit  dit , ôc  ajouta , que  le  roi  avoit  été  élevé  par  les 
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foins  d’une  mere  très-  fage , de  forte  que  fon  éduca-  

tion  plutôt  fondée  fur  les  préceptes  de  la  fage(Te,que  i j (Jo.. 
fur  la  haine  & la  crainte , faifoit  concevoir  de  lui  de 
grandes  efperances  : mais  que  les  mauvaifes  prati- 
ques de  quelques-  uns , avoient  réduit  les  chofes  à lia 
tel  point , qu’il  avoit  été  néceflaire  d’affurer  la  vie  . 
de  ce  prince,  par  les  gardes  qu’on  lui  avoit  donnez, 
pour  s’oppofer  aux  efforts  des  rebelles.  Qu’on  ne 
pouvoir  douter  que  la  derniere  conjuration  d’Am- 
boife  rt’en  voulût  à la  majefté  royale , &c  non  pas  à 
fesminiftres  ,,commeonlepublioitmalicieufement. 

Que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion , il  s’en  rap- 
porteroit  au  jugement  des  docteurs  : qu’au  refte,  il  1.9. 

prcfteftoit  que  des  conciles  femblables  à ceux  qu’a-  ^ 
voit  demandé  l’amiral , ne  feroienc  affurément  pas 
changer  la  foi  qui  nous  a été  iranfmife  par  tous  les 
anciens , principalement  en  ce  qui  regarde  les  facrez 
myftetes  6i  les  facremens.  Qu’à  l’égard  de  la  con- 
vocation des  Etats  dont  parloir  le  meme  amiral , il 
fe  foumettoir  à la  volonté  du  roi.  Il  jullifia  pareille- 
ment fa  conduite  pour  les  armées,  où  il  avoit  mérité 
de  porter  le  premier  le  glorieux  titre  de  géncralifli- 
me  & de  lieutenant  général  dans  tout  le  royaume  , 
avec  plus  d’étendue  de  puiffance  qu’on  eût  encore 
vûë depuis  les  maires  du  palaisi 

Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  paria  le  dernier , 8c  xcvj 
fit  voir  à l’amiral , que  s’il  y avoit  cinquante  mille 
CalvinifteSjJeroi  avoit  des  millions  de  bons  fujets  cniamtmcjfliœ- 
Catholiques , qu’il  pouvoir  leur  oppofer.  Il  ajoûta  ,.  Df  Ttrem , jm 
parlant  de  fa  requéta , qu’encore  qu’elle  parût  corn-  V* t/.. 
poféc  d’un  ftileaffezri1odefte,ilfalloit  toutefois  lare-  A' 

f J 1 • J.  -1  ^ Dn>l4,U.ri7-‘ 

garder  comme.un  ouvrage  plemxi  orguciL  Que  ceux. 
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qui  l’avoient  faite , n’obéïroienc  qu’à  condition  que 
le  roi  autoriferoit  leurs  erreurs  : qu’en  demandant 
l’exercice  libre  de  leur  religion  & des  temples , on 
voyoit  allez  où tendoient  leurs  pernicieux  defleins  ; 
qu’on  la  reconnoilibit  par  les  libelles  qu’ils  répan- 
doient  de  tous  cotez,  & dont  il  en  avoit  quelques- 
uns  , qu’il  confervoit  foigneufement , comme  un  té- 
moignage de  fa  propre  gloire  j & dans  le  moment  il 
montra  vingt-deux  de  ces  libelles  , qu’il  regardoit 
comme  des  trophées,  fe  failant  honneur  d’être  dé- 
chiré par  les  calomnies  de  ces  fortes  de  gens.  Il  ajou- 
ta , qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  trompeur  que  la  mau- 
vaife  religion,  que  ceux  qui  la  profelToient  fe  fer- 
voient  du  nom  de  l’évangile  pour  exciter  des  édi- 
tions & des  troubles.  Qu’il  falloir  les  obferver  foi- 
gneufement , & les  punir  dans  la  derniere  rigueur. 
Mais  il  ajouta , qu’il  étoit  d’avis  qu’on  fût  plus  in- 
dulgent envers  ceux  qui  s’alTembloient  fans  armes  , 
par  le  feul  motif  de  la  religion , parce  qu’ils  fem- 
bloient  avoir  plus  befoin  d’être  exhortez  à rentrer 
dans  leur  devoir, que  d’y  être  contraints  par  la  force. 
Qu’enfin  l’on  étoit  réfolu  d’aflembler  un  concile 
national , il  falloir  mander  aux  évêques  & aux  curez, 
qu’apres  avoir  marqué  les  erreurs  qui  ont  befoin  d’ê- 
tre corrigées , ils  en  donnalfent  avis  au  roi  dans  deux 
mois  : qu’au  relie , il  confentoit  aufli  à la  convoca- 
tion des  Etats  du  royaume. 

Les  autres  notables , & principalement  les  cheva- 
liers de  l’ordre  de  faint  Michel  dirent , qu’ils  croient 
de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine.  Et  le  roi  & la  reine 
mere,  apres  avoir  remercie''l’allemblée , la  congé- 
dièrent,en  l’alTurant  qu’ils  étoient  prêts  de  fuivre  fes 
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confeils.  En  effet , il  y eut  un  cdit  daté  du  vingt-  fixic- 
me  d’ Août  pour  la  convocation  des  Etats  dans  la  ville 
de  Meaux , le  dixiéme  du  mois  de  Décembre  fuivant, 
pour  difpofcr  les  évêques  à fe  trouver  au  lieu  qui 
leur  feroit  bien-tôt  aflîgné,  afin  que  fi  par  un  trop 
long  retardement  , le  pape  ôtoit  refpérance  d’un 
concile  général , ils  délibéraffent  tous  enfemble  fur 
la  maniéré  de  célébrer  un  concile  national.  Que  ce- 
pendant perfonne  ne  feroit  recherché  pour  la  reli- 
gion; que  les  fupplices  feroient  fufpendus , fans  tou- 
tefois ôter  aux  magiftrats  la  liberté  d’agir  contre  ceux 
qui  auroient  pris  les  armes  & foljicité  les  peuples  à la 
fédition  & .à  la  révolte.  Cet  édit  produifit  deux  effets 
fort  mauvais  ; l’un , que  les  perlonnes  de  qualité  qui 
s’etoient  contentées  de  faire  en  fécret  profefflon  du 
Calvinifme  , fe  déclarèrent , & attirèrent  pat  leur 
exemple  pluficurs  de  leurs  vaffaux  & de  leurs  amis. 
L'autre,  que  ceux  qui  dans  la  crainte  du  châtiment 
n’ofoient  avoüer  qu’ils  avoient  eu  part  à la  conjura- 
tion d’Amboife  , fe  découvrirent  ; &c  leur  grand 
nombre  jetta  la  maifon  de  Guife  dans  une  telle  con- 
fternacion , qu’elle  ne  put  fe  raffurer  qu’en  envoyant 
des  troupes  dans  les  provinces,  & lesdiftribuant  de 
telle  forte , que  les  gouverneurs  fufpcds  pouvoient 
au  premier  (oulevcment  être  opprimez,  avant  qu’ils 
euflent  le  loifir  de  s’affembler  , &c  d’entreprendre 
quelque  chofe. 

Ce  que  l’on  avoir  dit  de  la  tenue  d’un  concile  na- 
tional , ayant  été  porté  à Rome , allarma  cette  cour , 
& obligea  le  pape  à convoquer  le  concile  général  ; 
mais  on  vit  bien  que  ce  n’étoit  que  malgré  lui , & 
qu’il  eût  bien  voulu  prendre  un  autre  parti  : ce  qui 
Tome  XXXI.  Ooo 
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le  détermina  à le  prendre , fut  ce  que  l’ambafïaJeur 
de  France  qui  étoit  à Rome , lui  reprcfenta , que  le 
mal  étoit  trop  grand  pour  chercher  un  autre  reme- 
de  que  le  concile  national  qu’il  avoit  appris  que  la 
France  vouloir  convoquer.  Une  pareille  aflembiéc 
l’cilraïoit  : c’eft  pourquoi  apres  s’être  plaint  à l’am- 
baflàdeur  de  ce  que  le  roi  avoit  pardonné  toutes  les 
fautes  commifes  contre  la  religion , même  à des  gens 
qui  ne  le  demandoient  pas  ; •«  Quel  eft  donc  votre 

• roi,  dit-il , lui  qui  fe  croit  en  droit  de  pardonner 
» les  offenfes  faites  à Dieu  > Il  ne  faut  pas  ctre  furpris 

• s’il  y a tant  de  troubles  dans  fon  royaume , où  les 
.»  facrez  canons  font  méprifez,  ôc  l’autorité  du  pape 
- ufurpée  : ne  font-ce  pas  des  marques  vifibles  delà 
» jufte  colère  de  Dieu  î » Il  ajouta,  que  cette  aliéna- 
blée  , bien  loin  de  produire  aucun  bon  effet  , au- 
gmenteroit  les  divihons.  Qu’il  n’y  avoit  qu’un  re- 
mede  fouverain  , qui  étoit  le  concile  général  qu’il 
avoit  déjà  propofé.  Que  s’il  n’étoit  pas  déjà  alTem- 
blé,  c’étoit  la  faute  des  évêques  de  France,  qui  n’eia 
vouloient  point  > mais  qu’il  ne  laiOeroit  pas  de  le 
tenir  , quand  même  perfonne  ne  le  demanderoit- 
Qu’il  ne  confentiroit  jamais  à aucune  alfemblée  de 
prélats  i ni  en  France  ni  ailleurs.  Qu’il  ne  pouvoir 
regarder  la  demande  que  le  roi  faifoit , apres  avoir 
de  fa  propre  autorité  alTemblé  fes  évêques.  , que 
comme  un  manque  de  refpedt  envers  le  chef  de  l’é- 
glifs , à qui  l’on  doit  s’adrelfer  pour  toutes  les  affai- 
res cccléliaftiques  , non  pour  rendre  compte  de  ce 
que  l’on  a fait , mais  pour  recevoir  l’autorité  de  le 
faire.  Que  les  édits  publiez  introduifoient  une  apofl^ 
talle  maoifeffe  en  France. 
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Le  pape  avoir  été  informé  de  ce  concile  national, 
qu’on  vouloir  aflfembler  en  France , par  les  lettres  du 
(eigneur  de  la  Bourdaifiere , qui  fut  l’année  fuivante 
honoré  de  la  pourpre  Romaine  , & par  celles  du 
cardinal  de  Tournon , qui  étoit  arrive  en  cour  i & 
c’eft  ce  qui  obligea  Pie  I V.  à députer  au  roi  l’é  vcque 
de  Viterbe  , pour  remontrer  à ce  prince  , que  Ion 
concile  national  feroit  une  efpece  de  fchifnâe,don- 
neroit  mauvais  exemple  aux  autres  nations,  & met- 
troit  les  éveques  de  France  en  état  d’augmenter  leur 
puiflancc  aux  dépens  de  la  fienne.  C^’on  fçavoic 
combien  ils  défiroient  le  rétabliflement  de  la  prag- 
matique fanétion  , que  fans  doute  ils  commence- 
roient  par-là  : de  forte  que  le  roi  couroit  rifque  de 
perdre  la  nomination  des  évcchez  & des  abbayes,  & 
conféquemment  l’obéïflançe  des  prélats, qui  ne  tien- 
droient  plus  leur  établiflement  de  fa  main  *,  & qu’a- 
vec tout  cela,  on  ne  remedieroit  point  aux  maux 
qui  preiToient  , parce  que  les  hérétiques  faifoienc 
profe/ïîon  de  méprifer  les  évêques  > & qu’ainfi  tout 
ce  que  ceux-ci  feroient , feroit  toujours  contredit 
parles  miniftres  des  Proteftans.  Que  le  meilleur  re- 
mede  étoit  d’obliger  les  prélats  & les  curez  à la  réfi- 
dence,pour  défendre  leur  troupeau  contre  la  fureur 
des  loupside  procéder  contre  ceux  qui  feroient  con- 
vaincus d’héréfie,  & d’employer  la  force  des  armes 
dans  les  lieux  où  le  nombre  feroit  grand  , ahn  de 
les  ramener  tous  à leur  devoir  avant  que  le  mal  eût 
pris  racine  Que  fi  l’on  employoit  ces  expediens , il 
y avoit  lieu  d’efperer  que  le  concile  général  qu’on 
alloit  bien- tôt  convoquer , acheveroit  le  refte.  Que 
fi  le  roi  vouloir  réduire  les  rebelles  à l’obéïfTance , 
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avant  que  leur  nombre  &:  leurs  offres  s’accrafTent 
d.ivantage , il  s'oftroit  de  ralTifter  de  tout  fon  pou- 
voir , & de  lui  faire  donner  de  puiffans  fecours  par 
le  roi  d’Efpagne.  Le  pape  propoloit  auffi  de  fe  ren- 
dre maître  de  Geneve  pour  couper  la  racine  au  mal. 

1 1 l’éveque  de  Viterbe  pafl'ant  par  Turin  , traita- 
de  cette  affaire  avec  le  duc  de  Savoye  , fuivant  la 
commiflîon. 

Cependant  le  pape  craignant  que  ces  remontran- 
ces ne  fillent  pas  allez  d’impreflion  fur  l’efprit  dn 
roi, que  ce  prince  ne  perfifUàt  toujours  dans  le  deffein 
de  faire  tenir  un  concile  national  , &:  que  lorlqu’il 
feroit  une  fois  convoqué  , il  ne  fût  plus  pofnble- 
d’empêcher  qu’il  ne  fût  affemblé  ; il  en  écrivit  ain 
roi  d’Efpagn: , & le  pria  avec  inftance  de  détourner 
François  II.  & ceuxqui  étoient  auprès  de  lui,d’exé- 
cut  r un  pareil  deffein , qui , félon  lui , ne  pouvoif 
qu’être  nuifible  à la  France,  & d’un  mauvais  exeni- 

pour  l’Efpagne  & les  Pays-Bas. 

Philippe  II.  pour  répondre  aux  prières  du  pape 
envoya  auflî  tôt  en  France  Antoine  de  Tolede, 
prieur  de  Leon , & fon  grand  écuyer , pour  repré-^^ 
fenter  au  roi , que  la  tenue  d’un'concile  national  ne 
feroit  que  divifer  le  royaume  , déjà  tout  infedé  de 
l’héréfie,  & pour  le  conjurer  de^i’y  pas  penfer,  l’af- 
furant  qu’il  n’avoit  pas  en  cela  d’autre  vûc  que  \x 
gloire  de  Dieu  &:  le  lervicc  de  fa  majeffé , qu’il  ai- 
moit  d’une  affedion  fincére  & définterelfée.  Il  lui- 
remontroit  encore  le  pernicieux  exemple  que  cela 
donneroit  aux  autres  Etats , & le  sort  que  cela  feroit 
au  concile  général, quele  pape  vouloir  convoquer 
comme  étant  l’unique  remsdc.des  maux  qui  rou-- 
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bloicnt  I cglife.  Qii’on  s’imagineroit  dans  le  monde  

que  l’empereur  & Ics-deux  rois  ne  vivoient  pas  en 
bonne  intelligence  , puifque  l'un  vouloit  détruire  ce 
que  les  autres  cdifioient;  ce  qui  enfleroit  le  courage 
des  Proteftans , au  grand  préjudice  de  la  caufe  publi- 
que. Que  la  majeftc  ne  manquoit  pas  de  forces  pour 
châtier  l’inlblencc  de  fes  fujets,&  que  quand  elle  vou- 
droit  employer  celles  d’Elpagne, elle  pouvoir  en  dif- 
pofer  de  telle  forte,  que  lui  roi,  viendroit  le  trouver 
en  pcrfonne , s’il  étoit  néceflaire , afin  que  fes  fujets 
ne  pull  nt  pas  fe  vanter  de  l’avoir  faitcederhonteu- 
fement.  Dom  Antoine  étoit  encore  chargé  d’em- 
ployer tous  fes  foins  pour  obtenir  du  moins  la  fuf- 
penfion  de  ce  concile,  en  cas  que  le  roi  ne  voulût 
pas  en  accorder  la  révocation,  & d’en  communiquer 
pour  cet  effet  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 

Il  paroît  que  les  lemontrairccs  du  roi  d’Efpagne  0. 
eurent  leur  effet , puifque  Framjois  II.  envoya  l’abbé  confrne  au  i oiicilc  '* 
de  Manne  à Rome  vers  le  pape , pour  fe  réjouir  avec  1 

lui  d’une  fr  fainte  &:  aulïi  louable  réfoluiion,  & le 
fupplier  de  l’exécuter  au  plutôt;  il  lui  fit  dire  qu’ri  t^idLTni u.u- 
ne  pouvoir  fe  dilpenfer  de  lui  remontrer , que  pour  ‘ J^n'tTp.ur  u' 
faire  mieux  recevoir  ce  concile,  & en  donner  une 
meilleure  opinion , il  ne  devoir  pas  fe  contenter  de  * 
lever  la  fulpenfion  du  concile  de  Trente;  qu’au 
contraire , il  devoir  le  faire  publier  de  nouveau  dans 
un  heu  qui  fût  plus  commode  que  la  ville  de  Trente,  - 
& où  tous  les  états  de  l’empire,  tant  Catholiques  que 
Proteftans , puftent  librement  fe  rendre  : que  pour 
cette  raifon , il  lui  fembloit  nécelTaire  d’attendre  que 
l’empereur  fe  fût  déterminé  pour  le  choix  du  lieu  i- 
& qu’il  l’eût  fait  agréer  à tous  les  membres- de  l’em-- 
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pire  : Que  cela  étant  réfôlu  , il  ne  devoir  point  dit 

An.  1 5 6o,  d’indiquer  & d’ouvrir  ce  concile , & qu’il  char- 
geoit  l'abbé  de  Manne  de  lui  promettre  & de  l’aflii- 
rer,  qu’il  avoit  des- lors  pour  agréable  tout  ce  qui 
feroit  ordonné  pour  le  lieu  du  concile  à ces  condi- 
tions ; ôc  qu’il  promettoit  d’y  envoyer  incelTamment 
les  eveques  de  fon  royaume , en  s’obligeant  à l’entie- 
re  ob/'ervation  de  tout  ce  qui  feroit  ordonné  & ar- 
reté dans  ledit  concile.  L’envoyé  devoir  ajouter  , 
qu’on  avoit  fouvent  parlé  au  roi  de  differens  lieux 
qui  lu  paroifToient  très  convenables  pour  une  pa- 
reille ailemblée  , entr’autres  , Spire  , Haguenau  , 
W^ormes  & Trêves  > mais  qu’il  n’en  trouvoit  point 
de  plus  agréable  à tous  les  ordres  de  l’Empire , que 
Confiance,  où  là  fainteté  pourroit  aifément  envoïer 
fes  légats , cet  endroit  n’étant  pas  éloigné  de  Milan, 
d’où  le  pape  pourroit  fouvent  recevoir  des  nouvel- 
les , & où  meme  il  pourroit  aflifter  en  perfonne , s’il 
en  étoit  befoin.  C’eft  le  précis  de  la  lettre  que  le  roi 
en  écrivit  à Bochetel  éveque  de  Rennes , fon  am- 
baflàdeur  auprès  de  Ferdinand. 

Il  écrivit  peu  de  tems  après  à l’éveque  d’Angou- 
Icme  , depuis  cardinal  de  la  Bourdaifîere  , qu’il 
avoit  renvoyé  à Rome  en  qualité  de  fon  ambalTa- 
in  auptès  du  papc.  Il  lui  marque  que  depuis  l’ar- 
4-f.  44. 6*4  î*  rivée  de  D.  Antoine  de  Tolede,  il  peut  affurer  le 
' pape,  qu’une  des  principales  raifons  qui  lui  fait  dé- 

lirer la  paix , cft  le  moyen  fur  & aifé  par  lequel  on 
pourra  pendant  cette  paix  appaifer  tous  les  diffé- 
rends de  la  religion  qui  troublent  fon  royaume  i à 
quoi  Pie  IV.  peut  être  perfuadé  qu’il  s’employera 
de  tout  fon  pouvoir.  Car  bien  qu’il  voye  préfente- 
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,ment  ces  troubles  en  état  d’être  appaifez  par  rapport 
aux  fcditions , & au  port  d’armes  publics,  dont  par  le 
moyen  du  bon  ordre  qu’on  y avoir  mis , un  chacun 
s’abftient,  il  ne  laifle  pas  de  s’apperccvoir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  que  les  nouvelles  opinions  de- 
meurent enracinées  dans  leurs  cœurs  , & qu’elles  y 
feront  plus  de  progrès , fi  on  n’y  apporte  un  reme- 
de  propre  & conforme  au  mal.  Que  le  roi  fouhaite 
donc,  fuivant  ce  qu’il  a mandé  à l’abbé  de  Manne > 
que  l’évcque  d’Angoulême  y tienne  la  main , & faffe 
toutes  les  inftances  néceflaires  auprès  du  làint  pere> 
afin  qu’il  veuille  accorder  un  concile  libre  & géné- 
ral , lui  remontrant  de  plus  le  zélé  & l’aflcéfion  de 
fa  ma’efté  pour  le  bien  & le  repos  de  toute  la  chrétien- 
té , enlbrtc  que  fi  fa  fainteté  veut  y travailler , comme 
il  l’attend  d’elle,  & que  fes  bonnes  intentions  Ibient 
fécondées  de  celles  des  princes  chrétiens  : il  ne  doute 

})as  qu’on  n’en  puilTe  retirer  un  très-grand  fruit.Cette 
ettre  étoit  dattée  de  Fontainebleau  le  vingt-fixiéme 
de  Juillet. 

Le  roi  avoit  écrit  de  faint  Germain  en  Laye  , 
après  l’aflemblée  de  Fontainebleau  , aux  évêques  , 
prélats  & autres  miniftrcs  de  l’cglife  de  fon  obéïf- 
fance,  de  fe  trouver  à Paris , dans  l’afl'emblée  géné- 
rale qui  devoir  s’y  tenir  , pour  confulter  & réfoudre 
ce  qu’ils  jugeront  devoir  être  propofé  au  concile 
général , & cependant  reformer  les  abus  introduits 
dans  l’églife  v en  forte  qu’ils  puifl'ent  être  dans  cette 
ville  le  vingtième  de  Janvier  prochain.  Mais  pour 
donner  des  preuves  au  pape  , qu’il  ne  penfoit  plus 
au  concile  national  , il  y eut  un  mémoire  arrêté  aa 
coufeil,  pour  être  envoyé  de  la  parc  du  roi  à l’éve- 
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que  de  Rennes  ambafladeur  auprès  de  l'empereur. 
Le  roi  difoit  dans  ce  mémoire , qu'ayant  f<jû  que  le 
pape  voyant  les  obftaclesqui  s’oppofoient  au  delfein 
où  il  étoit  de  lever  la  fufpenrionduconcileàTrciKe, 
-vouloir  indiquer  de  nouveau  ledit  concile  ou  dans 
la  ville  de  Verceil  en  Piémont , ou  dans  celle  de 
Cazal  dans  le  Montferrat  ; il  avoir  envoyé  en  dili- 
gence un  Courier  à l’évcque  d'Angoulçme  à Rome, 
pour  lui  ordonner  d'aller  inceflamment  trouver  Pie 
IV.  & lui  faire  entendre  qu'il  approuvoit  cedeflein, 
& qu'il  le  prioit  de  le  communiquer  à l'empereur  Sc 
au  roi  d’Elpagne  , afin  que  ces  deux  princes  étant 
d'accord  là-defllis , lui-mcme  pape  procédât  prom- 
ptement à la  publication  du  concile  ; mais  qu’il  eût 
foin  fur-tout , de  nommer  des  légats  recommanda- 
bles par  leur  mérite  , & de  rendre  le  concile  fi  libre, 
fi  sûr,  & fi  général , que  tout  le  monde  pût  connoî- 
trc  la  fincénté  de  fes  intentions , & que  les  proteftans 
.comme  les  catholiques  puflent  y être  attirez  avec 
confiance. 

Le  roi  ajoutoit  qu’à  l’égard  de  l’alTemblée  des  pré- 
lats qu’il  avoit  indiquée  pour  le  mois  de  Janviet  fui- 
vant , il  donneroit  ordre  qu’elle  ne  paflât  pas  plus 
avant,  puifqu’elle  n’a  voit  été  entreprife  qu’au  défaut 
du  concile  général  : mais  qu’aufli  il  le  prioit  d’ufer  de 
diligence,  pour  la  convocation  &c  l’ouverture  de  ce 
concile  : afin  que  les  états  généraux  du  royaume  étant 
aflemblez  le  dixiéme  de  Décembre  prochain  , l’on, 
pût,  en  apprenant  l’*  uverture  dudit  concile,  donner 
lâtisfachon  à ceux  qui  feroient  inftance,  pour  exiger 
qu’on  travaillât  à reglerlesdifputesfurlareligion,& 
que  les  fujets  du  ipi  ne  cruflênt  pas  que  dans  une  afl 
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^âire  fi  importance  & dont  on  étoit  déjà  convenu , 
'on  voulut  feulement  les  repaître  de  paroles  6c  de 
vaines  efperances , fans  leur  montrer  des  effets  de  la 
réformation  que  chacun  attendoit  avec  impatience. 
Mais , continue  le  roi,  fi  l’empereur  n’acceptc  aucun 
des  deux  endroits  qu’on  a nommez  , & qu’il  aime 
mieux  s’arrêter  à la  ville  de  Trente , j’y  confens , 6c 
neveux  refufer  aucun  endroit quiferoit propofé  par 
le  pape , s’il  eft  accepté  par  l’empereur  & le  roi  d’Ef- 
pagne  5 tant  je  défire  voir  la  fin  de  cette  affaire.  L’é- 
vêque de  Rennes  fut  encore  chargé  de  communiquer 
le  tout  au  nonce  réfidant  auprès  de  Ferdinand , a/fin 
que  de  fa  part  il  travaillât  à faire  convenir  les  per- 
fonnes  intereffées  du  lieu  du  concile,  & qjje  le  tout- 
"fut  promptement  réfolu. 

Il  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  Içavoir  les  fen- 
timens  des  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  pape 
pour  en  être  mieux  inftruic,appella  tous  lesambaf- 
fadeurs  qui  étoient  à Rome , a l’exception  de  celui 
de  France , & celui  de  Pologne  : ce  dernier  étoit 
malade , & l’autre  ne  fut  pas  mandé  , pour  éviter , 
dit  le  pape , quelque  difpute  fur  la  prcféance.  Pie  IV. 
leur  propofa  donc  l’affaire  du  concile , 6c  leur  fit  fça- 
voir  qu’il  vouloir  abfolument  l’affemblen  mais  qu’il 
jugeoit  à propos  de  l’indiquer  à Trente,  parce  que 
cette  ville  ayant  été  acceptée  deux  fois , ne  pouvoit 
être  rcfufée  , puifque  le  concile  que  les  papes  Paul 
IIL  & Jules  III.  y avoient  tenu , n’ctoit  pas  fini , mais 
feulement  fufpendu  i enforte  que  levant  la  fufpen- 
fion  , il  feroit  ouvert  comme  auparavant.  Que 
d’ailleurs  s’y  étant  faits  plufleurs  faints  décrets  , il 
ne  feroit  pas  jufte  de  les  remettre  en  difpute  , fdus 
Tome  XXXI  Ppp 
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■ prétexte  que  ce  feroit  un  nouveau  concile.  C^’il  of- 

^N.  I ^<>0.  £ fj>s  nonces  qu’il  avoir  auprès  de*  l’empe-’ 

leur , des  rois  de  France  èc  d’Efpagne  , d’en  traiter 
• avec  ces  princes  •,  & qu’il  avoir  jugé  à propos  de  les 
allembler  tous  pour  cet  effet , afin  qu’ils  puücnt  en 
donner  avis  eux-mcm*es  à leurs  maîtres, 
cv.  Le  defTein  du*  pape  fut  fort  approuvé  des  anibaf- 

te  pape  envoyé  , oui  loüerent  beaucoup  fon  zélé  , comme 

concile.  • tendant  a la  confervation  de  la  roi , ôc  a l’avantace 

raÜiTuiciii,  hijt.  ...  I ^ 

fcmii.  Trid.  1. 14.  des  princes , qui  ne  pouvoient  pas  gouverner  leurs 
f»t-  li-n.i-ô-i.  au  milieu  de  tous  ces  changemens  de  religion. 

Pie  IV.  en  écrivit  à fes  nonces  d’Allemagne,de  Fran-  • 
'ce  & d’Efpagne  i & comme  leurs  réponfes  ne  lê  fatis- 
•firent  pas ,.  il  prit  la  réfolution  de  députer  vers  ces 
princes,  pour  fçavoir  leur derniere réfolution.  Il  en-> 
voya  auprès  du  roi  d’Efpagne  Annibal  Altemps,qùi 
fut  cardinal  l’année  fuivante  i un  autre  Annibal  fort 
frere  vers  l’empereur  Ferdinand,  ôc  Gabriel  Serbel- 
lon , un  autre  de  fes  neveux  au  roi  de  France.  Mais 
comme  le  premier  n’étoit  deftiné  que  pour  compli- 
* nienter  le  roi  d’Efpagne  , ôc  le  remercier  de  la*parc 

2u’il  avoir  prife  à ion  élévation  au  fouverain  ponti- 
cat,  nomma  pour  lui  fucceder  dans  fa  nonciature. 
Reverra  évêque  de  Terracine , prélat  recommanda-  ^ 
ble  par  fa  vertu , aimé  du  pape  comme  fon  compa- 
triote, ôc  qui  fut  chargé  de  cet  emploi  à la  recom- 
mandation du  cardinal  Caraffe. 

Pendant  les  négociations  des  nonces  dans  .ces 
Le  pipe  ^ differentes  cours , Cofme  duc  de  Florence , follicitc 

flirt  crier  Colme  . ^ ^ . 

àc  MeJiüs  roi  de  par  k papc , cuvoya  a Rome  avec  un  tram  magni- 
, lift. fui  fique  Jean  fon  fécond  fils,  qui  depuis  peu  avoit  été 
umfiru.i.is.n.i.  11  y fut  rc<jii  avec  beaucoup  de  diftinc- 
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non  i &c  le  pape  pour  lui  marquer  Ton  amitié  ^ lui  Ht  — — - 
refticucr  l’arclïevcché  de  Pife,  qui  lui  avoir  etc  in-  An.  i^60i. 
juftemenc  ôté  par  Paul  IV.  qui  en  avoir  pourvu  le 
çardiaal  Scipion  Rebiba  : celui-ci  eut  en  échange 
l’évcché  de  Troja  dans  la  Poüille.  Mais  toutes  ces 
faveurs  du  pape  envers  Cofme  furent  peu  de  chofe, 
en  comparaifbn  de  celles  dont  il  voulut  le  combler 
dans  le  même  tems  , mais  qui  furent  faits  fuccès. 

Comme  François , fils  aîné  du  duc  étoit  déjà  dans  un 
âge  propre  à fe  marier  , & que  le  pape , qui  fe  difoit 
de  cette  famille,  vouloir  l’illuftrer  par  quelque  belle 
•alliance , il  chargea  l’cvcque  de  Terracine  fon  nonce 
auprès  de  Philippe  IP.  d’engager  ce  prince  à accor- 
der en  marLige  fa  fœur,  veuve  du  prince  de  Portu- 
gal , ôc  mere  de  Sebaftien , qui  régna  après  fon  aïeul, 
a François  fils  d£  Cofme.  Mais  parce  qu’il  appréhen- 
doit  que  Philippe  ne  confentît  pas  volontiers  à cette 
alliance , où  il  n’y  avoit  pas  d’égalité,  & qu’il  paroif- 
foit  contraire  à la  ^oire  de  la  maifon  d’Autriche , 
que  la  fille  d’un  empereur , fœur  d’un  grand  roi , ôC 
Veuve  d’un  .autre , époufit  un  prince  qui  porcoit  feu- 
lement le  titre  de  duc.  Pic  IV.  fit  propofer  à Philippe, 
pour  relever  la  dignité  des  Medicis , de  créer  Comie 
roi  de  Tofeane , & de  lui  donner  le  droit  & les  ar-  . 
mes  des  rois , fi  l’on  concluoit  ce  mariage , ce  qui 
déplut  tellement  à tous  les  princes  d’Italie,  que  l’af- 
faire cchoiia  entièrement.  • 


Pie  IV.  feignit  d’abord  de  vouloir  beaucoup  de 
bien  aux  Caraffes , qui  n’avoient  pas  peu  contribué 
à le  faire  monter  fur  le  fiége  pontifical  ; & pour 
mieux  couvrir  cette  feinte  ,.il  députa  à Philippe  II. 
Fabricio  de  Sanguine,  grand  ami  de  cette  famille  , 

Ppp  ij  , 
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& le  chargea  aulTi-bien  que  l’évêque  deTerracine  j 
de  traiter  avec  ce  prince , & de  lui  demander  pour 
le  comte  de  Montorio , la  récompènfe  que  Vargas 
fon  ambafladeur  lui  avoit  promife  en  échange  de 
Palliano  dans  la  Calabre  , & pour  le  cardinal  fon 
frere , la  penfion  dont  on  étoit  convenu.  Philippe  , 
qui  vouloit  obliger  Pie  IV.  donna  ordre  au  comte 
deTendille  de  contenter  les  CarafFes,  fuivant  l'in- 
tention de  ce  pape.  Et  parce  que  pendant  l’interre- 
gne , les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées  dans  la 
Romagne , & dans  le  territoire  de  Peroufe,  & repri- 
fes  par  leiromte  de  Bagni,  les  Vitellis,  & Afcagne 
de  fa  Cornia  , leurs  feigneurs  légitimes , avoient  été 
mifes  en  féqueftre , par  l’entremife  du  facré  collège; 
il  voulut  qu’on  rendit  à Antoine  CarafPe  Montebello, 
& qu’on  procédât  contre  les  Vitellis,  commé  rebel- 
les , malgré  les  oppofitions  de  Cofme  , qui  croyoit. 
que  fa  réputation  l’engageoit  à ne  pas  manquer  à fes 
amis  dans  le  befoin. 

Cette  affaire  ayant  été  exécutée  , le  pape  qui 
croyoit  en  avoir  affez  fait , pour  ne  .pas  encourir 
dans  le  public  le  reproche  d’ingratitude , ne  montra 

f)lus  que  de  l’avcrlion  pour  les  CarafFes  : & il  ne 
ui  fut  pas  difficile  de  trouver  l’occahon  de  morti- 
fier des  hommes  qui  avoient  fi  long-tems  abufé  du 
pouvoir , dont  ils  avoient  joüi  fous  le  gouvernement 
de  Paul  IV.  leur  oncle , & qui  s’étoient  chargez  de 
plufieurs  crimes  odieux , dont  on  a déjà  parlé.  Marc 
Antoine  Colonne,  & ]uhen  Céfarine  , qui  avoient 
été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  les  effets 
de  leurs  injuftices , prclFoient  d’ailleurs  le  pape  de 
faire  punir  les  coupables,  & leurs  inftances  fe  trou- 
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vant  fécondées  par  l’inclination  de  Pie  IV.  on  ne  • - " 

tarda  pas  à agir  contre  ceux  dont  on  fe  plaignoit  An.  15^0. 
avec  tant  de  vivacité.  On  prit  le  tems  qu’on  tenoit 
un  confiftoire , pour  mander  le  cardinal  Charles  Ca- 
raffe  , & fon  coufin  Alphonfe  cardinal  de  Naples. 

Ces  deux  cardinaux  étant  arrivez  au  Vatican,  Ga- 
briel Serbellon  fc  faifit  d’eux  , ôc  les  conduifit  dans 
le  château  Saint-Ange.  Dans  le  même  tems,  Jean 
comte  de  Montorio,qui  ctoit  venu  à Rome  la  veille, 
fut  aufli  fait  prifonnier  i & l’on  arrêta  de  même  le 
comte  Aliffe  fon  beau-frere  , & Leonard  Cardini. 

On  rapporte  que  It  Cardinal  CarafFe  fe  voyant  con- 
duire en  prifon , dit ,-  que  c’étoit  juftement  qu’on 
traitoit  ainfi  les  Caraffes , qui  avoient  élevé  Mede- 
chino  au  fouverain  pontificat.  Antoine  de  Monte- 
bello  fut  cité  , parce  qu’averti  de  la  détention  de  ^ 
fon  frere , il  avoit  pris  la  fuite. 

Pendant  ce  tems-là  le  pape  rétablit  Cofme  de  cix. 
Medicis  dans  Soana,  qu’il  enleva  à Nicolas  Urfin  du  p^/pc%of,ne “ê 
comte  de  Petigliano.’ Ce  dernier  connu  par  fes  vio- 
lences  & par  fes  moeurs  déréglées , retenoit  cette  ville  ^ ■rf*» , iyf. 

qu’il  avoit  reprifé  dans  les  dernières  guerres  , comme  * ” 

Ion  ancien  patrimoine  : & CofmeTa  redemandoit,  • 
comme  faiunt  partie  de  l’état  de  Sienne , &c  dans 
laquelle  par  conféquent  il  devoir  rentrer  par  le  traité.  ' 

Il  en  avoit  fait  parler  fouvent  au/oi  de  France  par 
Alphonfe  Tornabuoni  i mais  toute  la  réponfe  qu’il 
en  avoit  reçue  , étoit  que  le  roi  ne  trouveroit  pas 
mauvais  qu’il  s’en  rendît  maître,  de  quelque  ma- 
mere  qu’il  le  fîti  mais  qu’il  ne  vouloir  pas  le  mêler 
de  cette  affaire.  Cofme  regardant  cet  aveu  du  roi 
comme  une  permiflion , commença  à-  machiner 

Ppp  iij  . . 
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contre  le  comte  de  Petigliano  , &c  ayant  gagné  Ale- 
xandre fon  fils , il  traita  avec  lui  pour  lui  livrer  la 
citadelle  ; mais  la  trahifon  ayant  été  découverte  , 
Alexandre  fut  arjcté  , & Frafquino  qui  lui  avoir 
donné  ce  confcil.  fut  pendu.  Cofme  fâché  que  fon 
entreprife  eût  été  fans  fiicccs , eut  recours  à la  force, 
5c  donna  ordre  à Chiappin  Vitelli  de  mener  fix  mille 
hommes  d’infanterie  contre  le  comte  de  Petigliano, 
5c  de  délivrer  Alexandre.  Aufli-tôt  on  tira  le  canon 
de  Montepulciano  , quoique  les  ambaffadeurs  de 
Ferdinand  & du  roi  en  murmuralTcnt  ; Ôc  le  comte 
ayant  imploré  leur  fecours  , parce  qiie  fon  état  dé- 
pendoit  de  l’empire  , ôc  qu’il  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
tection des  François  i ils  agirent  auprès  du  pape  pour 
l’engager  â interpofer  fon  autorité , & a commander 
qu’on  levât  le  fiége  de  Soana  > qu’autrement  on  re- 
nonceroit  au  traité,  qui  desdors feroiteenfe rompu. 
Pie  IV.  y envoya  fur  le  champ  Gabriel  Serbellon , 
qui  en  qualité  d’arbitre , reçut  Soana  du  comte  de  Pe- 
tigliano,Ôc  la  remit  auflitôt  entre  les  mains  de  Cofme, 
fans  avoir  entendu  les  raifons  de  l’autre  partie. 

► Cofme  ainfi  maître  de  cette  ville,  preflbit  encore 
le  pape  de  fonger  aux  afl'aircs  du  dehors,  défaire 
fortifier  les 'places  maritimes  ô:  de  mettre  dans 
l’üle  d’Elbe  une  forte  garnifon  , pour  empêcher  les 
courfes  & les  violences  des  Turc^.  Il  le  pria  aufïi 
d’avoir  égard  aux  troubles  excitez  en  France  Ôc  en 
Ecofl'e  , de  ne  pas  négliger  t;ant  d’ames  qui  étoienc 
en  péril  pour  la  religion , de  ne  pas  permettre  que 
les  princes  tiraffent  d’ailleurs  que  du  faint  fiége  le 
remede  au  mal , ôc  qu’ils  euffent  recours  â un  con- 
cile national  , dans  la  perfuafion  que  le  pape  n’en 
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Vouloir  point  de  général , quelques  démarches  qu’il 
fît  pour  l’aflembler.  En  eflet  Pie  IV.  alleguoit  tou- 
jours qu’il  vouloir  en  conférer  avecCofme  avant  que 
defe  déterminer , & que  pour  cela  il  feroit  le  voyage 
de  Boulogne,  ôc  verroitce  prince  en  paflant  pour  le 
confulter  fur  ce  qui  regafdoit  la  fiîreté  & l’intérêt 
public  de  l’Italie.  Mais  Colme  ne  comptant  pas  beau- 
coup fur  ces  promelTes  du  pape , prit  le  parti  d’aller 
lui-même  à Rome , & il  y arriva  dans  le  mois  d’Oc- 
tobre,avec  fcs  deux  fils,  le  cardinal  & Garcias.  On 
lui  fit  une  magnifique  rcceptiop , dans  une  confé- 
rence particulière  qu’il  eut  avec  Pie  IV.  il  obtint 
que  l’on  publieroit  inceflamment  la  convocation 
d’un  concile  général  pour  le  commencement  de 
l’année  fuivante.  ‘ 

Il  reprefenta  au  pape , qu’il  éroit  expédient  à la 
religion  chrétienne , dont  le  pontife  de  Rome  eft  le  hm*'  î affcmlier 

■ , , ,-P  ^ I.  1 • *'  gitiiral. 

detenlcur  & le  pere  commun  , d appliquer  un  fe-  DjU-cH,hiji.ut' 
mede  général  à un  mal  qui  fe  répandoit  par  tout  ■ . 

qui  failoit  des  progrès  à l’infini  : qu’il  ne  dévoie  pas 
craindre  qu’un  concile  légitimement  alTemblé  , fé- 
lon la  puilfance  qu’il  en  avoit  , ordonnât  rien  de 
trop  rigoureux  &c  de  trop  fevere  contre  les  mœurs 
& les  abus  de  la  cour  Romaine.  Qu’en  effet , il  ne 
fe  pouvoit  faire , que  celui  qui  avoit  été  élu  pape  lé- 
nc  voulût  pas  la  correction  des  mœurs 


cxi. 

Il  déieimine  le 


gitimement 


& de  la  difeipline.  Qu’il  devoir  donc  donner  ordre 
que  cette  aflaire  fe  fit  avec  fincérité  Sc  de  bonne  foi , 
qu’il  n’y  eût  aucune  duplicité,  ôc. qu’il  fit  enlorte 
d’attirer  à fon  concile  de  tous  les  endroits  de  la 
chrétienté  des  théologiens  choilis,  pour  y être  en- 
tendus avec  bonté.  çûic  parcemoy-  u l’on  rctabli- 
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roit  l’union  dans  l’églile , divifée  par  la  licence  ou 
■ par  la  diverfité  des  opinions.  Mais  les  réponfes  que 
le  pape  reçut  de  fes  nonces  au  lujet  de  ce  concile  , 
ne'  iêrvirent  qu’à  augmenter  fes  embarras  , & à le 
rendre  plus  incertain. 

Dans  l’audience  que  Philippe  II.  avoit  donnée  à 
l’évêque  de  Terracine,  ce  nonce  lui  repréfenta  que 
le  pape  rcc^oit  des  avis  fréquens  des  troubles  que 
les  hérétiques  càufoient  en  France , en  Flandres  ôc 
en  Savoye;des  conjurations  qu’ils  tramoient  en  Al- 
lem.igne , en  Angleterre,  en  Ecofle , & dans  la  Suifle  ; 
qu’il  apprenoit  avec  douleur  qu’ils  s’eftorçoient  de 
le  rép.andre  en  Efpagne , qu’ils  follicitoient  les  Mau- 
res de  Gfenadeà  prendre  les  armes, ôc  imploroient 
le  l'ecours  du  Dey  d’Alger  ôc  des  Turcs  pour  ruiner 
les  chrétiens  ; que  dans  ces  fàcheufes  extrémitez  il 
fe  trouvoit  en  quelque- forte  confolé,  par  l’efperance. 
qu'il  avoit  d’être  fecouru  du  roi  Catholique , à qui  la 
providence  divine  n’avoit  départi  tant  de  royaumes, 
ôc  même  le  gouvernement  du  nouveau  monde , que 
pour  les  employer  au  fccours  de  la  religion.  Ce  même 
nonce  le  pria  enluiredc  réparer  les  dommages  faits 
à la  jurifdiûion  eccléfiaflique  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  ôc  de  rétablir  dans  fes  états  l’autorité  du 
faint  hége , à laquelle  on  avoit  donné  plufieurs  at- 
teintes par  diftercns  édits  : ce  qui  faifoit  croire  aux 
hérétiques  que  l’Efpagne  tendoit  par-là  à fe  fouftrai- 
re  de  l’obéifTance  due  au  vicaire  de  Jefus- Chrift. 
Qu’il  ctoit  à propos  que' fà  majefté  ^évoquât  ces  édits, 
afin  qu’il  n’en  parût  aucun  vertige , dans  un  tems  où 
l’on  le  difpofoit  à un  concile  général. 

A l’occafion  de  ce  concile  le  nonce.ajoûta,  que 

le 
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le  pape  avoir  établi  une  congrégation  de  cardinaux  ^ 
pour  convenir  desi  moyens  de  réformer  le  clergé , 
plutôt  que  d’expofer  fes  déreglemens , s’il  y en  avoir, 
dans  une  fi  célébré  alTemblée  i qu’eti  attendant , les  «üfpofe 
évêques  avoient  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  dio- 
céfes , & d’y  travailler  à cette  réforme  , pour  laifler 
au  concile  le  foin  de  corriger  les  défordres  aufquels 
ils  n’auroient  pû  apporter  aucun  remède  ; mais  que 
Pie  IV.  demandoit  avec  inftance  au  roi  des  fecours 
puiflans , & des  avis  fages , <^u’il  ne  pouvoir  attendre 
des  autres  princes  dont  les  euts  étoient  infeéiez  de 
l’héréfie  , .parce  qu’ils  craindroient  de  dire  ou  faire 
•quelque  chofe  qui  déplût  à leurs  fujéts  hérétiques.  Et 
•parce  que  ce  concile , ajoûta-t’il , ne  peut  s’aUembler 
qu’à  grands  frais , & que  le  tréfor  eccléfiaftique 
n’eft  pas  feulement  épuilc , mais  encore  chargé  de 
beaucoup  de  dettes , par  les  guerres  précédentes  j le 
pape  fe  natte  que  le  roi  voudra  bien  favorifer  l’im- 

fîofition  qu’il  a delTein  de  faire  fur  les  biens  ecclé- 
laftiques  de  fes  états,  & qu’il  tiendra  de  la  généro- 
fité  du  prince , en  reconnoilfance  de  la  faveur  qu’il 
lui  accorde  d’impofer  fur  les  églifes  les  fommes  ne- 
celTaires  pour  rétablir  & renforcer  fon  armée  na- 
vale. 

Le  roi  d’Efpagne  répondant  au  nonce  , s’exeufa  ■ 
d’abord  fur  ce  qu’il  avoir  tant  différé  à rendre  fes  d'ECpagne  an  non- 
refpeds  au  fouverain  pontife,  & dit,  qu’il  avoir  nom-  p, 

mé  depuis  plus  de  deux  mois  le  comte  de  Tendille , 
pour  ce  fujet  i mais  que  la  maladie  l’avoir  arreté  } 
qu’il  n’  avoir  jamais  été  plus  joyeux  ,.  que  quand  il 
avoir  appris  fon  élection , & que  faifant  de  fon  mé- 
rite & de  fa  vertu  une  eftime  toute  particulière,  il  lui 
Tome  XXXI.  Qjî  q 
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promsttoit  plus  qu’à  tout  autre  obéïïTance  & fidélité. 
Il  accorda  au  nonce  la  liberté  d’exercer  fes  pou- 
voirs. Il  reconnut  qu’il  y avoit  eu  des  édits  rendus  au 
préjudice  de  la  jurildiétion  eccléfiaftique , & promit 
d’y  mettre  ordre  au  plutôt.  Quant  au  concile  il  dit, 
que  comme  l’affaire  étoit  importante , il  avoit  befoin 
de  quelque  tems  pour  y penler  : que  le  roi  très-chré- 
tien l'avoit  prié  de  s’unir  à lui , pour  demander  tous 
deux  enfemble  au  pape  la  convocation  de  ce  conci- 
le , & qu’il  avoit  copfulté  plufieurs  perlonnes  fça- 
vantes  de  Ton  royaume,  pour  fçavoir  quelétoit  leur 
avis  , mais  qu’il  n’y  avoit  rien  encore  de  décidé 
là-deffus.  Ce  prince  fit  attendre  plufieurs  jours  une 
réponfe  précile  , & la  rendit  enfin  , en  affurant  le 
nonce  qu’il  approuvoit  la  convocation  du  concile  „ 
& que  le  pape  levât  la  fufpenfion  de  celui  de  Trente ,, 
promettant  d’employer  toute  fon  autorité  pour  favo- 
rifer  un  fi  pieux  deffein , d’ordonner  à fes  évêques  de 
s’y  rendre , & de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  en  faveur 
dufynode  : mais  il  ajouta , qu’il  ne  lalloit  néanmoins 
rien  déterminer  à ce  fujet  fans  le  confentèment  de 
l’empereur  & du  roi  de  France. 

Il  n’y  avoit  que  le  premier  qui  eût  befoin  d’e- 
tre  follicité  , le  fécond  étoit  déjà  gagné.  Pour  en- 
gager l’em|)ereur  dans  le  même  parti , le  pape  en- 
voya auptes  de  lui  Marc  Siticus , des  comtes  d’Al- 
temps , noble  Allemand  , qui  étoit  pour  lors  évê- 
que de  Caflano.  Il  étoit  accompagné  de  Corneille 
Muflb  évêque  de  Bitonte  , pour  l’aider  dans  ce  qui 
concerneroit  les  affaires  de  la  religion;&  il  étoit  char- 
gé de  préfens  pour  les  princes  de  la  famille  de  l’em- 
pereur. La  principale  commifllon  de  Muffo , étoie 
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d’exhorter  Maximilien , fils  de  Ferdinand , & roi  de 
Bohême , à être  bon  Catholique  , parce  qu’il  fem- 
bloit  avoir  du  penchant  pour  les  nouvelles  erreurs, 
& fur-tout  pour  le  rétablmement  de  la  communion 
fous  les  deux  efpéces.  Et  parce  qu’on  s’étoit  perfua- 
dé  à la  cour  de  Rome  que  Maximilien  ménageoit 
les  Proteftans , afin  de  parvenir  plus  facilement  à 
l’empire , le  nonce  s’employa  à lui  faire  connoître 
qu’il  y avoir  plus  à efpérer  des  princes  Catholiques 
que  des  autres  -,  ^ue  l’unique  moyen  pour  avancer 
les  affaires  du  côte  de  l’Empire , étoit  de  s’attacher 
conftamment  à la  vraye  religion , puifqu’outre  les 
cleûeurs  Catholiques  qui  lui  leroient  favorables , les 
rois  de  France  & d’Efpagne , &le  fouverain  pontife, 
s’employeroient  pour  lui  avec  zélé.  Maximilien  fe 
contenta  de  répondre  à des  offres  fi  gracieufes , qu’il 
remercioit  le  pape  de  fon  attention  i mais  qu’il  prc- 
feroit  fa  confidence  à tous  les  avantages  temporels  > 
& cette  réponfe  fut  très-mal  interprétée  à Rome  , 
où  on  la  regarda  comme  un  aâe  de  révolte  contre 
l’églife  , & un  témoignage  du  penchant  du  prince 
pour  le  Luthéranifme. 

Peu  de  tems  après  le  pape  fit  partir  Staniffas  Ho- 
fius  Polonois , évêque  de  Warmie , en  qualité  de  Ibn 
nonce  ordinaire  auprès  de  l’empereut , pour  parler 
avec  lui  du  rétabliffemenr  du  concile  à Trente.  Com- 
me l’empereur  trouvoit  de  grandes  difficultez  dans 
l’exécution  de  ce  deflein , il  dit  fur  la  propofition  qui 
lui  en  fut  faite , que  l’intention  du  pape  étoit  trcs- 
loüable , puifque  c’étoit  là  l’unique  moyen  pour  ap- 
paifer  tous  les  troubles  qui  diviloient  l’églife  : qu’il 
eût  été  à fouhaiter  qu’on  eût  employé  ce  remede 


An.  1 5<>o. 


cxvr. 

Stantflis  HoCos 
envoyé  co  Alle- 
magne auprès  do 
même  empereur. 
P»IUv.  ihd.  ut 

BuvimiiHKHM. 
btf  mm.  H.  io. 


Digitized  by  Google 


492.  Histoire  Ecclesiastique. 

' plufieurs  années  plutôt  pour  éviter  le  renverlèment 

An.  1^60.  chofes  facrées  & profanes  qui  étoit  arrivé  *>  que. 

çependant  il  valoir  mieux  l’appliquer  aujourd’hui  y 
que  de  laifTer  les  chofes  dans  l’état  où  elles  étoient  i. 
mais  que  quelque  zélé  que  fut  le  pape  pour  confom- 
mer  cette  affaire,  il  ne  la  croyoit  pas  d’une  fi facile 
exécution,  & qu’il  penfoit  qu’il  lui  falloir  plus  d’une 
année  feulement  pour  la  commencer, 
ex  VII.  Venant  enfuite  aux  difficultez  qu’il  trouvoitdans^ 
cette  entreprife , il  dit , qu’il  falioit  auparavant  éta- 
rcuràiaconvoca-  folidc  & Confiante  entre  la  France  &c. 

in  hift.  l’Angleterre.  Que  le  concile  ayant  été  déjà  deux 

eone.  Drid-  Itb»  14.^.  pr  il/'  rr-.  r / j j 

ij.&fii.  fois  aflemble  a Trente  > fans  avoir  procure  de  grands- 
avantages  -,  par  la  faute  des  fouverains  ,,ou  qui  ne 
l’avoient  point  honoré  de  leur  préfence,ou  qui  n’y: 
avoient  point  eu  d’ambaffadeurs le.  pape  dévoie, 
prévenir  ces  inconveniens , pour  n’y  plus  retomber 
que  pour  lui  ,.il  promettoit  de  faire  fon  devoir  > que. 
le  roi  d’Efpagne  fon  neveu  n’y.manqueroit  pas  non.; 
, plus , mais  qu’il  ignoroit  ce  que  penfoient  les  jrois  de 

France  , d’Angleterre  ’;^'  de  Portugal,  d’EcofFe,  de. 
Suède,  d e Pologne,  les  Vénitiens  &c  les  autres  ; & que: 

■ c’étoit  au  pape  a s’informer  de  leurs  fentimens.  Qu’à: 
Pégard  des  princes  Ôedes  états.de  l’Empire , on  pou- 
voit  s’afTurer  cle  ce«x  qui  fuivoientla  religion  Romai- 
ne, tant  eccléfiafliques  que  laïques  mais  que  l’on  ne. 
dévoie  pas  compter  fur  ceux  de  la  confeflion  d’Aus- 
bourg  5 & que  s’ils  confentoient.à  un  concile , ce  ne 
fèroit  qu’à  des  conditions  forudures,  qu’oivne  voii- 
droit  pas -Icut' accorder  qu’il  ne  pouvoir  donc. que. 
les  y inviter  feulement, n’étant  pasi  ^roposde  penfer 
à les  y . contraindre  par  les  armes  > vu  fur- tout,  qu’ils  . 
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croient  puifTans , fort  obftinez  dans  leur  religion , & 
appuyez  d’alliances  très-confidcrables.  Une  autre 
dimculté  que  faifoit  l’empereur  , fut  que  l’abfence- 
du  pape  ayant  nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux 
fois  aflémblé , il  falloir  faire  enforte  qu’il  s’y  trouvât 
préfent  pour  donner  plus  de  poids  aux  décifions  ^ 
comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  anciens  conciles^ 

Qu’il  croyoit  aufTi  que  la  ville  de  Trente  n’étoit  nb 
afl'ez  grande,  ni  aflez  commode,  ni  dans  une  fitua-- 
tion  aflez  avantageufe  pour  une  fi  célébré  aflemblée.^ 

Que  la  ville  de  Cologne  conviendroit  mieux,  oufl^ 
le  pape  l’agréoit , Confiance  ou  Ratrsbonne.  Il  ajoû- 
toit,  que  quelque  fournis  qu’il  fût,  & que  quoiqu’il^ 
ne  voulût  rien  preferire  au  pape  de  ce  qu’il  devoir 
pour  faire  traiter  des  affaires  de  la  religion,  il  ofoic. 
cependant  lui  repréfenter  que  les  proteflans  s’étoient* 
plaints  avec  quelque  raifon  de  la  dureté  avec  laquelle, 
on  les  avoit  traitez,. en  leur  refufant  un  fauf  conduit - 
femblable  à celui  queles.peres  de  Bafle  avoient  ac- 
cordé aux  Bohémiens,  & en  ne  voulant  pas  les  en- 
tendre. Qiie  s’il  ne  vouloir  que  lever  la  lufpenfion- 
du  concile,  il  s’expofoit  â de  grands inconveniens 
non  qu’on  eût  deflein  de  combattre  ou  d’affoiblir  les^ 
décrets  déjà  publiez.>  mais  parce  que  cette  continua-  / 

tion  ne  pouvoir  fe  faire,. qu’on  n’écoutât  les  Protef-.- 
tans  fur  les  articles  déjà  décidez  : Que  de  plus,,  lat 
fufpenflon  n’étoit  que  pour  deux  ans,  & qu’il  y en> 
avoit  près  dehuit.d’écoulez  * qu  enfin  le  pape  trou- - 
veroit  plus  de  gloire  â-xonvoquer  un  nouveau  con- 
cile , qu’â  en  continuer  un  déjà  commencé  depuis  fi* 
long-temsv 

L’empereur.continuant  de  propofer  fes  iréfléxionst. 
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dit  encorè,  que  puifque  la  convocation  d'un  concile 
foufFroit  tant  de  difficultez , & que  le  fucccs  en  ctoit 
fi  incertain,  il  fouhaitoit  que  le  pape  entrât  dans  fes 
vûcs  & approuvât  d’autres  moyens  qui  puflent  fiip- 
pléer  au  defaut  d'un  concile  i d'autant  plus  ,'que  tous 
les  Catholiques  ne  fembloient  pas  l’approuver  una- 
nimement , & qu'il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne  çoû- 
toient  pas  cette  rélormation  qu'on  pretendoit  y faire. 
Enfin  il  propofa  d’apporter  quelque  adouciflemenc 
à la  févérité  des  anciens  canons , par  rapport  à la 
foiblefie  des  hommes , & cela  en  deux  choies  de- 
mandées très-fouvent  fie  depuis  long-tems  > l’une , 
concernant  le  peuple , fie  l’autre  le  clergé  : la  pre- 
mière d’accorder  l’ufage  du  calice  aux  laïques , fé- 
lon le  pouvoir  qu’en  avoit  l’églife  , qui  l’avoit  ac- 
corde dans  un  tems  , fie  défendu  dans  un  autre , fé- 
lon les  differentes  conjondures.  La  fécondé  de  per- 
mettre le  mariage  aux  prêtres , comme  l’avoient  de- 
mandé dans  un  lynode  l’éveque  de  Salzbourg  fie  plu- 
fieurs  autres  évêques , pour  ceux  de  leurs  diocéfes  > 
l’empereur  donna  au  nonce  ces  difficultez  par  écrit , 
afin  qu’il  pût  les  communiquer  au  pape , avec  lequel 
il  promit  de  fe  conduire  toujours  en  fils  obéïffant  fie 
en  empereur  catholique , fans  déroger  jamais» â ces 
deux  qualitez. 

Les  difficultez  fie  les  demandes  de  ce  prince  furent 
envolées  au  pape  par  fon  nonce , avec  un  écrit  du  car- 
dinal d’Ausbourg,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à la 
cour.Il  propofoit  difterens  confeils , qu’il  avoit  tirez , 
difoit-il , des  inftruélions  de  plufieurs  grands  hom- 
mes, pleinsdezclepourles  intérêts  de  Ta  religion.  Il 
ajçûcoit  f qu'il  fiilloic  remettre  au  concile  le  foin  de 
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■prononcer  fur  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice,  de 
du  mariage  des  prêtres  i de  qu’il  ne  falloir  rien  pi  éci- 
piter  dans  l’affaire  du  fynode  , malgré  les  emprefTe- 
mens  du  roi  de  France , parce  qu’il  falloir  auparavant 
réünir  les  princes  Allemands , pour  les  obliger  à ap- 
puïer  le  concile,  de  de  leur  autorité,  de  de  leur  pré- 
îence  ; fans  quoi  le  concile  feroit  meprifé , de  devien- 
droit  le  fujet  des  railleries  des  ennemis  de  l’églife. 
Qii’il  ne  falloir  pas  tellement  s’obftiner  a vouloir 
l’affembler  dans  la  ville  de  Trente,  qu’on  ne  pût  choi- 
fîr  un  autre  lieu  plus  commode.  Qu’on  pouvoir  pren- 
dre Colmar,  ville  libre  dans  l’Alface,  peu  éloignée 
de  la  Flandre , de  la  Franche-Comté  de  de  la  Lorrai- 
ne, deux  fois  plus  grande  que  Trente,  environnée 
de  païs  Catholiques , de  prefque  tous  fujets  de  la  mai- 
fon  d’Autriche,  de  de  plus  abondante  en  vivres,  à. 
caufe  de  la  proximité  du  Rhin  , de  des  provinces  fer^ 
tiles  qui  font  dans  fon  voiflnage.. 

Le  pape  s’apperçut  qu’on  lui  propofoit  des  con- 
ditions capables  en  apparence  d’attirer  les  héréti- 
ques , mais  tres-funeftes  aux  Catholiques,  puifqu’on 
demandoit  un  nouvel  examen  des  décrets  que  le 
concile  avoir  déjà  faits,  de  qu’on  pourroitfaire  éprou- 
ver le  même  fort  à ceux  qui  feroient  établis  dans  la 
fuite.  Il  en  conféra  avec  Antoine  Amulius,  ambafTa- 
deur  de  la  république  de  Venife  , en  qui  il  avoit. 
beaucoup  de  confiance.  Il.lui  en  parla,  de  en  public 
& en  particulier  :.il  lui  dit, que  les  princes  vouloient; 
de  ne  vouloient  pas  le  coneikj  que  les  François  propo- 
foient  des  conditions,  qui^  fembloient  être  aidées^ 
par  les  Proteftans  i que  le  roi  d’Efpagne  ne  le  vou- 
toit  accepter  qu’après  le  confentement  de  l’empe*; 
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reur  , & que  l’empereur  ne  rcndoit  que  des  répon- 
fes  ambiguës,  dans  l’appréhenllon  qu’il  avoir  des 
Proceftans.  Il  lui  communiqua  l’écrit  de  Ferdinand , 
fous  un  grand  fécret  , & lui  demanda  fon  avis , & 
celui  de  la  république.  Il  ajouta,  qu’il  fouhaitoit  fin- 
cérément  le  concile  , & qu’il  feroit  bien-aife  qu’on 
le  continuât  à Trente  , où  il  avoir  été  déjà  deux  fois 
afl'emblé  4 que  le  choix  d’une  autre  ville  demandoit 
beaucoup  detems , avant  que  tous  les  princes  en  fuf- 
fent  convenus  : qu’au  refte , il  étoit  indifférent  fur 
cet  article , & qu’il  aimoit  autant  une  autre  ville  que 
Trente,  pourvu  qu’on  y fût  en  sûreté,  ce  qu’on  ne 
pouvoir  guéres  efpércr  de  toutes  les  villes  d’Allema- 
gne. Le  pape  dit  encore , qu’outre  la  puilfance  & les 
forces  des  Luthériens , Maximilien  roi  de  Bohême 
étoit  plus  puiffant  en  Allemagne  que  fon  pere  Fer- 
dinand , & que  la  religion  de  ce  prince  étoit  fufpeâe. 
Il  demanda  d l’ambaffadeur  , Ii  en  cas  qu’il  fallût 
abfolument  renoncer  a la  ville  de  Trente , la  répu- 
blique voudroit  bien  accorder  quelqu’une  de  fes  vil- 
les , comme  elle  avoir  autrefois  accordé  Vicenze. 
Il  l’entretint  encore  fur  la  demande  qu’on  faifoit 
d’examiner  de  nouveau  les  articles  décidez,  à quoi 
il  affura  qu’il  ne  confentiroit  jamais  , dût  - il  lui  en 
coûter  la  vie,  & qu’il  répandroit  tout  fon  fang  pour 
maintenir  ce  qui  avoir  été  fait  à Trente  , comme 
étant  matière  de  foi  > qu’il  vouloir  qu’on  joüît  dans 
le  concile  d’une  pleine  & entière  liberté  i’  mais  fauf 
la  dignité  du  fiége  apoflolique,  & l’intégrité  des  an- 
ciens décrets.  Enfin , que  pour  ce  qui  regardoit  la 
communion  fous  les  deux  efpéces , & le  mariage  des 
prêtres , il  n’ignoroit  pas  que  ces  deux  chofes  étant 

de 


Digitized  by  Googl( 


L IVR  E CENT  CINQUANTE-QUATRIEMP.  497 
dedifcipline , il  pouvoir  les  accorder^  mais  qu’il  ne 
croyoit  pas  devoir  donner  atteinte  à des  loix  établies 
dans  des  conciles  , & qu’il  falloir  renvoyer  cette 
affaire  au  futur  concile  > fur  quoi  il  demanda  à 
Amulius  fon  avis. 

L.’ambaffadeur  lui  répondit,  qu'il  approu^it  fort 
la  tenue  du  concile  à Trente,  qu’il  ne  pouvoir  rien 
dire  fur  les  fentimens  de  fa  république , qui  autrefois 
avoir  accordé  Vicenze,  dans  un  temsoùelleétoiten 
guerre  avec  le  Turc}  mais  qu’aujourd’hui  qu’elle 
croit  en  paix  , elle  ne  vouloir  pas  irriter  le  Sultan , 
qui  peut-être  s’imagineroit  qu’on  traiteroit  dans  ce 
• concile  de  la  guerre  qu’on  voudroit  lui  faire , &c  de 
•quelque  alliance  contre  lui.  Quant  aux  décrets  dont 
on  demandoit  la  révifion  , Amulius  dit , que  ces 
chofes  étoient  fort  au-deffus  de  fa  portée  } qu’il  ne* 
pouvoir  rien  décider  fur  des  matières  li  relevées, 
qu’il  fe  fouvenoit  feulement  de  ce  quedifoit  Arifto- 
te,  que  la  perpétuité  des  loix  établies  cft  fi  avanta- 
geufe  à la  république , qu’il  eft  expédient  de  n’y  rien 
changer,  quand  meme  au  commencement  elfes  n’au- 
roient  produit  aucun  avantage.  Enfin , pour  les  deux 
adouciflemens  que  l’empereur  demandoit,  touchant 
l’ufage  du  calice , & le  mariage  des  prêtres , Amulius 
demanda  au  pape , fi  en  accordant  ces  deux  chofes 
aux  hérétiques , ils  retourneroient  fincérément  dans 
le  fein  de  l’églife.  Pie  IV.  répondit,  qu’il  prévoyoit 
bien  que  quand  meme  on  leur  accorderoit  tout  ce 
qu’ils  demandoient,  ils  ne  quitteroient  pas  pour  cela 
leurs  opinions  erronées  , &c  que  l’empereur  même 
n’oferoitpas  s’en  flatter.  Eh  bien,  dit  l’a  mbafladeur, 
puifqu’il  n’y  a aucune  efpérance  d’un  retour  fincére, 
Tme  XXXI.  Rrr 
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CXXI. 

Le  pape  (or.rulie 
l'ambafladiut  de 
Venifc. 

TmUav,  «( /•(.  t.(. 
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il  faut  laifl'er  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font,  par- 
As.  1560.  convient  pas  de  faire  un  changement 

d’une  11  grande  conléqucnce  dans  la  difcipline  cc- 
clcliallique  , lans-^tre  intervenir  l’autorité  d’un 
concile. 

Le^*p*”nvoyt  Coi^ic  Ic  papc  voyoit  que  toute  la  difficulté 
Zïchiiie  Dcisno  gtoit  dlRôté  dc  l’Allemagne  , il  réfolut  d’envoyer 

nonce  auprès  dc  x ,,  ^ ^ 

l'fmpcreuf.  * UH  aiitte  Honcc  a 1 empereur , ahii  cju  en  le  joigiunc 
à Hofius  , tous  deux  pufl'ent  par  leur  adrelîc  dé- 
ô'M-  terminer  ce  prince , ramener  les  hérétiques , & con- 

firmer les  catholiques  dans  la  foi.  Il  choifit  pour 
cette  légation  Zacharie  Delfino  évêque  de  Pharo, 
qui  s’étoit  déjà  acquitté  dc  cet  emploi  fous  Jules 
III.  & Paul  IV.  & qui  étoit  fort  conlidéré  de  Ferdi- 
nand , qui  l’avoit  chargé  de  fes  aftaircs  auprès  du 
nJéfunt  pape.  La  commiflion  de. Delfino  portoit  qu’il 
reprefenteroit  à Ferdinand  lanécelhtéde  rétablir  le 
concile  àTrentCi  que  cous  les  autres  princes  y avoienc 
confenti  > qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  dc  le 
mettre  en  Allemagne  où  le  nombre  des  hérétiques, 
furpafloit  de  beaucoup  celui  des  catholiques  > que 
ceux-là  pourroient  obliger  les  peres  à quelc^ue  dé- 
marche favorable  à l’hcréliei  à laquelle,  h l’empereur 
confentoit,  il  s’attireroit  la  haine  de  tous  les  prin- 
ces catholiques , & expoféroit  Ion  lalut , finon  qu’il 
cxciteroit  l’indignation  des  protellans,  qui  lui  por . 
teroient  les  memes  coups  qu’ils  avoienc  portez  à 
Charles  V.  ians  qu’il  pût  trouver  les  mêmes  reflour- 
ces.  Qu’on  voyoit  allez  le  defléin  des  hérétiques  , 
qui  étoit  d’avoir  un  concile  contraire  aux  ulages 
• & à la  dignité  de  l’églife  i dc  Ibrte  qu’en  leur  ac- 

cordant ce  qu’ils  deroandoient,  cette  complaifance 
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ne  ferviroit  qu’à  les  entretenir  dans  le  Ichifme.  

Le  nonce  devoir  ajouter  , que  le  concile  n’ayaric 
été  fufpendu  qua  caufe  des  guerres  qui  regnoient 
entre  les  princes , il  étoit  naturel  de  lever  cette  fuf- 
penfioiî , ces  guerres  étant  finies  }<^e  dans  le  dcflein 
d’y  recevoir  les  proteftans  qui  viendroient  à T rente, 
avec  beaucoup  de.bonté  & de  charité  , il  y avoit 
lieu  d’efpérer  que  quelques  - uns  d’entre  eux  zélez 
pour  la  paix  , s’y  rendroient  avec  plaifir  , & que 
d’autres  touchez  des  bonnes  manières  avec  lefquelles 
on  auroit  reçu  les  premiers , fuivroient  leur  exemple, 

& concoureroient  à rétablir  l’union  dans  l’églife. 

Que  fi  l’empereur  ufoit  de  délais , il  faudroit  lui  re- 
montrer que  les  deux  rqis  de  France  & d’Efpagne , 
ne  vpuloient  foulFrir  aucun  retardement,  que  le  pape 
en  connoiflbit  le  danger , & que  les  Proteftans  en 
deviendroient  plus  fiers.  Que  la  sûreté  feroit  entière 
à Trente,  & pour  les  Catholiques,  & pour  ceux  de 
laconfeflion  d’Ausbourg  : ceux-là  fe  voiant  appuïez 
des  forces  de  l’Empire  , des  ducs  de  Cléves  & de 
Bavière , ôc  de  tous  les  princes  de  leur  religion  : ceux- 
ci  fc  trouvant  dans  une  ville  frontière  d’Allemagne , 

Si  munis  d’un  bon  fauf-conduit , avec  lequel  ils  fc- 
roient  entendus  avec  bonté , & pourroiem  propofer 
librement  toutes  les  difficultez , aufquelles  on  fatis- 
feroient  pleinemt. 

Quant  à la  réformation  de  la  difeipline  que  l’em- 
pereur demandoit , le  nonce  étoit  chargé  de  lui  faire 
connoître  le  zélé  avec  lequel  le  pape  la  défiroit , & 
qu  il  étoit  prêt  à fe  réformer  lui-même  le  premier, 
afin  d’animer  les  autres  par  fon  exemple,  mais  que 
cette  aftàire  ne  pouvoit  être  mieux  terminée  que 
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' dans  le  concile  : & pour  diffiper  tous  les  mauvais 

An.  i5<>o.  confeils  que  des  hommes  politiques , conduits  par 
des  raifons  toutes  humaines , pourroient  donner  à 
l’empereur,, Delfino  devoir  dire  encore  àcc  prince 
qu’il  lui  étoit  beaucoup  plus  avantageux  pohr  con- 
ferver  l’empire  dans  la  mailon  d’Autriche  , de  s’at- 
tacher aux  Catholiques  , qu’aujt  Proteftans  : que 
quand  meme  ces  derniers  cliroient  Ion  fils  , le  pape 
n’approuveroit  jamais  Ton  élcârion , non  plus  que  les 
princes  Catholiques , & leseccléûalliqucs  d’Allemai 
gne , qui  peut-être  fc  determineroient  à élire  un  au- 
tre roi  des.  Romains':  que  de  plus  les  clecâcurs  héré- 
tiques , quoique  plus  puillans , ne  faifoient  pas  le  plus 
grand  nombre , & que  dans  une  éleélion  on  comp- 
toir les  fuffrages,  &:  l’on  ne  faifoit  aucune  attention 
aux  forces  de  ceux  qui  éliloient.  Que  fi  l’empereur 
peu  touché  de  ces  railons-,  refiifoit  de  confentir  à ce 
qu’on  tînt  le  concile  à Trente  , le  nonce  devoir  lui 
repréfenter  avec  beaucoup  de  modération , qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  a un  pape  de  manquer  aux  befoins 
ôc  aux  vœux  des  autres  nations , qui  troublées  par 
les  nouvelles  erreurs , étoieht  en  danger  de  périr  i.- 
que  lur  Ion  refus , le  pape  aflèmbleroit  le  concile  erv^ 
quelque  ville  d’Italie,  &c  prierait.feulcment  J’empe- 
rcur  d’y  envoyer  fes  ambafladeurs.  Que  fi  ce  prince,, 
s’obftinoit  à tout  refufer,  ôc  demandoit  qu’on  lui 
accordât  les. deux  articles  de  l’ufage  ducalicc  & du- 
mariage  des  prêtres , avec  la  réformation  des  mœurs,.. 
Pie  IV,  chargeoit  Ion  nonce  de  lui  répondre  , qu’il 
neconvenoitpas  au  pape  d’accorder  des  permilhons.' 
de  cette  nature  fans  le  confentement  de  toutes  les. 
étions.,  & de  tous  les  princes  Chrétiens. que  ces,. 
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arricles  regardent.  Tels  lurent  les  ordres  donnez  à 
DelHno. 

Ce  nonce  s’acquitta  avec  fucccs  de  fa  commiflion , 
& le  pape  reçut  le  dix  -lepticme  d’Odtobre  des 
lettres  de  l’enipereur , dans  lelquelles , après  avoir 
loüc  en  general  le  pieux  deflêin  où  il  ctoit  d’allem- 
bler  le  concile  , il  répetoit  les  inconvcniens  qu’il 
trouvoit  de  l’indiquer  à Trente:  cependant  il  le  lail- 
foit.  maître  du  choix  de  la  ville  , en-dirpofant  les 
chofes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Ces  lettres 
furent  lues  par  le  fecretaire  Maflarel  en  plein  con-^ 
lîftoire.  La  penfee  du  pape  > appuyée  de  l’avis  des 
cardinaux  , ctoit  qu’aufli-tôt  que  les  rois  de  France 
& dTfpagne  feroier.t  d’accord  avec  l’empereur , il 
falloir  fixer  le  lieu  du  concile  à Trente  fans  aucun 
dcLii , de  peur  que  la  religion  n’en  fouflrît , & ne 
continuât  à faire  tousdes  jours  de  nouvelles  pertes. 
Il  ctoit  perfuade  qu’en  choififfanr  la  ville  de  Trente^ 
cela  contribueroit  à affermir  l’autorité  de  l'églife , & 
à confirmer  les  décrets  qu’on  y avoir  faits  , dont  il 
'ne  vouloir  pas  s’éloigner  , dans  l’appréhenfion  de 
nuire  à.  la  religion.  C’eft  pourquoi  ayant  reçu  le 
confentementde  la  France , du  Portugal  , du  fénac 
de  Venife,  des  Suiffes  Catholiques , outre  ceux  de 
l’empereur  &.duxùi  d’Efpagne , il  tint  un  confiftoire 
le  quinziéme  tle  Novembre,  pour  informer  les  cari 
dinaux  que  les  princes  ctoient  convenus  de  la  ville 
de  Trente  pour  le  lieu  du  concile. 

Ce  jour4à  le  pape  publia  un  jubilé  univerfel,  afin 
que  par-!à.on  fe  mît.en  état  d’obtenir  les  grâces  du 
ciel  pour  l’heureux  fucccs  d’un  fi  faint  ouvrage , fi 
néediaire  Sc  fi  défiiér  Les  cardinaux  Sarazin  &c  du 

Rrr  iij 
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exx  I 1 1. 

L’cmpcicor  <cril 
au  pape  & conftnt 
à l'inrfiAion  du 
concile  d Trente. 
FaUav.  E.ÿ?.  ttnt. 
Tri  J.  1. 14.  t.  17.  n, 
I.  & /fl- 
irt thitrie  renriHi 
n.Otlcirii  i{«o. 
Mfud  Bur^lrijiei, 


exxw:- 

le  papeoraonne' 
un  jubiltf. 
fàllav.  lit  /nfj  t. 
17.  ».  t;  — 
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■ Puy  avoient  été  chargez  d’en  drefler  la  bulle  , qui 

An.  156'o.  fut  (ignée  & fcellée  le  vingtième  de  Novembreiôc 
sponj.  i«  4«.  n.  le  vingt-quatrième  du  meme  mois , le  pape  alla  en 
proceflion , les  pieds  nuds,  depuis  l’églile  de  faint 

ttrtnun.  cf  oncii.  pigfre  jufqu’à  celle  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve , 

^ > 1 r ' w .J  r 

accompagne  du  lacre  college  , ôc  de  toute  la  cour. 

Cofme  duc  de  Florence  aflifta  à cette  cérémonie , 
& donna  occafion  à quelque  trouble  au  fujet  du 
rang  qu’il  devoit  tenir  dans  cette  alTemblée  ; car  les 
ambalfadeurs  qui  avoient  coutume  de  marcher  de- 
vant la  croix  , voyant  que  les  évêques  la  fuivoient 
immédiatement , & que  le  duc  de  Florence  mar- 
choit  apres  eux  , entre  les  deux  derniers  cardinaux 
diacres,  voulurent  avoir  cette  place,  prétendant  que 
Cofme  ne  pouvoit  marcher  qu’en  rang  de  dlic  > ce 
jÉkqui  caufa  quelque  dérangement , auquel  le  pape  re- 
. ’'~ïnédia , en  plaçant  le  duc  entre  lui  & les  cardinaux 
qui  le  précedoient, 

o^  a«ffTic  on  deux  cardinaux  Sarazin  & du  Puy  , qui  a- 

pubuc  11  voient  dreflé  la  bulle  du  jubilé  , ayant  drelTé  aulïl 
tMiUMi,.  utfuf.  i.  celle-ci , elle  fut  lue  dans  un  confilloire  le  vingt-neu- 
vicme  de  Novembre  , & approuvée  de  tous  les  car- 
njit  a.  finaux.  On  y évita  le  mot  de  continuation  , quiétoit 

is.jnnitrifii.  odicux  à quelqucs-utis  •>  & l’on  mit  en  la  place  des 
termes  équivalens , en  difant , qü’on  avoir  fait  plu- 
lleurs  décrets  à Trente  ,.  d’abord  fous  Paul  III.  en- 
fuite  dans  le  rétablilTement  du  concile  lous  Jules  III. 
d’où  s’étoit  enfuivie  une  fufpenfion  qu’on  levoit  à 
préfent  ; ce  qui  étoit  déclarer  afléz  ouvertement-, 
qu'on  laillbit  aux  décrets  déjà  faits  la  meme  vigueur , 
éc  la  même  efficace  que  pouvoient  avoir  les  décrets 
d’un  concile  œcuménique  encore  fubfiftant  Voici 
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dans  quels  termes  croit  conçue  cette  bulle  , avec  ce 
titre  à la  tête  : Bulle  pour  l’indiélton  d'un  concile  générale  ^ 

acumnique  en  L 'Ville  de  Trente. 

» Pie,  évêque,  fer  vitcur  des  ferviteurs  de  Dieu , « cxxvr 
pour  mémoire  d la  poftcritc.  Aufli-tôt  que  nous  •«  BuüciupjpcPie 
avons  etc  appeliez  au  gouvernement  de  Icglile  <•  canonduconcieà 
par  la  pure  miléricorde  de  Dieu,  quoiqu'aveedes  - 
torces  peu  proportionnées  à un  (1  pélant  fardeau.  « «/•». '4 
Portant  d’abord  les  yeux  fur  routes  les  parties  de  •« 
la  république  chrétienne , & voyant  avec  une  hor-  « 
rcur  extrême  combien  la  contagion  dufchifmeôe  •« 
des  héréfies  fe  feroit  répandue  de  tous  cotez  , Sc  « 
combien  les  mœurs  des  Chrétiens  auroient  beloin  •• 
de  correébion  i nous  avons  d’abord  commencé  , « 


félon  l’engagement  & l’obligation  de  notre  minil  • » 
tére  à appliquer  nos  loins  & nos  penfées  aux  •• 
moyens  d’extirper  ces  héréfies , d’éteindre  un  fchil-  « 
me  fl  pernicieux  & fi  étendu  , ôc  de  remédier  à « 
une  11  grande  corruption  & dépravation  de  mœurs.  ■« 
Et  comme  nous  avons  connu  que  le  remede  le  « 
plus  convenable  pour  guérir  tous  ces  maux  , ôc  « 
dont  le  faint  fiége  fe  leroit  déjà  fouvent  fervi , «' 
étoit  l’afl'emblée  d’un  concile  œcuménique  6c  gé-  « 
néral  i nous  avons  pris  la  réiolution  de  le  convo-  • 
quer  6c  de  le  célébrer  avec  le  fecours  de  Dieu.  Il  « 
eft  vrai  qu’il  a été  déjà  ci-devant  alTemblé  par  « 
Paul  III.  ôc  Jules  III.  Ion  fuccefl'eur  d’heureufe  « 


mémoire,  nos  prédécefl'eurs  : mais  ayant  été  fou-  «•' 
vent  empêché  6c  interrompu  pour  diverfoscaufes,  « 
il  n’a  pû  être  achevé.  Car  Paul  l’ayant  première-  « 
ment  alligné  dans  la  ville  de  Mantouc  , ôc  puis  « 
dans  celle  de  Vie enze ^ après  l’avoir  fulpendu,« 
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» pour  certaines  caufes  portées  dans  Tes  lettres , l’au^ 

A.n  i5<îo.  „ foie  enfin  . transféré  à Trente  ; où  le  teins  de  là 

- célébration  ayant  encore  été  différé  pour  certaines 

- raifons  i enfin  , toute  fufpenûon  levée  , il  avoir  été 

- commencé  dans  ladite  ville  de  Trente. 

” Mais  ce  concile  apres  quelques  feflions  tenues , 
“ &c  quelques  décrets  rendus ayant  été. transféré  à 
« Boulogne  , pour  certaines  caufes  , du  confente- 
» ment  .ôc  autorité  du  liège  apoftolique  ; Jules.,  qui 
» fut  fon  fuccelTeur  , le  rappella  dans  la  ville  de 
*■  T rente , où  l’on  fit  encore  quelques  autres  décrets  ; 

- mais  s'étant  élevé  de  nouveaux  troubles  dans  les 

- lieux  voifins  .en  Allemagne  , & une  fanglante 

• guerre  slétant  allumée  en  Italie  & en  France  , le 
» concile  fut  dérecKeffufpendu  & différé,  l’ennemi 
.»  du  genre  humain  employant  ainli  tousfes  efforts, 

- & faifant  naître  fuccelTivemenc  diverfes  difficultez 
» & différons  embarras  les  uns  fur  les  autres , afin 

• qu’une  chofe  fi  avantageufe  à l’églife  , & qu’il  ne 

- pouvoir  tout-à-fait  empêcher,  fût  au  moins  retar- 

• dée  le  plus  qu’il  lui  feroit  pofCble.  Combien  cepen- 
» dant  les  héréfies  fe  font-elles  étendues  & multi- 

- pliées  ? Combien  le  fchifme  a-t’il  pris  de  force  ôc 

- d’accroiffement  ? C’eft  une  chofe  à laquelle  nous 
•>  ne  fçaurions  penfer  , & dont  nous  ne  pouvons 

^ - parler  fans  une  extrême  douleur  Mais  enfin.,  no- 

» tre  Dieu , tout  bon  & tout  miféricordieux , qui  ne 
« porte  jamais  fa  colere  , jufqu’au  j>oint  d’oublier, 
••  tout  à-faitfamiféricordc,  a daigné  rendre  la  paix  , 

- & rétablir  la  concorde  & l’union  entre  les  rois  ôc 
» les  princes  Chrétiens  : ôc  dans  une  fi  favorable 
.»  çon  jonéture  , nous  avonsconçu  unetrès-grande 

efpérance  , 
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efpérance , en  nous  appuyant  toujours  fur  la  meme  - 
mifcricorde  de  Dieu  , de  voir  auffi  finir  par  le  « 
meme  moyen  de  la  convocation  d’un  concile,  tous  - 
les  .maux  c^ui  affligent  l’églife.  Ceft  pourquoi  nous  - 
avons  juge  <|u’il  n’en  falloit  pas  plus  lon^  - tems  « 
retarder  Ta  célébration , tant  pour  détruire  le  fehid  - 
me  & les  héréfies , que  pour  réformer  & corriger  - 
les  moeurs,  & pour  affermir  la  paix,  & l’union  en- - 
tre  If  s princes  Chrétiens.  - 

En  ayant  donc  mûrement  délibéré  avec  nos  vé-  • 
nérables  freres  les  cardinaux  de  la  fainte 'églife  « 
Romaine  ; & ayant  communiqué  notre  deflein.à  » 
nos  très-chers  fils  en  Jefus-Chrift,  Ferdinand  em-  - 
pereur  , élu  des  Romains , & aux  autres  rois  & «. 
princes  que  nous  avons  trouvez  très-difpofez  à « 
aider  ôc  favorifer  la  célébration  du  concile  , ainfi  - 
que  nous  nous  l’étions  bien  promis  de  leur  haute  •• 
pieté  & de  leur  fageffe.  Nous , à l’honneur  & à la  « 
gloire  du  Dieu  tout-puiffant  , pour  le  bien  & uti-  - 
lité  de  l’églife  univerfelle , de  l’avis  6c  du  confen-  « 
tement  de  nos  fufdits  freres  , fondez  & appuyez  « 
fur  l’autorité  de  Dieu  même  , 6c  des  apôtres  faint  - 
Pierre  6c  faint  Paul , dont  nous  fommes  revêtùs  « 
dans  la  fonétion  que  nous  exerçons  fur  la  terre  : » 
Afflgnons  le  faint  concile  œcuménique  6c  général  « 
dans  la  ville  de  Trente  , au  prochain  jour  de  la  « 
xéfurrection  de  notre  Seigneur  : ordonnons  6c  ar-  » 
rctons  que  toute  fufpenlion  levée  , il  y foit  tenu  « 
6c  célébré.  C’eft  pourquoi  nous  avertifl'ons  6c  ex-  « 
hortons  inftamment,  au  nom  de  notre  Seigneur , - 
nos  vénérables  freres'  de  toutes  nations , les  pa-  « 
triarches  , archevêques , évêques  & nos  chers  fils  «. 
Tome  XXXI.  S Cf 
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- les  abbez , ôc  tous  autres , qui  de  droit  commun 

- par  privilège , ou  de  coûtume  ancienne , ont  fean- 

- ce  & voix  délibérative  dans  les  conciles  généraux, 

- & leur  enjoignons  &c  commandons  aufli  très-ex- 
« preflement , en -vertu  de  la  fainte  obéïlTance  & du 

* ferment  qu’ils  ont  prêté  , & fous  les  peines  qu’ils 
« Içavent  être  portées  par  les  faints  canons,  contre 
» ceux  quûnégligent  de  fe  trouver  aux  conciles  gé. 
» néraux  -,  qu’ils  ayent  à fe  rendre  dans  ledit  ^our 

* nommé  en  la  ville  de  Trente  , pour  aflîller  au, 

- concile  qui  y doit  être  tenu  v s’ils  n’ont  quelque  em- 
» pçchcment  légitime  , qu’ils  feront  cependant  te- 
» nus  de  juftifier  à l’aflemblée  par  les  procureurs  lé- 
» gitimes  qu’ils  y envoyeront. 

• Nous  avertiflbns  de  plus  tous  & chacun  de  ceux 

* qui  y ont , ou  pourront  avoir  intérêt,  qu’ils  ne  man- 

- quent  pas  de  le  trovver  audit  concile.  Et  quant  à* 
» nos  trcs^chers  fils  en  Jelus-Chriû; , l’empereur  élu. 

* des  Romains,  & les  autres  rois  & princes  » il  feroit^ 
» fort  à fouhaiter  à la  vérité,  qu’ils  y puiflent  alTifter 

* en  pérfonnes  v mais  s’ils  ne  le  peuvent  pas , nous  les. 
» exhortons  ôc  prions  d’y  envoyer  au  moins  leurs-, 
» ambalTadeurs,  pour  y alfifter  en  Icurs-noms,  & de, 

- choifir  pour  cet  emploi  des  hommes  prudens , fa- 
» ges& vertueux,  fur-tout  de  faire  en  lorte  par  leur 
» zélé  , chacun  dans  leur  royaume , que  leurs  prélats 
» £ê  mettent  en  devoir, fms  exculc  & fans  retarde-. 

- ment , de  rendre  leurs  lervices  à Dieu  & à l’Eglifc.,, 
» dans  un  tems  fi  néceflaire  -,  ne  doutant  pasd’ail- 

- leurs  qu’ils  ne  donnent  tous  les  ordres  nécclTaires 

* à la  liberté  du  palfage  & la  fureté  des  chemins 
«par  leurs  royaumes  états ^ pour  ks  prélats,  ceux 
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de  leur  compagnie  te  de  leur  fuite , & pour  tous  - 
ceux  généralement  qui  pourront  aller  au  concile , - ‘ S 

& en  revenir  •>  & qu'ils  ne  pourvoyent  à ce  qu’ils  « 
foient  par-tout  reçus  & traitez  avec  honneur  & - 
amitié  , comme  de  notre  côté  nous  en  aurons  • 
foin  y en  ce  qui  nous  regarde , ayant  réfolu  de  ne  > 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  fera  en  notre  pou-  - 
voir  , dans  la  place  que  nous  tenons  , pour  l’ac-  - 
complilfement  d’une  œuvre  Ci  fainte  èc  Ci  làlu-  • 
taire  } car  Dieu  fçait  fi  nous  cherchons  & fi  nexis  « 
nous  propofons  autre  chofe  dans  la  célébration  - 
de  ce  concile  que  là  propre  gloire  , la  réduc- « 
tion  des  brebis  égarées  , & le  lalut  y le  repos  de  •• 
la  tranquillité  perpétuelle  de  la  chrétienté.  Afin  « 
donc  que  ces  prélentes  lettres  6c  le  contenu  en  ■ 
icelles  , puilTe  venir  à la  connoilTance  de  tous  - 
ceux  à qui  il  appartient  y Sc  que  perfonne  ne  puilTc  « 
alléguer  pour  exeufe , qu’il  les  a ignorées , d'autant  « 
plus  que  les  palfages  ne  font  pas  peut-être  libres  « 
ou  sûrs  pour  en  avertir  tous  ceux  qui  le  devroient  ■ 
être  : voulons  & ordonnons  qu’elles  foient  lues  « 

& publiées  à haute  voix  par  les  huilfiers  de  no-  •• 
tre  cour  & par  quelques  notaires  publics  dans  l’é-  - 
glife  du  prince  des  apôtres  au  Vatican  , & dans  « 
celle  de  faint  Jean  de  Latran  , au  tems  que  le  - 
peuple  a coutume  de  s’y  alTembler  pour  allifter  • 
a la  grande  melTe , & qu’apres  que  la  leéture  en  aura  » 
été  Faite , elles  foient  affichées  aux  portes  defdites  « 
églifes  à celles  de  la  chancellerie  apofiolique , & « 
au  lieu  ordinaire  du  champ  de  Flore , aufquels  lieux.- 
elles  feront  laiffées  quelque  tems  , afin  qu’elles  «• 
puifient  être  lues  & içûcs  de  tous  y 6c  quand  elles  « 

S ff  ij 
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- en  feront  ôtées  , qu’il  en  foit  laifl'é  des  copies  af- 
fichées  aux  mêmes  lieux  i voulant  &:  entenciant 

« qu’en  vertu  des  fufdites  leétures , publications  ôc 
» affiches  , tous’  & chacun  de  ceux  qui  font  com- 
»*  pris  dans  lefdites  lettres,  après  deux  mois  du  jour 
*•  defdites  publications  & affiches , foient  tenus  pour 
« fLiffifamment  avertis  & obligez  , tout  ainfi  & de 
» meme  que  fi  elles  .leur  avoient  été  lues  ôc  fignifiées 
» parlant  à leurs  perfonnes. 

>•  Enjoignons  & ordonnons  auffi  qu’aux  copies 
» d’icelles  écrites  & fignées  de  la  main  de  quelque 
«notaire  public  , & au^orifées  du  fceau  & de  la 
«fignature  de  quelques  perfonnes  conflituées  ert  ' 
« dignité  eccléfiaftique  , il  y foit  ajouté  foi  fans  au- 
»»  cune  difficulté.  Qu’aucun  donc  ne  foit  affez  ofc 
«pour  enfraindre  ces  préfentes  lettres  d’indiébion, 

« d’ordonnance  , de  décret  , de  commandement  , 

» d’avis  & d’exhortation  , ni  de  contrevenir  par 
*»  une  entreprife.  téméraire  : & fi  quelq^u’un  étoic 

- affez  hardi  pour  l’entreprendre  *,  qu’il  fçache  qu’ii 
^encourrera  l’indignation  d’un  Dieu  tout  puif- 
«fant,  & de  fes  bienheureux  apôtres  faint  Fier- 
« re  ôc  faint  Paul.  Donné  à Rome  dans  faint  Fier- 
»re  , l’an  mil  cinq  cent  foixante  de  l’incarnatioii 
» du  Seigneur  , le  troifiéine  des  calendes  de  Dé- 
» cembre  , c'eft  - à - dire  le  vingt  - neuvième  de 
« Novembre  , -l’an  premier  de;  notre  pontificats 
La  bulle  étoit  fignée  . du  pape  en  tête  ,,  & de 
trente -un  cardinaux  , Carpi  , TufeuLum  , Cefi 
Moron  , Madrucce  Thruefehés  , la  Cueva  , ôc 
d’autres.  Et  le  fécond  du  mois-  de  Décembre 
elle  fut  lue  , publiée  & affichée  par  deux  curfeurs 
apoftoliques.. 
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Le  trentième  de  Novembre  le. pape  expédia  des  ^ 
brefs  aux  arcbevccjues  évêques  de  France  pour 
les  inviter  à fe  rendre  au  concile.  Et  aulTi-tôt  apres 
la- publication  de  la  bulle  , il  envoya  en  France  «n  ««ne- en  F^n- ‘ 

I ,11  t I II  1 ' ce  pour  y porter  U 

un  nonce  qu  il  chargea  de  cette  bulle  pour  la  pre-  buiie. 
fenter  au  confeil  du  roi  & la  faire  accepter.  Ce 
nonce  fut  Nichet  ou  Niquet , abbé  de  faint  Gildas , /•  *■ 

& fecretaire  du  cardinal  de  Ferrare  , qui  ne  put 
arriver  en  France  que  douze  jours  après  fa  mort  du 
roi  François  II.  c’eft- à-dire  , le  dix-feptiéme  de 
Décembre  , quelque  diligence  qu’il  eut  pu  faire. 

La  mort  de  ce  prince  avoir  été  précédée  de  plu- 

fieurs  troubles  dans  ce  royaume.  On  arrêta  à Etant-' 

pes  un  nommé  la  Sague  donc  fe  lervoient  le  roi  de 

Navarre  &:  le  prince  de  Condé  , & on  lui'trouva 

des  lettres  du  connétable  de  Montmorency  Sc  de 

François  de  Vendôme  vidame  de  Chartres.  Celles 

du  premier  ne  dccouvroient  rien  &c  n’étoient  que 

des  lettres  de  civiliiez  , mais  celles  du  vidame  rirent 

connoître  une  partie  de  ce  qui  fe  tramoit  , & l’on 

y vit  que  François  de  Vendôme  promettoit  de  fe  .-  n, 

livrer  au  ptince  de  Condé  &:  de  lui  rendre  tous 

les  .fervices  qui  feroient  en  fon  pouvoir , au  cas 

qu’il  entreprît  quelque  chofe  pour  le  fcrvice  duroi.. 

Cette  lettre  étoit  écrite  en  chiffre  , & ce  fut  la.Sa-, 
gue  lui-même  qui  > intimidé  par  la  crainte  destouiv 
mens  , découvrit  le  moyen  de  la  déchiffrer  j fur 
ces  indices  le  fénéchal  d’Agenois  capitaine,  aux. 
gardes  arrêta  le  vidame  dans  fa  maifon , ôc  il  fut. 
conduit  dans  la  bâftille  le  ^vingt-fepuéme  du  mois.- 
d’Août.  ’ ' 

La  Sague  découvrit  tout  ce  qa’il  avoir 

s7f  iiy  ' ' ' 


Digifized  by  Google 


An.  ijtfo. 

Chartres  eft  mis  à 
la  ballillc. 

DiThou,  utfuf. 
Uturttj  MtrcH 
eirta.  t.  f.  f.  4I. 


CXXIX. 
Eotrfprife  fur 
I.yoa  fans  fucccs. 

Dt  Tbeu  ut /uf. 
n.  f. 


fia  Histoire  Ecclesiastique. 
ce  qu’il  penfoit  des  delTeins  du  roi  de  Navarre  ÔC 
du  prince  de  Condé , & dit  qu’ils  Ce  difpofoienc 
à venir  en  cour  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  pour  voir  le  roi  , & que  fous  prétexte 
de  palTer  par  Poitiers  > par  Tours  & par  Orléans, 
villes  qui  leur  étoient  aiïeétionnées , & qui  étoicnc 
fortes  par  leur  fituation  , ils  dévoient  s’en  rendre 
maîtres.  Que  le  connétable  de  Montmorency  de- 
voir s’aflurer  de  Paris  , où  fon  fils  commandoit  , 
de  la  Picardie  par  Senerpont  , de  la  Bretagne 
par  Jean  de  Broflé  duc  d’Eicampes,  de  la  Provence 
par  le  comte  de  Tende  fon  beaufrere  , & d’autres 
provinces  & villes  de  France  par  fes  créatures  Sc 
les  amis  i que  l’intention  du  roi  de  Navarre  Sc  du 
prince  de  Condé  ctoit  d’affermir  le  royaume  , de 
rendre  la  liberté  publique , en  ôtant  aux  princes  de 
Guife  le  rang  Sc  la  place  qu’ils  occupoient  ; Sc  que 
s’ils  ne  vouloient  pas  ceder  , la  nobleffe  les  y con- 
traindroit  par  la  force  Sc  par  les  armes.  Il  ajoûu 
qu’on  avoit  choifi  Orléans  pour  être  le  fort  de  la 
guerre.  Quatre  jours  après  que  la  Sague  eut  été 
arrêté  , l’on  apprit  un  deffeih  formé  de  furpren- 
dre  la  ville  de  Lyon.  C’étoit  François  Maligni.  le 
jeune  de  la  maiibn  de  Ferriere  , qui  étoit  au  roi 
de  Navarre , que  l’on  avoit  chargé  de  l’entreprilè  , 
Sc  il  en  feroit  venu  à bout  , u d’Apchon  abbé 
de  Savigny  qui  commandoit  dans  cette  ville  en 
i’abfcnce  du  maréchal  de  Saint-André  fon  oncle  , 
n’eût  découvert  le  deffein  & fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois.  Dans  le  même  tems  Gondrin  Sc 
Maugiron  y étant  vctjus  , Maligni  fut  obligé  de 
fe  retirer.  Le  maréchal  de  Saint-André  que  la  cour 
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y envoya  pour  approfondir  le  fccret  de  cette  con- 
spiration , ne  put  rien  découvrir , quoiqu’il  eut  fait 
exécuter  plus  de  cinquante  perfonnes  de  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  la  confpiration  & que  l’on  fça- 
voit  être  fort  attachez  au  roi  de  Navarre  ou  au  prin- 
ce de  Condé  , entr’autres  la  Borde  que  ce  dernier 
eftimoit  beaucoup  à caufe  de  fa  fidélité.  D’Apchon. 
pour  récompcnlè  eut  l’archevêché  d’Arles. 

Le  bruit  s’étant  répandu^de  tous  cotez  de  quei- 
CjUes  nouveaux  mouvemens , la  reine  mere  qui  vou- 
loit  pourvoir  à la  fûrete  du  roi.  fon  fils , & à la  & le  prince 
fienne  , vint  de  Fontainebleau  à faint  Germain 
en  Laye  , où  le  cardinal  de  Châtillon  & l’amiral  ’ 
fon  frere  obtinrent  la  permiflion  d’avertir  la  doüai- 
riere  de  Roye  leur  fœur  , & belle-mere  du  prince- 
de  Condé  , des  crimes  qu’on  imputoit  à fon  gen- 
dre , & c’étoit  pour  cela  que  le  roi  avoir  envoyé 
le  comte  de  Cruflbl  au  roi  de  Navarre , pour  l’a- 
vertir de  venir  en  cour  & d’amener  avec  lui  fori. 
frere,  avec  aflurance  qu’il  ne  lui  en  arriveroit  au- 
cun mal  i qu’a  la  vérité  l’on  croyoit  fauflès  les  cho-- 
fes  dont  on  haceufoit , mais  qu’il  étoit  de  fon  inte-  - 
rct  & de  la  réputation  du  prince  de  Condé  d’en  ; 
faire  encore  mieux  connoître  la  fauffeté  par  leur* 
préfénee.  La  doüairiere  de  Roye  répondit , qu’elle 
ne  doütoit  pas  de  l’innocence  du  prince  de  Condéi , 
mais  qu’il  lui  feroit  bien  dur  de  paroître  fans  . 
fecours  dans  un  lieu  où  les  princes  de  Guife  les  en- 
nemis mortels  étoient  les  maîtres.  Ces  lettres  ayant 
été  montrées  à la  reine  Catherine , elle  en  fut  tres- 
ofFenfée , & dit  que  perfonne  ne  devoit;\enir  trou- 
ver le  roi  qu’avec  fon  • train  ordinaire  , que  fi  i 
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le  prince  de  Condé  venoit  avec  plus  de  monde  qu’il 
ne  devoir  , il  trouveroic  le  roi  encore  mieux  ac- 
compagné. Dans  le  même  tems  l’on  arrêta  Fran- 
çois Barbançon  de  Cani  dans  fon  château  de  Va- 
ranes  fur  Oyfe  auprès  de  Noyon  , & Robert  de  la 
Haye  confeiller  au  parlement , comme  ayant  con- 
noilTance  des  affaires  du  prince  de  Condc  ; ce  der- 
nier fut  mené  à faiot  Germain.  Le  comte  de  Cruflbl 
n’ayant  pu  rien  gagner  fur  l’efprit  du  roi  de  Navar- 
re & de  fon  frere  , le"  roi  leur  envoya  le  cardinal 
de  Bourbon  leur  frere  , comme  plus  propre  à les 
gagner. 

L’aflemblée  des  érats  qu’on  devoir  tenir  à Meaux , 
fut  transférée  à Orléans;  & pendanfee  tems-là  on 
iraitoir  le  Vidame  de  Chartres  avec  beaucoup  de 
févérité  : on  refufa  même- à fa  femme  la  permiflion 
de  le  voir.  Quelque  tems  après  il  fut  transféré  de  la 
Baflille , & enfermé  dans  fa  maifon  fous  bonne  gar- 
nie, 011  il  mourut.  Le  nombre  des  proteftans  aug- 
menroit  tous  les  jours,  & ils  faifoient  publique- 
ment leurs  afl'emblées.  A Valence  ils  s’emparèrent 
par  force  de  l’églife  des  Cordeliers  pour  faire  leurs 
prêches,  ayant  pour  chefs  Mirabel  & Quintel.  Ils 
uferent  de  la  même  licence  à Montlimat  , à Ro- 
mans , & ailleurs  , dans  le  Dauphiné.  La  ville  de 
Valence  fut  prife  & pillée  par  Louis  de  Maugiron. 
Charles  de  Montbrun  prit  les  armes  , excita  des 
troubles  dans  le  comtat  VenaifTin  , fit  foulever  les 
peuples  contre  le  pape , qui  en  étoit  Seigneur  fouve- 
rain , prétendant  qu’il  étoit  ufurpateur  d’Avignon. 
Mais  Montbrun  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens , 
fe  fauva  par  une  fenêtre  d’une  hôtellerie , & changea 

fes 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-quatrii  me’.  5 1 1. 
fes  habits  avec  ceux  d’un  payfân , pour  tromper  plus 
facilement  ceux  qui  le  pourluivoient.  Ainfï  dcpoüillé 
de  tout , il  arriva  à Genève  avec  fa  femme , & de-là 
il  fe  retira  à Berne  en  SuilTe. 

Il  y avoit  aufli  des  troubles  en  Provence  , qui  y 
étoient  excitez  par  -Antoine  & Paul  Richend  freres, 
dits  de  Mouvans.  Ils  demeuroient  à Caftellane  , & 
montroient  beaucoup  de  zélé  pour  la  prétendue  ré- 
forme , & afin  de  l’introduire  plus  facilement  dans 
la  ville  & de  l’y  faire  dominer  , ils  firent  venir  de 
Genève  un  miniftre  , qui  faifoit  de  nuit  le  prêche 
dans  leur  mailon , où  beaucoup  de  perfonnes  le  ren- 
doieni  de  tous  cotez.  Un  cordelier  qui  prcchoit  le 
Carême  dans  cette  ville , anima  les  habitans  contre 
ces  freres  ; & le  parlement  d’Aix  ordonna  qu’il  fe- 
roit  informé  contre  eux  , comme  contre  des  feélai- 
res.  Ceux-ci  s’étant  plaints  à la  cour  , l’affaire  fut 
renvoyée  au  parlement  de  Grenoble  > mais  les  preu- 
ves ayant  été  retenues , fuivant  les  ordres  du  cardi- 
nal de  Lorraine , par  les  juges  contraires  à ces  dfux 
freres , la  procedure  fut  arrêtée.  Antoine  ayant  été 
follicité  de  fe  reconcilier  avec  les  habitans , vint  à 
Draguignan  fur  le  foir , où  il  ne  put  éviter  la  fureur 
de  la  populace , qui  l’arracha  d’entre  les  mains  du 
gouverneur , fous  la jproteétion  duquel  il  s’étoit  mis , 
& le  tua.  Paul  fon  frere  s’étant  plaint  de  cette  vio- 
lence au  parlement  d’Aix  , il  ne  put  avoir  aucune 
juftice  : ce  qui  l’engagea  de  lever  plus  de  deux  mille 
hommes  pour  venger  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite.  Il 
conçut  le  defléin  de  fe  rendre  martre  de  la  ville  d’Aix, 
par  les  intelligences  de  ceux  de  fa  fad ion  qui  y é- 
toient  ôtqui  lui  av oient  promis  deluilivrer  une  porte. 
Tome  KX. XL  . Ttt  .. 

% J 


An.  1^60. 


CXXXII 
Autres  troubles 
en  Frorence  cau- 
Texpat  les  frétés  de 
Mouvans, 
DtTknuUiJt.  Lxft 
vtrjis  fintm. 

VmrilUs  hifi.  di 
ehirtfit  tmt.  j.  in- 
4./.s|.p.  lia. 

iij. 

BtUar.  innnuiu 
lik  Lf.H.  1. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-quatrième.  J15 

L’on  demeura  donc  d’accord  que  Pautcongedie- 
roit  fes  troupes,  à qui  le  gouverneur  promit  la  vie, 
& qu’il  ne  retiendroit  de  (oldats  auprès  de  lui,  q^u’au> 
tant  qu’il  lui  en  faudroit  pour  fa  garde  particulière. 
On  lui  permit,  auffi-bien  qu’a  fes  gens,  la  liberté  qu’il 
demandoit  touchant  la  religion  -,  Ôc  on  lui  donna 
parole  qu’il  feroit  fatisfait  , &c  qu’on  lui  rcndroic 
jufticc  de  l’afTairmat  de  fon  frere.  Le  roi  & la  reine 
rnere  lui  avoient  auHi  fait  écrire  des  lettres  , dans 
Icfquelles  ils  le  loüoient  beaucoup,  & lui  marquoient 
que  fa  fidélité  leur  étoit  connue.  Mais  l’on  avoir  en 
iecret  mandé  au  parlement , que  fi  on  pouvoir  le 
prendre  , avec  un  nommé  Châteauneuf , qui  avoit 
afllfié  à l’aifemblée  que  la  Renaudie  avoit  tenue  à 
Nantes , & qui  enfuite  s’étoit  réfugié  en  Provence, 
on  les  punît  tous  deux  du  dernier  fupplice.  Cepen- 
dant Paul  qui  ne  pouvoir  demeurer  furement  dans 
fon  pays,  où  il  étoit  extrêmement  haï  des  peuples, 
pour  avoir  abattu  de  tous  cotez  les  images  & les  fta- 
tuës  des  Saints  dans  les  églifes,  fe  retirade  fon  pro- 
pre mouvement  à Genève,  6c  ne  voulut  plus  revenir 
en  France. 

Le  nombre  des  Proteftans  s’augmenta  auflî  beau- 
coup en  Normandie,  où  l’on  faifoit  déjà  les  prêches 
en  public , principalement  à Caen , à Saint  Lo , ôc  à 
Dieppe  ; ôc  à leur  exemple , l’exercice  du  Calvinifine 
fut  rendu  public  à Roüen,  où  quelques-uns , même 
du  parlement , favorifoient  la  nouvelle  doctrine , ôc 
avertiflbient  les  autres  d’en  faire  profeflion  en  fecret 
ôc  fans  éclat.  Un  de  ceux  qui  avoient  été  élevez  dans 
l’école  des  Anabaptiftes  fe  fit  un  nom  en  cette  pro- 
vince , parce  qu’il  f^avoit  crois  ou  quatre  langues , 
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. ^ ■ “ ■ qu’il  enfeignoit  en  perfedion,&:  parce  qu’il  prcchoît  ^ 
N.  i5<jO.  maniéré  tout-à-faic  fanatique.  Cnaflc  de  Ge- 

nève , & interdit  de  toutes  fondions  , il  ^int  en 
Normandie  débiter  fes  vifions  , fie  fe  fit  fuivre  par 
beaucoup  de  perfonnes.  En  prêchant  il  s'arrêtoic 
fouvent  au  milieu  de  fon  difeours , puis  il  tournoie 
la  bouche  à chaque  parole , comme  s’il  eût  été  ani- 
mé de  quelque  tranfport  divin  : il  fermoir  les  yeux  , 
faifant  la  roue  de  fa  tête  , fe  laiflant  tomber  fur  le 
vifage , fie  fe  roulant  par  terre  en  écumant , comme 
s’il  eût  été  pofTedé.  Il  fe  vantoit  enfuite  d’avoir  eu 
révélation  , que  l’antechrift  , c’eft  ainfi  qu’il  nom- 
nioit  le  pape , feroit  bien-tôt  chafle  de  fon  trône  pat 
la  force  des  armes  : que  quant  à lui , Dieu  l’avoit 
choifi  pour  être  le  chef  de  l’armée , fie  pour  extermi-  • 
lier  de  la  teriÿ  tous  les  médians  j qu’il  avoir  ordre  de 
tuer  tous  les  mauvais  princes , ôc  les  mauvais  ma- 
giftrats.  De  plus,  qu’il  lui  avoit  été  accordé  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu; qu’il  ne  mourroit point 
qu’il  n’eût  établi  un  nouveau  monde  , exempt  cic 
tout  péché  : qu’ainfi  il  les  exhortoit  de  prendre  les 
armes  avec  lui  fie  fous  fi  conduite.  Que  fi  la  confpi-  , 
ration  d’Amboifen’avoit  point  eu  de  fuccês , c’etoit 
parce  qu’il  n’y  avoir  eu  aucune  part.  Enfin , comme 
il  tendoit  ouvertement  à la  fédition,  ayant  maltrai- 
té de  paroles  même  le  cardin.il  de  hourbon,  lorf. 
que  venant  de  Caillou  pour  fe  rendre  à Rouen , il 
paflbit  par  un  lieu  où  ce  vifionnairc  picchoit;illu-C 
pris  , fie  condamné  au  feu  quatre  jours  après.  Devix 
treres  qui  étoienc  fes  confins,  & qu’il  avoit  léduits, 
furent  pendus,  pour  r.ivoir  reçu  chez  eux,  fie  ne  fe 
«léfabuierent  de  la  fauflè  opinion  qu’il  ne  dévoie 
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jamais  mourir  , que  quand  ils  virent  Ion  corps  ré- 
duit en  cendres  , & que  le  leu  ne  l’avoit  pas  épar- 
gné. 

. Ces  révolutions  & les  fuites  facheufes  qu’elles 
pouvoient  avoir,  obligèrent  les  princes  deGuife,  à 
faire  prelTer  par  la  çeine  regente  le  roi  de  Navarre 
&;  le  prince  de  Condé  de  venir  à la  cour.  Les  Calvi- 
niftes  avoient  intercr  qu’ils  y allaffent , parce  que 
leur  préfence  aux  états  généraux  qui  devoUnt  bien- 
tôt fe  tenir  à Orléans , pouvoir  beaucoup  contribuer 
à la  liberté  de  confcience  qu’on  prétendoit  y obte- 
nir pour  la  nouvelle  religion.  De  CrulTol  & le  car- 
dinal* de  Bourbon  étoient  revenus  à la  cour,  &c 
avoient  aflliré  fa  ma  jefté  que  les  princes  fe  rendroienc 
à fes  ordres.  Mais  leurs  partifans  ne  penfoient  pas 
tous  de  meme  fur  ce  voyage.  Les  uns  prétendoient 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  commettre  témérairement 
à la  foi  des  Guifes  les  autres  jugeoient  qu’ils  dé- 
voient obéir  i que  par-ld  ils  donneroient  un  témoi- 
gnage de  leur  loûmilTion , & fermeroient  la  bouche 
à leurs  ennemis,  qui  les  aceufoient  d’avoir  de  mau- 
vais defl'eins.  Il  y eut  beaucoup  de  négociations  de 
part  & d’autre , les  unes  pour  empêcher  les  deux 
princes  d’aller  en  cour , les  autres , pour  les  engager 
d’y  aller.  La  duchelle  de  Montpenher  ne  confeilk)it 
pas  à ces  princes  de  fe  rendre  à ces  follicitations , ôc 
l’on  dit  que  Calvin , qui  étoit  de  même  avis , envoya 
Beze  au  roi  de  Navarre  pour  le  difTuaderdefairece 
voyage,  & lui  offrit  h x à fept  mille  foldats  de  Gaf- 
cogne  fie  de  Poitou , déjà  enrôlez  fous  de  bons  capi- 
taines , prêts  à marcher  au  premier  commande- 
ment ; mais  les  deux  princes  fuivans  d’autres  coa- 
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feils , fe  déterminèrent  à fe  rendre  aux  défirs  de  ceux 

3ui  les  foUicitoient  d’aller  en  cour.  Ils  partirent  donc 
e Nerac  , & licentierent  en  chemin  les  huit  cent 
gentilshommes  qui  les  avoient  accompagnez  juf- 
qu’aux  frontières  de  Poitou , où  ils  entrèrent  avec 
peu  de  train. 

Pendant  ce  tems-là , le  roi  François  II.  fe  mit  en 
chemin  avec  Catherine  fa  mere  , & les  princes  de 
Guife,  îfecompagnez  de  mille  gensdarmes,  ayant 
laifle  au  bois  de  Vincennes  Henry  fon  frere  duc 
d'Anjou , & Marguerite  fa  fœur.  Il  vint  à Artenay , 
& enfuite  à Orléans  , où  il  entra  en  armes  le  dix- 
huitiéme  d’Odobre.  L’on  y avoir  envoyé  avant  fon 
arrivée  Philibert  de  Marfilly  feigneur  de  Sipierre, 
attaché  aux  princes  de  Guife,  pour  fortifier  la  ville 
d’une  bonne  garnifon.  La  plupart  prirent  l’épou- 
vante , en  voyant  un  fi  grand  nombre  de  gens  de 
guerre,  & particulièrement  les  députez  des  provin- 
ces qui  étoient  venus  pour  l’alfemblée.  Et  comme 
l’on  voyoit  de  tous  cotez  dans  les  rues  & dans  les  pla- 
ces des  compagnies  de  foldats , comme  fi  l’on  eût 
voulu  foutenir  un  fiége , l’on  étoit  furpris  qu’un  jeu- 
ne roi  plein  de  douceur  , qui  n’avoit  reçu  aucune 
injure , fût  environné  de  tant  de  troupes.  L’on  or- 
donna enfuite  que  chacun  donneroit  Ta  profelfion 
de  foi,  fuivant  la  forme  preferite,  il  y avoir  plus  de 
dix-huit  ans,  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris, 
& que  ceux  qui  refuferoient , feroient  punis  de  mort, 
& leurs  biens  confifquez.  L’on  croyoit  que  les  maré- 
chaux de  Saint-André  & de  BrilLc  avoient  beau- 
coup de  part  aux  confeils  fecrets , & fur-tout  le  car- 
dinal de  Tournon , revenu  depuis  peu  de  Rome  , 
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que  les  Guifes  combloient  de  toutes  fortes  d’hon- 
neurs, pour  effacer,  la  mémoire  d’une  ancienne  in- 
jure. 

Le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condc  fon 
frere  recevoient  cependant  de  toutes  parts  des  avis , 
de  ne  pas  pafl'er  plus  avant , & de  s’en  retourner  , 
mais  le  cardinal  Georges  d’Armagnac  étant  venu 
au-devant  d’eux  jufqu’à  Verteüildansl’Angoumois, 
fçut  fi  bien  les  raffurer  , qu’ils  continuèrent  leur 
voyage.  Ils  arrivèrent  à Poitiers  , dont  Montpefac 
gouverneur  de  la  province  , & lieutenant  de  la 
cornette  du  duc  de  Guife  , leur  fit  fermer  les  por- 
tes , pour  les  empêcher  d’y  entrer.  Le  roi  de  Navar- 
re fut  juftement  irrité  de  cette  injure  > &c  parce  qu’on 
répondit  que  cela  s’étoit  fait  par  les  ordres  du  roi  & 
de  la  reine  mere  , il  fe  retira  à Lufignan  , d’où  il 
écrivit  en  cour.  Il  y tint  un  confcil  avec  fes  amis,  & 
plufieurs  furent  d’avis  qu’il  devoit  retourner  fur  fes 
pas  & profiter  de  cet  événement , plutôt  que  d’aller 
îe  livrer  entre  les  mains  des  princes  de  Guifè  fes  en- 
nemis capitaux , qui  avoient  fait  de  leur  caufe  la  caufe 
du  roi , ôc  aufquels  on  s’oppoferoit  plus  furement 
de  loin.  Mais  le  roi  de  Navarre  ne  fe  fentant  coupable 
d’aucun  crime  ^ ne  défera  point  à ces  avis,  il  crut 
qu’en  fe  retirant , il  contenteroit  des  ennemis  qui  ne 
cherchoient  qu’à  être  feuls  les  maîtres  de  toutes  cho- 
fes  > qu’il  devoit  fe  fier  à fon  innocence , & aux  pro- 
meflés  du  roi  v & le  prince  de  Condé  n’eut  pas  de 
peine  à entrer  dans  ces  mêmes  fèntimens  , par  la. 
confiance  qu’il  avoir  en  lui-même.  Ainfi  ils  retour- 
nèrent tous  deux  à Poitiers , où  par  les  ordres  de  la 
reine  mere  , ils  furent  honorablement  reçus  par  le. 
maréchal  de  Termes. 

'« 
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-■  ' Ils  entrèrent  donc  dans  Poitiers  & continuèrent 

An.  1560.  jgyf  chemin  jufqu’à  Loches  , où  le  même 

i Termes  les  accompagna  avec  des  troupes  qui 
Orioaiu  & y en-  marchoieut  à côté  d’eux  , mais  d’aflez  loin  , afin 
Dt  Tkcu  L le.  qu’il  ne  parut  pas  qu’ils  fulTent  déjà  prifbnniers.  En- 
nn  ils  arrivèrent  à Orléans  le  ttentiéme  d’Oétobre. 
Le  duc  de  Montpenfier  & le  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon  furent  les  feuls  qui  vinrent  au-devant 
d’eux  avec  une  fuite  fort  médiocre.  Lorique  le  roi 
de  Navarre  , fuivant  la  prérogative  de  fon  rang, 
voulut  entrer  à cheval  dans  la  cour  du  logis  du 
roi  , qui  avoir  pris  la  maifon  de  Grolot  , Bailli 
d’Orléans , les  gardes  refùferent  d’ouvrir  la  porte , 
& les  deux  princes  furent  obligez  de  defeendre 
de  cheval  , & d’entrer  à pied  par  le  guichet.  Ils 
furent  conduits  devant  le  roi  , fans  que  les  Guifes 
qui  leur  montrèrent  beaucoup  de  froideur , quit- 
taffent  leurs  places  pour  venir  au  - devant  d’eux 
fuivant  la  coutume.  Le  roi  les  mena  dans  la  cham- 
bre de  la  reine  fa  mere  , où  les  Guifes  ne  les  fuivi- 
rent  point.  Catherine  les  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté en  apparence  , affeélant  toutefois  un  vifage 
trifte  , & laiflant  couler  quelques  larmes  : le 
roi  leur  parla  & toucha  en  paiffant  les  crimes  dont 
* on  chargeoit  le  prince  de  Condé  , & pour  la 

juftification  defquels  on  les  avoit  fait  tous  deux 

venir  en  cour, 
cxxxvni.  wvwa. 

Leprinccae  Lc  priucc  faus  s’étonner  lui  répondit  d’un  ton 
jnfomiién  ferme  & avec  beaucoup  de  confiance , que  tous  ces 
c/f-  prétendus  crimes  dont  on  l’accufpit  , étoient  de 
t.  r.  10,  pures  calomnies  inventées  par  les  princes  de  Gui- 

in  etmm.  i.  /'*  I ^ -1  ■ 1 ... 

in.  1.9. n.  i.  le  , ôc  que  iur  de  Ion  mnocence  , il  avoit  obéi  aux 
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ordres  du  roi  devant  lequel  il  pouvoir  aifémcnt  fe  **  — ■< 
juftifier.  Hc  bien  , repartit  le  roi , pour  en  mieux 
connoîtrè  la  vérité , il  la  faut  chercher  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  juftice.  Puis  fe  retirant,  il  donna 
ordre  à Philippe  de  Maillé- Brézé,&  au  ficurde  Cha- 
vigny  capitaine  des  gardes , d’arrêter  le  prince.  Il 
fut  conduit  dans  une  maifon  voifine,  défendue  par 
un  baftion  de  briques , que  l’on  avoir  conftruit  à une 
des  encognures  qui  regardoit  fur  trois  rues , &c  fur 
lequel  on  avoir  mis  quelques  petites  pièces  de  canon. 

En  meme  tems  l’on  fit  griller  les  lenêtres  de  cette 
maifon , &c  l’on  en  fit  boucher  plufieurs  portes.  Pen- 
dant qu’on  le  menoit  en  prifon,  il  mpella  fouvent  à 
témoin  la  foi  du  roi  & du  cardinal  Ion  frere , qui  l’a- 
voit  livré  lui  & toute  fa  maifon  à fes  ennemis.  Leroi, 
tous  les  grands , & même  le  chancelier  de  l’Hôjpital, 
quoique  malgré  lui , avoient  fouferit  à cette  rcfolu- 
tion,  prife,  dit-on,  par  le  confeil  du  maréchal  de 
BrilTac  , qui  remontra  qu’en  femblable  occafion  il 
ne  falloir  avoir  égard  ni  à la  dignité  ni  à la  perfon-, 

^ne,  & punir  les  coupables  de  quelque  rang  qu’ils 
fiiffent. 

Quoique  le  roi  de  Navarre  fut  plus  libre  en  ap-  cxxxix. 

.1  / , , • r ^ I'  donne  des 

parence  , il  etoit  neanmoins  lecretement  garde  î «rdes  au  roi  de 
car  outre  qu  on  lui  ota  tous  ceux  de  la  luite  , on  rê,epiuficundefeï 
ne  mit  autour  de  lui  que  des  perfonnes  qui  obfer- 
voient  toutes  fes  paroles  & toutes  fes  adions , en  t*u»r.ut^ 
lui  lailfant  toutefois  la  liberté  de  parler  à ceux  qui 
venoient  le  voir.  Aimery  Bouchard  chancelier  de 
ce  prince  fut  aufli  arreté  par  Guy  de  Chabot  fei- 
^neur  de  }arnac , avec  tous  fes  papiers , & conduit 
a fàint  Jean  d’Angely , où  il  fut  veillé  de  fort  près,. 
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511  Histoire  Ecclesiastioub: 
de  peur  que  s’il  venoit  à mourir  par  le  poifon  ou  au- 
trement , on  ne  perdît  par  fa  mort  les  preuves  des 
crimes  dont  on  vouloitcnargerfon  maître.  Le  comte 
de  Carouges  fut  envoyé  à Anify  proche  Laon , pour 
prendre  Magdeleine  de  Mailly  doüairiere  de  Roye  , 
Delle-meredu  prince  de  Condé  , femme  d’un  grand 
efprit , mais  tres-opiniâtre  dans  la  prétendue  réfor- 
me. Elle  fut  arretée  avec  toutes  les  lettres  qu’elle 
avoir  , & on  l’enferma  dans  le  château  de  faint 
Germain-en-Laye  , comme  criminelle  de  léze-ma- 
jefté.  Renée  de  Ferrare , belle-mere  du  duc  de  G uife, 
qui  ctoit  venue  d’Italie  en  France  , à caufe  de  la 
religion  , vint  à Orléans  pour  faluer  le  roi,  & apres 
avoir  fort  déploré  l’état  préfent  des  affaires , elle 
blâma  fort  fon  gendre  , & lui  témoigna  que  fi  elle 
fût  arrivée  avant  la  prife  du  prince  de  Condé , elle 
l’eut  empêché.  Elle  lui  confeilla  de  ménager  da- 
vantage les  princes  du  fàngi  elle  ne  put  meme  s’em- 
pêcher de  dire  , que  cette  playe  faigneroit  long- 
.tems , &c  qu’on  ne  s’étoit  jamais  bien  trouvé  d’avoir 
attaqué  le  premier  les  princes  de  la  maifon  du  roi  > 
mais  la  chofe  étoit  trop  avancée , &.  l’on  n’en  ctoit 
plus  maître. 

En  effet , le  roi  avoir  fait  venir  du  parlement  le 
préfident  Chriflophle  de  Thou , Barthélémy  & Jac- 

aucs  Viole  confeillers,  Etienne  Bourdin , procureur 
U roi,  & Jean  du  Tillet  greffier , qui  avec  le  chan- 
celier de  l’Hôpital,  allèrent  le  treiziéme  de  Novem- 
bre trouver  le  prince  de  Condé.  Ce  prince  refufa 
de  répondre  devant  eux  , difant  qu’il  ne  pouvoic 
être  jugé  que  par  le  parlement  , toutes  les- cham- 
bres afl'cmbléels,leroi  y préfidant,  accompagné  des 
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pairs  de  France.  Sur  ce  refus  le  confeil  du  roi  décla- 
ra que  s’il  ne  répondoit  devant  les  juges  nommez 
par  le  roi , il  feroit  réputé  convaincu  du  crime 
de  léze-majefté  , & que  cependant  les  témoins 
feroient  oüis,  recolez  & confrontez.  La  princelTe 
de  Condé  voyant  qu"à  la  pourfuite  des  princes  de 
Guife  on  vouloir  juger  fon  mari , préfenta  une  re- 
quête au  roi , & obtint  qu’on  lui  donneroit  deux 
avocats , que  fa  majefté  nomma , Pierre  Robert , ôc 
François  de  Marillac , qui  étoient  les  plus  célébrés 
du  parlement.  Et  comme  le  prince  de  Condé , qui 
ne  cherchoit  qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur , de- 
manda qu’avant  que  de  répondre  , il  lui  fût  permis 
de  conférer  avec  la  princeffe  fa  femme  , le  roi  de 
Navarre  & le  cardinal  de  Bourbon  fes  freres , de- 
vant telle  perfonne  qu’il  plairoit  au  roi  *,  on  lui  re- 
flifa  cette  grâce  , l’on  obtint  feulement  qu’il  pour- 
roit  leur  écrire  » on  lui  ôta  tous  fes  gens  , ôc  l’on 
ne  permit  à perfonne  de  le  voir.  Le  duc  de  Guife 
ôc  le  cardinal  fon  frere  étoient  réfolus  de  le  perdre, 
fans  examiner  s’ils  fuivroient  dans  cette  adion  les 
. réglés  de  la  juftice,  ou  s’ils  les  violeroient.  Ilsvou- 
loient  aufli  envelopper  dans  la  même  perte  le  roi 
de 'Navarre  , mais  il  leur  paroiffoit  plus  difficile 
d’y  réûflir , quoiqu’ils  fentiffent  bien  que  leurs  in- 
térêts demandoient  fa  perte  : car  ils  voyoient  bien 
que  s’ils  l’épargnoient , ' il  vengeroit  fur  eux  la 
mort  de  fon  frere.  Le  maréchal  de  Saint- André 
qui  avoir  les  mêmes  idées  , trouva  un  expédient 
qu’il  crut  fort  propre  à tirer  les  Guifes  de  leur 
•embarras , Ôc  à avancer  la  perce  du  roi  de  Na- 
varre. Il  propofà  de  faire  venir  ce  prince  dans  la 
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■514  Histoire  Ecclesiastique. 
chambre  du  roi , ôc  cjuc  lorleju’il  y feroit  entré  j 
François  II.  lui  reprocheroic  d’avoir  eu  part  à la 
conjuration , & de  s’être  rendu  aufli  coupable  que 
fon  frere  , pour  avoir  eu  l’un  & l'autre  de  perni- 
cieux defleins , funeftes  à l’état  & à la  perfonne  du 
roi.  Il  entreprendra  de  fe  juftifier , ajouta  le  ma- 
réchal de  Saint  - André  , il  répondra  même  , felou 
toutes  les  apparences , avec  autant  de  hardiefle  que 
de  confiance  > on  lui  fera  fur  cela  une  querelle  , &c 
des  gens  apoftez  exprès  fe  jetteront  fur  lui  & le 
poignarderont.  Le  roi  de  Navarre  fut  inftruit  de 
ce  deffein  j des  amis  même  des  Guifes  l’en  infor- 
mèrent. H en  fut  d’abord  inquiet  ; mais  comme  il 
lui  étoit  fort  difficile  de  l’éviter  , il  fe  rendit  en  la 
chambre  du  roi  lorfqu’il  y fut  mandé , réfolu  de 
mettre  la  main  à l’épée , & de  défendre  fa  vie  fi 
on  l’attaquoit.  Il  parut  en  effet  devant  François  IL 
avec  un  air  plein  d’affurance  , & en  même  tems 
avec  beaucoup  de  refpeél  pour  le  roi  > il  baifa  la 
main  de  ce  prince  en  l’abordant , & fe  mit  en  de- 
voir de  l’écouter  paifiblement  fur  ce  qu’il  avoir  à 
lui  dire  i mais  foit  timidité  ou  répentir , François  IL 
ne  donna  point  le  fignal  dont  on  étoit  convenu  ^ 
& le  roi  de  Navarre  s’en  retourna  fain  & fauf.  Le 
célébré  hiftorkn  de  Thou,  apres  avoir  rapporté  ces 
faits  , ajoute  : Ceux  qui  ont  laiffé  ces  chofes  par  écrit, 
( car  pour  moi  je  ne  voudrois  pas  les  affurer  comme 
vraies  ) difent , que  quand  le  roi  fortit  de  fa  cham- 
bre, le  duc  de  Guife  s’écria  en  colere  : O prince  ti- 
mide & lâche  ! 

La  reine  mere  appréhendant  le  trop  grand  pou- 
voir des  Guifes , fe  trouvoit  dans  de  grandes  ia- 
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i^uiétudes , lorfque  la  duchcfle  de  Montpenfier  vou- 
lant profiter  de  ces  conjondures,  l’avertit  d’arrêter 
de  bonne  heure  le  crédit  de  ces  princes, fans  atten- 
dre qu’ils  fuflent  devenus  plus  puiflans , par  la  mort 
du  roi  de  Navarre  Ôc  du  prince  de  Condé  leurs 
compétiteurs.  Que  l’autoritcdu  fils  feroit  inutile  à 
la  mere , (I  étant  une  fois  réduit  fous  le  pouvoir  des 
Guifes , ils  avoient  feuls  le  maniment  & l’adminif- 
tration  des  affaires  Qu’elle  devoir  donc  penfer  à 
difpofer  la  nobleffe  à fécourir  le  royaume , à défen- 
dre la  liberté,  & à maintenir  un  bon  gouvernement 
contre  les  fadions  pernicieufes.  Qu’elle  devoir  atti- 
rer dans  fon  parti  leconnétable  de  Montmorency, 
& tous  ceux  qui  avoient  part  à l’injure  , afin  qu’ils 
priffent  les  armes  contre  les  princes  de  Guife , s’ils 
ofoient  faire  quelque  entreprife  , & que , ce  qui 
étoit  fa  derniere  reffource  , elle  ne  balançât  point 
à appcller  au  fecours  de  la  France  les  princes  d’Al- 
lemagne. La  régente  animée  par  ces  difcours , eut 
beaucoup  d’entretiens  avec  fes  amis , & commen- 
ça à s’attacher  au  chancelier  de  l’Hôpital  ,'  donc 
elle  fuivoit  déjà  les  confeils  , & à l’exhorter  à 
s’oppofer  aux  efforts  des  princes  de  Guife  , à con- 
ferver  l’autorité  du  jeune  roi  & la  dignité  de  fa 
mere. 

. Cependant  on  continuoit  k procès  du  prince  de 
Condé , qui  ayant  été  tout-à-fait  inftruit , fut  porté 
au  confeil  du  roi,  où  l’on  avoir  appeilé  dix -huit 
chevaliers  de  l’ordre , cjuelqucs  pairs , quelques  pré- 
fidens,  des  maîtres  des  requêtes , &c  des  confeillers 
du  parlement.  A la  pluralité  des  voix  il  lut  con- 
damné à mort , & l’arrêt , fut , dit-on  ,Jigné  de  tous , 
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excepté  du  chancelier , du  fieur  du  Mortier , qui 
demanda  quelque  délai,  & de  Louis  du,  Beüil  comte 
de  Sancerre  , qui  refufa  abfolument.  Monfieur  de 
Thou  néanmoins  croit  que  cet  arrêt  ne  fut  pas  figné, 
quoique  le  bruit  public  l’afl'urât , que  véritablement 
il  fut  propofé  , mais  qu’on  n’alla  pas  plus  loin  ; c^u’il 
fe  fouvenoit  de  l’avoir  oui  dire  long-tems  apres  à 
fon  pere  , homme  fincére  & véritable  , à qui  cette 
procedure  avoit  toujours  déplu , Sc  qui  ajoûtoit  qu’il 
avoir  confeillé  à ceux  qui  agifl'oient  pour  le  prince  de 
Condé  , de  l’engager  a en  appeller  devant  le  roi  & 
le  parlement , c’eft-à-dire , devant  la  cour  des  pairs. 
Quoiqu’il  en  foit , l’arrêt  étoit  drelTé  , mais  on  at- 
tendoit  pour  le  publier  Sc  pour  le  faire  exécuter  par 
l’autorité  du  confeil  fecret , que  le  connétable  de 
Montmorency , que  l’on  avoir  mandé , & qui  étoit 
parti  de  Chantilli  pour  fe  mettre  en  chemin  , fût 
arrivé , parce  qu’on  vouloir  fe  faifir  de  fa  perfonne  , 
& l’envelopper  dans  la  perte  du  prince  5 mais  le 
connétable  ayant  été  informé  de  ce  deflein , s’ar- 
rêta en  chemin , Sc  prit  la  réfolution  de  ne  point 
venir , qu’il  n’eût  vû  quelle  feroit  l’ilTuc  de  cette 
affaire. 


La  cour  qui  appréhendoit  plus  fa  préfence  aux 
états  qu’elle  ne  la  fouhaitoit  , ne  le  prelToit  pas 
d’arriver.  Cependant  le  roi  de  France  tomba  ma- 
lade la  veille , dit-on  , du  jour  que  l’on  avoit  pris 

fiour  prononcer  l’arrêt  de  mort  du  prince , Sc  pour 
e faire  exécuter.  Etant  forti  le  fixiéme  de  Novem- 
bre pour  aller  à la  chalfe  , il  fut  attaqué  fubite- 
ment  de  violentes  douleurs.  On  reconnut  d’a- 
bord qu’il  avoit  un  abcès  dans  la  tête  qui  fe  vui- 
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idoit  par  l-oreille  , & l’on  douta  de  fa  vie. 

Cette  nouvelle  confterna  les  Guifes , qui , crai- 

frant  de  perdre  leur’, crédit  , prirent  le  parti  de 
attcr  beaucoup  la  reine  mere , & de  lui  repréfen- 
ter  le  danger  où  elle  étoit.  Il  n’y  a pas  de  doute , lui 
dirent-ils  , que  le  roi  de  Navarre  &:  le  prince  de 
Condé  ne  mettent  tout  en  œuvre  pour  nous  per- 
dre , fi  vous  ne  les  prévenez  *,  l’unique  moyen  d’évi- 
ter ces  malheurs  , c’eft  de  hâter  leur  propre  perte , 
pendant  que  le  roi  vit  encore  i ils  lui  promirent 
en  meme  tems  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux , pour 
affermir  fon  autorité , & lui  conferver  le  gouverne- 
ment , qu’elle  ne  pouvoir  manquer  de  perdre , félon 
eux , auffi-tôt  que  le  roi  auroit  les  yeux  fermez.  La 
reine  fort  troublée  de  ce  difeours , ne  répondit  que 
par  des  larmes, 8c  fentant  bien  que  tout  étoit  à crain- 
dre pour  elle , dans  la  fôcheufc  fituation  où  les  af 
faires  étoient , elle  ne  voulut  prendre  aucun  parti , 
fans  avoir  auparavant  confulté  le  chancelier  de  l’Hô- 
pital , qu’elle  envoya  chercher. 

Le  cnancelier  après  avoir  fçu  ce  que  les  princes 
de  Guife  confeilloient  à cette  princeffe , la  raflura , la 
détourna  du  mauvais  deffein  qu’on  lui  avoir  fugge- 
ré , & l’exhorta  à n’etre  pas  caufe , par  une  politique 
hors  de  faifon,  des  guerres  civiles,  aufquelles  la  con- 
duite qu’on  lui  conïèilloit  de  tenir , reduiroient  in- 
failliblement les  François  : il  ajouta , qu’elle  devoit 
fufpendre  fa  réfolution , 8c  ne  pas  perdre  fon  propre 
fang  par  les  avis  violens  de  confeillers  fanguinaires , 
qui  ne  confultoient  que  leur  paflîon.  Qu’il  étoit  vrai 
qu’on  pouvoir  craindre  que  celui  qu’on  avoir  oden- 
(c  ne  m vengeât  J mais  qu’il  étoit  affez  ordinaire  de 


An.  156J, 
ex  L v. 

ConAcrnation  dïf 
princes  de  Guife, en 
voyant  le  roi  daol 
cet  état. 

Dt  Tffcu  • /.  16. 
I4  ecftliniirijtii 


c X L V r. 

te  chancelier  de 
l’Hôpital  ralTurc  la 
reine  par  ica  coq. 
feilï. 

Dt  Ttfii,l.  xf. 


Digitized  by  Google 


II.. 

•An.  i5<jo. 


CXLVII. 
La  reine  s\iccom- 
mode  aycc  le  roi 
de  Navarre. 

T>e  TW,  /.  itf. 
pitViU,  1. 1, 
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voir  les  princes  faces  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  les 
avoient  offenfez  (ans  fujet.  Qu’il  falloir  que  chacun 
metcanc  à part  toutes  fes  inimitiez,  s’excitât  plutôt 
à qui  montreroit  plus  de  zélé  & d’afFeétion  pour  le 
roi  & pour  fes  fujets.  Que  les  chofes  étoient  arrivées 
à un  point , que  toutes  les  efperances  étoient  fondées 
fur  la  mere  du  roi , qui  avoir  de  l’experience  , qui 
aimoit  fes  enfans , & à qui  fa  maifon  pleine  de  rois, 
devoir  faire  fûrement  efperet  de  voir  le  royaume 
tranquille.  Qu’elle  prît  garde  de  ne  pas  reveiller  par 
des  remedes  violens  & hors  de  faifon  des  mouve- 
mens  qui  commençoient  à s’appaifer.  La  duchelTc 
de  Montpenfier  acheva  de  relever  l’efprit  de  la  reine, 
que  ce  difeours  avoir  déjà  beaucoup  raifuré  , ôc  lui 
perfuada  qu’elle  devoir  conferver  les  princes  & le 
comictable,  pour  les  oppofer’à  l’ambition  & à la  puif 
fance  des  Guifes , qui  fui  avoient  déjà  ôté  prefque 
toute  l’autorité. 

Ces  remontrances  qui  s’accordoient  parfaitement 
avec  les  vues  de  la  reine,  firent  beaucoup  d’impreA' 
fion  fur  fon  efprit , Ôc  fauverent  la  vie  au  prince  de 
Condé , qui  eut  infailliblement  perdu  la  tête , fi  le 
roi  eût  vécu.  Elle  déclara  aux  Guifes  qU’il  falloit 
furféoir  les  procedures  contre  les  deux  freres.  Et 
comme  elle  fouhaitoit  avec  beaucoup  d’ardeur  de 
conferver  le  gouvernement , fans  attendre  la  mort 
de  François  II.  elle  envoya  la  duchelTe  de  Montpen- 
fier , ôc  fon  fils  le  prince  dauphin  d’Auvergne  trou- 
ver le  roi  de  Navarre , ôc  l’afliirer  qu’elle  confen- 
toit  à ce  qu’il  fût  déclaré  innocent,  ôc  que  le  procès 
du  prince  de  Condé  fon  frere  fût  jetté  au  feu , pour- 
vu que  l’un  ôc  l’autre  promllTent  de  lui  lailfer  la  tu- 
telle 
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telle  du  fucceflcur  de  François  II.  & la  regence , & 
qu‘ils  l’afluraflent  de  ne  la  point  accepter  , en  cas 
qu’elle  leur  fût  dcferée  paroles  Etats.  Le  roi  de  Na- 
varre qui  avoir  eu  toute  fa  vie  un  grand  éloigne- 
ment des  alfaires , fit  dire  à la  reine  , qu’il  fuivroit 
fes  volontez  en  toutes  chofes  ; on  dit  meme  , qu’il 
promit  par  écrit  de  lui  ceder  la  regence  qui  lui  ap- 
partenoit  comme  a^  premier  prince  du  fang , & qu’il 
fe  retint  feulement  le  titre  de  Lieutenant  general  du 
royaume.  Les  Guifes  de  leur  côté  ne  pouvant  pas 
fiiire  autrement , promirent  auffi  de  fe  foumettre  à 
tous  les  ordres  de  la  reine  mere,  & lui  jurèrent  de 
la  fervir  envers  & contre  tous.  Elle  les  réconcilia 
avec  le  roi  de  Navarre , en  l’afl'urant  qu’ils  n’avoient 
aucune  part  dans  la  détention  ni  dans  le  procès  du 
• prince  de  Condé  j & le  roi  de  France,  tout  malade 
qu’il  croit , alTura  que  la  chofe  avoir  été  faite  par  fes 
ordres  -,  & que  les  princes  deGifife  n’en  avoient  été 
que  les  exécuteurs.  Il  ne  furvequit  pas  long-tems  à 
cette  réconciliation-,  étant  mort  à Orléans  le  cin- 
quième Décembre  1 5 (»o. 

Ihétoit  âgé  de  dix-fept  ans , étant  né  à Fontaine- 
bleau le  dix-neuviéme  de  Janvier  1544.  fon  pere 
n’étant  èncore  que  dauphin.  Son  régné  ne  fut  que 
de  dix-fept  mois , dix-fept  jours , dix-fept  heures. 
Son  âge  peu  avancé  , & la  brièveté  de  Ibn  régné 
ne  donnèrent  pas  lieu  de  juger  , s’il  eût  été  bon  ou 
mauvais  prince.  Et  l’on  remarqua  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  paflîon  violente  qu’un  grand  amour  pour  la 
reine  fa.  femme. 

Sa  mort  fut  regardée  comaie  une  jjerte  pour  la 
France  , & fur-tout  pour  les  Catholiques , dans  les 
. Tome  XXXI.  Xxx 
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5JO  Histoire  Ecclesiastique, 
circonftanccs  facheufes  où  l’on  fc  trouvoit  alors. 
Ce  prince  devoir  obliger  de  ligner  le  formulaire 
de  dodrine  , drefle  pat  la  faculté  de  théologie  > 
qui  auroit  pû  faire  connoître  ceux  qui  étoient  fuf- 

{>eéls  des  nouvelles  opinions , & arrêter  peut  - être 
e progrès  de  l’hérélic , & l’on  efpéroit  qu’il  auroit 

ftourluivi  le  deflein  qu’il  avoir  de  ruiner  entièrement 
e parti  Proteftant.  Quoi  qu’il  eq  foit,  la  mort  de  ce 
prince  fit  échoüer  ce  projet.  Son  corps  lut  conduit  à 
laint  Denis  en  France  par  les  feigneurs  de  Sanfac  &c 
de  la  BrolTe , qui  avoient  été  fes  gouverneurs.  Avec 
eux  étoit  Louis  Guillart  évêque  de  Senlis,  qui  quoi- 
qu’aveugle,  accompagna  le  corps  jufqu’au  tombeau^ 
pendant  qu’un  grand  nombre  d’autres  prélats  de- 
meurèrent à la  cour,  afin  de  tirer  quelque  avanta- 
ge des  mouvemens  qui  alloient  éclore.  Ainfi  les  • 
obféqucs  du  roi  le  firent  avec  très-peu  de  cérémo- 
nies. L’on  en  accula  les  princes  de  Guife,qui  avoient 
joüi  des  plus  grands  honneurs  du  royaume  : & ce 
qui  augmenta  encore  la  haine  qu’on  leur  portoit  , 
fut  que  dans  le  moment  que  le  roi  expira , ils  avoient 
fait  tranfporter  chez  eux  trente  mille  écus  des  finan- 
ces du  prince  , ce  qui  fut  caufe  qu’on  mit  cette 
infeription  fur  le  drap  mortuaire  dont  le  'cercueil: 
étoit  couvert,  fans  qu’on  en  eut  pû  découvrir  l’au- 
teur : Où  eji  maintenant  Tannegt^  an  Chatel  > C6  Tan- 
neguy  , comme  on  a dit  ailleurs , étoit  d’une  tres  - 
bonne  famille  de  Bretagne  , & avoir  été  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  fousle  roi  Charles  VII- 
Ayant  été  relégué  chez  Itii  fous  le  même  régné  , à. 
peine  eut-il  appris  que  fon  maître  étoit  mort, qu’il 
vint  aulH-tôt  à la  cour , & fit  faire  les  funérailles  de 
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ce  prince  , que  tous  les  counifans  avoicnt  aban- 
donné , par  la  lâche  crainte  qu’ils  avoient  de  Louis 
X I.  fon  fuccefleur.  Il  y dépenfa  trente  mille  écus 
de  fon  bien.  Comme  François  1 1.  ne  laifla  point 
d’enfans , Charles  fon  frere  lui  fucceda  à la  couron- 
ne. Aulfi  - tôt  après  la  mort  du  premier , la  reine 
Catherine  de  Medicis  dépêcha  Saint-Gclais  feigneut 
de  Lanfac , au  connétable  de  Montmorency , avec 
des  lettres , par  lefquelles  elle  le  prioit  de  vènir  falueif 
le  nouveau  roi>  & ajoûtoit , qu’elle  fouhaitoit  de  fe 
fervir  de  fon  confeil , & que  les  chofes  étoient  aujour- 
d’hui en  tel  état  ,'qu’en  confervant  à chacun  fon  rang 
& là  dignité,  tous  pourroient  à l’avenir  faire  libre- 
ment leur  charge.  Sur  cette  lettre  le  connétable 
manda  François  de  Montmorency  fon  fils  , qui 
étoit  refté  â Chantilly  , à caufe  de  la  maladie  de 
fa  femme  , & vint  auffi  - tôt  à Orléans.  Comme  il 
trouva  des  gardes  aux  portes  de  la  ville  , il’ leur 
demanda  pour  quel  ufage  ils  y étoient  , & fur  ce 
qu’ils  répondirent  que  c’étoit  pour  la  garde  du  roi , 
il  dit , que  le  roi  étant  en  fureté  par  T’afFeétIon  de 
fes  fujets , il  n’avoit  pas  befoin  d’une  garnifon  de 
gens  de  guerre  , dans  le  milieu  de  fon  royaume, 
il  leur  ordonna  de  fc  retirer  ; & leur  dit  que  s’ils 
n’obéïflbient  pas , il  les  feroit  pendre.  Ils  obéirent , 
& le  connétaole  continua  ce  qu’il  avoit  deffein  de 
faire.  La  liberté  fut  rendu  au  prince  de  Condé } mais 
il  ne  voulut  pas  en  profiter  d’abord  • il  dit,  qu’il  ne 
fortiroit  point  de  prifon  , qu’il  n’eût  fçu  qui  étoit 
le  délateur  & l’accufateur  , fur  le  témoignage  du- 
quel il  avoit  été  arreté.  Comme  c’étoit  principale- 
ment  à meffieurs  de  Guife  qu’il  demandoit  cet  éclair- 
• • X X X ij 
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ciflement  , ils  répondirenc  que  cela  avoic  etc  fait 
par  les  ordres  du  roi  , & qu’ils  n’en  fçavoienc  pas 
d’avantage.  Douze  jours  s’étant  paflez  fans  qu’il  en 
put  tirer  de  plus  grandes  lumières  , il  fortit  enfin 
de  prifon , & alla  en  Picardie , où  le  roi  de  Navarre 
fon  frere  avoir  de  grandes  terres.  Les  principaux  . 
officiers  du  royaume  fe  trouvant  aflémbiez  , don- 
nèrent d’une  commune  voix  le  gouvernement  de 
l’état  au  roi  de  Navarre , qui  prit  le  titre  de  regent. 
Cependant  ce  fut  la  reine  qui  gouverna  , & le  re- 
gent .n’ordonnoit  qipe  ce  qui  avoir  été  auparavant 
arreté  dans  le  confeil  fecret*  • 
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Charles  IX.  qui  fucceda  à fon  frere  Frart-  An.  15^0 
çois  1 1.  n’avoit  encore  que  dix  ans  & demi , 
loriqu’il  monta  fur  le  trône.  Il  étoit  né  à faint  Ger- 
main en  Layc  le  vingt-feptiéme  de  Juin  de  l’an  1550. 

La  première  adlion  publique  qui  fc  paflâ  fous  fon 
régné , & qui  m.ërite  d’être  rapportée , efl:  la  tenue 
des  t tats  généraux  , qui  avoir  été  indiq^uée  fur  la 
fin  du  régné  précèdent.  Ils  fe  tinrent  a Orléans. 

Le  chancelier  en  fit  l’ou vernit  le  treiziéme  de 
Décembre  , par  un  difeours  qu'il  pronon(ja  en  pré- 
fence du  roi,  de  la  reine  mere du  duc  d’Orléans  , 
de  Marguerite  là  fœur  , d’Antoine  de  Bourbon  roi 
de  Navarre,  de  Renée  dcFerrare , des  cardinaux  de 
Bourbon,deTournon,  de  Lorraine , de  Châtillon 
& de  Guife  , de  Charles  de  Bourbon  , prince  de 
la  Roche-fur-Yon  , de  François  de  Lorraine  duc 
de  Guife , d’Anne  de  Montmorency  connétable  de 
France , de  Charles  de  BrilTac  maréchal  de  France , 
de  Gafpard  de  Coligny  amiral,  & de  la  plupart  des. 
chevaliers  de  l’ordre  , & des  confeillers  d’état.  It 
dit  d’abord  , que  Dieu  avoir  confî»rvé  dans  l’efpric 
du  roi  & de  la  reine  fa  mere  la  meme  intention  qu’il 
avo^t  donnée  au  feu  roi , de  faire  alTembler  les  Etat» 
du  roïaume.  Qu’il  étoit  auffi  arrivé  par  une  grâce  par- 
ticulière du  Seigneur , que  les  troubles  excitez  depuis- 
peu  par  la  perte  qu’on  venoit  de  faire,  de  François  IL 
avoientétealToupis  plutôt  qu’augmentez,  contre  W 
fentinienc  de  tout  le  monde  ? &:  que  comme  au  le- 
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ver  du  foleil  le  broüillard  fe  diflîpe  & le  jour  paroît , 
de  meme  les  haines  , les  inimitiez  & les  foupçons 
des  princes  & des  grands,  ayant  etc  diflîpez  par  la 
lumière  extraordinaire  de  l'avcnement  du  roi  à la 
couronne , le  repos  avoir  été  rendu  au  royaume. 
Qu-il  en  t'alloit  donner  la  première  louange  au  roi 
de  Navarre  , qui , comme  il  convehoit  au  premier 

f>rince  du  fang , avoir  appris  aux  autres  à oublier 
es  injures , en  les  oubliant  lui-même  en  faveur  de 
l'Etat.  Que  la  paix  ayant  été  établie  par  ce  moyen 
au -dehors  , & l’union  au- dedans , rien  n'étoit.à 
craindre  , & tou^  efpérer  de  l'efprit  de  paix  qui 
animoit  un  chacun. 

Il  ajouta , que  jufqu’à  ce  que  le  roi  fût  en  état  de 
gouverner  par  lui-même,  il  avoir  jugé  à propos  de 
convoquer  les  Etats  de  fon  royaume , 6c  de  pourvoir 
par  leurs  avis  6c  leur  autorité  à l’adminiflration  pu- 
blique : que  dans  ces  Etats  le  roi  s’y  voyoit  conver- 
fant  fàmilierement  avec  Tes  fu jets , les  confultant  tou- 
chant les  affaires , écoutant  les  plaintes  des  particu- 
liers , & confidérant  les  chofes  fans  déguifement  & 
comme  elles  étoient  ; ce  qu’on  ne  pouvoir  faire  ai- 
fëment  ailleurs.  Qu’il  ne  falloir  pasecouter  ceux  qui 
prétendoient  que  la  convocation  des  Etats  étoit  au- 
deffous  de  la  dignité  royale  j rien  n’étant  plus  digne 
d’un  roi  que  de  rendre  la  juftice  à un  chacun  j ce 
qu’on  ne  peut  faire  avec  plus  d’avantage  qu’eiiélon- 
nant  à tout  le  monde  le  moyen  de  faire  voir  fes 
maux , de  faire  entendre  librement  fes  plaintes , fans 
que  la  fraude  6c  l’artifice  puiffent  y trouver  place. 
Qu’il  arrivoit  de-là  que  les  rois  étoient  inftruits  àp 
leur  devoir  , qu’ils  foulageoient  les  peuples , en  n’im- 


Digitized  by  Google 


Livre  cekt  civqi’ante-cinquieve.  535 
pofant  point  de  nouveaux  tributs  : qu’on  s’abftcnoit 
de  faire  des  dépenfes  exceffives  & ruineufcs  : que 
les  charges  publiques  ni  les  magiftratures  n’étoient 
plus  vénales  : que  les  évêchez  & autres  bénéfices 
n’étoient  donnez  qu’aux  plus  dignes  ; ce  qu’on  né- 
glige aujourd’hui  par  un  ulage  pernicieux  : que  pour 
ne  point  remonter  à une  antiquité  fort  éloignéé , on 
n’avoit  qu’à  rappeller  le  /ouvenir  des  Etats  qui 
avoient  été  tenus  fous  Charles  VIII.  dans  lefqucis 
on  établit  une  adminifiration  légitime  y 6c  on  alla 
au-devant  des  troubles  funeftes  dont  le  royaume 
étoit  ménacé. 

Il  dit  encore  > que  l'intention  qu’on  fe  propolbit 
dans  ces  Etats , étoit  de  chercher  des  remedes  con- 
tre les  troubles  excitez  à caufe  de  la  religion  : que 
cependant  on  obferveroit  les  édits  qui  défendoient 
les  alTemblées  illicites , & qui  étabhfloient  des  peines 
févéres  contre  ceux  qui  donneroient  lieu  aux  (édi- 
tions. De  plus  , qu’il  avoir  été  ordonné  par  ces  édits  , 
que  les  évêques  & les  curez  réfideroient  parmi  leur 
troupeau  •,  qu’ils  nourriroient  les  âmes  de  la  parole 
de  Dieu  > & qu’ils  les  fortifieroient  par  leur  préfence. 
Que  les  gouverneurs  feroient  attentifs  à empêcher 
les  révoltes- Qu’enfin , le  but  de  cette  aflfemblee  étoit 
d’appliquer  un  remede  aux  maux  dont  on  dévoie 
fur-tout  chercher  la  caufe.  Que  ce  n’étoit  pas  a(Ter 
que  les  féditieux  fùflTent  châtiez,  que  les  loi'x  qui  pu- 
niflToient  les  crimes  commis  ne  fumlbient  pas  , qu’il 
en  falloir  établir  d’autres  qui  empêchaflent  de  com- 
mettre le  crime  à l’avenir-  Que  Itô  meilleur  remede 
ctoit  que  chacun  rentrât  en  (bi-meme  ^ & (è  conten- 
tât  de  la  condition  dons  laquelle  Dieu  l’avoitéubli: 
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: que  les  princes  ne  fe  rendiflent  point  intraitables  par 

An.  1560.  gi-;jnde  ambition  : que  le  clergé  exerçât 

faintement  & avec  modération  le  pouvoir  qu’il  a fur 
les  âmes  , & qu’il  employât  tous  fes  grands  biens 
qu’il  tient  de  la  libéralité  de  nos  rois , non  a la  pom- 
pe & au  fafte , mais  au  fecours  des  pauvres  : que  les 
eccléfiaftiques  ne  fiflent  point  un  commerce  des 
chofes  faintes , & donnafl'ent  gratuitement  ce  qu’ils 
ont  reçu  gratuitement.  Que  les  nobles  joüiflent  pai- 
fiblemcnt  de  leurs  privilèges  & de  leurs  honneurs, 
fans  s’élever  contre  les  loix  au-delTusdcs  autres,  par 
le  vain  éclat  de  leur  naiflance  , & fe  fouvenant  qu’ils 

f)euvent  porter  les  armes , pour  s’en  fervir , non  fe- 
on  leur  caprice  , mais  pour  leur  prince  &:  leur  pa- 
tri« , félon  le  précepte  du  Seigneur.  Qu’enfin  le  peu- 
ple exerçât  innocemment  fon  commerce  & fa  pro- 
felTion. 

Mais  entre  toutes  ces  caufes  de  féditions  & de  trou- 
bles, continue  le  chancelier,  il  y en  a encore  une  nou- 
velle , fçavoîr , la  différence  de  religion , comme  Ci  la 
religion  excitoit  ou  dût  exciter  les  guerres  civiles  , 

^ le  plus  grand  des  maux  dont  un  état  puiffe  être 
affligé  , & qui  renferme  tous  les  autres.  Dieu  ce- 

Eendant  n’eft  pas  l’auteur  de  la  diffenfion  , mais  de 
I paix  ; & fl  les  autres  religions  comme  fauffes  ont 
été  établies  par  la  violence  ou  par  l’artifice , la  Chré- 
tienne comme  la  véritable  6c  l’unique  , a été  confir- 
mée par  la  patience , par  la  juftice , par  les  larmes  & 
les  prières.  Auffi  les  anciens  Chrétiens  aimoient  ’ 
mieux  être  tuez  que  de  tuer  , & s’ils  font  appeliez 
Martyrs , c’eft-à-dire  témoins , c’efl;  parce  qu’ils  ont 
rendu  témoignage  de  leur  toi  par  leur  propre 
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Le  chancelier  fait  voir  enfuice  les  effets  funeftes  que 
la  prévention  en  matière  de  fàuffe  religion  peut  pro- 
duire : il  dit , que  de-là  naiffent  les  diflenflons  &c  le# 
révoltés.  Que  dans  la  meme  raaifon  un  pere  eft  en 
guerre  avec  fes  enfans , un  epoux  avec  fa  femme , le 
îrere  contre  le  frere  , s’ils  ne  s’accordent  pas  fur  le 
fait  de  la  religion.  Que  pour  aller  au-devant  de  ces 
difcordes , il  etoit  néceffaire  d’affembler  un  concile , 
comme  on  l'avoit  réfblu  depuis  peu  à Fontainebleau; 
& que  le  pape  le  faifant  efperer,  il  ne  falloit  pas  fouf 
frir  que  chacun  fe  fît  une  religion  à fa  fantaine,&  in- 
troduisît félon  fon  caprice  de  nouvelles  cérémonies. 
Que  non-feulement  on  trdubloit  par-là  la  tranquil- 
lité publique , mais  on  expofoit  encore  les  âmes  au 
danger  de  fe  perdre  pour  l’éternité.  Que  fi  le  re- 
mede  manque  du  côté  du  pape  & du  concile , le  roi 
y pourvoira  par  les  remedes  dont  fes  ancêtres  fe 
font  fervis. 

Il  dit  encore  , qu’on  efperoit  que  les  prélats  fe- 
roient  leur  devoir  à l’avenir  avec  plus  de  loin  & d’é- 
xaélitude , & que  l’on  tireroit  le  remedc  de  l’endroit 
même  où  lemalavoitpris  naiffance.  Que  l’on  avoir 
fait  jufiju’alors  ce  que  les  capitaines  fans  expérience 
ont  coutume  de  faire , lorfque  laiffant  les  places  dé- 
garnies de  tout  fecours , ils  mènent  toutes  leurs  trou- 
pes contre  l’ennemi.  Qu’au  contraire,  on  devoir 

firemierement  fe  fortifier  au-dedans  par  les  vertus  ^ 
es  bonnes  mœurs , & la  parole  de  Dieu  , qui  font 
les  armes  qu'on  doit  employer  dans  ce  combat, en- 
fuite  paroitré  au-dehors , & aller  contre  l’ennemi; 
Qu’en  effet , le  difeours  de  celui  qui  vit  bien  , a là 
force  de  perfuader  : mais  que  l’épée  ne  fert  de  rien 
Tome  XXXI  Yyy 
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1^.  contre  les  ames,finon  pour  les  perdre  avec  le  corps. 

ijCo»  Que  les  anciens  avoient  vaincus  les  feâaires  avec  ces 
(fortes  d’armes , & que  nous  devions  marcher  fur 
Ji^nrs  traces  ^ pour  ne  pas  tomber  dans  un  defaut  très» 
^éloigné  de  la  charité  chrétienne»  à Içavoir^  de  haïr 
plutôt  les  hommes  que  les  vices  & les  erreurs.  Qu’il 
iàut  donc  continuellement  prier  pour  eux , afin  qu’ils 
rentrent  dans  le  bon  chemin  > mais  qu’on  doit  cepen- 
dant retrancher  tous  ces  noms  odieux  inventez  par 
l’ennemi  du  genre  humain  , de  Luthériens , d’Hu- 
guenots , de  Papilles , qui  tiennent  quelque  cliofe 
des  anciennes  faâions  des  Guelfes  & des  Gibelins  y 
& retenir  feulement  le  nom  de  Chrétien.  Et  parce 
que  la  plupart  fe  fervent  du  prétexte  de  la  religion  > 
pour  fatistaire  leur  ambition  , leur  avarice , & exci- 
ter des  nouveautez  *>  il  femble  qu’il  conviendroit  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  reprimer  ces  pernicieux 
efprits , avant  qu’ils  ayent  raflemblé  leurs  forces  : c’eft 
contre  eux  qu’il  faut  employer  les  armes  •,  6c  quand 
U clcmence  devient  inutile  , on  doit  appelier  au  fc- 
cours  la  féverité  des  loix. 

Il  conclut,  qu’après  avoir  par  ce  moyen  rétabli  la 
tranquillité  dans  le  royaume  , il  falloir  enfuite  met- 
tre quelque  ordre  dans  les  finances , que  le  roiavoit 
trouvées  fi  épuifées  par  dix  ans  de  gu  erre,  de  par  d’au- 
^ très  befoins , qu’il  fembloit  qu’Henry  II.  fon  pere  6c 

François  II.  fon  frere  , ne  lui  avoient  laifTé  autre 
chofe  que  des  fujets  de  gémir  & de  pleurer.  Mais 
qu’il  étoir  prêt  pour  reparer  ce  défordre  , de  fufvre 
la  réglé  que  les  Etats  lui  preferiroient , en  prenant 
garde  toutefois  à ne  donner  aucu^ie  atteinte  à la 
majefté  royale.  Que  c’étpit  ppur  ces  raifons  que  le 
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roi  & la  reine  fà  mere  avoient  convoqué  les  Eta*  . ' 
du  royaume,  pour  les  confulter  & fuivre  leurs  avis 
& que  là  majellé  exhorcoic  maintenant  paria  boucKe 
de  fon  chancelier , 6c  en  général  & en  particulier, 
cous  ceux  qui  étoient  préfens , de  fe  défaire  de  toute 
paillon  particulière  , & de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  croiroient  de  plus  avantageux  à l’état  : que  c’é- 
toit  l’intention  du  roi  & de  la  reine , qu’on  joüit  plei- 
nement de  cette  liberté,  & qu’on  s’arrêtât  enfuite  à 
ce  qui  feroit  réfolu  de  l’avis  des  Etats. 

Ce  difeours  fini , l’aflemblée  fe  fépara  ; mais  le 
lendemain  quatorzième  de  Décembre , le  clergé  s’é- 
tant réuni  dans  le  couvent  des  Cordeliers  , la  No- 
blelTe  aux  Dominicains,  & le  Tiers  Etat  aux  Car- 
mes, pour  délibérer  fuivant  leurs  ordres , plufieurs 
députez  de  la  NoblelTe  & du  Tiers  Etat  repréfente- 
rent  que  leurs  commilHons  étant  finies  par  la  mort 
du  roi , ils  ne  pouvoient  palTer  outre , & qu’il  falloir 
procéder  dans  les  provinces  aune  nouvelle  éledion 
de  députez.  Ils  expoferent  leur  demande  par  écrit , 

& la  mirent  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre , qui  la 
préfenta  au  confeil  d’état , où  il  fut  décidé  par  un 
arrêt  du  vingtième  de  Décembre  , que  les  commif- 
fions  apportées  par  les  députez  étoient  fuflifantes , 
d’autant  que  par  la  loi  du  royaume , le  mort  faifit  le 
vif>  que  la  première  dépucaticHi  s’étoit  faite  au  nom 
du  roi , qui  ne  meurt  point  en  France , & que  la  cou- 
ronne palTe  fans  aucune  interruption  du  prédécei^ 
feue  au  fuccelTeur. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  roi. 
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III. 

La  nobleflê  êc  le 
peuple  deroandeac 
unenouTclIe  con- 
Tocation  des  dtatt, 
Dt  Tboti , itid. 
U i.7. 
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IV. 


avoit  eu  intention  de  faire  contre  la  coutume , un 
difeours  dans  l’afiemblée  au  nom  des  trois  Etats  » & . ^ r-onaiae. 
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■540  H ISTOIR.E  EcCLESI ASTKiUE. 
quoique  cela  parût  extraordinaire , néanmoins  ett 
egard  au  tems , on  ne  s’y  étoit  point  oppofé , & le 
clergé , qu'il  conduifoit  félon  fa  volonté , y avoit  ai- 
fement  confenti.  On  dit  que  fa  harangue  n’étoic 
prefque  qu’une  apologie  de  fa  mailbn , & une  fan- 

Îjlante  inventive  contre  les  Calviniftcs.  Mais  on  ne 
ui  permit  pas  de  la  prononcer.  Grineau  , chantre 
de  la  lainte  Chapelle  de  Paris  fon  émilTaire , follicita 
en  vain  pour  lui  obtenir  cette  permillion  ; la  No- 
blclTe  ni  le  Tiers  Etat  ne  voulurent  point  y confen- 
tir.  La  première  s’exeufa  fur  ce  qu’elle  ne  vouloir  rien 
innover , chaque  corps  ayant  accoutumé  d’avoir  fon 
orateur  -,  & le  Tiers  Etat  répondit , qu’il  fe  garderoit 
bien  de  choifirpour  fon  avocat  un  homme  dont  il 
avoit  raifon  de  le  plaindre.  Il  eut  encore  le  chagrin 
de  n’être  point  nommé  orateur  de  l’ordre  eccléliaf- 
tique.  Ce  fut  Jean  Quintin,né  à Autun , & profeffeur 
en  droit  canon  dans  l’univerfité  de  Paris , qui  fut 
choifi  pour  cet  emploi  j Jacques  de  Silly  baron  de 
Rochefort , fut  nommé  orateur  pour  la  Noblefle , & 
Jean  l’Ange , avocat  au  parlement  de.Bourdeaux, 
pour  le  Tiers  Etat. 

L’on  s’aflembla  le  deuxième  de  Janvier  au  lieu 
deftiné , ôc  dans  le  même  ordre  qu’on  avoit  obfervc 
dans  la  première  féancc  > & aulG-tôt  que  les  trois, 
députez  qui  dévoient  parler  au  roi  au  nom  des  trois 
Etats,  eurent  pris  leurs  places , féparez  des  autres, 
Jean  l’Ange  parla  le  premier  pour  le  Tiers  Etat , ôc 
fit  un  difeours  rempli  d’inveélives  contre  l’ignoran- 
ce, le  luxe  ôc  l’avarice  des  eccléfiaIHques,&  contre 
les  mœurs  corrompues  du  clergé.  Il  dit , qu’il  y avoit 
trois  vices  qui  regnoient  principalement  chez  eux  , 
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•îk  qui  donnoient  occafion  aux  erreurs  qui  fe  répan-  • ' 

Joient  de  tous  cotez j l’ignorance,  l’avarice,  & le 
trop  grand  luxe  i ,que  l’ignorance  étoit  non-feule-  . 
ment  la  merc,  mais  la  matière  des  erreurs  -,  6c  que 

fiour  y remedier , il  avoir  été  fagement  ordonné  par 
CS  décrets  6c  les  conftitutions  des  anciens-  pères  , 
qu’on  établiroit  des  maîtres  d’écoles  ; que  meme  de- 
puis peu  par  un  décret  de  l’églife  Gallicane , la  croi- 
liéme  partie  des  bénéfices  avoir  été  donnée  à des 
hommes  de  lettres  , qui  avoient  pris  leurs  dégrez 
dans  quelque  univerfité , & avoient  donné  des  preu- 
ves de  leur  fcience  : Que  de  plus , il  avoir  été  ordon- 
né , qu’en  chaque  cathédrale , il  y auroit  un  doéleur 
en  théologie  pour  enfeigner  : que  néanmoins  de- 
puis ce  tems-Ià  l’ignorance  avoir  toujours  jetté  de 
plus  profondes  racines  : de  forte  que  la  prédication 
de  la  parcJle  de  Dieu  pour  laquelle  les  évêques  font 
particulièrement  établis , étoit  entièrement  aban- 
donnée , 6c  qu’ils  croyoient  que  c’étoit  une  chofe 
honteufe  6c  au-deffous  de  leur  dignité , que  de  s’ac- 
q|uitter  eux-mêmes  des  fondions  de  leur  charge. 

Il  continua  fon,  difeours  , en  remontrant  que 
les  curez,  à l’exemple  des  évêques,  négligeoient 
leur  devoir , 6c  chargeoient  de  leur  emploi  des 
vicaires  indignes  , qui  n’avoient  qu’une  certaine 
routine  ; qu’on  ne  péchoit  pas  avec  moins  de  fean- 
dale , par  l’infame  pafTion  du  gain  que  le  luxe  ac- 
compagne prefquc  toujours.  En  effet , dit -il,  les 

{irélats  fe  plaifent  aujourd’hui  de  telle  forte  dans 
a magnificence  6c  dans  la  pompe  , qu’ils  croyent 
par  ce  moyen  conferver  la  majefté  de  Dieu  6c 
^ mieux  repréfenter  en  terre  , ce  qu’ils  feroient 

Yyy.iij 
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AutK  difconn  da 
Baron  de  Rochc- 
foci  pour  U No- 
blefle. 


54^,  Histoire  Ecclesiastique;  ' 
beaucoup  mieux  par  la  fimplicité  de  leur  vie , 8ô 
l’innocence  de  leurs  mœurs.  En  quoi  ils  dégénèrent 
infiniment  de  cette  fimplicité  des  anciens , qui  or- 
donnèrent dans  le  concile  de  Carthage , tenu  fous, 
le  pape  Innocent  I.  que  les  évêques  auroient  de  pe* 
tires  maifons  auprès  des  églifes  , ôc  qu’elles  ne  fe- 
toient  garnies  que  de  fimples  meubles.  Qu’au  con- 
traire , aujourd’hui  avec  une  pompe  pleine  d’ambi-' 
tion  y ils  femblent  vouloir  aireéter  la  magnificence 
des  rois , aufli  ne  doit-on  point  s’étonner  , fi  par 
l’indignation  qu’on  conçoit  des  mœurs  corrompues 
des  ecclcfiaftiqucs , l’on  a de  jour  en  jour  plus  d’é- 
loignement pour  la  vraye  religion.  Que  le  Tiers- 
Etat  demandoit  donc  que  fous  l’autorité  du  roi  ^ 
on  pourvût  à tant  de  maux  par  la  célébration  d’un- 
concile  légitime. 

Après  que  l’Ange  eut  parlé,  Jacques  de  Silly 
Baron  de  Rochefort  s’expliqua  pour  la  Noblefle  , ■ 
par  un  difeours  qui  ne  fut  pas  moins  vif.  Il  loüa  d’a- 
bord le  roi  j.fur  ce  qu’il  avoir  donné  à fa  mere 
l’adminiftration  des  affaires , comme  Alexandre  Se- . 
vere  l’avoit  autrefois  donnée  à Mammea , & dans 
le  fiécle  paffé  Charles  VIII.  à Anne  de  France  fii^ 
fœur.  Il  le  félicita  d’avoir  appellé  à fon  confeil  le- 
roi  de  Navarre  , les  princes  du  fang  , & les  grands  >■ 
du  royaume.  Il  dit  beaucoup,  de  choies  à. ravan-» 
tage  deja  Nobklle,,  fans  (toutefois  oublier  les  a»'« 
bus  qui  s’y,  croient  gliffez.  Enfuite  il  tomba  fur  le 
clergé,  Ôc.fur  la  jurifdiélion  eccléfiaffique  , qu’il 
vouloir  qu’on  ireformâti  II  dit  que  la  Noblefle  s’é-’ 
toit  ellermcmeaffoibjie  , par.fes  liberalitez  envers  i 
les  églifes , & que  non  contente. de. les:avoir.  en^  -• 
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richies  du  plus  liquide  de  fes  biens , elle  leur  avoir 
encore  cédé  la  juftice  , par  un  aveuglement  d’au- 
tant plus  préjudiciable  , aue  la  proléffion  eeclé- 
.^aftique  n’étoit  point  de  le  mcler  des  affaires  le- 
-culieres , mais  de  vivre  dans  la  Tolitude  , de  prier  , 
de  prêcher  , d’adminiftrer  les  facremens , &:  non 
pas  de  juger  de  la  vie  & des  biens  des  fujets  du  roi, 
jQu’il  falloir  donc  que  le  prince  s’appliquât  fur  tou- 
tes chofes  à corriger  l’ordre  eccléliaftique  , à l’e- 
xemple d’Ezechias  , qui  rétablit  la  difeipline  des 
«niniftres  , en  affignant  une  penfion  fumfantc  à 
ceux  qui  vacqueroient  aux  fondions  faintes.  Que 
Charles  VII.  en  avoir  ufé  de  même  en  Fiance  , 
ôc  avant  lui  Louis  I X . par  leur  Pragmatique  San- 
dion. 

Il  ajouta  , qu’on  ne  devoir  pas  plus  eftimer  Phi- 
Jippe-Augufte  d’avoir  chaffé  les  Juifs  du  royaume  , 
êc  dompté  les  Albigeois  , ni  Louis  XL  d’avoir 
protégé  les  papes  Gelafe  & Pafcal  contre  l’empe- 
pereur  Henry' , que  d’avoir  travaillé  à la  correc- 
tion de  la  ddcipline  eeelefiaftique  i qu’on  ne  loüoit 
pas  tant  aulE  Charlemagne  , ni  Louis  fon  fils  , ni 
Guillaume  duc  de  Normandie , d’avoir  bâti  des 
églifes  avec  de  grands  frais , & de  leur  avoir 
donné  de  grands  biens , que  d’avoir  rétabli  dans 
l’églife  la  difeipline  , les  mœurs  & la  concorde. 
Qu’on  pouvoir  faire  aifément  la  même  choie , li 
les  prélats  veilloient , chacun  à fon  diocéfe  , & 
qu’ils  s’acquittaffent  eux -mêmes  de  leurs  fonc- 
tions , fans  en  laiffer  le  foin  â d’autres , ptêchaiu 
la  parole  de  Dieu  , fe  fervant  avec  fimplidté  des 
biens  de  l’églife  , failànt  avec  libéralité  l’aumône 


An. 
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'7"  aux  pauvres,  enfin  éclairant  les  autres  par  leur  vie 

iiN.  1560.  ^ exemples.  Que  le  roi  dévoie 

aulfi  apporter  beaucoup  d’attention  à n’élever  aur 
dignitez  de  l’églife  que  des  perfonnes  diftinguées 
par  leur  pieté,  leur  prudence  & Tintégrité  de  leuri  ^ 
mœurs , comme  c’elt  le  devoir  des  rois  j qu’autre- 
ment  Dieu  leur  demandera  raifon  d’une  conduite  fi 
pernicieure  , & qui  lui  fait  injure  i de  que  comme 
autrefois  il  avoir  puni  Theodoric  & Tneodebert  , 
pour  avoir  donné  des  bénéfices  par  avarice  & par 
faveur , il  le  châtiroit  lui-même  , comme  déferteur 
de  la  juftice  ôc  de  l’équité. 

^ Il  repréfenta  encore  qu’un  roi  devoir  fur-tout 
travailler  à établir  des  juges  qui  fufl'ent  gens  de 
bien,  qui  craigniffent  Dieu,  ôc  qui  non -feule- 
ment eulTent  de  l’averfion  pour  tout  gain  honteux, 
mais  qui  dé teftaffent  l’avarice.  Qu’il  falloir  obferver 
deux  chofes  en  cela , de  donner  les  charges  gratui- 
tement , de  de  diminuer  le  nombre  des  juges  qui 
étoit  trop  grand.  Qiie  cet  ordre  fi  confidérable  per- 
doit  de  fon  luflre  de  de  fon  éclat  par  le  nombre  , ôd 
qu’il  étoit  à charge  de  au  prince  de  au  peuple.  Que 
de  plus  il  avoir  été  toujours  de  mauvais  préfage  dc 
dans  l’empire  Romain  , de  dans  les  autres  royau- 
mes de  dans  les  républiques , qu’il  y eût  un  nom- 
bre fi  prodigieux  de  juges, ôc de  magiftrars.  Qu’en- 
fin  pour  abréger  les  procès  de  accommoder  les  afr 
faires  fuivant  la  coutume  des  lieux  par  l’arbitrage 
des  gens  de  bien , il  feroit  avantageux  au  royaume, 
que  conformément  au  deffein  dé  François  I.  on 
reçût  au  nombre  des*  juges  ’ les  gentilshommes  qui 
confidérent  plus  leur  gloire  de  leur  réputation  que 

tout 
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tout  autre  motif,  & qui  par  cpnféquent  ne  fe  laiffe-  " 

roient  pas  fi-tôt  corrompre  par  la  faveur  ou  par  l’ar-  . 

gcnt.  Qu’on  poprroit  mettre  un  frein  à l’avarice  des 
gens  dé  cour , en  ordonnant  qu'aucun  ne  demande, 
roit  au  prince  les  biens  des  aceufez  avant  leur  con- 
damnation , & que  ce  qui  reviendroit  de  ces  biens , 

{êroit  employé  en  œuvres  pieufes.  Que  ce  feroit  le 
moyen,  de  rafllirer^la  religion  , rétablir  la  difcipli- 
ne , foulager  les  peuples , & rendre  le  royaume  plus 
fioriflànt.  Que  c’eft  ce  qu’on  demandoit  avec  beau- 
coup de  foumilfion  pour  démentir  par  l’aétion  ce 
qu’on  difoit  d’ordinaire  , qu’on  fait  fouvent  des 
aflemblées  , fans  y prendre  aucune  refolution.  • 

Quand  de  Silly  eut  achevé  fon  difeours  il  préfenta  , 
une  requête  au  roi  pour  lui  demander  des  temples 
au  nom  de  la  noblelfe  qui  fuivoit  la  nouvelle  réfor- 
die , & pria  qu’on  lût  fa  requête. 

Enfui*e  Jean  Quintirf  parla  pour  le  clergé.  Il  vu. 
étoit  né  à.Autun  , ou  félon  quelques-uns  , ifétoit  Mm"d* 
chanoine.  Il  avoit  été  à Malthe  en  qualité  de  do- 

n • 1 1 A r 1 aflçmblétf. 

melnque  du  grand  maître,  & lut  pour  lors  auteur  Drrt»,/.  17. 
d’une  defeription  de  cette  ille  en  langue  Latine.  A Fritntîl 
fon  retour  , il  fut  pourvu  d’un  bénéfice  eccléfiafti- 
que  dans  l’ordre  des  chevaliers , & fut  inflallé  pro- 
feffeur  en  droit  canon  à Paris  en  1 5 3^.  On  l’accu-  j,  r/fJm.  1. 

(bit  d’avoir  été  autrefois  foupçonné  d’héréfie , dans 
le  tems  qu’il  étudioit  à Poitiers , à caufe  d’un  dif- 
eours public  dans  lequel  il  avoit  inféré  des  fenti- 
mens  prefque  femblables  à ceux  de  Calvin  , & l’on 
dit  qu’il  n’avoit  évité  la  prifon*que  par  une  prompte  , 

retraite.  Le  difeours  qu’il  fit  aux  états  d’Orléans 
fut  affez  applaudi  des  gens  raifonnables  ; mais  ceux 

Tome  XXXI.  Zzz  . • 
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<|ui  crurent  y voir  trop  de  franchife  , le  blaniereni? 

An.  beaucoup. 

Après  avoir  loüé  le  roi,  la  rcine^Ôc  les  princes,  il 
dit  que  l’aflemblée  des  états  avoit  été  établie  en  Fran- 
ce pour  trois  motifs , afin  de  pourvoir  à la  difeipline 
de  réglife , pour  que  le  roi  fut  à portée  d’entendre  les 
plaintes  de  les  fujets , & afin  qu’il  conférât  avec  eux  , 
comme  appeliez  à fon  confeil  ,jies  befoins  & des 
incommoditez  de  l’état.  Qu’au  relie  , on  dévoie 
fuppofer  qu’jl  ne  s’agilToit  pas  en  cette  occafion 
de  corriger  l’églife  qui  ne  peut  faillir , a qui  la  vieil- 
lelTe  ne  peut  caufer  aucunes  rides  , &c  qui  confier- 
• vera  toujours  fa  beauté  j mais  qu’il  s’agiflbit  de  la 
, correélion  de  la  difeipline , qu’if  avoüoit  s’etré  per- 
due peu  â peu  à mefure  que  l’ancienne  fimplicité 
avoit  vieilli.  Qu’ainli  il  ne  falloit  pas  écouter  ces 
gens  qui  réveillent  les  anciennes  leéles  , qui  dé^ 
bitent  des  maximes  condamnées  , & ceu»qui  par 
leur  requête  demandent  des  églifes  féparées  de  cel- 
les des  Catholiques.  Qu’il  falloit  les  regarder  & les 
punir  comme  partifans  des  feélaires , & comme  fec- 
taires  eux-mêmes.  Qu’en  effet  leur  demande  étoit  in- 
julle , que  la  même  chofe  avoit  été  refufée  à l’empe- 
^ . reur  Confiance  par  S.  A thanafcjôcâ  Guïnas  fous  Ar- 
cadius  par  S.  Jean  Chrifollome.  Qu’il  prioit  donc 
très-humblement  le  roi  de  refufer  pareilles  deman- 
des , comme  étant  remplies  d’impietez  & d’impru- 
dence ; que  plutôt, , fuivant  l’exemple  de  fes  ancê- 
tres , & en  particulier  de  Charlemagne  , dont  les 
, conllitutions  qui  coiieernent  les  affaires  eccléfialli- 
ques  font  liics  de  tout  le  monde,  le  roi  contraignit  fes 
uijets  de  vivre  félon  la  forme  ancienne  preferite  par 
téglife.  , , - 
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Il  ajouta, qu’il  ne  falloit  pas  foufFrir  plus  long-tems  ' 

l’audace  & l’impudence  des  fedtaires  ,»qui  mcprifant  * 5^®* 

l’autorité  des  anciens , & la  doélrine  reçue , le  van- 
tent d’entendre  feuls,  & de  fuivre  feuls  dans  fa  pu- 
reté l’évangile.  Qu’il  falloir  remédier  de  bonne  heu- 
re à ce  déreglement  d’efprit , ou  plutôt  à cette  ré- 
volte , parce  qu’il  étoit  à craindre,  que  par  la  même 
hardiefle  avec  laquelle  ils  attaquent  la  maifon  de 
Dieu  , ils  n’infultent  le  prince  même  , après  avoir 
fécoüé  le  joug  des  loix.  Qu’il  demandoit  donc  qu’on 
leur  défendît  tout  commerce  avec  les  Catholiques, 

& qu’on  traitât  avec  eux  comme  avec  des  ennemis. 

Qu’il  ne  falloit  pas  permettre  le  retour  dans  le  royau- 
me, à ceux  qui  en  étoient  fortis  pourcaufe  de  reli- 
gion. Qu’il  étoit  du  devoir  du  roi  de  venger  l’injure 
faite  à Dieu  , & de  punir  du  dernier  fupplice  ceux 
qui  étoient  infeétez  de  cette  feéte  contagieufe  , de 
protéger  le  clergé  , & de  rendre  aux  chapitres  la 
faculté  d’élire  leurs  prélats,  <|ui  leur  avoit  été  ôtée  à 
la  ruine  de  la  république  chrétienne.  Qu’en  effet , il 
avoit  éfté  remarqué  par  de  grands  hommes,  que  prel^ 
que  dans  la  même  année  en  laquelle  le  droit  de  ces 
éleélions  avoit  été  transféré  au  roi  avec  la  permiffion 
du  pape , le  poifon  de  l’héréfie  avoit  en  même  tems 

f)aru , ôc  s’étoit  peu  à peu  répandu  dans  prefque  tous 
es  royaumes..C^’en  1517-  Luther  avoit  commencé  ; 
que  Zuingle  , Oecolampade  & Calvin  avoient  ^ 
uiivi. 

Il  dit  encore , qu’il  étoit  au  pouvoir  du  roi  d’ôter 
cette  pelle  de  la  mail«n  du  Seigneur , & que  le  cler- 
gé ne  fût  pas  co'hime  décir^  à l’avenir.  Que  les  re-' 
venus  eccléfiaftiqucs  étoient  dellincz  .à  des  œuvres  • 

Z Z Z i j 
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pieufes , & qu’on  ne  pouvoit  fans  facrilége  les  em- 

^N.  1560.  ployer  i 

d'autres  ufages.  Il  demanda  lur  la  fin  de 
fon  difcours  l’immunité  pour  le  clergé , & qu’il  fût 
, déchargé  des  impofitions.  A quoi  il  ajouta  beaucoup 
de  choies  par  flatterie,  qui  ne  furent  pas  goûtées  de 
tous  les  alliftans , principalement  de  ceux  qui  favo- 
riioient  la  nouvelle  réforme  , & qui  ne  pouvoient 
fouflrir  la  violence  avec  laquelle  il  avoit  parlé  , en 
. demandant  qu’on  remît  en  vigueur  les  peines  décer- 
nées contre  eux.  C’eft  pourquoi  l’on  fit  à cette  occar 
fion  beaucoup  de  railleries  &c  de  libelles  contre  lui. 
En  effet , le  portrait  qu’il  fait  de  la  religion  des  réfor- 
- ^ f . mez  ne  devoir  pas  leur  plaire.  « Elle  s’eflbree , dit-il , 

Porti  ait  fait  *1  i-  * 1 / 1 • t • ^ 

de  U nouvelle  ré-  » par  voyes  publiques  & cachées  d’introc uire  un 
° b!w  hi/i.  tce.'é  » évangile , dont  le  fornmaire  eft  de  ne  iouftrir  qu’il  y 
/isju.  4f-4jo.  „ ait  aucun  lieu  dédié,  faint,  & facré , fpécialement  à • 

- Dieu  V mais  de  profaner  les  églifes, abattre  les.autels, 

- &:  brifer  les  images , d’innover  lesfaints  faeremens, 

» de  chafler  les  prêtres , évctjues , religieux  ; de  ne  te- 
» nir  ni  vcciüx  ni  promeffes  a Dieu , de  vivre  fans  ab- 
» ftinence , continence,  jeûnes  & aflliéfions  du  corps , 
-en  toute  liberté  & licence  de  la  chair.  Ce  portrait 
« paroît  toutefois  allez  reflemblant. 

Comme  Quintin  avoit  blâmé  ceux  qui  avoient 
préfenté  au  roi  des  requêtes  au  nom  des  Proteftans , 
& qu’il  avoit  dit  qu’il  falloir  les  punir  comme  des 
^ feélaires  , ceux  qui  étoient  dans  l’aflemblée  , s’ima- 
ginant qu’il  avoit  voulu  défigner  l’amiral  de  Coli- 
gny , jetterent  tous  les  yeux  lur  lui , ce  qui  obligea 
l’amiral  d’en  demander  répaiation  à la  reme.  Elle 
• pouvoit  fins  doute  lui  répondre  qu'il  y avoir  donné 
. fujet  des  l’alfemblée  de  fontainebleau , où  le  cardinal 
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de  Lorraine  lui  avoir  réfifté  aflez  vigourcufement  en  " 

face  j fans  qu’il  eut  ofc  fe  plaindre.  Mais  la  reine  deve-  î 

nue  regente,  étoit  autrement  dilpofee,  foit  quelle  fût  L-imiiai  s’en 
alors  dans  fon  accès  de  faveur  pour  les  Calviniftes , 
comme  ils  s’en  vantoient , foit , comme  on  le  peut  md-utfrf. 
prefumer  , qu’elle  eût  etc  choquée  elle-mcme  d’un  Dê  Ttca,  l.  xy. 
autre  endroit  de  l’orateur , touchant  le  malheur  qu’a- 
voit  apporté  au  royaume  la  charge  des  décimes  du 
clergCjintroduites  depuis  peu. La  reine  ainfi  dilpofee, 
obligea  l’orateur  à faire  une  cfpéce  de  réparation  à • 
l’amiral,  qui  confifta  feulement  à l’aflurer  dans  le 
difeours  qu’il  fît  pour  la  clôture  des  Etats-,  qu’il  n’a- 
voit  pas  prétendu  lui  faire  injure. 

"L’on  fit  alors  des  plaintes  contre  les  princes  de 
Guife,  de  ce  que  les  députez  des  Etats  de  Bourgo- 
gne & de  Dauphiné , dont  le  duc  de  Guife  & le  duc 
d’Aumale  Ion  frere  étoient  gouverneurs , avoient 
demandé  que , quand  on  parleroit  de  ces  princes,  on 
en  parfît  avec  autant  d’honneur , que  des  princes  da 
fang  , & qu’il  fût  ordonné  à de  Silly  de  le  faire. 

Mais  comme  la  plus  grande  partie  de  la  noblefl'c  re- 
fufa  cette  demande , les  Guifesqui  en  furent  fâchez, 
s’étoient  mis  en  colère  contre  ceux  qui  s’y  étoient 
oppofêz,  en  les  traitant  de  féditieux  ; de  forte  que 
beaucoup  de  gentilshommes  s’en  plaignirent  à la 
reine  mere  , par  l’organe  de  Jean  Raguier  d’Efter- 
nay,  vidamede  Châlons.Mais  ils  ne  reçurent  point 
‘d’autre  rtponfe , finon , que  les  princes  de  Guife  n’a- 
voient  ainfî  parlé , que  contre  ceux  qui  faifoieiu 
quelques  entreprifes  contre  la  majefté  royale.  Le 
roi  fit  fçavoir  aux  prélats  qu’ils  fe  difpofaflént  à fe 
rendre  au  concile  qu’on  devoir  *bien-tôt  tenir  à 

Zzz  iij 
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XI. 

On  convient  que 
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te&  le  tni  de  Na- 
varre lieutenant 
général. 


XII. 

Rrglemens  pour 
la  police  (le  l’egli- 
fe. 
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Trente.  Enfin  l’on  mcinda  aux  juges  de  tous  côtci 
dans  les  provinces , qu’ils  miflent  en  liberté  & en  pofi- 
feflîon  de  leurs  biens  tous  ceux  qui  étoient  prilbn- 
niers  pour  le  fait  de  la  religion , à qui  l’on  accordoit 
uncamniftic  pour  le  pafle:  on  excepta  néanmoins  les 
chefs  de  la  conjuration  d’Amboife.  Ainfi  levidamc 
de  Chartres  recouvra  la  liberté  ; mais  il  mourut  peu 
de  tems  apres  a l’âge  de  dix-huit  ans. 

Enfuite  on  régla  l’ordre  qu’on  obferveroit  dans  le 
gouvernement  de  l'Etat  ; & l’on  convint , que  les 
gouverneurs  des  places  traiteroient  d’abord  avec  le 
roi  de  Navarre , qui  en  feroit  fon  rapport  à la  reine  , 
pour  être  enfuite  agité  dans  le  confcil.  Qiie  les  let- 
tres des  memes  gouverneurs  feroient  d’abord  fen- 
dues à la  reine  , qui  les  liroit  la  première.  Qu’a- 
vant que  le  roi  fignât  aucunes  lettres , elles  feroient 
lues  par  fa  mere  dans  le  confeil  fccret:  Que  toutes 
les  lem.aincs  l’on  tiendroit  confeil  , le  mardi  & le 
vendredi  i fie  le  jeudi  un  autre , où  l’on  traiteroit  des 
.finances.  Qiie  le  connétable  feroit  généralilfime  des 
•armées,  & le  cardinal  de  Lorraine continuc'roit  fon 
emploi  de  furintendant  des  Finances.  Mais  on  ne 
paria  point  de  la  demande  que  les  nobles  aveient  fait 
faire  , qu’on  leur  accordât  des  temples  ; ce  qui  fit 
voir  à l’amiral  de  Coligny  , que  Ion  parti  n’étoit 
pas  le  plus  fort.  , 

' Avant  que  raflcmblée  fe  fcpara , on  fit  quelques 
reglemcns  de  police  , qui  regardoient  le  cierge,  ôi 
qui  furent  jugez  nécelfaircs.  Le  premier  paroît  entiè- 
rement contraire  au  concordat , fie  femble  vouloir 
remettre  en  vigueur  les  cleclions , puifqu’il  eft  dit, 
que  les  archevêques  fie  évêques  feront  élus  8:  nofn- 
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mez,  aufli-tôtcjue  le  fiége  fera  vacant  ; les  archcvc- 
cjuesparlescvcquesdelajjrovince,  & le  chapitre  de 
la  métropolitaine;  les  cvcques  par  l’archevêque  , les 
évêques  de  la  province  , fie  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale ayant  appeliez  avec  eux  douze  gentilshom- 
mes , qui  feront  élus  par  la  nohlefl'e  du  diocefe , & 
douze  notables  bourgeois,  qui  feront  aufli  élus  en 
l’hôtel  de  la  ville  archiepifcopale  ou  cpifcopale.Tous 
lefqucls  convoquez  à certain  jour  par  le  chapitre  du 
fiege  vacant  Sc  aflcmblez , comme  il  eft  dit , s’accor- 
deront de  trois  fujets  de  fuffifance  ôc  qualitez  requi- 
fes  par  les  faints  décrets  &c  conciles  , agez  au  moins 
de  trente  ans , qu’ils  préfenterent  au  roi , pour  être 
faite  par  lui  clcétion  de  celui  des  trois  qu’il  voudra 
nommer  à l’archevêché  ou  évêché  vacant. 

Le  deuxième  article  dit  : Sur  la  remontrance  Sc 
requête  des  députez  des  Etats  d’Orléans , à ce  qu’à 
l’avenir  aucun  vacant  ou  annate  ne  foit  payé  pour 
la  provifion  des*archevêchez, évêchez,  abbayes, ôc 
autres  bénéfices  confiftbriaux,  avons  avife  de  trai- 
ter ôc  conférer  fur  ce  plus  amplement  avec  Jes  dé- 
putez de  notre  faint  pere  le  pape  ôc  cependant  par 
l’avis  de  notre  confeil , ôc  fuivant  les  décrets  des  faints 
conciles , anciennes  ordonnances  de  nos  prédccef- 
féursTois,  ôc  arrêts  de  nos  cours  de  parlement; or- 
donnons que  tout  tranfport  d’or  Ôc  d’argent  hors  de 
notre  royaume  Sc  payement  des  deniers , fous  cou- 
leur d’annate , vacant  ou  autrement,  feront  furfis  ôc 
cefléront , à peine  de  quadruple  contre  ceux  qui 
contreviendront  à cette  préfente  ordonnance.  '*’■ 

Le  troifiéme  article.  Les  abbefles  ôc  prieures  fe- 
lont  dorénavant  dans  le  tems  de  la  vacation,  élues 


An.  1560. 
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T——. par  les  rcligieurcs  de  leurs  mo»afl:cres  pour  ccre  trien- 

An.  1 5 (cLilement  ; & fera  procédé  de  trois  ans  en  trois 

ans  à continuelle  élection. 

Le  quatrième  article.  Admoneftons,  & néanmoins 
enjoignons  à tous  prélats , patrons  & collatcurs  or- 
dinaires , de  pourvoir  aux  bénéfices  eccléfiaftiques , 
meme  aux  Cures , & autres  ayant  charge  d’ames , de 
perfonnes  de  bonne  vie  & littérature  : êc  ne  donner 
aucun  dévolu  avant  que  le  pourvu  ait  été  par  l’ordi- 
naire déclaré  incapable.  Défendons  à tous  nos  juges 
d’avoir  aucun  égard  aux  provifions  par  dévolu,  loit 
apoftoliques  ou. autres,  avant  la  déciaration  d’inca- 
pacité. 

Le  cinquième  article.  Réfideront  tous  archevê- 
ques , évêques , abbez , curez , & fera  chacun  d’eux 
en  perfonnefon  devoir  en  charge , à peine  de  faific 
du  temporel  de  leurs  bénéfices.  Er  parce  qu’aucuns 
tiennent  à prefent  plufieurs  bénéfices  par  difpcnfe  , 
ordonnons  par  ^rovifîon , & jufqu’à  ce  qu’autremenc 
y ait  été  pourvu , qu’en  refidant  en  l’un  de  leurs  bé- 
néfices, réquerant  par  nofdites  ordonnances,  réfi- 
dcnce  Sc  fervice  aétuel,  dont  ils  feront  duëment  ap- 
paroir, feront  exeufez  de  la  réfidenceen  leurs  autres 
bénéfices  ; à la  charge  toutefois  qu’ils  commettront 
des  vicaires  fçavans , de  bonne  vie , & de  moeurs  ré- 
glées , à chacun  defquels  ils  alligneront  une  portion 
du  revenu  du  bénéfice,  qui  puifl’e  fuffire  à fon  entre- 
tien. Faute  de  quoi , nous  enjoignons  à l’archevêqute 
ou  évêque  diocéfain  d’y  pourvoir.  Commandons 
tres-expreflément  à nos  juges  6c  procureurs  d’y  tenir 
la  main  , 6c  faire  fiifir  fans  délai  le  temporel  des 
archevêchez,  abbayes,  6c  autres  bénéfices,  un  mois 

apres 
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après  qu’ils  auront  dénoncé  & ituerpellé  les  prélats 
de  rélîder , faire  réfider  les  bénéficiers  titulaires , Sc 
fatisfaire  au  contenu  de  cette  préfente  ordonnance. 
Enjoignons  à nofdits  juges  & procureurs  défaire  des 
procès  verbaux  de  la  non-réfidence  & faifies , qu’ils 
cnvoyeront  defix  en  fix  mois  en  notre  conleil  privé , 
(ans  qu’ils  puilTent  prendre  aucune  ckofe  pour  les 
fiiifies , main-levées , ou  fous  prétexte  d’icelles  > à 
peine  de  privatign  de  leur  office. 

Le  fixiéme  article,  Vifiteront  les  archevêques  , 
évêques , archidiacres  en  perfonne  les  é^lifes  Sc  cu- 
res de  leurs  diocéfes , & taxeront  leur  prétendu  droit 
de-vifite'avec  tant  de  modération  , que  l’on  n’ait 
aucun  fiijet  de  fe  plaindre. 

Le  feptiéme  article.  Enjoignons  aux  prélats , qui' 
^par maladie, pour  être  trop  âgez  ou  autrement,  nç 
pourront  vacquer  à leurs  fondions,  Sc  veiller  fur  le 
troupeau , prendre  Sc  recevoir  coadjuteurs  Sc  vicai- 
res , qui  ayent  les  qualitez  reqiiifes , tan^  pour  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qu’adminifiratioh  ' 
des  facremens.  Aufquels , pour  ce  faire  , lefdits  pré-j 
lacs  affigneront  Sc  feront  tenus  donner  penfion  rai- 
fonnable.  A faute  de  quoi,  nos  officiers  des  lieux 
nous  en  avertiront , fans  aucune  diffimulation , afin’ 
d’y  pourvoir. 

Le  huitième  article.  En  chaque  églife ‘cathédrale 
ou  cdllégiale , fera  réfervée  une  prébende  affedée  a, 
un  dodeur  en  théologie  , dont  il  fera  pourvu  pat; 
l’archevêque , évêque  ou  chapitre  -,  à la  charge  qu’il 
prêchera  Sc  annoncera  la  parole  de  Dieu  tous  les  di-^ 
manches  Sc  fêtes  folemnelles.  Et  dans  les  autres  il  fera’ 
]aois  fois  la  femoine  une  le^on  publique  de  l’écritureT 
Terne  XXXI.  • Aaaa 


An.  15^0. 
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-*■  ' uinte.  Et  les  chanoines  feront  obligez  & même  corv» 

An.  »j6o.  d’y  aflîfter  , fur  peine  de  privation  de  leur 

revenu.  - , 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prébende  théo- 
logale , une  autre  prébende  , où  le  revenu  d’icelle 
demeurera  deftiné  pour  l’entretien  d’un  précepteur  j 
qui  fera  tenu  d’inftruire  les  jeunes  enlans  de  la  ville 
gratuitement , lequel  précepteur  fera  élu  par  l’évê- 
^ue  du  lieu  , qui  appellera  les  chanoines  de  fon 
eglife,le  maire , écnevins  ,confeillers,ou  capitouls 
de  la  ville  •>  ôc  ce  précepteur  pourra  être  deftitué  par 
ledit  évêque , de  l’avis  des  fufdits. 

* Le  dixiéme  article.  Ordonnons  que  les  deniers  & 
revenus  des  confrairies  ( la  charge  du  fervice  divin 
déduite  & fatisfaite  ) foient  appliquez  à l’entretien 
des  écoles  & aumônes,  fans  qu’ils  puiflent  être  em-^ 
ployez  à d’autres  ufages , pour  quelque  caufe  que  ce 
loit.  Commandons  expreirémcni  à nos  officiers,  aux 
maires , ^chevins , capitouls , 8c  confeillers  des  villes 
8c  bourgs,  chacun  en  fon  endroit, d’y  avoir  l’œil,  à 
peine  de  s’en  prendre  à eux. 

Le  onzième  article.  Tous  abbez,abhefles,prieur$ 
8c  prieures , n’étant  pas  chefs-d’.ordreicnfemble  tous 
* chanoines. 8c  chapitres , tant  féculiers , 8c  des  églifes 

cathédrales  ou  collégiales  , feront  indifféremment 
fujetsi  l’arehevêque  ou  évêque  diocéfain , fans  qu’ils 
puiflent  alléguer  aucun  privilège  d’exemption'à  l’é- 
gard de  la  vilke  8c  punition  des  crimes , nonobllanc 
op|H>ficions  ou  appellations  quelconques  , 8c  fans 
préjudice  d’icelles.  Defquels  nous  avons  évoqué  ia' 
connoiflànce , 8c  icelle  retenue  en  noire  confeil  pri- 
vé. Demeureront  toutefois  aux  abbez  , abbeffes  ^ 
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prieursôc  prieures  la  vifitc  & correélion  accoutumée  

(ur  leurs  religieux  ôc  religieufes , par  faute  d’obfer-  An.  i j<jo. 
vance  de  leur  réglé. 

Le  douzième  article.  Défendons  à tous  prélats, de 
recevoir  dans  leurs  diocéfes  les  prêtres  qui  ne’fe  di- 
(ènt  d’aucun  diocéfe,&  d’en  promouvoir  aux  ordres 
par  lettres  dimiflbires,  fans  une  grande  & jufte  cau-»^ 

•fe , & à l’ordre  de  prctrife , qu’il  n’ait  l’âge  de  trente' 
ans  ■*'  i que  (a  probité,fes  bonnes  mœurs , Ôc  fa  (cien-  * ‘-‘•nuu  i».  in 
ce  dans  les  faintes  lettres  ne  foient  connues  ; ôc  qu’il 
‘ ait  un  bien  temporel,  ou  bénéfice  fuffîfant  pour  fa 
nourriture  ôc  fon  entretien  ; lequel  revenu  temporel 
fera  certifié  fans  fraude  pardevant  le  juge  ordinaire, 
de  la  valeur  de  cinquante  livres  tournois  par  an , au 
moins  par  quatre  bourgeois  ou  habitans  du  lieu , qui' 
feront  tenus  fournir  ôc  faire  valoir  ladite  fomme , Ôc’ 
avons  déclaré  le  revenu  temporel  inaliénable  ôcnon 
fujet  à aucunes  obligations  ôc  hypothèques  créées 
depuis  la  promotion  du  prêtre  durant  fa  vie.  ’’ 

Le  treiziéme  article.  L’archevêque  ou  évêque  qui' 
contreviendra  â cette  ordonnance , fera  tenu  nour-  ' 

rir  à fes  dépens , celui  qu’il  aura  promu  à l’ordre  de 
prêtriiê , ôc  y fera  contraint  par  la  faifie  de  fon  tem-' 
porel , jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  pourvû  d’un  bénéfice 
competant. 

• Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  à tous  prê- 
tres , de  fe  retirer  en  leurs  diocélès , excepté  ceux 
qui  ont  des  bénéfices , ou  des  biens  fuffiians  pour 
s’entretenir  félon  leur  état , ou  ^ui  font  habituez  €c 
fervent  ordinairement  dans  les  eglifes  cathédrales  ,i 
collégiales , ou  paroifliales  i enjoignons  aux  pré- 
kcs  de  les  recevoir  dans  leurs  diocéfes , ^ au  idits  • 
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■ prêtres  de  s’y  comporter  honnêtement , d’y  étudier  # 

An.  1 5 <»o.  s’y  employer  à des  exercices  honnêtes  pour  gagner 
leur  vie.  * . . 

VétrtitU  fl.  A»  Le  quinziéme  articlç.  Défendons  â tous  prélats^ 

d’églife  & curez,  de  permettre  qu’on  exige  au« 
cune  chofe  pour  l’adminiftration  des  facremens  ,, 
ifepultures  & autres  chofes  rpirituelies,,nonobftant 
* - les  prétendues  louables  coutumes  & commune  ufin-., 

ce  i laiflanc  toutefois  â la  difcrétion  & volonté  d’unf 
. * chacun  de  dohner  ce  que  bon  lui  femblera. 

Le  feiziémc  article.  Et  afin  que  les  curez  puiffent 
0ns  aucune  excufe  vacquer  à leurs  charges  & fonc- 
tions y enjoignons  aux  prélats  de  procéder  i l’union 
des  bénéfices,  diftribution  des  dixmes , & autre  reve- 
nu eccléfiaftique  ^fuivantla  forme  des  0ints .décrets,. 

, Le  dix-feptiéme  article.  Ne  pourront  les  prélats , 
en  quelque  maniéré  que  ce  foie donner  à ferme  le 
fpirituel  de  leurs  bénéfices. ni  faire  leurs  fermiers, 
leurs  vicaires. iaufquels  vicaires  défendons  à nos  ju- 
ges d’avoir  aucun  é^ard  v & ne  donner  a ferme  le; 
temporel  de  leurs  bénéfices  aux  étrangers  qui  ne  fe- 
ront ^as  naturalifez,habituez,ôc  mariez  en  ce  royau-  • 
me , a peine  de  faille  dudit  temporel , qui  fera  diflri-.^ 
bué  aux.  pauvjes,  des.  lieux. 

Le  dix-huitiéme  article.  Ne  pourront  aufïi  les. 
prélats  , gens  d’églife  officiaux décerner  moni- 
tjons, & ufer  de.cenfures  eccléfiafUques,  finon  poun 
crime  & fcandale  public. 

• Le  dix- neuvième  article.  Défendons  ainc  peres  ôc.  * 
meres,  tuteurs  ôc  parens,  de  permettre  a leurs  en- 
0ns.  ou  pupiles , de  faire  profelEon  de.  religieux  ou, 

• zeligieuie , qu’ils  n’a yent , les  maies,  vingt-cinq  ans  \ 
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& les  filles  vingt  ans.  Et  en  cas  que  lefdites  profef- 
lions  fe  faflent  avant  ledit  tems , pourront  lefdits 
prolez  dilpofer  d.e  leur  portion  héréditaire  y,  échue- 
QU  à échéoir  en  ligne'  direéle  ou  collaterale , au.pro- 
fit  de  cçlui  des  parens  que  bon  leur  rernbiera,&  nqn 
du  monaftere  : Et  pour  cet  effet , les  avons  des  à- 
préfent  déclarez  capables  de  fucceder  & tefter  ,.v 
nonobftant  ladite  proteflion ,,  toute  rigueur  de  droit 
ou  coutumes  à ce  contraires. 

Le  vingtième  article..  Ordonnons  & enjoignons, 
aux  fupericurs  chefs,  d'ordre , de  vaquer  fie  procé- 
der avec  diligence  à l’entiere  réformation  desmona- 
fferesde  notre  royaume  fie.  pays  de  notre  obéïfTance,; 
félon  la  première  inflitution  ^fondation  fie  règle.  En. 
chacun  defqutls  monafteres  fera  entretenu  fie  gagéi 
aux  dépens,  de  l’abbé  ou  prieur  un  bon  fie  notable 
perfonnage , pour  y.enfèigner  les  faintes  lettres , fie. 
former  les  mœurs  des- novices.dans  l’obfervance  de 
la  difeipline  monaftique.  Et  ce  qui  fera  ordonné  par 
lefdits  réformateurs , fera  exécuté  , nonobllant  op- 
poiitions  ou  appellations  quelconques.  . 

Le  vingt- unième  article.  Enjoignons-- à nos  ju- 
ges 6c  procureurs  de  faire  faifir  fous  notre  main,-, 
le  revenu  des^bcnéfices  non  delTervis 6c  de  faire' 
procès  verbaux  des  ruines.  6c  démolitions *>  qu'ils, 
envoyercknt  à l’évêque  diocofain  auquel  .nous  en- 
joignons d’y  pourvoir  entretenir  les  fonda- 
tions. 

Le  vingt- deuxième  articlè.  Défendons  à:  tous, 
juges  d’avoit  aucun  égard  ,,en  jugeant  le  poffef- 
foire  des.  bénéfices , aux  provifions<  obtenues  pan 
prc.venuon  ,^,ea  foriue  de.regrcz\,  .grâces  expeâa— 
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— tives,&  autres  femblables j & aux  difpenres  oétroycei 
^ œntre  les  faints  décrets  ôc  conciles  , â peine  de  pri- 
vation de  leurs  offices.  Et  ne  pourront  tes  impetrans 
• defdites  provifions  ou  difpenles’s’en  aider  fans  notre 

permiffiôn.  . ' 

Le  vingt  - troifiéme  article.  Commandons  très- 
cxpreflement  a tous  nos  juges  de  garder  & faire 
' obferver  contre  les  blafphcmateurs  du  nom  de  Dieu, 
& autres  ufans.  de  blafphcmes  exécrables , les  ordon- 
nances du  feu  roi  faint  Louis , & autres  rois  nos  pré- 
décefleurs.  Défendons  à tous  juges  de  permettre 
qu’aux  dimanches  ôc  fêtes  annuelles  & folemnelles, 
aucunes  foires  & marchez  foient  tenus  , ni  danfes 
‘ publiques  faites,  & leur  enjoignons  de  punir  ceux 
qui  y contreviendront. 

Le  vingt  - quatrième  article.  Défendons  à jous 
jpüeurs  de  farce  , bateleurs , & autres  femblables,  de 
joüer  les  dimanches  & fêtes  aux  heures  du  fervice 
divin , de  fe  revêtir  d’habits  eccléfiaftiques , joüer  à 
des  jeux  dilTolus  & de  mauvais  exemple , à peine 
de  prifon.&  punition  corporelle  i & à tous  juges 
de  leur  donner  permiffiôn  de  joüer  durant  lefdites 
.heures. 

Le  vingt  - cinquiétne  article.  Défendons  auffi  à 
tous  cabaretiers , taverniers , & maîtres  de  jeux  de 
paume , de  recevoir  aux  mêmes  heures  du  fervice 
divin  , aucunes*  ~ perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  foient.  Et  à tous  manans  & habitans 
des  villes  , & bourgades  & villages-,  même  à ceux 
qui  font  mariez  & - ont  ménagé  , d’aller  boire 
&:  manger  dans  les  tavernes  & cabarets  , & aufdits 
cabaretkrs  de  les  y recevoir,  ipeine  d’amende  ar- 
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bitraire  pour  la  première  fois , & <ie  prifon  pour  la  ■■■  ■ • 

fécondé.  Enjoignons  à toiis  juges  de  ne  perrhettre  An.  ijdo 
qu’il  foit  aucunement  contrevenu  audit  regle- 
ment , à peine  de  fufpennon  d’etat  , & privation  • 
d’iceux  , en  cas  de  longue  di/Cmiilation  ôc  conni- 
vence. 

Le  vingt  fixiéme  article.  Et  parce  que  ceux  qui  fe 
mêlent  de  prédire  l’avenir , publient  leurs  almanachs 
& prcdiélions,  & font  proteflion  d’aftrologie contre 
l’exprès  commandement  de  Dieu  ,chofe  qui  ne  doit* 
être  tolerée  par  les  princes  chrétiens.  Nous  défen- 
dons à tous  Imprimeurs  ôc  Libraires , à peine  de  pri- 
fon & d’amende  arUtraire  , d’imprimer  ou  expofer 
en  vente  aucuns  almanachs  ou  prognoftications,  que 
premièrement  ils  n’ayent  été  vuitez  par  l’archevêque 
ou  évêque  , ou  ceux  qu’il  commettra  j & contre  ce- 
lui qui  aura  fait  & compdé  Icfdits  almanachs,  fera 
procédé  par  nos  juges  extraordinairement , & par 
punition  corporelle. 

Le  vingt  feptiéme  article.  Ne  pourront  les  cu- 
rez , vicaires,  ou  autres  gens  d’égide  , recevoir  les 
teftamens  , ou  difppfitions  de  derniere  volonté  , 
par  lefquelles  quelque  choie  leur  foit  léguée  ou^ 
donnée-  • 

Le  vingt'huitiéme  article..  Toutes  perfonnes  ec- 
cléhaftiques  pourront  être  indifféremment  exécutées 
en  leurs  meubles  , faut  les  ornemens  fervans  ôc  defti- 
nez  à l’églife,  kuta  livres , habits  ordinaires  & né- 
ceflaires.  , . 

Le  vingt  neuvième  article-  Défendons  à tour 
rélats  & gens  d’églife  , de  vendre  ou  faire  couper 
ois  de  haute  fiicaye  , auaes  que  ceux  qui  aa» 
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- ’ ront  été  abbatus  par  tempête  ou  vents , & (ans  frau- 

An.  15^0.  ^ peine  de  uifie  du  temporel.  Et  avons  dcs-à- 

préfent  f évoqué  toutes  permilfions  de  faire  couper 
hc  abbattre  bois  de  haute  futaye , en  défendant  a 
toutes  perfonnesde  quelque  condition  qu'elles  foient 
d’acheter  de  gens  d’églile , bois  de  haute  futaye  fous 
notre  nom , ou  des  officiers  de  notre  artillerie , ou 
autre  qui  fe  prétendent  privilégiez  , à peine  de  re- 
couvrer fur  eux  le  prix  dudit  bois  acheté  j encore 
• qu’il  fût  payé. 

XIII.  ’ Afrès  beaucoup  d’autres  reglemens  touchant  la 
a*or“  in”  juftice , la  noblefle  & le  commerce , les  Etats  furent 
«congédiez,  & l’on  remit  leurs  féances  iufqu’au  pre- 
i7-  ’ mier  jour  de  15^1.  de  pour  éviter  la  foule  & la 

dépenfe , on  ordonna  qu’il  n’y  auroit  .que  deux 

• députez  de  chacune  • des  grandes  provinces  du 
royaume  qui  s’alTembleroient  à Pontoife  au  jour 
qu’on  leur  affigneroit  ; l’on  ajouta  , qu’on  y parle-; 
roit  de  la  requête  préfentée  par  Jacques  de  Silly 
pour  la  NoblelTe.  Quintin  demanda  congé  au  roi 
au  nom  des  Etats , par  un  difeours  prémédité , dans 
lequel  il  corrigea  un  peu  ce  qji’il  avoit  dit  contre 

• l’amiral  de  Coligni  , & déclara  qu’ü  n’avoit  pas 
• eu  d’autre  delTein,  que  de  dire  librement , & félon 

faconfcience , fans  taire  injure  à perfonne , ce  qui 
lui  avoit  paru  être  de  l’utilité  & de  l’intérêt  du  roi , 
& de  rendre  à la  Nobleffe  l’honneur  qui  lui  étoic 
dû.  Le  cardinal  de  Lorraine  iaché  que  le  roi  de 
Navarre  eût  la  principale  autorité,  & voyant  tous 
les  jours,  ton  crédit  beaucoup  diminuer  , alla  réfider 
à Reims , dont  il  étoit  archevêque  , fous  prétexte 
de  veiller  fur  ion  troupeau.  Sa  retraite  fit  plaiûr, 

au 
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àu  roi  de  Navarre  , qui  Te  vit  par-là  délivré  d’un 
compétiteur , dont  la  préfence  l’importunoit  extrê- 
mement. 

Michel  de  l’Hôpital , chancelier  de  France  , ren- 
dit dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  une  or- 
donnance , qui  fit  voir  Ton  zélé  pour  le  bien  public, 
& qui  renouvelloit  la  conftitution  de  Leon  & d’An- 
ihemius  ,qui  auparavant  n’avoit  aucune  autorité  en 
France.  Il  étoit  ordonné  que  fi  une  femme  ayant 
des  enfans  d’un  premier  mariage,  fe  marioit  en  fé- 
condés noces,  elle  ne  pourroit  donner  à fon  nou 
veau  mari, ni  à fcs  enfans,  ni  aux  autres,perfonnes 
fufpeétes , qu’autant  qu’à  un  de  fes  enfans  propres 
des  biens  mobiliers , ou  de  fes  propres , ou  de  ceux 
qu’elle  auroit  acquis  > qu’elle  feroit  obligée  de  con- 
(crver  les  biens  & les  avantages  qu’elle  auroit  des 
dons  & libéralité  de  fon  premier  mari , aux  enfans 
qu’elle  en  auroit  eus , & qu’elle  n’en  pourroit  rien 
donner  à fon  nouveau  mari.  Que  cela  auroit  lieu 
telle  forte , pour  les  biens  même  qui  feroient  venus 
aux  maris  par  la  libéralité  des  femmes  , que  les 
maris  ne  les  pourroient  donner  à leurs  fécondés 
femmes  , & feroient  obligez  de  les  garder  aux  en- 
fans du  premier  mariage.  Cette  ordonnance  fut  vé- 
rifiée en  parlement  tout  d’une  voix  , le  cinquième 
d’Août. 

- Un  peu  avant  cette  ordonnance , l’on  rendit  un 
autre  arrêt  au  parlement  de  Touloufe  contre  un 
grand  impofteur , qui  s’étoit  feryi  du  nom  d’un  au- 
tre î mais  cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  treiziéme 
de  Septembre.  Cet  impofteur  s’appelloit  Arnaud 
du  Tilh,  de  Panette  , ôc  fit  le  perfonnage  de  Mar- 
Tome  XXXI  Bbbb 


An.  1560. 


XIV. 

Ordonnance 
chancelier  de  l’HÔ** 
pital  fur  les  Te- 
conds  mariages. 

DtTheUfbiJi.l.xfi 
fl.  4. 


XV. 

Arrêt  du  parlo*' 
ment  de  Touloufe 
contre  l’imnodure 
d’Arnaud  doTilb. 

De  Ihtu  , ihii. 
ut  /uf. 
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lin  Guerre,  natif  d’Andaye  , dans  le  pays  des  Bat 
ques , & mari  de  Bertrande  de  Rols , du  bourg  dAr- 
tigatjdaas  le  diocéfe  de Rieux  en  Languedoc.  En 
J 5 59.  Martin  Guerre  avoir  époufé  cette  Bertrande, 
& avoir  demeuré  environ  dix  ans  avec  elle  > il  pafla 
enfuite  en  Efpagne , puis  en  Flandres , où  il  porta  les 
armes.  Huit  ans  s’étant  écoulez , Arnaud  du  Tilh 
vint  à Artigat , ôc  fc  préfenta  à Bertrande  , difant 
qu’il  étoit  fon  mari.  Cette  femme  fut  trompée  d’a^ 
bord , par  la  reflemblance  qu’il  en  avoir,  & la  joye 
de  recouvrer  un  mari  qu’elle  aimoit  , la  confirma 
dans  cette  erreur.  Tous  les  parens  de  Guerre  & de 
Bertrande  lurent  trompez  de  même,  & l’impofture 
pafla  pour  une  vérité  mconteftable  , parce  que  le 
fourbe  avoir  eu  l’adrefle  de  s’inftruire  de  toutes  les 
particularitez  dont  la  connoiflance  pouvoir  auto- 
rifer  la  fuppofition.  Du  Tilh  avoir  une  cicatrice 
au  front , une  goutte  de  faiig  à l’ccil , & un  ongle 
du  premier  doigt  enfoncé  , comme  Martin  Guer- 
re. Il  fçavoit  les  chofes  les  plus  fecretes , entre 
Guerre  & fa  femme  , parce  qu’il  avoir  été  long- 
tems  Ibn  compagnon  dans  les  armées , & qu’il  avoir 
adroitement  tiré  de  lui  ces  fecrets  dans  des  entre- 
tiens familiers. 

Dans  la  fuite  cet  impofteur  peu  content  de  la  pre- 
mière féduélion , voulut  encore  avoir  les  biens  de 
Bertrande , & fon  avarice  le  découvrit.  Pierre  Guer- 
re , oncle  de  Martin  , qui  avoir  interet  à ne  point 
lailTer  fairela  deftruétiondeces  biens,ôc  qui  croyoit 
avoir  des  preuves  affez  fortes  pour  démontrer  l’impo- 
ilurede  du  Tilh,  l’appella  en  juftice , ôc  réfolut  dele 
pourfuivre  comme  un  féduéfeur.  Bertrande  qui 
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voit  aufli  de  fortes  prélomptions  depuis  quelque 
tems,pour  croire  que  du  Tilh  n’étoit  point  fon  mari, 
fortifia  aufli  par  fes  dépofltions  les  preuves  de  Pierre 
Guerre , & l’enhardit  à le  pourfuivre.  Le  juge  de 
Rieux  en  étant  informé , commença  leproccs,  & fit 
condamner  le  fourbe  à être  pendu, & Ion  corps  mis 
en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  appella  de  cette  fen- 
tence  au  parlement  de  Touloufe , où  l’on  trouva  de 
grandes  difficultez  dans  le  jugement  de  cette  affaire, 
parce  qu’on  manquoit  de  preuves  fuffifantes , & qu’il 
y avoir  beaucoup  de  témoins  de  part  & d’autre , 
dont  les  uns  afluroient  que  l’accufë  etoit  le  véritable 
Martin  Guerre,  & d’autres  afluroient  le  contraire. 
Onétoit  prêt  à juger  le  procès,  lorfquele  vrai  mari 
revint  d’Efpagne  , où  il  avoir  toujours  demeuré. 
Quoi  qu’il  eût  une  jambe  de  bois , parce  qu’il  avoir 
perdu  la  fienne  à la  fameufe  bataille  de  faint  Quen- 
tin , on  ne  laifla  pas  de  le  rcconnoître  pour  le  véri- 
table mari  de  Bertrande.  Ainfi  du  Tilh  ayant  été 
convaincu  d’impofture , d’adultere , & de  facrilege , 
fut  condamné  à être  pendu  & brûlé  : ce  qui  fut  exé- 
cuté à Artigat , devant  lamaifon  de  Martin  Guerre, 
au  mois  de  Septembre  i ^6o.  Ses  biens  furent  don- 
nez à une  fille  qu’il  avoit  eu  de  Bertrande , pendant 
qu’elle  avoit  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 

Aufli -tôt  après  la  mort  de  François  II.  la  reine 
Marie  Stuart  fa  femme  , que  Catherine  dé  Mcdicis 
fa  belle-mere  n’aimoit  pas , prit  le  parti  de  fe  retirer, 
& alla  pafler  une  partie  de  l’hy  ver  à Reims , dont  le 
cardinal  de  Lorraine  fon  onede  etoit  archevêque. 
Pendant  le  féjour  qu’elle  y fit , elle  y reçut  la  vifite 
de  Martigues , de  la  Brofle,  de  Doyfel , & de  l’évc-. 
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5^4  H isTOiRE  Ecoles  1 astiqué: 
que  d’Amiens , qui  connoifTant  bien  les  affaires  d’E- 
coffe  J & fçachant  qu’elle  avoir  deffein  de  retourner 
en  ce  pays-là , crurent  devoir  lui  donner  quelques 
inftructions  i ils  lui  confeiller^nt  entr’autres , de  s’at- 
tacher par  Tes  bienfaits  Jacques  Stuart , prieur  de 
Saint-André , fon  frere  naturel,  le  comte  d’Argile, 
le  comte  de  Liddington , le  lord  Grangy,  & de  s’ap- 
puyer plus  fur  les  Proteftans  que  fur  les  Catholiques, 
parce  que  les  premiers , difoient-ils  , étoient  fupe- 
rieurs  en  toutes  manières  depuis  les  dernieres  revo-j 
lutions  arrivées  fur  la  fin  de  l’année  précédente  , 6c 
au  commencement  de  celle-ci  : mais  d’autres  lui 
confeillerent  le  contraire , & tâchèrent  de  lui  per- 
fiiader  de  ne  point  fe  fier  au  prieur  de  Saint- André, 
& de  fe  rendre  à Aberdécn , où  elle  pourroit  fe  met- 
tre à la  tete  d’un  corps  de  troupes  Catholiques  pour 
rétablir  la  religion  fur  le  meme  pied  où  elle  étoit 
avant  les  changemens  qui  s’y  étoient  faits. 

En  effet , la  religion  avoir  prefque  changé  de  face 
dans  ce  royaume , & la  nouvelle  réforme  y compo- 
foit  le  parti  dominant  des  l’année  1^55?.  L’on  avoit 
envoyé  de  France  des  troupes  auxiliaires  à la  régente 
fous  la  conduite  de  la  Broffe  -,  & on  lui  avoit  joint 
Nicolas  de  Pellevé  évêque  d’Amiens,  avec  quelques 
docteurs  de  Sorbonne,  pour  accommoder  les  diffé- 
rends touchant  la  religion.  Mais  les  conféderez  ne 
voulurent  point  reconnoître  l’autorité  de  la  régente^ 
& traitèrent  avec  Elifiibeth  reine  d’Angleterre  : ils 
prièrent  meme  la  régente  de  fortir  de  Leyth,&  d’em- 
niener  avec  elle  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res tous  les  foldats  étrangers , & tous  ceux  qui  s’attri- 
buoient  le  titre  d’ambafladeurSi pour  décider  des  af  j 
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faites.  Ils  l’empccherent  aulTi  par  un  décret  de  rece- 
voir les  ambaÜadeurs  qui  lui  étoient  envoyez  par  le 
roi  & la  reine  de  France , & lui  défendirent  de  rien 
faire  jufqu’à  la  prochaine  aflemblée  des  Etats  gene- 
raux , qu’on  publieroit  pour  être  tenue  en  lieu  com- 
mode. Tous  ceux  qui  etoient  préfens  foufcrivirent 
à ce  décret  ; & deux  jours  apres  ils  envoyèrent  un 
héraut  à Leyth , pour  déclarer  aux  Ecofiois  qu’ils 
eulTent  à fortir  de  la  ville  dans  vingt-(^uatre  heures, 
ôc  à fe  réparer  des  ennemis  de  la  liberté  publique. 

Mais  voyant  qu’ils  n’etoient  pas  les  plus  forts  pour 
s’oppofer  aux  troupes  de  la  régente  , ils  envoyèrent 
en  Angleterre  Guillaume  Maitland  , pour  deman- 
der du  fecours  à la  reine  Elifabeth  •,  & il  y eut  un 
traité  conclu  avec  cette  princefle  le  vingt-lepticme 
de  Février  1 5^0.  dontvoici  les  articles  en  fubftance. 
Qu’Elifabeth  prenoit  fous  fa  protection  le  duc  de 
Châtelleraud , chef  des  mécontens,  & tout  fon  parti, 
pour  maintenir  le  royaume  d’Ecoffe  dans  fes  libér- 
iez & privilèges, pendant  le  mariage  de  Marie  Stuart 
_ avec  le  roi  de  France,  & un^n après.  Qii’elle  s’en- 
gageoit  à leurenveyer  du  fecours,  jufqu’à  ce  que 
les  François  fuffent  chaflez  d’Ecoffe.  Quelle  ne  fe- 
roit  aucun  accord  avec  la  France  , cju’à  condition 
que  ce  royaume  joüiroit  de  fa  liberté.  Qii’elle  n’a- 
bandonneroit  point  les  conféderez  pendant  qu’ils 
reconnoîtroient  Marie  Stuart  pour  leur  reine.  Que 
h les  Anglois  prenoient  quelques  places  en  Ecolfe  , 
elles leroient  ou  rafées  ou  miles  entre  les  mains  du 
duc  de  Châtelleraud , à fon  choix.  Que  le  duc  & tout 
fon  parti  fe  joindroient  aux  croupes  Angloifes.  Que 
ü l’Angleterre  étoic  attaquée  du  côté  du  midi,  les 
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5<f<;  Histoire  Ecclesiastique. 
contéderez  donneroient  à la  reine  un  fecours  de 
deux  mille  hommes  de  pied , & deux  cens  chevaux. 
Que  fi  c’étoit  du  côté  du  Nord  , ils  fe  joindroient  à 
l’armée  Angloife.  Que  les  Ecoflbis  donneroient  des 
otages , qui  demeureroient  en  Angleterre  , pendant 
que  le  mariage.de  Marie  Stuart  avec  François  II, 
uibfiftcroit,  &:  meme  après.  Qu’Eliiabcth  payeroit 
fes  troupes , à condition  que  tout  le  butin  lui  4ppar- 
tiendroir. 

Quelque  tems  après  la  reine  d’Angleterre  voulant 
rendre  raifon  du  traité  fait  avec  les  Ecoflois , & pour 
fe  difculpcr  du  violement  de  celui  qu’elle  avoir  lait 
depuis  peu  avec  la  France  , fit  publier  dans  Londres 
un  manifeftc  le  vingt  quatrième  de  Mars  , & le  fit 
répandre  en  France.  Elle  y difoit , que  bien  que  Ma- 
rie reine  d’Ecofle  lui  eût  fait  un  infigne  affront , 
en  prenant  fes  armes  &c  fes  titres,  elle  n’avoit  ce- 
pendant jamais  pu  croire , que  cela  le  fit  du  con- 
ientement  du  roi,  ni  des  princes  du  fmg  , ni  des 
grands  du. royaume;  mais  par  les  artifices  des  prin- 
ces de  Guife,  qui  excjfoient  par  tout  des  troubles 
pour  en  profiter , & jouir  plus  long-tems  d’urte  puif- 
liince  illégitime , dont  ils  abufoient , afin  d’élever 
leur  mailon.  Qu’elle  leur  avoir  louvent  lait  parler,  &c 
les  avoir  fait  prier  de  faire  enlortc  qu’on  ne  prît  point 
fon  nom  &c  les  titres , de  peur  que  pour  une  caufe  fi 
injulle , on  n’allumât  de  nouveau  une  haine  prefque 
ctoullée;qu’ils  donnalfent  ordre  aufli  que  les  troubles 
excitez  en  Ecolîéau  lujet  de  la  religion  fufiént  paci- 
fiez, & qu’on  ne  devoir  pas  négliger,  à raifon  de  la 
proximité,un  accommodement  à l’amiable. Que  cela 
le  pourroit  facilement  faire  , fi  l’on  en  retiroit  les 
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troupes  Françoifes,  & qu’aulfi-tôt  après,  elle  fêroit 
revenir  les  Tiennes.  Qu'au  relie , pour  donner  des 
.preuves  qu’elle  vouloir  la  paix,  6c  dans  Ton  pays  & 
chez  Tes  voifins,  elle  le  promettoit  que  par  le  moyen 
de  Tes  amhafiadcurs  les  troubles  s’appaileroicnt , & 
que  les  Ecoll'ois  rendroient  à leur  reine  l’obcïflance 
qu’ils  lui  dcvoienc.  Que  comme  elle  vouloir  entre- 
tenir la  paix  avec  la  France , aulTi-bien  que  l’amitié 
& le  commerce  avec  la  nation  , dont  elle  vouloit 
qu’on  parlât  avantageuTemenr , elle  Touhaitoit  aulli 
^ue  les  princes  de  GuiTe , abulant  de  l’autorité  du  roi, 
ni  fifl'ent  plus  de  tort  à leurs  voifins , & qu’à  l’avenir, 
ils  ne  l’attaqualTent  plus  ellc-mcme  , en  faifint  U 
guerre  aüx  Ecoflbis , qu’autrement  Dieu  piendroit 
la  défenfe  contre  les  injuftes  efforts  de  Tes  ennemis. 

Les  princes  de  Guife  voyant  que  ce  manitefle  les 
rendoit  odieux , écrivirent  à Michel  de  Sévre,cheva- 
Jier  de  Malthe  , & ambafladeur  de  France  en  An- 
gleterre , pour  le  prier  d’engager  Elifabeth  à retirer 
les  troupes  qu’elle  avoir  envoyées  en  Ecofle , & de  ne 
pas  rendre  ces  peuples  naturellement  fiers  6c  fuper- 
bes , plus  obftinez  ôc  moins  obéïffans  au  roi  6c  à la 
reine.  L’ambafl'adeur  de  Philippe  II.  intervint  dans 
cette  affaire , 6c  la  cour  de  France  y envoya  extraor- 
dinairement de  Montluc  évêque  de  Valence,  très- 
habile  dans  la  connoiffance  des  affaires  d’Ecoffe  , ô£ 
moins  fufpedl  qu’un  aütre  à Elifabeth , ôc  aux  con- 
féderez  d’Ecolle.,  parce  que  l^e  bruit  couroit  qu’il' 
étoit  favorable  aux  Proteflans.  Mais  parce  que  la 
reine  d’Angleterre  perfilloit  'à  vouloir  que  les  Fran- 
çois retirallent  leurs  troupes,  avant  que  de  rappeller 
les  Tiennes , de  Sévre  revint  à la  charge  i il  fit  valoir 


An.  xjtfo. 


K X. 

L’âm  den  r de 
France  prie  Elifa- 
beth de  teriicT  feS 

troupes  d’Ecoffe. 

/.  14. 

t în  hifi, 
ttgni  ilifMkttb, 


Digitized  by  Google 


An.  1560. 


XXI. 

Sl^gcdcLcythpat 
l'irmcie  dcl  conld- 
derra, 

BurnH  , hijl.  di 
la  réform.  fwn.  1. 
I.J.p.  <11. 


Histoir  E Ecclesiastique. 
auprès  d’Elifabeth  les  bons  offices  des  François  en- 
vers la  nation  Angloife  : il  dit , que  le  roi  n’avoic 
point  d’autre  intention  que  de  garder  la  paix  : qu’iL 
n’avoit  envoyé  des  troupes  en  Ecofle  que  pour  ran- 
ger les  rebelles  à leur  devoir  : qu’il  vouloir  les  obli- 
ger à rendre  à leurs  rois  l’obéïflance  qu’ils  leur  dé- 
voient; & que  fi  Elilabeth  pouvoit  les  y obliger,  il 
feroit  auffi-tôt  revenir  les  troupes.  Que  li  néanmoins 
les  Anglois  continuent  à protéger  ces  rebelles , il 
protefte  que  ce  fera  par  contrainte  qu’il  prendra  les 
armes,  quoique  ce  loit  avec  juftice.  EtdeSévreeu^ 
loin  de  donner  toutes  ces  raifons  par  écrit  à la  reine 
Elifabeth , & de  les  rendre  publiques. 

Depuis  quelque  tems  les  conféderez  avoient  affié- 

f;é  Leyth.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à ce  fiege  , 
e roi  de  France  employa  tous  Tes  foins  pour  obtenir 
d’Elifabeth,  qu’elle  retirât  fes  troupes,  qui  étoient 
déjà  arrivées , partie  par  mer , &c  partie  par  terre.  La 
reine  régente  qui  avoit  appréhendé  d’etre  enfermée 
dans  Leyth , avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 
château  d’Ldimbonrg,  dont  les  Etats  avoient  don- 
né le  gouvernement  à Jean  Areskin,  par  un  décret 
du  confeil  public  , à condition  qu’il  ne  rendroit 
cette  place  â perlbnne  que  par  les  ordres  du  même 
confeil.  Mais  quoiqu’il  lut  tort  attentif  pour  empê- 
cher qu’on  ne  la  lui  enlevât,  ou  par  force  ou  par  ar- 
tifice, il  ne  voulut  pas  toutefois  dans  une  pareille 
conjonéfure  en  refii{er  l’entrée  â la  régente  , & ufa 
de  beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas  manquer 
â fon  'devoir  , & retenir  cependant  la  citadelle 
en  fa  difpofition.  Les  conféderez  l’ayant  appris  , 
q[uoiqu’ils  eulTent  privé  la  régente  de  ion  autorité  , 
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comme  ils  étoient  incertains  de  l’événement  de  la 
guerre  , ils  lui  écrivirent  de  Dalkeith  le  cinquième 
d’ Avril  avec  beaucoup  plus  de  modération  qu’ils 
n'avoient  coûtume  de  faire , fie  la  prièrent  de  faire 
fortir  du  royaume  les  François  , qui  vouloient  les 
mettre  en  fervitude.  Ils  protefterent  par  les  memes 
lettres  que  quand  ils  feroient  réduits  aux  dernieres 
extremitez  , rien  ne  les  ieroit  fortir  de  l’obéïlTance 
qu’ils  dévoient  à la  reine , fie  au  roi  Ton  mari , en  ce 
qui  ne  concernoit  pas  leur  perte  , ficla ruine  de  la 
liberté  du  pays. 

Pendant  toute  cette  négociation,  il  uefe  fit  rien 
de  confidérable  au  ficge  de  Leyth  , finon  que  les 
Anglois  voyant  leur  artillerie  trop  éloignée  de  la 
place , campèrent  au-delà  du  fleuve , fie  firent  appro- 
cher leur  canon , afin  de  tirer  plus  fûrement.  Alors 
le  feu  prit  par  hazard  dans  la  ville , fie  l’on  combat- 
tit vivement,  pendant  que  les  troupes  desconfede- 
rez  vouloient  empêcher  les  François  de  l’éteindre, 
ô:  faire  un  effort  pour  fe  jetter  fur  la  muraille.  Le 
quinziéme  d’ Avril  ces  derniers  firent  une  fortie  , ôc 
encloüerent  quelques  canons.  Le  trentième  les  An- 
glois furent  rudement  repouflez  à un  aflaut.  Lefep- 
tiéme  de  Mai  ils  en  donnèrent  encore  un  , où  ils 
n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès.  Déjà  la  longueur  Sc 
les  diflîcultez  de  ce  fiége  commençoient  à les  re- 
buter , lorfque  le  duc  de  Norfolk  leur  envoya  un 

fiuiflant  renfort , ôc  fe  rendit  lui-même  au  camp  pour 
es  encourager  à continuer  le  fiége.  Ils  auroient 
pourtant  eu  beaucoup  de  peine  à le  rendre  maîtres 
de  la  place , fi  la  confpiration  d’Amboife , qui  fe  dé- 
couvrit alors  en  France , n’eût  fait  comprendre  aux 
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^70  Hstoire  Ecclesiastique. 
princes  de  Guife  que  la  faifon  n’écoit  pas  propre 
pour  exécuter  les  defléins  qu’ils  avoienc  formez  con- 
tre l’Angleterre.  Ainfi  bien  loin  d’envoyer  de  nou- 
velles troupes  en  Ecofl'e  , ils  penferent  à rappeller 
celles  qui  y étoient  déjà  , jugeant  qu’ils  pourroient 
en  avoir  befoin  en  France.  Ce  lut  dans  certe  vue 
que  Montluc  évêque  de  Valence,  & Charles  de  la 
Rochefoucaud  Randan  furent  envoyez  en  Ecolfe, 
avec  un  plein  pouvoir  du  roi  pour  faire  la  paix.  Eli- 
fabeth  en  ayant  été  informée  , y envoya  aufli  de  fâ 
part  le  fecrctaire  Cecil , & le  docteur  Wotton  avec 
un  lemblable  pouvoir.  Les  plénipotentiaires  con- 
vinrent d’abord  qu’ils  s’afl'embleroient  à Edimbourg 
au  mois  de  Juillet  prochain  ; & en  attendant  ils  con- 
clurent une  ticvc  qui  devoir  durer  jufqu’à  la  fin  de$ 
conlcrenccs. 

La  reine  regente  mourut  pendant  cette  trêve  le 
dixiéme  de  Juin  1560.  Elle  étoit  fille  de  Claude  de 
Lorraine  I.  du  qom  duc  de  Guife  , & d’Antoinette 
de  Bourbon- Vendôme  , & fut  élevée  avec  grand 
loin.  Elle  avoir  époufe  d’abord  le  quatrième  d’Aoûc 
1534.  Louis  d’Orléans  IL  du  nom  duc  de  Longue- 
ville, duquel  elle  relia  veuve  en  1 5 37.  Son  corps  fut 
apponé  en  France  par  les  foins  du  cardinal  de  Lor- 
raine Ion  frere , inhumé  à Reims  dans  le  monallére 
de  faint  Pierre , dont  Renée , foeur  de  la  feue  reine  , 
étoit  abbelfe , & dépofé  dans  un  tombeau  magnifi- 
que au  milieu  du  choeur  de  l’églife. 

Quoique,  félon  les  apparences , la  mort  de  cette 
princelTe  dût  apporter  quelques  changemens  aux 
affaires , néanmoins  par  la  bonne  conduite  des  am-. 
ballàdcurs  de  France.,  & paç  l’adrelTe  de  ceux  d’An-* 
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glctcrrc , qui  cherchoient  un  prétexte  honnête  pour 
quitter  les  armes , la  paix  fut  conduë  du  confente- 
ment  de  tout  le  monde  le  huitième  de  Juillet,  à peu 
près  à ces  conditions.  Que  les  François  fe  retire- 
roient  dans  vingt  jours  avec  leur  bagage.  Que  puif* 
que  les  vaifTeaux  François  n’étoient  pas  alTez  nom- 
breux pour  tranfportcr  tout  le  monde,  la  reine  d’An- 
gleterre en  fourniroit.  Que  les  murailles  de  Leyth 
leroient  rafées  , & les  fortifications  de  Dumbar. 
Qu’enfuite  les  Anglois  remmeneroient  leurs  troupes. 
Que  Marie  reine  d’EcolTe  feroit  publier , du  conlen- 
tement  du  roi  fon  époux,  une  amniftie  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  & entrepris  en  EcolTc  depuis  le  di- 
xiéme de  Mars  1559.  jufqu’au  premier d’ Août  1560. 
& que  cette  amniftie  feroit  confirmée  dans  l’affem- 
blée  qu’on  ne  tiendroit  qu’au  mois  de  Septembre. 
Que  cette  aflemblée  fe  feroit  au  nom  de  Marie  dC 
du  roi  de  France  , à qui  il  feroit  permis  , afin  qu’il 
ne  parut  pas  qu’on  les  eût  chaflez  de  la  pofleflion  de 
tout  le  royaume,  de  retenir  Keith  èc Dumbar , avec 
(oixante’François  de  garnifon.  Et  par  rapport  aux 
interets  d’Elifabeth,  il  étoit  dit,  qu’à  l’avenir  Marie 
& François  II.  ne  prendroient  plus  le  titre  de  roi  & 
reine  d’Angleterre  & d’Irlande,  & n’en  porteroient 
plus  les  armes.  Que  les  aéles  expédiez  fous  ce  titre  , 
leroient  de  nulle  valeur.  Que  des  commiflaires  des 
deux  Couronnes  tiendroient  une  conférence  à Lon- 
dres , pour  rcgler  la  fatisfaétion  que  demandoit  Eli- 
fabeth.Que  fi  ces  commiflaires  ne  pouvoient  pas  con- 
venir , on  s’en  tiendroit  à la  décilîon  du  roi  d’Efpa- 
gne,  & qu’on  accompliroit  les  proniefles  faites  aux 
Ecoflbis. 

Cccc  ij 
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57t  H I STO  I RE  EcCLESI  ASTIQÜr; 

Le  grand-maître  de  Malthe  Jean  de  la  Valette 
ayant  fait  alliance  avec  le  calife  de  Carvan  contre 
Dragut , fit  propofer  par  le  commandeur  Guime- 
rans  à Jean  de  la  Cerda , duc  de  Medina-Celi , vice- 
roi  de  Sicile,  la  conquête  de  Tripoli,  dont  le  meme 
Dragut  qui  en  étoit  maître  alors , vouloir  faire  fa  pla- 
ce d’armes,  8c  le  fiége  de  fa  domination.  Le  viceroi 
en  écrivit  à Philippe  IL  pendant  la  guerre  de  France  ; 
mais  alors  il  n’y  voulut  pas  confentir , 8c  la  paix  étant 
faite , le  roi  Catholique  goûta  mieux  la  propofition, 
& approuva  l’entremile  autorifee  de  l’avis  du  grand- 
maître,  dont  il  connoilfoit  la  valeur  Ôc  la  capacité, 
& dont  fes  chevaliers  dévoient  partager  les  frais  ôc  les 
périls.  Ce  prince  envoya  fes  ordres  au  duc  de  Sefl'a 
gouverneur  du  Milanez,  au  ducd’Alcala,  quicom- 
mandoit  dans  le  royaume  de  Naples  , ôc  à Jean- 
André  Doria  , alors  général  de  fes  galeres  , pour 
joindre  leurs  forces  & les  faire  paffer  en  Sicile  ; ôc 
il  en  défera  le  commandement  général  au  duc  de 
Medina-Celi , qu’il  chargea  expreflément  de  fe  con- 
duire dans  cette  entreprife  par  le  confcil  du  grand- 
maître.  Mais  ces  trois  feigneurs  jaloux  de  la  faveur 
du  viceroi  de  Sicile , à qui  Ton  donnoit  le  comman- 
dement de  cette  expédition , retardèrent  l’exécution 
des  ordres  du  roi  d’Efpagne  fous  differens  prétextes  : 
enforte  que  ce  prince  fut  obligé  d’envoyer  en  Italie 
le  commandeur  de  Guimerans-pour  faire  réitérer 
ces  ordres;  ôc  quelque  diligence  qu’on  pût  faire  , la 
flotte  ne  fut  en  état  de  mettre  à la  voile  que  le  pre- 
mier Décembre  1 5 59. 

Elle  étoit  coinpoféc  de  trois  galères  du  faint  fté- 
ge , treize  de  Doria,  fept  de  Naples , dix  de  Sicile, 
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6c  cinq  de  Malthe,  avec  quatre  cent  chevaliers , ôc 
quinze  cens  hommes  à la  folde  de  la  Religion , ou- 
tre une  galiote  & deux  galions.  Les  galeres  arrivè- 
rent à Mnlthe,  & on  en  renvoya  vingt-deux  pour 
remorquer  les  vailTeaux  qui  croient  demeurez  der- 
rière à caufc  des  vents  contraires.  Pendant  le  féjour 
que  les  Efpagnols  firent  dans  cette  ifle  , la  maladie 
en  emporta  un  grand  nombre , ce  qui  donna  lieu  de 
craindre  un  mauvais  fuccès.  Cependant  la  flotte 
Chrétienne  mit  a la  voile  au  commencement  de  Fé- 
vrier 1 5<îo.  & alla  moüiller  devant  l’ifle  de  Gelves , 
où  étoit  alors  Dragut  , engagé  dans  uns  grande 
guerre  contre  le'Scheich  ,-quietoitlechefdes  Mau- 
res. Si  les  Efpagnols  dans  cette  occafion  avoient  dé- 
barqué toutes  leurs  troupes  , ce  corfaire  attaque  des 
deux  cotez,  ne  pouvoir  échapper,  & fa  perte auroit 
jentraîiié  celle  de  Tripoli  ; mais  ils  s’amulerent  à ef- 
carmoucher  feulement  , &:  lui  donnèrent  le  loiflr 
de  faire  venir  un  grand  nombre  de  Turcs  a fon  fc- 
cours.  La  flotte  fe  remit  à la  voile,  & Doria  n’apprit 
que  long-terps  après  qu’il  avoir  manqué  l’occafion 
de  prendre  Dragut.  Les  vents  contraires  ayant  obli- 
gé l’arméç  Chrétienne  a relâcher  â Palo  , qui  efl:  à 
cent  cinquante  milles  de  Tripoli,  il  y mourut  beau- 
coup de  foldats  de  la  pefte , & la  galère  capitaine,  fur 
laquelle  étoient  toutes  les  provinons,  prit  Kerkenij 
ce  qui  fît  réfoudre  le  général  â retourner  â Lille  de 
Gelves. 

Lorfqu’il  y fut  arrivé , il  fit  mettre  d terre  les 
Maures,  ennemis  des  Turcs  qu’il  avoit  dans  fon 
armée  , pour  fe  faifir  du  paflage  qui  communique 
de  l’ifle  à la  terre  - ferme.  L’armée  Chrétienne  qui 

G c c c iij 
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■ — avoir  abordé , du  côté  polEcdé  par  le  Scheich  ou  lefc* 

An.  1 5 60.  gj^gyj.  Je  |’j(]e  ^ voulut  mettre  pied  à terre  j mais  ce 
Maure  envoïa  prier  le  général  de  palTer  à Tripoli  fans 
».  vtrtft , nji.  it  s’arrêter , parce  que  le  féjour  que  pourroient  faire  les 
Chrétiens  dans  l’iile  , donneroit  de  l’ombrage  aux 
Turcs,  avec  lefquels  il  étoit  en  bonne  intelligence.Le 
général  répondit , qu’il  avoir  été  obligé  par  les  vents 
contraires  de  relâcher  devant  cette  ille  , & qu’il  vou- 
loit  feulement  faire  de  l’eau.  En  meme  temsil  fit  dé- 
barquer quelques  troupes  pour  cet  effet  ; elles  furent 
attaquées  par  les  Maures,  qui  étoient  cachez  derrière 
une  colline.  Après  un  combat  de  plus  de  quatre 
heures,  les  infidèles  prirent  la  fuite;  & les  Chrétiens 
fc  logèrent  fur  le  champ  de  bataille  , pour  avoir  le 
loillr  de  nettoyer  les  puits,  & d’en  tirer  de  l’eau.  Le 
Scheich  envoya  des  ambafl'adeurs  au  général , pour 
lui  déclarer  qu’il  fe  faifoit  vafl'al  du  roi  Catholique, 
& pour  alTurance  il  lui  envoya  des  otages  & lui  li- 
vra un  château  , qui  commandoit  toute  la  cité.  Le 
général  ayant  tenu  confeil  de  guerre  , il  fut  réfoiu 
qu’on  fortifieroit  le  château , qui  les  rqndoit  maîtres 
de  l’ifle  , & afluroit  la  Sicile  & la  Sardaigne  contre 
les  courfes  des  Turcs  & des  Maures.  On  y fit  aulli- 
tôt  conftruire  quatre  baftions  , & l’infanterie  Ita- 
lienne fut  emploïée  pour  y travailler  fous  les  ordre? 
d’André  de  Gonzague. 

xxviii.  Le  grand-maître  de  Malthe  étant  informé  que  le 
ncni  au  fecours  grand  Seigneur  faifoit  équipper  une  puiflante  flotte, 
Ülvaic.“"'  Tappella  le  conamandeur  de  Guimerans,  qui  partit 
avec  les  galeres  de  la  Religion  le  huitième  d’ Avril. 

, Le  calife  de  Carvan  vint  rendre  vifite  au  général , 

& luioflric  toutes  fones  de  fpcours.  Mais  le  Scheich 
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lui  refufa  cette  civilité , quoiqu’il  n’en  fût  qu’à  neuf  — 

milles,  craignant  qu’on  ne  l'arrcrât.  Le  calife  jura 
obéïfTancc  au  roi  Catholique  fur  l’Alcoran  en  prc- 
fencc  de  Momcal,  fécretaire  du  general,  & promit 
de  payer  tous  les  ans  fix  mille  écus,  quatre  autru- 
ches  & autant  de  gazelles  ôc  de  faucons  pour  le  tri- 
but. Tous  les  Maures  qui  l’accompagnoient  firent 
un  pareil  ferment.  Le  général  ayant  reçu  avis  du 
grand-maître  que  la  flotte  Ottomane  étoit  partie  de 
î’ifle  de  Goze , compofée  de  quatre-vingt-neuf  ga- 
lères pour  fécourir  Tripoli  , fie  combattre  l’armée 
' Chrétienne  , fit  embarquer  pronmtement  fes  trou- 
pes , & fe  remit  à la  voile  , lahlant  dans  l’ifle  de 
Gelves  le  colonel  Baraona  avec  deux  mille  hommes 
de  pied , Italiens , Efpagnols  & Allemans.  Le  géné- 
ral de  la  flotte  des  Turcs , qui  avoir  mouillé  à feize 
milles  de  cette  illc , détacha  Kara  Muftapha , Bacha 
de  Metelin , &c  un  autre  pour  aller  reconnoître  l’ar- 
mée chrétienne.  Ces  deux  Bachas  ayant  rapporte 
à Piali  , qui  avoir  le  fouverain  commandement , le 
défordre  dans  lequel  étoit  l’armée  ennemie , il  prit 
la  rélolution  de  l’attaquer  à la  pointe  du  jour , & le 
fit  avec  tant  de  valeur  ôc  de  fucccs , que  dans  moins 
d’une  heure  il  écarta  tous  les  vaifTeaux  & les  ga- 
lères. 

La  confternation  & le  défordre  s’étoient  mis  dans  xxix. 
la  flotte  Chrétienne  : les  galères  par  les  maladies 
fe  trouvoient  deftituées  d’un  nombre  fuffifant  de  par  «ikdfs Turcs, 
forçats  & de  foldats  -,  chacun  dans  cette  confufion  nsuiui.  h.’ 
ne  prenoit  d’ordre  que  de  fa  peur  j & fans  rendre  de 
combat , chaque  capitaine  ne  cherchoit  qu’à  échap- 
per à -la  furie  de  l’artillerie  ^des  ennemis,  i.cs 
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Turcs  prircfnc  vingt  galeres  & quatorze  gros  navirei 

AN.  1 5 Ce.  <4quipage , &c  tous  ceux  qui  les  montoient  ; 

& leurs  barques  armées  de  foldats  s’emparèrent 
fans  réfiftance  de  plufieurs  galeres  chrétiennes , qui 
faute  d’eau  fe  trouvèrent  alors  arrêtées  dans  ces 
bancs  de  fable  , qu’on  appelloit  les  féches  ou  les 
bafl'es.  Les  Turcs  ne  voyant  plus  d’ennemis  qui  puf- 
fent  leur  difputcr  la  viétoire , la  célébrèrent  par  une 
décharge  de  leur  artillerie , & par  toutes  les  marques  * 
d’une  réjoüifl'ance  publique;  &c  ils  refolurent  de  dé- 
barquer le  lendemain  leurs  troupes  pour  s’emparer 
de  l’ille  , & faire  cfclaves  ce  qui  y reftoit  de  Chré- 
tiens. Le  viceroi  défclpéré  de  fa  défaite  , confus  & 
honteux  de  n’avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Doria  , qui 
vouloir  qu’on  rembarquât  les  troupes  pendant  la 
nuit,&  qu’on  n’attendît  pas  les  Turcs,  ne  penü 
qu’à  fe  fauver.  Il  fit  prier  le  Scheich  par  le  calife  de 
Carvan,ôc  par  le  fils  du  roi  de  Tunis , de  ne  point 
faire  de  mal  à fes  foldats  ; mais  au  lieu  de  les  rece- 
voir , il  prit  lui  - meme  la  fuite , & fe  fauva  dans  les 
montagnes,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs. 

Jean-André  Doria  relâcha  avec  fept  galères  dans 
s«.KJ*àci.c«rc8  le  canal  de  l’ifle  de  Gelves  , &:  les  Chrétiens  fautant 
n Tok*  dfwtienl  l’eau  à un  mille  de  terre  , regagnèrent  l’ifle 
Ht-  , , comme  ils  purent.  Quelques  autres  galères  fuivirent 

D,Ti,u.iHd.  S J X 4 1 J '1 

le  commandeur  de  Maldonat,  qui  ayant  gagne  le 
cap  de  Sphax  , fe  jetta  en  pleine  mer  , & le  rendit 
heureufement  à Malthe.  Ceux  qui  avoient  abordé 
à l’ifle  de  Gelves , ayant  tenu  conleil , refolurent  que 
le  viceroi  & Doria  tâcheroient  de  gagner  le  port  de 
Meflinc  en  Sicile , &:  qu’Alvare  de  Sande  capitaine 

femeuX;, 
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fameux , refteroit  dans  le  fort  pour  le  défendre.  Les 
Efpaenols  fe  mirent  le  • meme  foir  à la  voile  avec 
Heulrrégates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occafion  un 
grand  nombre  de  prilbnniers , & entre  les  ^erfonnes 
de  marque , Flaminio  de  l’Anguillara , general  des 
galeres  du  pape , D.  Sanche  de  Lève  , général  de 
celle  de  Naples , Berenger  de  Requefens , Gallon  , 
fils  du  duc  de  la  Cerda,  viceroi  de  Sicile,  & général 
de  l’armée,  & l’éveque  de  Majorque.  Piali  Bacha-, 
amiral  de  la  flotte  Ottomane, s’en  retourna  à Con- 


An.  1^60. 
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fl  antinople  chargé  de  butin  & d’efclaves , Ôc  manda 
à Dragut , qui  ctoit  alors  à Tripoli  , d’aller  attaquer 
l’ifle  -de  Gel  V£S)  ce  qu’il  fit  aulfi-tbt.  Il  mit  d’abord 
fes  gens  à terre  , & fe  faifit  des  logemens  que  les 
Efpagn  ois  a voient  faits  auprès  des  puits  en  arrivant  : 
de  Sande  qui  avoit  peu  de  monde  dans  la  place  , 
n’ofa  fortir  pour  attaquer  ce  corfaire , & rélblut  de 
fe  ménager , ne  doutant  pas  qu’il  ne  fut  fécouru  , 
puifque  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas  l’importance 
de  ce  polie.  * < . . . 

La  perte  que  les  alfiégez  firent  des  puits , leur 'fût 
d’une  grande  conféquence  , parce  qu’ils  n a voient 
pas  d’eau  pour  long-tems , à moins  qu’il  ne  plût  aflez 
pour  remplir  les  citernes.  Les  chaleurs  ayant  au- 
gmenté , ils  fouflrirent  beaucoup  de  la  foif , & l’eau 
devint  fi  chere , qu’elle  fe  vendoit  au  poids  de  l'or. 
Un  Sicilien  nommé  Scballien  de  Pollire , trouva 
moyen  de  rendre  douce  l’eau  de  la  mer  , en  la  fài-< 
fant  dilliller  -,  ce  qui  caufa  quelque  foulagement. 
Néanmoins  l’extrémité  devint  fi  grande , que  plu- 
fieurs  ne  pouvant  plus  réfiller  à la  foif,  rélblurent- 
démettre  le  feu  aux  poudres  de  faire  fauter  le’ 
Tome  XXX L Dddd 


XXXT. 
Drjgut  ilfiiSt 
l’iüc  de  Gelvet. 


Digitized  by  Google 


An.  1 560. 

XXXII. 
Aâion  eén^ciure 
il*Alvaredc  Sandc. 

Dé  Tin , hifl. 
U !«■  n.f. 

Vtrttt , Hfl.  it 
Wüfta,  ta.  ).I.  ta. 
t-  40J- 


57g  Histoire  Ecclesiastique. 

fort , pour  fe  délivrer  par  la  mort  de  ce  qu’ils  (but 

ftoient. 

Le  roi  de  Tunis  , qui  depuis  long-tems  vivoic 
en  bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols  , voyant 
que  les  Turcs  avoient  l’avantage  , envoya  à Dra- 
gut  quatre  galeres  chargées  de  bifeuits  pour  l’en- 
tretien de  fon  armée.  Alvare  de  Sande  qui  com- 
maodoit  dans  le  fort  & en  foûtenoit  le  fiége  , 
voyant  fon  canon  démonté , les  ouvrages  de  la  plac- 
ée ruinez  par  celui  des  Turcs , fe  trouvant  lans 
eau , fans  bois , 6c  voyant  ce  qui  lui  reftoit  de  fol- 
dats  malades , extenuez  & languiflans , réfolut  le 
vingt  - feptiéme  dè  Juin  de  s’ouvrir  un  paflage  , 6c 
de  mourir  au  moins  l’épée  à la  main , s’il  ne  pou- 
voir vaincre  ou  repoufler  l’ennemi.  Apres  avoir 
rappelle  à fes  foldats  le  fouvenir  de  leur  ancienne 
valeur , & les  avoir  encourage  par  tout  ce  qu’il 
leur  put  dire  de  plus  parétique  , il  pafla  deux  tof- 
fez,  & à peine  fut-il  arrivé  au  troiliéme,  où  étoit 
la  tente  du  bacha , que  les  Turcs  s’étant  re veillez 
au  bruit  ^ de  Sande  lut  lâchement  abandonné  des 
fiens  , 6c  fe  rètira  vers  la  forterefle  au  côté  de  la 
mer  par  un  chemin  qu’un  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoknt , lui  montra  II  fe  jetta  auffi  - tôt  dans 
les  galeres  qui  reftoient  de  la  défaite  , & qui  é- 
toient  attachées  à la  citadelle  ; mais  comme  il  é- 
toit  enfermé  par  un  grand  nombre  d’efquifs  qui 
l’environnerenc , il  fut  pris  6c  mené  au  bacha  Piali , 
qui  ayant  admiré  fon  courage , 6c  l'ayant  traité 
avec  beaucoup  d’honneur  , le  fit  alfeoir  auprès  de 
lui , & lui  propofa  des  conditions  avantageules  , 
s’il  vouloir  s’attacher  au  lérvicç  de  Soliman , 
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ce  que  de  Sande  refufa  avec  beaucoup  de  gêné-  ' * ‘ 

rofi?é.  A«..s«o. 

Après  fa  prife  , ceux  qui  fe  retirèrent  dans  la  xxxiii 
forterefle  (q  rendirent  fur  la  fin  de  Juin  , & tou^  LcsTurciferen. 

c r • r \ T I I I II  dcmmâhresdcl'i- 

iurent  faits  elclaves.  Le  bacha  entra  dans  la  çlace  iic&daron. 
dont  il  fit  rafer  les  fortifications  , de  peur  qu’aprcs 
fon  départ  les  Chrétiens  n’y  rentralTent.  Près 
de  quatorze  mille  hommes  périrent  dans  cette 
malheureufe  expédition  , foit  par  le  fer  ennemi , 
foit  par  les  maladies , foit  dans  l’efirlavage.  L’Efpa- 
gne  feule  y perdit  vingt-huit  galères  , & quatorze 
vailTeaux  de  charge  , fans  compter  celles  du  pape 
& deux  qui  appartenoient  à Cofme  duc  de  Flo- 
rence. Pierre  Machiavel  qui  les  commandoit  en 
fauva  d’abord  deux  autres  > mais  peu  de  tems  a- 
pres  treize  galères^’ Alger  les  ayant  rencontrées 
près  de  l’ifle  de  Giglio  , elles  furent  contraintes 
d’échoüer  contre  des  <cuëils  qui  fe  trouvent  le 
long  des  côtes  de  l’ille  de  Corfe.  Les  officiers  & 
les  lôldats  fe  fauverent  à terre  , après  avoir  aban- 
donné le  corps  des  galères  , & la  chiourme  com- 

f)ofée  dé  Mahométans  que  ces  infidèles  .mirent  en 
iberté.  De  Sande  rejdtta  toute  la  faute  de  cette 
défaite  fur  Pierre  de  Vclafco  grand  provifionnaire 
de  toi^  l’armée  navale  , par  la  négligence  duquel 
il’étoit  arrivé  que  les  chofes  néceflaires  pour  le 
voyage  n’ayant  pas  éré  prêtes  dans  le  tems  , l’ar- 
mée étoit  partie'  beaucoup  plus  tard  qu’elle  ne 
devoir. 

Les  Turcs  après  cette  grande  victoire  partirent 

, I ./I  \ r^-  • ! ' I.  r I I * I -n  I ■ De  Sande  mise* 

de  l’ille , 6c  le  Içizieme  d Août  abordèrent  a 1 ille  de  piifonàconiiinti. 
Goze,  d’où  ils  firent  voile  vers  Conftantinople,  & 
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emmenerent  de  Sande  avec  eux.  Solyman  lui  olFrir 
les  memes  conditions  que  le  Bacha  ; mais  les  ayant 
refufées , il  fut  mis  en  prifoa  avec  Sanclie , de  Lève , 
&Berenger  de  Requefens.  -Philippe  II.  fît  parler 
inutilement  pour  eux.  Le  Turc,  irrité  du  dernier 
traité  de  paix  y qui  ne  lui  étoit  pas  favorable , cher- 
cha à fe  venger  en  les  retenant  > mais  Auger  Ghiflin 
connu  fous  le  nom  de  Busbec^  ou  Boësbec  y qui  étoit 
ambafladeur  de  Ferdinand  à- la  Porte , ayant  fçu  par 
le  bacha  Hali , & par  Ibrahim,  le  premier  des  trucne- 
mens,  que  fi  l’on  redemandoit  les  Efpagnols.au  nom 
de  l’empereur , peut-être  que  Soly  man  ne  ref  ufèroit 
pas  cette  grâce;  il  le  fit  fçavoir  à l’empereur,,  & fe 
lèrvant  de  ceux  même  dont  il  avoit  reçu  cet  avis , il- 
obtint  la  liberté  de  ceux  pour  qui  il  la  demandoit 
ils  furent  délivrez  le  dixiémeèd’Août  de  L’année 
1.561.  Enfuite  la  trêve  ayant  été  faite , Busbec  panit 
aveceux  de  Conftantinople  & vint  àSoûa.  Il  amena, 
de  Sande  avec  lui  ; de  Lève  & de  Requefens  pri- 
rent une  autre  route. 

Jean- André  Doria , dont  on  vient.de  parler,çtoic 
neveu  du  fameux  André  Doria,  l’un  des  pluscélébres- 
capitaines  de  mer  du  feiziénje  fiécle,  qui  fe  fentant 
trop  vieux  pour  cette  expédition , en  fit  doniaer  lai 
commiflîon  à fon  neveu.,  qui  (e  trouvoit  ^^r  lors- 
en  Sicile.  En  effet  , il  avoit  quatre-vingt-^atorze 
ans,  & mourut  dans  cette  année  1 560.  le  vingt-cin- 
quième de  Novembre  , dans  le  magnifique  palaiî. 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  un  des.fauxbourgs  de 
Genes.  Ses  vertus  furent  grandes  héroïques.  Après» 
le  culte  de  Dieu , il  n’eut  rien  de  plus  à cœur  que  l’a- 
mour de  fà  patrie,  à qui  il  renditla  libertéj.&  où  dl 
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régla  de  telle  lorce  l’adminiftration,  cjue  les  nobles 
furent  admis  à la  fouveraine  magiftrature  , dont  ils 
etoient  auparavant  exclus , ôc  que  par  l’abaiflement 
des  familles  populaires , l’autontc  de  la  noblefle  fut 
relevée^  Il  ne  laifla  point  de  poftëriic  , & remit  à 
‘Jean-André  , fils  de  Jeannetin  , toute  fon  autorité, 
avec  la  ville  de  Torfi  fort  ^ngagée.  André  n’arriva 
à Genes  que  fix  jours  apres  la  mort  3e  fon  oncle  y 
qui  avoir  été  enterré  de  nuit  {ans  aufune  pompe  , 
comme  il  l’avoit  ordonné  pai  fon  teftament  : mais 
André  étant  de  retour  , engagea  les  Génois  à lui 
faire  des  magnifiques  funérailles  dans  la  principale 
cglilc , comme  à un  bon  citoyen  , qui  avoir  beau- 
coup mérité  de  la  patrie. 

Guftave  roi  de  Suède  étoit  mort  Luthérien  le 
vingt-neuvième  de  Septembre  de  la  meme  année  à 
l’âge  de  foixante  & dix  ans.  Il  étoit  fils  d’Eric  de 
Vaza  duc  de  Gri^folm.  Chriftiern  IL  roi  de  Dan- 
nemarck  ayant  été  ehafle  de  la  Suède  dont  il  s’e- 
toit  rendu  maître  en  1518.  Guftavtfutdéclaré prin- 
ce & gouverneur  de  cet  état ,,  enlûite  élu  roi  près 
d’Upfcl  en  1513  . & ce  royaume  qui  n’étoit  qu’élec- 
oif,  devint  héréditaire  dans  Ùl  famille.  Il  gouverna 
en  tyran  plûtôt  qu’en  pere  peu  content  d’intro- 
duire  les  ientimens  de  Luther  dans  fon  royaume,  d. 
fût  cruel  envers  la  noblefle  ,.  extrêmement  avare 
perfécuteur  des  évêques,  dont  il  chafla  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  fefoumettreàfes  injuftices,&fè  ren- 
dit odieux  à prefque  toutfon  peuple.-  Il  laifla  de  Ca- 
riierine  fa  femme,  fille  de  Magnus-de  Saxe-Lawem- 
bourg,, Eric  XIV.  ^u  nom, qui  lui  fucceda  & pro- 
ièiTa  comme  fon  perc  la-  religion  Luthérienne.-  Ui 
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étoit  né  le  treiziéme  Décembre  1 5 5 j . & fiit  couron- 
né l’an  1^61.  mais  ayant  été  détrôné  en  ; 3^8.  pour 
avoir  époufé  publiquement  fa  concubine , & l’avoir 
fait  déclarer  reine  de  Suède , il  fut  mis  en  prifon  avec 
cette  indigne  reine  5 & Jean  fon  frere  fut  proclamé 
roi,  du  confentement  général  de  tous  les  grands  6c 
de  tous  les  Etats.  * 

Le  collé^  des  cardinaux  perdit  auffi  quatre  de 
fes  membres  dans  cette  année  1 5 <ro.  Le  premier  fut 
le  cardinal  Jean  du  Bellay , EIs  de  Louis  du  Bellay, 
feigneür  de  Langey.  Il  fut  fucceffivement  évêque  de 
Baïonne  en  1331.  puis  de  Paris , du  Mans  , de  Li- 
moges , enfuite  archevêque  de  Bourdeaux , & eut  les 
abbayes  de  faint  Gildas  6c  de  faint  Maur  des  Foffez. 
Enfin  le  pape  Paul  III.  le  fit  cardinal  le  vingt-unic- 
me  de  Mai  1535.  fous  le  titre  de  fainte  Cecile , qu’il 
changea  dans  la  fuite  en  ceux  de  faint  Pierre  - aux- 
Liens , de  fairit  Adrien , de  faint  Chryfogone , ôc  de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  mourut  à Rome 
un  vendredi  feiziéme  de  Février  de  cette  année,  âgé 
de  foixante-huit  ans  6c  fut  inhumé  dans  l’églife  de  la 
Trinité  du  Mont.  On  a de  lui  trois  livres  de  poëfies 
latines  ; le  premier  d’Elegies , le  fécond  d’Epig’ram.- 
mes , le  troifiéme  d’Odes.  Elles  pourroient  faire  hon- 
neur à un  homme  qui  n’auroit  paru  dans  le  monde 
qu’en  qualité  de  poète.  On  a aulfi  fon  difeours  pro- 
noncé à Marfèille  en  préfence  de  Clement  V 1 1.  8c 
de  François  I.  quelques  harangues  6c  des  lettres.  Le 
fameux  Rabelais  avoir  été  fon  domeftique. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Pj^rre  Pacheco  Efpa- 
gnol , fils  d’Alonfe  Tellez  Giron , defeendu  de  Doni 
Martin  Vafqucz  d’Acuna , mari  de  Theréfe  Tellea 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  ciN<ivANTE-aNQuiEME.  * 583 

Giron , héritière  de  .cette  maifon.  Son  fils  Alonfe  — — 

Tellez  Giron  époufa  un  autre  héritière,  qui  fut  *5  59* 
Marie  Pacheco  , dont  il  eut  Jean  Pacheco  Giron  , 
commandeur  de  faint  Jacques,  premier  marquis  de 
Villena  , & duc  d’Efcalona.  Celui-ci  eut,  plufieurs 
enfans , & ce  fiit  de  ce  dernier  que  naquit  Pierre  , 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ; il  eut  pour  frétés 
Jean  & Alonfe , commandeur  de  Calatrava.  Pierre, 
apres  avoir  fait  fes  études , fiit  choifi  d’abord  pour 
être  camerier  du  pape  Adrien  V I.  Il  devint  en- 
fuite  doyen  de  l’égltfe  de  Compoftelle,&  fut  pro- 
mu aux  évêchez  de  Ciudad- Rodrigo,  de  Pampe- 
lune  & de  Jacn.  L’empereur  Charles  V.  faifpit  un 
fi  grand  cas  de  Ion  mérite  , qu’il  demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal  avec  beaucoup  d’inftatt-  ’ 
ces  au  pape  Paul  I1I|>&  fa  fainteté  ayant  nommé 
d’Avalos , Mendoza  ,'  & la  Cueva  Efpagnols , fans 
faire  aucune  mention  de  Pacheco , ce  prince  s’op- 
pofa  fortement  à cette  promotion  , jufqu’à  ce 
qu’on  leur  eût  donné  pour  collègue  celui  pour  le-  - 
quel  il  follisitoit  ; ce  qui  obligea  le  pape  a accor-  - 
der  la  pourpre  à Pacheco  , le  mercredi  feiziéme 
Décembre  de  l’année  1 545.  Il  fut  envoyé  au  concile  • 
de  Trente, où  il  afliftaaux  felfions  troifiéme  , qua-  - 
triéme  /cinouiérhe , fixiéme  & feptiéme , fans  pren-  - 
dre  le  titre  de  cardinal , quoique  le  pape  lui  eut  en-  - 
vo^é  le  bonnet,  parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  l’a- 
grement  de  l’empereur.  Ce  prince  lui  confia  legou-  - 
vernement  du  royaume  de  Naples  ; en  la  place  de 
Pierre  de  Tolede,  & il  ralTura  les  efprits  dcs  peu- 
ples , principalement  de  la  nobleflê , qu’on  ménaçoit  • 
de  l’inquifition.  Il  eut  aufli  l’adreiTe  d’appaifer  les 
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différends  qui  avoient  armé  le  pape  Paul  IV.  contre 
Philippe  II.  roi  d’Efpagnei  &il  s’acquit  une  flgrande 
réputation , qu’on  parla  de  le  placer  fur  le  nege  de 
faint  Pierre  apres,  la  mort  de  ce  pontife.  Il  aflifta  aux 
conclaves.de  Jules  III.  & Pie  IV.  & mourut  à Rome 
le  quatrième  de  Février  i5<»o.  à l’âge  de  foixante 
ans.  Son  corps  dépofe  dans  l’églife  de  fainte  Marie 
à' Ara,  Cali , fut  enfuite  tranfporté  dans  la  ville  de 
Puebla  de  Mont- Alban  en  Efpagne , &:  inhumé  chez 
les  religieufes  de  fàiiwe  Claire  , dont  le  monaftere 
avoit  été  fondé  par  Jean  Pacheco  fon  frere. 

Le  troifiéme  fut  Diomede  Caraffe  Napolitain  , 
fils  de  Jean-François  duc  d’Ariano , & parent  du  pape 
Paul  IV.  qui  après  l’avoir  fait  évêque  d’Ariano , l’é- 
leva au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre  15  5 j. 
fous  le  titre  de  faint  Sylveftroipc  de  faint  Martin  aux 
Monts.  Sa  grande  modératiôn  fit  qu’il  ne  voulut 
fe  mêler  d’aucunes  affaires , ôc  il  n’en  fût  pas  moins 
aimé  & refpeété  de  tout  le  monde  j jufques-ià , que 
quand  les  Romains  après  la  mort  de  Paul  IV.  s’a- 
charnèrent fur  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Caraffes, 
fan^  même  épargner  leurs  tombeaux  •,  ils  refpeéle- 
rent  celui  que  ce  cardinal  s’étoit  dreffé  lui-même  à 
faint  Martin  aux  Monts , où  il  fut  enterré  , étant 
mort  à Rome  le  douzième  d’Août  1 5 60.  â^  de  foi- 
xante-neuf  ans,  A peine  fut-il  en  pofleffion  de  l’é- 
vêché d’Ariano , qu’il  fit  reparer  le  devant  de  fa  ca- 
thédrale , dont  il  fit  la  dédicace.  Il  fit  auffi  rétablir  le 
palais  épifcopa^,&  l’églife  abbatiale  de  Saint-Ange, 
qui  tomboit  en  ruine. 

^e  quatrième  fut  Jean  Bertrand  François  , né  à 
Touloufe,  où  fon  pere  Bernard  Bertrand,  étoit  pro- 
cureur 
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cureur  gênerai  du  parlement , &r  feigneur  de  Ville-  . ' " 

mcle.  Leifîls  en  devint  lui-meme  premier  prélident,  * 5^®*^ 

& s’acquit  dans  cet  emploi  une  fi  grande  réputation , Mon'^J'ôrd’mai 

3ue  Ton  merit#  le  fit  connoître  au  connétable  Anne  ,, 

e Montmotency , à la  recommandation  duquel  le 
roi  François  I.  l’appella  à Paris  , où  il  devint  aufli  tArdin  ' 

f)remier  préfident.  Il  eut  meme  durant  quelque  tems 
a commiflion  'de  garde  des  fceaux  en  15^1.  Quel- 
ques années  après,  étant  devenu  veui , il  embrafl’a 
l’état  ecclélîaftique , & fut  d’abord  évc<|ue  de  Co- 
minges , d’où  le  foi  Henry  II.  le  fit  pafler  a l’archevê- 
ché de  Sens  en  1 5 5 7.  & l’envoïa  ambafladeur  en  Alle- 
magne. Enfin , à la  recommandation  de  ce  prince, 

& du  duc  de  Guife  , qui  avoir* conduit  au  pape  les 
troupes  que  lui  envoyoit  Henry  II.  contre  Philippe  • 

1 1.  roi  d’Efpagne , Paul  I V.  le  mit  au  rang  des  car- 
dinaux dans  le  mois  de  Mars  i f yy.  Il  ne  vint  en 
Italie  que  fur  la  fin  de  1 5 5 9.  & fe  fit  beaucoup  eftiraer 
à Rome , où  il  aflilfa  au  conclave  pour  l’élecf ion  de 
Pie  IV.  qui  lui  donna  le  titre  de  fainte  Prifque , & le 
*mit  au  nombre  des  cardinaux  commiflàires  pour  exa-, 
miner  la  conduite  des  CarafFes.  £>e  Rome  le  roi  l’en- 
voya à Venife  en  qualité  de  fon  ambafladeur  extra- 
ordinaire : Ôc  pendant  qu’il  méditoit  fon  retour  en 
France , la  mort  le  furpiTt  à Venife  même  le  quatrié-  , 
me  Décembre  de  cette  année  1^60.  où  il  fut  enter-i 
ré  dans  l’é  glu»  de  faint  Etienne  chez  les  Auguftins. 

Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Bard^  dame  de  Mirebeau 
& de  Villanor , dont  il  eut  trois  enfans , un  garçon 
& deux  fines. 

Sarmi  les  auteurs  eccléfialliques  morts  dans  cette  Mon  ae  Robert 
. meme  année , l’on  compte  i".  Robert  Cenalis,  né  à d'AviM(i’cT°' 
Tome  XXXI.  Eeee 
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Paris,  & reçu  doâeur  de  la  Faculté. de  théologie  de 
cette  ville  en  1 5 1 3.  Il  fut  enfuite  nommé  {>ar  le  roi 
François I. en  i5i5.àrévcchédeVcnce,  qu’ilquit- 
ta  en  ij  50.  pour  celui  de  Riez,  où  üjjublia  des  or- 
donnances lynodales,  d'où  il  hit  enuiite  transféré 
à celui  d’Avranches  en  1531.  Son  application  à rem- 
plir tous  les  devoirs  de  l’épifcopat,  ne  l’cmpcclia  pas 
de  compofer  beaucoup  d’ouvrages,  dont  il  a enrichi 
le  public.  Le  premier  cft  une  hilloire  de  France  la- 
tine , qu’il  dédia  au  roi  Henry  II.  elle  dl  en  deux 
tomes.  Le  fécond  dl  un  ouvrage'de  controverle , 
intitulé  Ântid  )i(  contre  t intérim  , c’dl -à-dire  , contre 
la  formule  publiée  par  l’empereur  Charles  V.  fous 
le  nom  d'intertm.  Un  .autre  traité  des  deux  ghiives 
où  apres  avoir  ct.a'bli  la  primauté  de  f.iint  Pierre  , &: 
la  jurifdiclion  de  l’éghic , il  expofe  les  qudlions  qui 
regardent  les  loix  eccléliafliques  fie  civiles.  Ilyfoû- 
tient  que  non  feulement  il  n’dl  pas  permis  de  tuer 
pour  des  biens  temporels  i mais  qu’il  n’efl  pas  meme 
permis  d’avoir  intention  de  tuer  en  détendant  fa 
vie.  Dans  un  autre  ouvrage  il  pofe  trois  axiomes* 
catholiques  , dans  l’un  ddquels  il  démontre  qu’on 
ne  doit  point  entrer  en  conterencé  avec  les  héréti- 
ques touch.int  la  religion i dans  l’autre,  il  prend  la 
défenfe  du  célibat  i fit  dan?  le  troiliéme  , il  prouve 
que  la  loi  évangélique  a yejetté  le  divorce  de  la  loi 
Mofaïiijue.  On  a encore  du  même  auttur  un  ouvra- 
ge latin  contre  Cal^n  , intitulé  , Larva  Jjicophantka 
in  Caivinum,  qyi  fut  cenfurc  en  1556.  pÿ  la  faculté 
de  théologie  de  Pans.  Dans  une  autre  lettre  écrite 
à M.  Chandelier  premier  préfident  de  Roüeni,  il 
piilifie  fon  zélé  contre  les  hérétiques  : elle  efl  inti- 
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tulée , Aîéthode  pour  répnmer  la  férocité  hérétiques.  En-  ^ 
fin , nous  avons  de  lui  un  traite  des  poids  & des  me-  15^*^ 
fiircs  3es  cfiorcs  liquides , qu’il  réduit  à leur  jufte  va- 
leur. Il’ mourut  à Paris  en  ij^p.  & fut  enterré  dans 
l’églife  de  faint  Paul  , où  Ion  voit  fon  tombeau  & 
fon  épitaphe.  Il  écrivoit  avec  facilité  , njais  fon  ftik  ^ 

eft  diifus , & fent  le  déclamateur. 

Le  fécond  ell  Dominique  Soto  , né  à Sevillé  en  . . ^ 

-r  1 1,  / ^ Tl  • 1 £1  J’  MortdeDominfc 

Elpagne  dans  1 année  1494.  Un  etoit  quelchlsd  un  quesoto. 
Jardinier,  comme  il  le  reconaoît  lui-meme.  A l’âge  . 

de  trente  ans  il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Domini-  , u 
que  ;wBurgos,  apres  avoir  lait  fes  etudes  a Paris,  ou  Popvininafp^r. 
il  reçut  le  dégré  de  Maître- cs-arts  ^ & avoir  enfeigné  Dupin  ibid.  ut Jup» 
la  philofophie  a Aldala.  En  fe  faifinit  religiei^f  , il 
prit  le  nom  de  DominiquS , au  lieu  de  celui  de-  Fran- 
çois qu’il  portât  auparavant.  Apres  la  prolelTion , il 
continua  d’enfeigner  à Burgos , à Salamanque  , Ôc 
pilleurs,  & publia  fes  traitez  philofophiques , qifi  font 
des  commentaires  fur  lawhilofopbie  d’Arillote. 

L’empereur' Charles  V.  quiTavoic  choifi  pour  fon  , 
confelléur , voulut  le  faire  évêque  de  Ségovie  \ mais 
il  réfufa  conftamment  cetje 'dignité  i & après  quel- 
ques années  palTées  dans  ce  pénible  emploi , il  obtint 
la  permiflion  de  fe  retirer  de  la^cour  / pour  s’appli- 
quer à combattre  les  nouvelle^érélies.  Ce  fut  dans 
ce  delTein  qu’il  fôii^gnit  au  doéteur  Martin  OlaVe, 
qui  entraf|>eu^e$eim  apEcrdaris  la  focieté  de  Jefus, 
fondéé  par  faint  Igiuce-  Ces  deux  fçavans  hommes 
furent  chargez  par  le  cardinal  Othon  T ruchfés  évê- 
que^d’j^vâbourg , d’avoir  foin  de  l’univerlitc  de  Dil-  ' 

, fonder»  Quelques  ’ années 

repailî^eiariErpagiie , d’ou  Philippe  IL  l’en^ 
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voya  en  Angleterre , & il  y fut  chargé  d’expliquef 
faint  Thomas  dans  Tuniverfité  d’Oxlord.  llavoit 
paru  en  1545.  au  concile  de  Trente  avcQ beaucoup 
de  réputation , & il  y parla  en  public  avec  un  grand 
applaudifl'ement.  Il  yéfoit  accofnpagné  de  Barthé- 
lémy Caraijza , aufli  Dominicain , qui  fut  depuis 
archevêque  de  Tolede.  Et  ce  fut  en  partant  de 
Trente , que  Charles  V.  le  chargea  d’accommoder 
le  différend  furvenu  entre  Barthélémy  de  Las-Cafas , 
ôc  Sepulveda , au  fuje^dc  la  conquête  des  Indes , & 
de  la  liberté  des  Indiens.  Apres  l’avoir  terminé , il  fe 
retira  à Salamanque,  où  il  mourut,  felon  qu^ques 
auteurs,  le  quinziéme  de  Novembre  , félon  d’au- 
tres^ le  fîxiéme  de  Décembre  1 5(^0.  âgé  de  foixante- 
fix  ans.  • - • * 

Les  ouvrages'qull  a laiffez  , fo|jt  un  traité  etc 
' la  nature  & de  la  grâce  divifé  en  trois  livres , 
qu’il^édia  aux  Peres  affemblei  â Trente  , & qu’il 
publia  l’an  1547.  Il  y Soucient  la  doétrine  de  c.e 
, concile  touchant  le  pédié  originel  ,*le  libre  arbitre , 
& la  juftifîcation.  Il  exige  un  ade  de  charité 
dans  le  facrement  de  pénitence  pour  la  remiffion 
des  péchez  , & combat  le  fentiment  de  Catharia 
touchant  la  certitude  de  la  juftification.  Soto  eft 
■ auffi  auteur  d’un  tr^té  de  la  juftice  & du  droit , 
dahs  lequel  il  montre  que  la.  rçfidence  «des  évê- 
ques eft  de  droit  divin  & naturel , contre  l’opi- 
. niqn  du  même  Catharin  qui  ne  la  foutenoft  que 
de  droit  ccciéfiaftique  *,  mais  il  eft  plus  indulgent 
â l’égard  de  la  pluralité  des  bénéfices  qu^l  ne  croit 
pas  abfolument  défendue  , â moins  que  ces  béné- 
fices ne  foient  â charge  d’ames.  Outre  ces  ouvra- 
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ges  on*a  encore  de  cet  auteur  des  commentaires  fur 
Pepître  de  Paint  Paul  aux  Romains  , dans  lefqucls 
il  combat  les  explications  de  Cajetan  i d’autres 
commentaires  fur  le  quatrième  livre  du  Maître 
^cs  Sentences.^  un  traité  de  la  caufe  des  pauvres  i un 
autre  pour  éviter  l’abus  des  iermens  j une  apologie 
contre  Ambroire  Catharin  •,  des  commentaires  lut 
Porph)«ie  &:  fur  l’organe  d’Ariftote.  Quelque  pro- 
fond théologien  que  fût  Soto , il  ne  paroît  pas  toute- 
fois avoir  eu  une  allez  parfaite  connoi fiance  des* 
ouvrages  des  pères  &c  de  l’hiftoire  eccléfiaftiquc. 
Les  Proteftans  ont  parlé  de  lui  avecféloge  > le^ 
peres  de  T^nte  lui  pernurent  de  prendre  pour  dé- 
vife  une  Foi,  ou  deux  mains  fermées  , d’où  fortoit 
une  flamme , avec  les  paroles  de  laint  Paul , La  foi 
qui  opere  par  l’amour.  * 

Le  troifleme  efl  Melchior  Canus  ou  Câno  Efpa- 
gnol , né  dans  le  bourg  de  'Ç^irancoH , au  diocèfc  de 
Tolède  , religieux  de  l’ordre  de  laint*  Dominique. 
Comme  il  s’étoit  beaucoup  appliqué  à l’étude  de  la 
philofophie  & de  la  théologie , dans  laquelle  il  avoit 
Lut  de  grands  progrès , on  le  choifit  en  1 ^^6.  pour 
enfeigner  cette  derniere  fcicnce  à Salamanque  , en 
la  place  der  François  Viéboria,  qui  avoit  été  Ion  maî- 
tre. ify  «ut  pour  collègue  BarthelemiCaranza,  qui 
penfoit  atitrement  que  lui  *,  ce  qui  mit  entre  eux  une 
elpéce  d’émulation,  qui  forma  deux  partis  dans  l’é- 
cole de  Salamanque  : on  a crû  meme  que  Canus 
contribua  à la  difgracedc  lon  antagonille , qui  avec 
beaucoup  de  mérite , joignoit  une  grande  douceur, 
A:  des  maniérés  fort  engageantes , ce  qui  manquait’ 
•à  Canus,  qui  étoit  d’un  eiprit  fort  .vif,  fier  &:  ambi- 
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cicux.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  fous  Paul 
An.  1 5 (J O.  iii_  3-  quelque  tems  apres  fon  retour,  le  pape  lui 
donna  l’évcché  des  ifles  Canaries  en  1 5 5 2..  pour  fuc- 
céder  à François  de  la  Cerda  , qui  croit  de  fon  or- 
• dre.  On  a dit  de  lui , qu’il  fe  concilia  la  bienveillat^ 

ce  de  Philippe  II.  aux  dépens  de  fon  fils  D.  Carlos, 

&:  que  pour  flatter  l’ambition  de  ce  monarque  , il 
^ • kiipcrfuada  qu’il  pouvoir  faire  la  guerre  à to*ttcs  for- 

tes 'de  fouverains  , lorfqu’il  s’agiroit  de  foutenir  fes  . 
■droits , ce  qui  ne  plut  pas  à la  cour  de  Rome , &:  ce 
que  l’univcrfité  de  Salamanque  defapprouva  fort. 

’ . . • ■ Canus  ne  voulJnr  pas  s’éloigner  de  la  cour , ne  garda 

p.isiong-tcmsfon  cvcché  ; il  s’en  démit^  fut  enfuite 
provincial  de  la  province  de  Caftillc  , & mourut  à 
Tolède  dans  cette  année  1 560. 

, ■ , Il  a lafflc  un  ouvrage  des  lieux  théologiques,  fous 

le  titre  de  Loconim  Theolo^korumliLri  XII.  Cet  ouvra- 
ge ne  fut  imprimé  qu’apres  fa  mort,  & l’on  peut  le 
regarder  comme  un  chef-d’ocuvre  d’éloquence  en  ce 
• genre.  Les  réglés  qu’on  y donne  font  excellentes  ; 

mais  les  applications  qu'il  fait  de  ces  règles  ne  font 
• pas  toujours  julles  ni  véritables  ; il  fatigue  quelque- 

fois fes  leclcurs  par  de  longues  digrcflions , & par  le 
'■  grand  nombre  de  queflions  étrangères  *qu’il  a fait 

entrer  dans  cet  ouvrage  : enfin  il  femble  avoV  trop 
réduit  cette  matière  en  art , 6c  jrop  afteété  d’imiter 
Aiiflotc , Cicéron , Qtiintilien , ôc  les  autres  auteurs 
profanes  qui  ont  traité  des  lieux  des  argumens , par 
rapport  aux  ouvrages  de  Rhétorique  6c  de  Dialccfi- 
quc.  Il  entend  par  ces  lieux  communs , les  fourecs 
d’où  les  théologiens  peuvent  tirer  des  argumens  , 
pour  établir  leurs  opinions , 6c  réfuter  celles  des  au- 
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très  : & il  en  conipce  jufcju  a dix  , qui  font  l’écriture 
fainte , la  tradition  , l’autorité  de  l’églife , celle  des 
conciles , celle  de  l’églife  Romaine  en  particulier  , 
celle  de«  faints  > celle  dcsthéologicnsTcliolaftiques , 
& des canoni lies,  la  raifon  natutelle,  l’autoritc  des 
pliilofophes  & des  jarifconlultes  , enfin  l’autoritc 
de  l’hillüire  civile,  fondérfur  une  tradition  certai- 
ne, fie  écrite  par  des  gens  dignes  de  loi.  A la  fin 
de  ce  traité  on  trouve  des  levons  tcutliant  la  péniten- 
ce fie  les  fierem^ns  i fie  quoiqu’il  y parle  avec  beau- 
coup de  pureté  , il  n’y  éliras  fi  cloquent  que  dans 
les  lieux  Thcologiques. 

, On  peut  joindre  à ces  auteurs  Mattliieu  Oiy , fie 
Jean  Arboreus,  parce  qu’on  ne  fçait  pas  ptécifement 
l’année  de  leur  mort.  Le  premier  écoit  Dominicain, 
& pénitencier  du  pape,  6:  le  donna  la  quabté  d’In- 
quilitcur  de  l’iiéiclle  en  France.  Il  publia  en.i  544. 
un  traité  contre  les  hérétiques,  dédié  au  cardinal  de 
Tournon  , dans  lequel  il  le  propofa  cette  quellion  : 
Pourquoi  il  y a des  liérélies  dan»  l’é^life  ; Il  y exa- 
mine trois  chofes , ce  que  c’ell  qu’hérclie , quelle  cil 
la  caulc  des  hérciles  , fie  de  quels  moyens  il  faut  le 
lervir  pour  purger  l égliie  des  hérélies.lH  réduit  ces 
moyens  à inllruire  les  hérétiques  , à les  féparer  de 
communion  ; & enfin,  s’ils  font  obilincz  à les  punir 
de  mort.  Cet  auteur  étoit  d’un  village  nommé  hv 
Canne  , dans  le  diocéfe  de  faint  Malo,  5c  mourut  à 
foixante-fix  ans.  Jean  Arboreus  né  à Laon  en  Picar- 
die & docteur  de  la  maifon  de  Sorbonne  , ell  au- 
teur d’un  ouvrage  ftus  le  ritre  de  Tfiéofo^ihie , divifé  en 
dix-neuf  livres,  fie  imprimé  en  unvolumç  in  folio  , 
à Paris  en  1540.  dans  lequel  il  comprend  fous  divers 
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titres  plufieurs  queftions  importantes  &c  curieufès; 

A N.  • 1 5^0.  dogmes  théologiques  q^ue  fur  des  pafl'a- 

ges  de  l’écriture  fainte.  Il  a encore  fait  des  commeii» 
taires  fur  l’Eccléfiafte,  & fur  le  Cantique  dof  Canti- 
ques , fur  les  Proverbes , fur  les  quatre  évangiles  , fut 
’ les  épîtres  de  ftint  Paul.  Enfin,  il  a compofé  une  ex- 
hortation à la  pénitence  ; une  méthode  pour  la  con- 
fclfion , &:  quelques  autres  œuvres  fpirituclles , où 
l’on  trouve  une  profonde  érudition  , jointe  avec 
beaucoup  de  pieté.  Mais  les  ouvrages  de*tet  auteur 
•ne  font  prefque  pas  connus  aujourd’hui. 

XLvi.  L’hcrélîe  perdit  auffi  dans  cette  anaée  quelques- 

Laf^o”  appuis , dans  lesperfonnes  de  Jean  LafKo, 

éU  lune  & de  Philippe  Melanchtou.  Le  premier  écoic  un  ^en- 
SanJerus  hértf.  tilhomme  Polonois  , qui  fut  d’abord  'élevé  dans  les 
^n>rim.  dt  Rti-  charges. eccléfiaftiques , & pourvu  d’un  canonicat 
dans  cathédrale  de  Gndne.  Mais  fon  efprit  in- 
conftant  le  jetta  bien-tôt  apres  dans  le  parti  des  Lu- 
thériens , enfuire  dans  celui  des  Sacrament^iires 
Zuinglicns , fur  lai  erreurs  defquels  il  voulut  néan- 
moins enchérir  , ajoutant  douze  explications  à ces 
■ paroles  de  la  confécration  , Ceci  ejî  i^n  corps , &c  ré- 

jettant  touift-fàit  le  B.a'ptcme,  qu’il  regardoit  com- 
‘meun  adle  d'idoldtrie.  Ces  fentimens  furent  géné- 
' râlement  blâmez.  Lasko  s’en  plaignit  hautement, 
dans  un  libelle  qu’il  adrelfa  au  roi  d.c  Pologne  , -& 
dans  lequel  il  prétendoit  que  l’on  condamnoit  fes 
fentimens  "fins  les  connoître  , fans  en  avoir  conféré 
avec  lui,  & fans  les  avoir  examiné,  mais  feulefhent 
parmi  pur  préjugé.  Malgré  eettAlpcce  d’apologie, 
il  fut  enafl'e  de  fon  pays  i & s'etant  retiré  en  Angle- 
terre , il  s’y  maria , & s’y  diftingua  affe?  fous  le  régné 

d’Edoüard 
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d’Edoüard,  pour  obtenir  U fur- intendance  de  l’c-  ' ' 
glifc  des  étrangers  prétendus  réformez.  La  mort  An..i5<îo. 
d’Edouard , & le  régné  de  Marie  qui  rétablit  la  reli- 
gion Catholique  dans  fcs  Etats,  le  forcèrent  de  paf- 
fer  en  Danneniark , ôc  de  fe  rendre  à Embden , où  il 
établit  le  Calvinifme , fous  la  protection  de  la  prin- 
ceflé  Anne.  De-là  il  pafla  à Francfort  , où  il  forma 
une  églife  pour  les  Flantands  de  la  prétendue  réfor- 
me, &:  leur  donna  pour  pafteur  Datherius. 

Il  eut  à Embden  de  fréquentes  difputes  avec 
Mennon , chef  des  Mennonites , qu’il  pouffa  avec 
tant  de  vigueur , autant  par  fes  écrits  que  par  fes  pa  - 
rôles , qu’il  l’obligea  de  faire  une  nouvelle  protef- 
fion  de  foi , dans  laquelle  il  confefl'oit  que  Jefus- 
Clirift  étoit  vrai  Dieu  & vrai  homme , véritable 
Fils  de  D^eu  , & véritable  Fils  de  l’homme  , qu’il 
avoit  pris  elFeétivemenc  fa  chair  & fon  fang 
dans  le  fein  de  la  bienheureufe  vierge  Marie  , 
qu’il  étoit  né  d’elle  vrai  homme , femblable  à nous , 
excepté  le  péché.  Lasko  preffé  par  les  lettres  de  plu- 
fieurs  feigneurs  & miniftres  de  Pologne  i ^ après 
avoir  couru  pendant  vingt  ans,  revint  eh  155^. 
dans  fa  patrie, accompagné  de  Jean  Utenhovius.  Il 
fc  trouva  aux  fynodes  de  Sandomir , d’Uladiflavie , 
de  Pinezow , &c  s’y  diftingua  contre  Stancar , dont 
on  a parlé  ailleurs.  Enfin , apres  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit  parmi  les  Sacramentaires , il  mourut  le  trei- 
ziéme de  Janvier  1 56c.  bon  Socinien  & Unitaire. 

Il  mettoit  au  nombre  de  fes  amis , Bernardin  OKin , 

Blandrat,  Stator , Thenaud,ôç  tiiautres.  Ce  fut  chez 
lui  qu’ils  débitèrent  que  c’étoit  une  erreur  de  croire 
l’égalité  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité , & qu’on 
Tome  XXXL  Ffff 
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étoit  oblige  de  croire  uniquement  fur  cette  matière^ 
qu’il  y avoit  un  feul  Dieu  ^ qui  eft  le  Pere , un  leui 
Fils  dé  Dieu , & un  Sainc-Efprit.. 

Philippe  Melanchton  ^dont  on  a déjà  beaucoup 
parle,  mourut  à Wiitemberg  le  dix-neiiviéme  d’A- 
vril  de  cette  mew  année  14  ^o.,  au  commencement 
de  fa  foixante-quacriéme  année.  Il  étoit  né  à Bret  oui 
Brecin  ville  du  ^s.Palatinat  du  K.liin>  le  {éiziéme  de 
Février  de  l’an  145^7..  Son  pere  s’appelloit  Georges. 
Schwarzerd qui  avoit  foin  des  armes  de  la  mailbn. 
des  princes  Palatins  >,  Ôç  & mere  Barbe  Reuchlin  ^ 
Ibeur  du  fameux  JeanReuchljn,.ditvCapniQn..Il  n’y 
eut  guéres*  d’homme  plus  inconftant  dans  fes. 
fentimens.  fur  la  religion  & quoiqu’il  eut  em- 
bralfé  toutes  les  erreurs  de  Luther  en  t<y  1 8..  il  nc- 
lailTa  pas  d’étre  enfuite  Zuinglien  fur  • quelques; 
points  > Calvinifte  fur  d’autres  , incrédule  fur  plu- 
ficurs,  & fort  irréfolu  dans  prefque  tous.  Sur  la  fîm 
de  fes  jours  craignant  d’augmenter  les  divifions  fean^ 
daleufesde  la  nouvelle  réforme  ,,  où  il  . ne  voyoic. 
aucun^||V>dération  , il  n^ofoit  prefque  plus  parler; 
qu'en.  uK^s,  fi  généraux que  chacun  y pouvoit: 
entendre  tout  ce  qu’il  vouloir»  Les  Sacramentaires^. 
l^accotnmodoienc  peu  ; les  Luthériens  couroienc* 
tousà  l’ubîquité.  Brentius , le  feul  prefque  des  Luthe-. 
rkns.q^uiavoieDtgardéavec  lui  une  parfaite  union 
fe  rangeoii  de  ce  parti-lâ  Melanchton-.  eut-  bieOi 
voulu  parler  , ôc  il  ne  f<j'avok  que  dire,jant  il  trou- 
vait d’oppofition  a. ce  qu’il  croyait  être  la  vérité.. 
Puis-je , difoit-il  »|p^iqtrerî  la.  vérité  toute  enuere. 
dans  le  pays  oùje luis?  & la  cour  le  fauftriioit-elle 
A:  quoi  il  ajoûtoit/ouvent.:. Je.di^ai  la.  Yéjritft,v^uând- 
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les  cours  ne  m’en  empêcheront  point.  Son  gendre  

Peucer , qui  conte  les  faits  arec  beaucoup  de  lîmpli-  * 5 

cite,  rapporte , qu’il  étoit  tellement  haï  des  Ubiqui- 
taires , qu’une  fois  Chytrce , un  des  plus  zclez  avoit 
dit,  qu’il  fe  hilloit  déhiire  de  Melanchton  , autre- 
ment qu’ils  auroient  en  lui  un  obftacle  éternel  à leurs 
delTeins.  Lui-même  dans  une  lettre  à l’cleéteur  Pala- 
tin , dont  Peucer  fait  mention , dit , qu’il  ne  vouloit 
plus  difputer  contre  des  gens  dont  il  éprouvoit  les 
cruautez.  Voilà  ce  qu’il  écrivoit  quelques  mois  avant 
Jfa  mort.  Combien  de  fois , dit  Peucer , & avec  com- 
bien de  fanglots  m’a-t’il  expliqué  les  raifons  qui 
l’empêchoient  de  découvrir  au  public  le  fond  de 
fes  fentimens  ? Quel  état  de  ne  pouvoir  trouver  nulle 
part  ni  la  paix  ni  la  vérité  comme  il  l’entendoit  î II 
avoit  quitté  l’ancienne  églife , qui  avoit  pour  elle  la 
fucceflion  & tous  les  fiécles  precedens.  L’églife  Lu- 
thérienne qu’il  avoit  fondée  avec  Luther  , de  qu’il 
avoit  cru  le  feul  azile  de  la  vérité  , embraflbit  l’U- 
biquité , qu’il  déteftoit.  Les  églifes  Sacramentaires 
qu’il  avoit  crû  les  plus  pures , après  les  Luthériennes , 
croient  pleines  d’autres  erreurs , qu’il  ne  pouvoir  fup-  > 
porter , & qu’il  avoit  rcjettées  dans  toutes  fes  con- 
îcffions  de  foi.  Il  paroiflbit  qu’on  le  refpcdoit  dans 
l’églife  de  W ittemberg  :*mais  les  cruels  ménagemens 
aufquels  il  fè  voyoit  affervi , l’empêchoient  de  dire 
tout  ce  qu’il  en  penfoit  : & il  finit  ainfl  fa  vie  mal- 
heureufe. 

Il  a laifle  düFerens  ouvrages  d’efprit  ôc  de  con- 
troverfe.  Il  eft  auteur  de  l’apologie  contre  la  cen- 
fure  des  doélcurs  de  Paris , fous  ce  titre , Adverjns 
jimoptm  Parifar^ùm  LogajbroTHm  Dtcrtutm  , auflî-bien 
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^96  Histoire  Ecclesiastique. 
que  de  I.1  confeflion  d’Ausbourg.  On  lui  eft  redeva- 
ble de  l’édition  de  Naucler  faite  à Tubinge.  C’étoit 
un  fatras  de  croniques  & de  fables  entaflees  parmi 
deshiftoires  dans  une  confufion  étrange.  Il  prit  la 
peine  de  le  purger  , de  faire  un  triage  de  ce  qui 
pouvoir  paflér  , & de  lui  donner  de  l’ordre  » en 
forte  qu’on  peut  dire  que  ce  livre  eft  l’ouvrage  de 
Melanchton  qui  alors  n’avoit  pas  vingt  ans.  L’on 
a aulE  de  lui  un  recueil  de  lettres  alTcz  ample 
écrites  à differentes  perfonnes  & qui  contiennent 
beaucoup  de  faits,  concernans  la  nouvelle  religion 
des  Proteftans.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des 
douze  articles  qu’il  envoya  au  roi  François  I.  On 
rapporte  de  lui  que  là  mcrc  qui  mourut  en 
l’ayant  prié  un  jour  de  lui  avoüer  ingenuemenc 
quelle  étoit  la  meilleure  religion  i il  lui  répondit 
que  la  nouvelle  étoit  la  plus  plaufible , mais  que 
l’ancienne  étoit  la  plus  fûre.  De  fà  femme  nommée 
Catherine  Grappe  il  eut  deux  fils  ôc  deux  filles,  une 
defquelles  appellée  Anne  fut  mariée  à George  Sa- 
bin  de  Brandebourg  poète  en  fort  grande  réputation 
chez  les  Allemands , & fort  cftimé  des  cardinaux 
Bembo  & Concarini. 

On  publia  dans  cette  année  la  quatrième  des 
treize  centuries  de  Magdebourg.  Les  trois  premiè- 
res avoient  été  imprimées  dans  l’année  précéden- 
te 15  yp.  ôc  les  autres  la  furent  dans  les  années 
fuivantes  jufqu’en  i J74.  que  parut  la  treiziéme. 
Cet  ouvrage  eft  un  corps,  d’hiftoire  eccléfiaftique 
raflemblé  par. quelque»  miniftres  profanes  de  Mag- 
debourg, à la  tête  defquels  étoit  Matthias  Flac- 
cius  lUiricus  , l’un  des  plus  fçavans  théologiens 
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de  la  confeflioiîd’AusbGurg , qui  étoit  né  à Albona 
dans  l’Iftrie  le  troifiéme  de  Mars  t ^10.  & qui  avoit 
étudié  à Venife  les  belles  lettres  fous  Egnatiiis.  A 
l’âge  de  dix-fept  ans  Ce  Tentant  une  forte  inclina- 
tion pour  Tétude  de  la  théologie  , if  réfolut  d’en- 
trer dans  quelque  ordre  Religieux;,  & ayant  com- 
muniqué Ton  defléin  à un  provincial  des  cordeliers 
parent  de  Ta  mere  , ce  pere  qui  étoit  foupçonné 
d’héréfîe , lui  confeilla  d’aller  en  Allemagne  plutôt 
que  de  s’enfermer  dans  un  cloître. . Flaccius  fuivic 
(on  confeil  , il  vint  a Bafle  en  i & s’y  étant 
arrêté  quelques  mois , il  palTa  à Tubinge  , d’où  il 
alla  à Wittemberg  en  1541.  & y fut  difciple  de 
Luther  & de  Melanchton.  il  gagnoit  fa  vie  â en- 
feigner  le  Grec  & l’Hébreu.  Il  re^ut- de  Melanchton 
beaucoup  de  marques  de  libcralitez  ^ on  le  maria  & 
on  lui  donna  un  emploi  public  dans  l’academie  en. 

^ 5 '^4*'  * 

La  guerre  ayant  diflîpé  lès  écoles  dans  la  Saxe  ,, 

rl  s’en  alla  à Brunswick  , ôc  s’y  acquit  beaucoup^ 
de  réputation  par  Tes  leçons.  Il  alla  reprendre  fom 
premier  emploi  à Wittemberg  en  1 547.  & peu  a-r 
près  il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  force  à Yinterim 
de  Charles  V.  & à-  tous*  les-  ménagemens  que  Me- 
lanchton infinuoit,.&  afin  d’avoir  plus  de  liberté 
de  déclamer  contre  la  religion  Catholique  , fans  = 
garder  aucunes  rnefures , il  le  retira  a Màgdebourg, 
qui  était  alors  au  ban  de  kèmpire  , & où. il  tra- 
vailla aux  Centuries,  dont.  nous,  parlons...  Il  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  André  Corvin  , . Tho- 
mas Holthuter,  Pancrace 'W'eltbeck,  Nicolas  AmC 
dorf,  Nicolas  Gallus  ,^Martin  Copus  *,  Ebeling  AU 
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mannus  , Ambroife  Hidfel  , David  Cicelerus , 
Gafpard  Lcunculus  , Guillaume  RadenHs , Nicolas 
Beumuller Bernard  Niger  , Pierre  Schrader  , & 
Conrad  Agrius /outre  Jean  Wigand,  Matthieu  Ju- 
dex  & Baftle  *Faber  qui  y eurent  beaucoup  de  part  ; 
Jean-Baptifte  Heinzelius  , 6c  Gafpard  NidprucK 
conlèiliers  de  l’empereur  qui  fàvorilerent  beaucoup 
Marc  W^agner  chargé  de  parcourir  toutes  les  biblio- 
thèques d’Allemagne  6c  d’autres  pays , pour  y cher- 
cher des  matériaux.  Ce  "Wagner  rendit  beaucoup 
de  ferviccs  aux  centuriateurs , il  vifica  les  biblioth^ 

3ues  d’Allemagne  ôc  de  Dannemarck , celles  d’E- 
imbourg  en  Ecofle  ^ d’autres  : il  avoir  un  talent 
tout  particulier  pour  ces  fortes  de  recherches , 6c  on 
lui  expédia  un  témoignagne  fort  glorieux  où  l’on 
reconnoilToit  fa  fidélité  , (à  diligence  ôc  fon  exacti- 
tude. Ce  témoignage  eft  datte  du  trentième  de 
Septembre  lyyy.  6c  porte  entr’autres  chofes  qu’il 
avoir  fait  divers  voyages  avec  Illyricus  pour  ramaf- 
for  des  matériaux , 6c  qu’ayant  fait  paroitre  Ci  capa- 
cité , on  aVoit  crû  qu’il  pourroit  tout  feul  continuer 
ces  voyages , 6c  qu’on  l’avoit  chargé  de  ce  foin  avec 
des  lettres  de  recommandation  par  lefquelleS  on 
prioit  les  perfonnes  fçavantes  ôc  pieufesde  lui  com- 
muniquer les  manuferits  6c  les  monumens  dont  on 
pourroit  tirer  quelque  utilité.  Illyricus  étoit  un  de 
ceux  qui  lignèrent  ce  témoignage. 

Ces  Centuries  au  nombre  de  treize  font  auffi 
treize  volumes , qui  vont  jufqu’au  treiziéme  fiécle  > 
chaque  Centurie  contient  toutes  les  chofes  remar- 
quables dans  un  fiécle , ôc  eft  partagée  en  feize  cha- 
pitres : le  premier  eft  un  fommaire  de  ce  qui  va 
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ctre  dit.  Le  fécond  traite  du  lieu  & de  l’étendue 
de  l’églife..  Le  troiliéme , de  la  perfécucion  ou  de 
U paix  de  l’églife.  Le  quatrième , de  là  doékrine. 
Le  cinquième , des  hcjclies.  Le  lixième , des  cètè- 
monies  & des  rits.  Le  fepticme , de  la  police  6c 
du  gouvernement.  Le  huitième  , du  fchifme.  Le 
neuvième  , des  fynodes.  Le  dixième  , les  vies  des 
èvèqiiés  des  grands  fiéges.  L’onzième , des  héréti- 
ques.’ Le  douzième  ^ des  manyrs.  Le  treizième,  des 
miracles.  Le  quatorzième  , de  ce  qui  regarde  les 
Juifs.  Le  quinzième , des  religionsieparèes  de  l’ègli-^ 
fe.  Le  feizième  , des  mouvemehs  & changemens 
politiques  des  états.  Il  faut  remarquer  que  la  troi- 
lièine  centurie  luLaugmentèe  quand  on  la  réimprima, 
à Bafle.  Que  les  quatre  premières  & une  partie  de 
la  cinquième,  furent  compofèes  a. Magdebourg ÿ, 
que  la  cinquième  fût  achevée  à lene  , la  fixième,. 
faite  dans  le  Heu  de  l’exil.  d’Illyricus;  , de 
gandus  & de  Judex  j>Ia  fèptième  , dans  le  pays  de 
Mecklembourg  *,  & lesfuivantes  dans  la  ville  de  Wif- 
mar  au  meme  pays.  L’édition  la  plus,  eftimèe  eft: 
de  Bafle  en  1614.  en  trois  volumes  in  folio,  pro- 
curée par  Loiiis  Lucius..  Comme  le  but  de  cescen- 
turiateurs  ètoit  d’attaquer  l’églife  Romaine  & d’&-> 
tablir  la  réforme,  le  f^vant  cardinal. Baronius  en- 
treprit fes  annales  èccléliaftiques  pour  les  oppofer; 
à ces  centuries. . 

lllyricus  fitauflî  imprimera  Bafle  en 
autre  ouvrage  qui.  fut- enfuite  réimprime  à Straf- 
bourg  en  II  eft  intitulé.  5 

de  U léritL  Guillaume  EiAngrenkis  A uteurcatho»- 
itq^ûe  Allemand  fit  in-vpximei  .àJJillinghen 
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un  autre  ouvrage  fous  le  même  titre  , l’un  & l’au- 
tre eft  une  lifte  des  écrivains  cccléfiaftiques  qui 
ont  combattu  & réfute  les  hérefies  de  leur  tems , 
& par  avance  celles  du  nôtre.  Par  les  hérefies  des  der- 
niers tems  Eifingren  entend  les  Proteftans  , c’eft- 
à-d  ire  , toutes  ces  focictez  révoltées  qui  ont  fait 
fchifme  avec  le  faint  fiége  , & au  contraire  illy- 
ricus  qui  a .écrit  devant  & auquel  Eifingren  a 
prétendu  oppofer  fon  ouvrage , entend  par  les  hé- 
rétiques de  Ion  tems , les  Catholiques  qui  font  de- 
meurez inviolablement  attachez  à jefus-Chrift  dans 
le  fein  de  l’églife  Romaine  fous  l’autorité  du  pape. 
Cet  auteur  a femé  dans  fon  ouvrage  des  marques 
d’une  palfion  aveugle  qui  lui  a fut  dire  bien  des 
chofes  fans  avoir  examiné  fi  ce  qu’il  écrivoic 
fiifoit  à fa  caufe  ou  non.  Le  mê.ne  auteur  ayant 
tiré  de  quelque  bibliothèque  où  il  eut  la  permif- 
fiou  de  fouiller,  une  mell'e  ancienne  ^ qu’il  regar- 
doit  comme  un  morce.iu  précieux  , capable  de  fou- 
tenir  beaucoup  la  prétendue  autorité  de  fa  fede  , 
la  fit  imprimer  à Strasbourg  l’an  1/^7.  Les  Lu- 
thériens la  regardèrent  d’abord  comme  un  ouvra- 
ge qui  leur  ctoit  très-favorable , & les  Catholiques 
qui  ne  fe  donnèrent  pas  beaucoup  la  peine  de  l’exa- 
miner en  défendirent  la  leéturc , comme  un  ouvrage 
pernicieux  ; mais  enfuite  quelques  Luthériens  y aïanc 
regardé  de  plus  près , s’apperçurent  que  cet  ouvrage 
Êivoiifoit  entièrement  les  Catholiques , & le  luppri- 
merent , ce  qui  reveilla  l’attention  des  Catholiques , 
qui  pour  remédier  à la  rareté  où  la  fuppreftion 
avoit  jetté  cette  melle , la  firent  réimprimer , & s’en 
fervirent  avec  avantage  contre  leurs  adverfaires. 

La 
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trVKÉ  CENT  CINQUANTE-ClNQUIEMEr  tfof 
• La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  concinuoit  Ton 
zélé  pour  maintenir  la  faine  doctrine , & s’oppofer 
aux  nouvelles  erreurs  qui  faifoient  des  progrès  con- 
fidérables  en  France.  Elle  s’alTembla  en  Sorbonne 
le  feiziéme  de  Janvier  i ^6o.  & le  doyen  y préfenca 
un  ordre  du  parlement  du  quatorzième  du  meme 
mois,  qui  enjoignoit  de  remettre  à la  Faculté  les  li- 
vres de  Pierre  de  Laftre  prifonnier , pour  être  vifi- 
tez  & examinez.  Cet  ordre  fut  lu  publiquement , & 
l’on  produifit  ces  livres , dont  l’un  étoit  intitulé  , les 
Marguerites  de  U Marguerite , t5f*c.  un  autre  , Injlruéîion 
Cÿ*  doéîrine  k fe  bien  confejfer  Deux  autres  à peu  près 
femblables.  A.  B,  C.  ou  inJhruÜions  pour  les  Chrétiens  , 
avec  treize  autres , qui  étoient  des  fommaires  des  livres 
du  vieux  du  nouveau  Teflan.ent.  La  Faculté  nomma 
des  commiflaires  pour  Jes  . examiner , & fur  leur  rap- 
port  on  décida  unanimement,  que  ces  livres  conte- 
nant des  erreurs  & des  héréfies , dévoient  être  fup- 
primez  , & mis  au  nombre  des  livres  défendus.  Le 
vingt-cinquième  du  même  mois  de  Janvier  la.  Fa- 
culté s’aflembla  encore  pour  entendre  la  leéture  de 
quelques  lettres  du  roi  de  France  adreflees  à l’évê- 
que de  Paris,  pour  avertir  les  Théologiens  qui  dé- 
voient prêcher  le  Carême  fuivant  dans  fa  ville,  d’an- 
noncer l évangile  purement  & Amplement , & avec 
fincérité  *,  de  ne  point  fe.  répandre  en  inventives,  de 
ne  faire  aucun  difeours  féditieux.  Et  le  doyen  don- 
na à tous  le?  doéteurs  préfens  des  avis  conformes  a 
ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  lettres , & les  exhorta 
à contenir^  les  peuples  dans  la  vraie  religion  catho- 
lique & dans  la  foi  chrétienne  , à fuivre  la  tradition 
de  leurs  anciens,  â obéir  â leurs  fupérieurs  , à s’ex- 
Tome  XXXL  Gggg 
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toi  Hi5TOIR.E  EcCtESI  ASTIQUÏ. 
citer  à 11  pratique  des  commandemens  de  Dieu , 8C 
des  traditions  eccléHailiques. 

Le  frere  Pierre  Seichdpcc  , bachelier  de  l’ordre 
des  Freres  Prefeheurs , que  la  Faculté  avoit  exclu  de 
fon  corps  pour  deux  ans , parce  qu'il  n’avoit  pas 
voulu  retrader  une  propofition  qu’il  avoit  foutenuë 
au  fujet  des  adions  des  infidèles , s’étant  pourvu  au 

f>arlemcnt , la  cour  rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit  que 
e demandeur  déclareroit  au  premier  ade  de  théolo- 
gie qui  (é  feroit  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Paris,  que  ce  qu’il  a dit  Sc  foutenu  des  points  dont  il 
cft:  queftion,  l’a  été  problématiquement,  & par  forme 
de  difpute  , enforte  qu’il  ne  veut  & n’entend  foute- 
nir  aucune  chofe  contre  la  détermination  de  la  Fa- 
culté : de  ce  fait , ordonne  que  le  demandeur  fera 
reçu  extraordinairement  dans  la  préfente  licence- 
Cct  arrêt  fut  rendu  le  vingtième  de  Mai.  Par  un  au- 
tre du  feizieme  Juillet , vu  la  requête  préfentée  à la 
cour  par  les  doyen  & faculté  de  théologie  contre 
frere  Pierre  Seichefpée  1 Arrêt  du  vingt  -Septième 
Janvier  1 5 59. qui  enjoi^noit  au  chancelier  de  l’unU 
verfité,  doyen  ôc  faculté, de  pourvoir  ledit  Seichef- 
pce  fur  une  autre  requête  par  lui  préfentée , enforte 
qu’il  n’eut  plus  d’occafion  de  revenir  à ladite  cour , 
& par  icelui  lui  cft  enjoint  d’obéïr  à l’ordonnance 
deldits  chancelier , doyen  & faculté  , fur  peine  de 

f)rifon  i Autre  arrêt  du  vingtième  Mai  1560.  par 
equel  auroit  été  ordonné  que  le  même  Seichefpée 
fèroit  reçu  en  la  licence  de  théologie  extraordinai-* 
rement  : Et  tout  confideré , ladite  cour  prdonna  , 
fiiivant  les  fufdits  arrêts  , que  Seichefpée  feroit 
reçu  en  la  licence  extraordinairement , s’il  ne  l’a^ 
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voit  déjà  été  , qu’il  prcndroit  le  bonnet  pour  être 
' reçu  au  dodlorat , apres  cous  ceux  qui  avoient  été 
reçus  à la  derniere  licence  6c  non  autrement , & fit 
defenfes  audit  Seichefpée  de  ne  plus  revenir  à la 
cour,  lui  enjoignant  d’obéïr  au  préfent  arret , fur 
peine  de  prifon.  Par-là  cette  aflaire  fut  terminée. 

Une  des  plus  célébrés  cenfures  de  la  Faculté , fut 
celle  qu’ellf  rendit  le  vingt-feptiémede  Juin  de  cette 
année , contre  dix-huit  propofitions  extraites  des 
écrits  d’un  dodeur  de  l’univerfité  de  Louvain,  dont 
elle  fupprima  le  nom.  C’étoit  Michel  Baïus  ou  Bay , 
né  à Melin  , village  du  Hainaut , dans  le  territoire 
d’Ath  en  1513.  qui  fe  diftingua  tellement  par  fes 
progrès  6c  par  la  lageffe  de  fa  conduite  , pendant  le 
cours  de  fes  études  à Louvain , qu'au  fortir  des  éco. 
les  , on  le  fit  en  1541.  principal  du  college  de 
Standonk , { c’étoit  le  nom  du  fondateur.  ) Dans  cette 
charge  , il  commença  a enfeigner  publiquement  la 
philofophie  en  1544.  & continua  cet  exercice  juf- 
qu’en  1550.  qu’il  prit  le  bonnet  de  dodeur.  L’année 
fuivante  il  fut  nommé  à la  chaire  de  profefTeur  roïal 
de  l’écriture  faince  , en  la  place  de  Jean  Leonard 
HafTels  , qui  ctoit  allé  au  concile  de  Trente  avec 
B.uard  Tapper  , & Joffe  Raveftein , tous  dodeurs 
de  Louvain  , qui  avoient  été  envoyez  à ce  concile 
par  l’empereur  Charles  V.  En  leur  abfence  Baïus 
6c  Jean  Hafl'els  s’étant  écartez  dans  leurs  leçons  de 
la  méthode  fcholaftique  , pour  expliquer  les  fenti- 
mens  6c  les  écrits  des  peres , 6c  principalement  ceux 
de  faint  Auguftin  fur  la  grâce , avancèrent  des  proà 
poûtions  qui  parurent  infoutenables  à bien  des  gens. 

Le  concile  de  Trente  ayant  été  fufpendu  le  vingt- 
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^ huitième  d’ Avril  15  s*--  à caufe des  guerres , Tappe# 
. *5^®'  gc  Raveftein  revinrent  à Louvain  , où  ils  ne  fùrene 

f»rt.  1.  [.  13.  plutôt  arrivez , qn  ils  apprirent  avec  chagrin  ce 

qui  s’y  étoit  pafic;  & l’on  afTure  que  Ruard  Tapper 
fous  lequel  Baïus  avoir  étudié  en  théologie , & donl 
il  ne  fuivoit  pas  les  fentimens , s’écria  un  jour  fort 
en  colere.  Quel  eft  le  démon  qui  a introduit  cette 
doctrine  dans  notre  école,  pendant noure  abfence? 
On  vit  bien  tôt  naître  à cette  occafion  des  difpotes 
. entre  les  théologiens  des  Pays-Bas , & les  religieux 
dt  l’ordre  de  (aint  François,  appeliez  Cordeliers,  qui 
étant  alorj  en  grand  crédit  dans  ces  provinces , pri- 
rent parti  contre  Baïus.  Deux  d’entre  eux,  dont  l’un  fe 
nommoir  Pierre  du  Chefne  , gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Nivelle , & l’autre , Gillesde  Quer- 
ceto , gardien  de  celui  d’Ath  , firent  un  extrait  de 
dix-huit  propofitions , qu’ils  prétendirent  avoir  trou- 
vées dans  les  écrits  de  ce  théologien  , & qui  regar- 
doient  le  libre-arbitre  , la  grâce  & les  bonnes  oeu- 
vres, pour  être  envoyées  à la  faculté  de  théologie 
de  Paris  , a laquelle  ils  demandoient  une  cenfure 
avec  beaucoup  d’inftance.  Sur  ces  folUcitations  la 
Faculté  s’afl'embla  le  vingt-feptiéme  de  Juin  dans  le 
college  de  Sorbonne  , & cenfura  les  propofitions , 
fans  en  nommer  l’auteur.  De  ces  dix-huit  propofi- 
tions, quinze  font  déclarées  hérétiques , & les  trois 
autres  fauffes. 

I.  Propofition.  Le  libre-arbitre  de  l’homme  n’a 

v-cmurcde  du-  1 * • 1 r • i 1 

huit  oropofitions  ^ss  Ic  pouvoir  de  faire  les  deux  contraires  ; & ce 
pouvoir  ne  lui  convient  pas  intrinfequement  & de 
oftrvmBtiïi.  fa  nature.  La  première  partie  de  cette  propofitioa 
Dupin  tiilict,  dit  efi  hérétique  , la  fecoade.efl  fàuiTe , & contraire  à la 

aattm-st.it. 
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conviennent  à la  meme  chofe  à l'égard  du  meme,  * 5^®* 

& la  feule  violence  eft  oppofee  à la  liberté  naturelle.  t„j. 

Cenfhre.  La  première  partie  de  cette  propofition 
renlcrme  une  contradiction,  & eft  hérétique  ; la  AyatnAnuKub'. 
fécondé  faulfe.  III.  Le  libre-arbitre  n’a  pas  de  fa 
jiature  intrinfeque  , qu’il  fafle  de  foi-meme  & par 
foi-meme  un  a£be  libre.  Cenfure.  Cette  propofition 
eft  £aulTe , erronée  ôc  pernicieufe.  IV.  Le  libre-arbi- 
tre de  lui- meme  ne  peut  que  pécher , & topte  œuvre 
du  libre- arbitre  laillé  à lut-meme,  eft  un  péché  mor- 
tel ou  veniel.  Çenjt,re.  Cette  propofition  eft  héréti- 
que dans  l’une  & l'autre  partie.  V.  L’homme  pèche 
en  faifant  ce  qui  eft  en  lui , & ne  peut  pas  ne  pas  pé- 
cher en  le  failant.  Cenfure.  Toute  cette  propofition 
eft  hérétique.  VI.  Pouvoir  pécher  n’eft  pas  de  l’ef- 
fence  du  libre-arbitre  de  l’homme  ; & cette  faculté 
de  pécher  n’a  point  été  donnée  de  Dieu  à l’homme. 

Cenfure.  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
faufle  ,&  la  fécondé  hérétique.  VIL  Le  libre-ar- 
bitre de  l’homme  ne  peut  éviter  le  péché  fans  une 
grâce  particulière  de  Dieu  : d’où  il  s’enfuit  que  toute 
aéHon  d’un  homme  purement  infidèle  , eft  péché. 

Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft 
faulfe,  & maliitée,  comme  une  conféquence  de  la 
première.  VIII.  Le  libre-arbitre  veut  librement  tout 
ce  qu’il  veut  de  fa  volonté  & de  fon  gré  , enforte 
que  ce  qu’il  veut  librement , il  le  veut  aufli  néceflai- 
jement.  Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propo- 
fîtion  implûîkie  contradiefon , & eft  hérétique.  IX. 

L’hérc.ique,  Le  fchiftnacique  , & celui  qui  n’eft  pas 
purement  infidèle,  mérite  quelquefo  s la  vie  éternel. 
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" le  d’un  mérite  de  condignité.  Cenjure.  Cette  propos 

An.  I y do.  Htion  efl:  entièrement  hérétique.  X.  L’homme  qui 
tkteus^/.  péché  mortel , ou  coupable  de  la  mort  éter-» 
nelle , ne  laide  pas  d’avoir  en  loi  la  charité.  Cenjùre^ 
Cette  propohtion  efl  hérétique.  XL  Par  la  contrh 
, tion  , on  n’obtient  pas  la  Yemi/Tion  de  Tes  péchez  , 

hors  les  cas  du  martyre  & de  nécelTité , h l’on  ne. 
reçoit  pas  réellement  le  facrement  de  baptême,  ou 
celui  de  la  penitence.  Cenfure.  Cette  propohtion  effc 
hérétique.  XII.  Si  l’homme  pécheur  exécute  ce  qui 
lui  cft  ordonné , Ton  péché  ne  lui  eft  pas  remis  par 
la  contrition  ou  la  confellîon-  faite  au  prêtre  ; h ce 
prêtre  ne  l’abfout , quand  bien  même  il  lui  refuferoit 
i’abfolution  par  malice  & fans  raifon.  Cenfure,  Cette 
• propohtion  eft  hérétique.  X-1 1 1.  On  ne  peut , fans 

tomber  dans  l’erreur  des  Pélagiens  , admettre  dans 
l’homme  quelque  bon  ufage  de  Ton  libre  arbitre 
avant  la  première  juftification  ; & celui  qui  fe  pré- 
pare a cette  juftification  pèche  , comme  celui  qui 
ufe  trcs-mal  de  Tes  dons  naturels  : car  avant  la  jufti- 
fication toutes  les  oeuvres  de  l’homme  font  des  pé- 
chez dignes  de  la  damnation.  Cenfure.  Cette  propo- 
fition  eft  hérétique  dans  toutes  Tes  parties.  XIV.  La 
grâce  n’eft  donnée  qu’à  ceux  qui  y réfiftent  , de 
même  que  la  première  juftification  \ parce  que  la 
juftification  eft  la  foi  même , vu  que  c’eft  par  la  foi 
que  l’impie  devient  jufte.  Cenfure.  Les  deux  premiè- 
res parties  de  cette  propofition  font  hérétiques , & 
la  troifiéme  eft  fàufl'e.  X V.  L’homme  pèche  nécef- 
fairement  d’une  maniéré  damnable  dans  quelque- 
efpece  de  péché  j &:  l’aéle  auquel  il  fè  porte  nécef- 
ikirement , eft  en  lui  un  péché  : c’eft  pourquoi  ce 
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n'eft  pas  une  condition  ncceflaire  au  péché  , cjue 
l’homme  fe  porte  librement  à une  action.  Cenjure. 
Cette  propofition  eft  hérétique  dans'toutes  fcs  par- 
ties. XVI.  Perfonne  n’cft  fans  péché  originel , à l’ex- 
ception de  Jelus-Chrift  : ainfi  la  bienheureufe  vier- 
ge eft  morte , à caufe  du  péché  qu’elle  avoit  con- 
traété  d’Adam  , &c  toutes  les  foufi'rances  qu’elle  a 
eues  daas  cette  vie , comme  celles  des  autres  juftes, 
font  des  peines  du  péché  originel  ou  aétuel.  D’où 
il  s’enfuit  que  Job  & tous  les  Martyrs  ont  foufFert  à 
caufe  de  leurs  pechez.  Cenjure.  Cette  propofition 
dans  toutes  fcs  patries  eft  hérétique , injurieufe  à la 
bienheureufe  Marie  , & à tous  les  Saints.  XVII. 
Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  : & je  vous  dis  de 
ne  point  réfcfter  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être 
priles  fimplement  pour  des  préceptes.  Cenjure.  La 
féconde  partie  de  cette  propofition  eft  faufle.  XVIII. 
Toute  bonne  œuvre  eft  méritoire  de  la  vie  éternelle  ; 
que  fi  quelque  œuvre  eft  récompenfée  d’un  bien 
temporel,  n’etant  pas  digne  de  la  vie  éternelle,  elle 
eft  mauvaife , parce  qu’iî  n’y  a aucune  œuvre  méri- 
toire  que  de  la  vie  éternelle.  Cenfure.  Cette  propo- 
f tion  toute  entière  eft  oppofée  à l’écriture  fainte. 

La  cenfure  ne  tarda  pas  long-tems  à paroître 
dans  les  Pays-Bas.  Les  adverfairesdcBaïus  la  firent 
venir  , & en  répandirent  plufieurs  copies.  Baïus 
l’ayant  lue  , y fit  des  notes , dans  lefquellcs  il  ap- 
prouve quelques-unes  des  cenfures , & en  blâme  d’au- 
tres. Son  dellein  étoit  de  les  envoyer  à quelque  do- 
«fteur  de  la  Faculté  : mais  il  vouloir  auparavant  fe 
procurer  un  exemplaire  parafé  de  la  cenfure  , pour 
€Cte  aftùré  que  c’étoit  véritablement  l’ouvrage  de  là' 


An.  1560. 


XVI. 

Biius  fait  des  ao- 
tes  fur  Cf  tte  cen^ 

IC. 

BtÏMMM  ,fn  m~ 
ih.  Bt'n  •l'tntm  1. 
f/Hltf,  S.  ÿ-  Jij.  • 


■ Digitized  by  Google 


An*  15  do* 


IVII. 

Articles  que  BVins 
approuve  & blimc 
dans  !a  cenfure. 

1»  pmrt*  p^trum 
MtshséU  ic. 


doS  Histoire  £cc  LEsiASTiQuE,  * 
Faculté  ; mais  n’ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  deman^ 
doit,  il  envoya  fes  notes  à Antoine  Saboonius,  pro- 
vincial des  Co’rdeliers  en  Flandres , à qui  il  mar- 
qua qu’il  avoir  long-tems  balancé  s’il  garderoit  le 
nlence,  ou  s’il  édriroit  5 que  le  refped  qu’il  avoir  pour 
la  Faculté,  l’obligeoit  à le  taire  , d’autant  plus,  qu’en 
faifant  voir  qu’elle  s’étoit  méprife , il  y avoir  lieu  de 
craindre  que  les  hérétiques  ne  s’en  prévaluflent , Sc 
n’euflent  pas  pour  fes  décifions  tous  les' égards  qu’elle 
méritoit , dans  des  tems  de  trouble  , où  la  foi  étoit 
en  danger  ; mais  que  l’amour  de  la  vérité  le  contrai- 
gnoit  à parler  & a faire  voir  que  la  cenfure  étoit  ou 
fuppoféc  ou  extorquée  des  doéteurs  , qui  n’avoienc 
pas  alTez  férieufement  examiné  les  queftions.  Voilà, 
dit-il , ce  qui  m’a  déterminé  à écrire  ; enfuite  il  prie 
ce  religieux  de  communiquer  fes  obfervations  à 
ceux  qu’il  croira  capables  d’en  profiter , finon  de  les 
fupprimer  entièrement. 

Les  notes  de  Baïus  for  la  cenfure  de  Sorbonne 
parurent  en  1560.  Comme  la  difpute  commençoic 
à s’échauffer , on  les  lût  avec  avidité , les  uns  pour  y 
trouver  de  quoi  juftifier  l’auteur , les  autres  pour  y 
chercher  une  plus  ample  matière  à fa  condamna- 
tion. Voici  ces  notes  en  fubftance.  Sur  la  première 
propofition , apres  avoir  expliqué  le  terme  de  libre  , 
qui , félon  lui , n’eft  oppofé  qu’à  la  fervitude , & non 
pas  à la  nécelTité  > il  ne  lailfe  pas  de  fe  foumettre, 
& de  reconnoître  qu’il  y a des  endroits  de  l’écriture , 
par  lefquels  on  peut  montrer  que  la  liberté  peut 
s’expliquer  par  l’indifference  à agir  & ne  pas  agir. 

Sur  la  fécondé  il  dit , qu’il  faut  mettre  une  gran- 
de différence  entre  la  liberté  prife  philofophique- 
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ment  , & la  liberté  félon  l’idée  qu’en  donne  l’écri-  L 

ture  fiinte,  que  la  première  eft  oppofée  à la  nécefli-  ‘ 
té , fie  la  fécondé  à la  fervitude.  Qu’il  eft  vrai  que  la 
cenfure  eft  jufte  ôc  légitime,  fi  le  terme  de  liberté  eft 
pris  dans  le  premier  fens,  qui  eft  celui  que  lui  don- 
nent les  théologiens  ; mais  il  foutient  que  la  Faculté 
de  Paris  a eu  tort  de  le  condamner , lorfqu’il  a pris 
le  terme  de  liberté  dans  le  fécond  fens,  qui  eft  très- 
ordinaire  dans  l’écriture  fainte.  Sur  quoi  il  cite  faint 
Auguftindansl’Enchiridion,  chap.  105.  fit  les  chap. 

4.  & I Z.  du  livre  de  la  correétion  fie  de  la  grâce. 

Sur  la  troifiéme.  il  dit  , que  la  cenfure  convient 
aflez  , à moins  que  peut-être  celui  qu’on  croit  au- 
teur de  la  propofition  , n’entende  l’aéle  libre  de 
cette  liberté  , par  laquelle  Jefus-Chrift  nous  a déli- 
vré car  la  volonté  humaine , telle  qu’elle  eft  à pré- 
fent,  d’elle-même  ne  peut  pas  produire  un  tel  ade , 
mais  feulement  par  cette  liberté  que  le  fils  de  Dieu 
nous  a donnée. 

Sur  la  quatrième  , il  remarque  que  quoique  la 
propofition  ait  deux  parties , comme  la  cenfure  l’a 
obfervé  , elle  eft  cependajjt  unique  > car  c’eft  la 
même  chofe , que  le  libre-arbitre  de  lui-même  ne 

Iseut  pécher  , fie  que  toute  adion  du  libre-arbitre 
aifté  à lui- même  eft  péché  : en  quoi  l’on  trouve  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  feptiéme  propofition.  En- 
uiite  apres  beaucoup  de  paflages  citez , il  conclut  que 
toutes  les  adions  faites  fans  le  fecours  de  la  grâce, 
font  des  péchez. 

Sur  la  cinquième , il  diftingue  les  infidèles  fie  les 
fidèles  ; fie  il  dit , que  cette  maxime , Dieu  fecourt  in- 
pùlliblment  celui  qui  fait  tout  ce  qui  ejl  en  lui , eft  fauftê  , 
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étant  entendue  des  infidèles:  mais  fi  on  l’entend  des 
5 fidèles , il  efl:  beaucoup  mieux  de  dire , qu’ils  vivent 
bien  , parce  que  Dieu  eft  en  eux , que  de  dire  , qu’ils 
fontjuftcs,  parce  qu’ils  font  ce  qui  eft  en  eux  : qu’au 
refte,  c’eft  une  purequeftionde  nom  , pour  laquelle 
on  ne  doit  taxer  perlonne  d’hèrèfie. 

Sur  la  fixième , qui  contient  deux  parties,  il  fonde 
la  première  fur  l’autorité  de  faint  Anfelme,  qui  dit 
dans  le  fécond  chapitre  du  livre  du  libre-arbitrc , 
que  Dieu  & les  Anges  ne  peuvent  pécher,  quoiqu’ils 
fbient  libres,  le  pouvoir  de  pécher  n’eft  pas  eli'en- 
tiel  à la  libeité.  Baïus  prétend  de  plus  que  la  fécon- 
dé partie  de  la  propofiiion  eft  mal  qualifiée  d’héré-^ 
tique  , parce  que  fi  l’on  peut  dire  en  un  fens  que 
Dieu  permet  le  péché , ôc  qu’il  nous  a donné  la  vo- 
lonté qui  le  peut  commettre  ; on  ne  doit  pas  dire,, 
que  pouvoir  pécher  foit  une  véritable  puifîance,  au 
lieu  que  pouvoir  ne  pas  pécher  eft  une  puilTanc.e  vé- 
ritable que  Dieu  a accordée  aux  anges , &:  qu’il  ac- 
corde aux  Saints. 

Sur  la  feptiéme , il  foutient  qu’elle  eft  véritable  , 
fondé  fur-  fon  principe  ^ qüe  la  grâce  ou  le  fecours 
divin  eft  nécefl'aire  à l’homme  pour  éviter  le  péché, 
non  feulement  pendant  un  long  tems,  mais  encore 
dans  toutes  fes  a(ftions  ‘,'fes  caufes,  fès  penfées , fes 
mouvemens  > comme  il  prétend  que  la  véritable 
antiquité  des  peres  l’a  enfeigné  contre  Pelage  : car 
,1a  loi , dit-il,  fans  la  grâce,  ne  diminue  pas  le  péché, 
mais  le  fait  abonder , parce  que  la  loi  fans  la  grâce 
tue. 

Sur  la  huitième,  Baïus  renvoyé  aux  notes  qu’il  a 
faites  fur  la  fécondé , dont  il  a parlé  fuffifammenc. 
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Sur  la  neuvième,  il  faic  voir  qu’un  homme  effraïé 
n’a  pas  une  toi  pleine  & parfaite,  & que  celui  qui  n’a 
pas  encore  obtenu  la  remiflion  de  Tes  péchez,  comme 
Corneille  , peut  faire  des  avions  qui  méritent  quel- 
que récompenfe. 

'Il  explique  la  dixiéme  , en  prenant  le  terme  de 
charité  pour  toute  bonne  volonté , &:  foûcient  qu’en 
ce  fens  on  peut  dire  des  fidèles  qui  n’ont  pas  en- 
core obtenu  la  remitfion  de  leurs  péchez  , mais  qui 
ont  pris  la  réfolution  de  fe  convertir,  qui  déteftenc 
leurs  pechez  paflez,  qui  commencent  à aimer  Dieu , 
qu’ils  ont  du  moins  un  commencement  de  cha- 

T ; « 

rite. 

Sur  l’onzième  , il  prétend  qu’elle  n’eft  ni  héré- 
tique ni  fchifmatiquc  , & qu’elle  porte  au  con- 
traire les  fidèles  à ua  plus  fort  attachement  à l’cgli- 
fe  , les  portant  à avoir  recours  à elle  &c  à fes 
prêtres  pour  obtenir  l’abfolution  de  leurs  pé- 
chez. 

Sur  la  douzième  , il  dit  que  quiconque  li- 
ra l’épître  cent  quatre-vingtième  de  faint  Auguf- 
tin , qui  traite  de  la  fuite  dans  la  perfécution  , ne 
doutera  point  qu’hors  le  cas  de  nécelfité  ,.  le  mi- 
niftcii^e  du  prêtre  eft  néceflaire  pour  obtenir  la  ré- 
miflion  des  pechez  -,  que  la  propofition  contrai- 
re favorife  les  erreurs  de  Luther  & de  ’Wiclef  qui 
difoient  que  la  confeflion  extérieure  ctoic  fu- 
perfluë  & inutile  à un  pécheur  qui  eft  devenu 
contrit. 

Sur  la  treiziéme  , il  avoue  qu’elle  eft  juftement 
condamnée  , fi  par  le  terme  de  juftification  , on 
entend  la  rémiflion  des  péchez  fuivant  l’ufage  or. 

Hhhhij 
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dinaire  : mais  il  croit  que  ceux  qui  l’ont  avan- 
5^*°*  cée  , ont  feulement  prétendu  qu’avant  la  première 
grâce  le  libre-arbitre  ne  peut  faire  aucun  bien  v 
&.  c’eft  le  fens  dans  lequel  il  ne  la  croit  pas  con- 
damnable. 

Sur  la  quatorzième  , il  rcconnoît  que  la  propo- 
fition  generale , que  la  grâce  ne  fe  donne  qu’à  ceux 
qui  s’y  oppofent  , efl:  faulfe  , parce  que  cela  ne  fe 
peut  dire  que  de  la  première  grâce  , par  laquelle  la 
volonté  de  l’homme  eft  changée. 

Sur  la  quinziéme  , il  dit  que  h la -Sorbonne 
avoir  fait  attention  à deux  propofitions  de  Jean 
de  Marcàrio  ; la  quatorzième  & la  quinziéme 
qu  elle  cenfura  en  IJ47.  elle  auroit  connu  qu’elle 
approuva  alors  , ce  qu’elle  condamne  à préfent 
comme  hérétique.  Qu’au  refte  quand  il  dit , que 
l’aéle  auquel  on  fe  porte  néceflàirement,  eft  péché, 
il  ne  l’entend  pas  d’une  certaine  efpéce  particu- 
lière , qu’on  fait  tellement  par  néceflîté  , qu’en  le 
fàifant  , il  n’eft  pas  au  pouvoir.de  celui  qui  agit 
de  ne  le  pas  faire,  & il  fe  lèrt  de  l’exemple  d’un 
homicide  commis  par  un  frénétique  , un  homme 
y vre , ou  ignorant  , foit  qu’il  foit  néceflaire  d’une 
volonté  antecedente  ou  non  , pourvu  toutefois 
qu’il  ne  foit  pas  involontaire  , ni  contraire  à la 
volonté  de  celui  qui  agit , vû  que  faint  Tho- 
mas alTure  , que  l’ignorance  pure  n’excufe  pas  de 
péché  , pourvu  que  l’aéhon  ne  foit  pas  involon- 
taire. 

Sur  la  feiziéme , il  dit  que  fi  l’on  trouvoit  un  hom- 
• me  afl'ez  téméraire  pour  dire  que  la  fainte  Vierge 
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dans  le  ciel , ne  font  pas  encore  exemts  du  péché  ^5^®* 
originel  , il  mcriteroit  fans  doute  d’ctre  condamné 
de  tout  le  monde  comme  un  hérétique;  mais  com- 
me perfonne  n’eft  aflez  infenfé  pour  le  dire  & me- 
me pour  le  penfer , il  ajoute  (^ue  c’efl  un  artifice 
de  la  calomnie  d’avoir  exprime  la  propofition  de 
telle  forte  qu’elle  pût  être  condamnée  , afin  de 
traiter  d’hérétiques  ceux  qui  difent  que  la  bienheu- 
leufe  Vierge  a été  conçue  dans  Ig  péché  originel. 

U montre  enfuite  qu’on  n’efl:  point  hérétique  pour 
le  foutenir , & que  l’article  de  l’immaculée  Conce- 
ption n’eft  point  de  foi.  Il  rapporte  la  décifion  du 
concile  eft  Bade  en  1439.  qu’il  combat  par  la  bulle 
de  Sixte  IV.  qui  dit  qu’on  ne  doit  avoir  aucun  égard 
à cette  décifion  , n’étant  point  autorifee  par  le  fié- 
ge  apoftolique. 

Sur  la  dix-feptiéme,  il  remarque  qu’il  eftfurpre- 
nant  que  la  Sorbonne  n’ait  rien  prononcé  fur  la 
première  partie  de  fa  propofition  , s’étant  expliquée 
lur  la  feptiéme  , où  if  eft  dit , que  toutes  les  aéUons 
des  infidèles  font  des  pechez.  Car  fi  c’eft  un  préce- 
pte de  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  , n’eft- ce 
pas  , dit  il , une  conféquence  nécelTaire  influe  toute 
aélion  d’un  homme  purement  infidèle  eft  péché , 
puifqu’il  ne  fait  rien  pour  la  gloire  de  Dieu  , qu’il 
ignore. 

Sur  la  dix-huitiéme  , il  foutient  que  toute  obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu  mérite  la  vie 
éternelle,  fuivant  cette  parole  de  Jefus-Chrift:  Si  ujuih.xn.v.n 
'VOUS  enircr  dans  la  vie  , garde^  les  commandement. 

Il  (défie  enfuite  les  doifteurs  de  Paris  de  citer  quel- 
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que  endroit  de  l’écriture  fainte  qui  monter  le  con- 
traire ; d’où  il  conclut  qu’ils  ont  été  plus  portez  à 
cenfurer  qu’à  enfeigner , quoique  ce  dernier  devoir 
Toit  cllcntiel  à la  qualité  de  dotleur. 

La  I-acultc  de  Thcoloiiic  s'allcmbla  encore  le 

O 

vingt  lixiéine  du  mois  de  Juillet,  à l’occafion  d’un 
arrêt  du  parlement , rendu  à la  requête  d’un  certain 
Adrien  Métayer , religieux  de  l’ordre  des  Auguftins, 
le  vingt-feptiéme  de  Juin , fie  doéteur , pour  être  ré- 
tabli dans  les  droits.  La  Faculté  apres  avoir  vu  les 
informations  faites  contre  ce  religieux  par  Etienne 
Prud’homme  Se  Etienne  Patris,  conleillers  au  parle- 
ment de  Roüen , par  trere  Thomas  Laurens , doc- 
teur en  théologie  , & inquifiteur  genéral^e  la  foi  : 
Faifant  attention  à la  bulle  du  pape  Jules  III.  qui  or- 
donne à la  même  Faculté  de  n’admettre  dans  fon 
corps  aucune  perfonne  fufpeéf e.  d’héréfie , fie  fuppo- 
fé  qu’elle  y foit  déjà  reçue , de  l’en  exclure  fans  au- 
tre formalité  , ni  procedure  juridique.  Toutes  ces 
chofes  vues,  & mûrement  examinées, on ftatua que 
ledit  frere  Adrien  Métayer  ne  feroit  point  admis , 
Se  qu’on  l’exhorteroit  fraternellement  de  fe  rfetirer 
dans  fon  monaftére,  &d’y  vivre  faintement  ôcavec 
pieté , a|^i  qu’il  pût  feivir  de  bon  exemple  aux  au- 
tres, & que  tous  les  foupçons  qu’on  avoir  juflement 
conçus  touchant  fa  religion  fulfent  diflipez.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  propofitions  pour  lefque.i- 
Ics  il  avoir  été  condamné. 

La  même  Faculté  le  vingt- fixiéme  du  moisd’Oc- 
tobre , cenfura  cinq  propofitions  qui  lui  avoient  été 
déférées  par  Guillaume  de  BolTet , chanoine  de  Be- 
fançon , & qui  concernoient  le  myftere  de  la  fainte 
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Trinité  , la  néceirité  des  l'acremens  & dé  la  foi  ca- 
tholique. La  première  difoit  que  Julcs-Ceiar  étoic 
aufïi  parfait  que  Jefus-Chrift  : ce  qui  eft  qualifie 
d’impie  , d’hérétique  & d’abominable.  La  fécondé  , 
comparoît  la  Trinité  à un  haut-de-chauffe,  <jui  com- 
pofé  de  trois  coutures,  ne  fait  qu’un  meme  vetemenr. 
La  cenfure  dit  que  cette  comparaifon  eft  exécrable, 
impie  ôz  fait  horreur.  La  troifiéme  paroiflbit  nier 
la  nécefiitédu  baptême  pour  les  enfins.  Elle  eft  trai- 
tée de  fulpeéle  d’heréfie.  La  quatrième  tendoit  au 
mépris  de  la  confeftion  , de  la  communion',  de 
l’adoration  du  corps  de  Jefus  - Chrift  : ce  qui  fait 
qu’on  traite  l’auteur  d’héretique  & de  Sacramenrai- 
taire.  La  cinquième  qui  parloir  de  la  foi,  & les  qu.i- 
lifications  d’erronée  &c  d’hérétique  , que  les  Inquih- , 
teurs  donnoient  à quelques  propolitions , ne  fut  pas 
cenfurée,  parce  qu’on-ne  comprenoit  pas  quel  croit 
le  fentimenc  de  l’auteur. 

Dans  la  même  aftemblce  on  préfenta  un  livre  in- 
titulé , Z a Poly^raphie  de  Jean  Trithéme , pour  être  cen- 
furé  : mais  après  qu’on  eut  délibéré  lur  cette  affai- 
re, il  fut  conclu  , que  l’ouvrage  étant  écrit  en  Fran- 
çois , cela  ne  regardoit  pas  la  Faculté;  Ce  Trithé- 
me  étoic  abbé  du  monaftere  de  Spanheim  , de 
l’ordre  de  faine  Benoît , dans  le  diocefe  de  Maien- 
ce,  & fut  enfuite  abbé  de  faine  Jacques  de  Wirtz- 
bourg.  Il  avoit  une  grande  connoiflance  des  feien- 
ces  divines  & humaines.  Entre  fes  traitez  , il  y en 
a un  des  illuftres  Ecrivains  eccléfiaftiques , qu’il  rap- 
porte au  nombre  de  huit  cent  foixante  ôc  dix  ; un 
autre  des  hommes  célébrés  d’Allemagne  ; & un 
dernier  de  ceux  de  l’ordre  de  faine  Benoît.  Scs  üx 
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livres  de  Polygraphie  , & un  de  Steganographie 
l’ont  fait  Toupijonner  de  riiagie  , & quelques-uns 
ont  débité  fans  raifon  , qu’il  avoir  commerce  avec 
les  démons. 

Le  deuxième  de  Novembre  l’Univerfité  de  Paris 
nivetfité  pourftre  aflcmblée  dâns  le  colleee  de  Lifieux , fut  d’avis  d’en- 

faiics  i Treille  & I 1 I t-  1 ■ I 

aux  états  d’Or-  voyct  deux  membtes  de  chaquc  Facultc , avec  le  tcc- 
'oVeeBir/iW.  teur  &c  les  procureurs  des  nations,  à l’éveque de Pa- 
i.f.  tSÿ.  fis  ^ qui  lui  avoir  écrit  pour  l’inviter  à envoyer  quel- 
ques perfonnes  de  fon  corps  aux  Etats  d’Orléans , 
éc  au  concile  général  qu’on  dévoie  bien- tôt  all'em- 
. hier  à Trente.  Enfuite  le  doyen  de  la  Faculté  de 
, théologie  propofa  les  demandes  qu’on  devoir  faire 

tant  à Trente  qu’aux  Etats , & qui  dévoient  être  con- 
-firmées  par  un  édit  du  roi.  Elles  étoient  réduites  à 
ces  articles.  Qu’on  rétablît  les  éleélions , en  ôtant  le 
concordat,  vû  qu’en  changeant  la  pragmatique  fan- 
dion  , tout  l’ordre  eccléfiaftique  avoit  été  changé. 
Qu’on  abolît  les  décimes.  Qu’il  ne  fût  pas  permis 
aux  princes  de  tirer  quelque  chofe  du  tréfor  de  l’é- 

f;life.  Qu’on  ôtât  les  annates , vulgairement  appel-, 
ées  Déports.  Qu’il  fût  défendu  a tout  eveque  ou 
cardinal  de  donner  un  bénéfice  en  retenant  une  pen- 
fion.  Que  les  évêques  ne  retjoivent  rien  pour  les  or- 
, dres  ni  collation  des  bénéfices.  Qu’ils  n’accordent 
point  de  difpenfes  de  mariage  , ni  la  permilfion  de 
baptifer  dans  une  chambre.  Qu’ils  portent  l’habit 
convenable  à leur  dignité.  Que  les  prêtres  ne  paf- 
fent  point  les  nuits  à jouer  avec  des  laïques.  Qu’on 
réglé  les  amendes  ; & que  fi  l’on  y doit  condamner 
quelqu’un  juftement  , cette  amende- foit  employée 
au  loulagement  des  pauvres.  Qu’il  ne  faut  pas  ufer 
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témérairement  de  cenfures , ni  prononcer  l’excom-  

munication  d'une  maniéré  prccipitce.Qu’on  ne  doit  ^ 
excommunier  que  pour  des  pechez  mortels.  Qu’il 
faut  retrancher  les  concubinaires.  Que  la  ruine  de 
la  difcipline  eccleHallique  vient  des  nominations 
royales  aux  bénéfices.  Qu’il  ne  foit  point  pMmis  aux 
évêques  d’aflîfteraux  procédons  publique*à  moins 
qu’ils  n’y  célèbrent  la  mefle.  Qu’on  n’établifle  au- 
cun fufpeâ:  dans  fa  foi.  Que  ceux  qui  feront  tels , 
foient  deftituez.  Et  que  les  juges  fàflTent  leur  profef- 
fion  de  foi  à P.iques , en  prélence  du  peuple , & ne 
reçoivent  point  la  communion  en  fecret. 

On  défera  auflî  à la  faculté  de  théologie  un  dif» 
cours  de  François  Grimaudet , Avocat  du  roi  à An-  i’«ocitduroià 
gers,  & imprimé  à Paris  chez  Frédéric  Norel,  fous  Etafl'd'Aogcrt. 
Te  titre  de  , Remontrance  faite  par  M.  François  Gnmau 
det , avocat  du  roi  à Angers , aux  Etats  d'Anjou.  Ce  dif-  , 
cours  avoir  été  prononce  en  effet  dans  ces  Etats , 
le  quinzième  Oétobre  1 5 60.  On  fe  plaignoit  prin» 
cipalement  de  ce  que  le  fieur  Grimaudet  foutenoit 
dans  cedifeours , que  le  concile  général,  pour  être 
légitimé,  ne  devoir  pas  feulement  être  compofé  d’é- 
vêques & de  prélats,  qui  y auroient  voix  dciiberati- 
ve  , félon  la  bulle  d’indiéfion  de  Pie  IV.  & les  autres 
bulles  précédentes , mais  qu’il  falloit  auflî  y admet- 
tre les  laïques  ; enforte  que  le  concile  indiqué  à 
Trente  devoir  être  déclaré  nul,  fi  tous  les  laïques  ne 
s’y  trou  voient  ; & tout  ce  qu’il  avoir  fait  jufqu’alors, 
inutile  & de  nulle  valeur,  parce  que  fes  decrets  tou-  * 
chant  la  foi  & la  difcipline  avoient  été  faits  fans  la 
participation  des  laïques.  Il  ajoûtoit  déplus , que  la 
convocation  des  conciles  de  toute  la  chrétienté , & 

Tome  XXXI  liii  , 
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U refoi'mation  de  la  difcipline  eccleHallique  appar- 
tient  à la  puilTance  féculiere  , ôcnon  à l’ecclelialU- 
que  \ ce  q^ui  fut  regardé  comme  digne  de  cenfure  > 
mais  ce  difcours  ne  fut  condamné  que  l’année 
fuivante. 


Fin  du  Trente-  unième  Volume, 
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royaume  perd  Marie  fa  reir 
ne,  131.  La  cour  Romai- 
ne fort  inquiétée  de  la  fuc- 
cellîon  à la  couronne,  137,. 
Deux  femmes  y prétendent, 
la  même.  Elifabeth  eft  pré- 
féré à Marie  Stuart , x 3 8:,^ 
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AfFaires  de  la  religion  en  ce 
royaume.  Voycx,  Elifabeth 
Cr  Marie. 

Annates,  qu’on  paroît  vouloir 
abolir  aux  états  d’Orléans, 
. ÎO 

Anncbaut{  Jean  d’)  cardinal^ 
fa  mort  6c  fon  hilloire , 

ufquaviva  , ( Jean  - Vincent  J 
cardinal.  Sa  mort , 140 

Mboreus  , ( Jean  ) doreur  de 
Sorbonne.  S'a  mort  6c  Tes 
ouvrages , 551 

Arnaud a.\x  Thil,  fon  impollu- 
re , 5 61.  Arreft  du  Parle- 
ment  de  Touloufe  , qui  le 
condamne  à mort , j6.z 
Arfcot  ( duc  d’ ) fe  fauve  ue  fa 
prifon , 2 S 

Jfcagnt  de  Cornia  , neveu  de 
Jules  111.  fufpeél  à Paul 
IV.  Il  Se  fauve  au  royau- 
me de  Naples  , U même. 
Ses  biens  confifquez  ; la 
même.  Audiences  à Rome 
réglées  par  le  pape  Paul 
IV.  i2i 

Avenelle  ( Pierre  ) Avocat  CaT- 
vinifte,  chez  qui  la  Re- 
naudie  loge  , 448.  EU  in- 
formé de  la  conjuration 
d’Amboife,  ZtfWfW.  Eft  in- 
troduit dans  le  confeil  du 
roi  6c  découvre  ce  qu’il  en 
fçaic,  . 449 

Jugufte  Eleéleur  de  Saxe  re- 
fiife  de  fe  trouver  à la  diète 
d’Ausbourg  , 1 1,  Raifons 
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de  fon  refus  , /<»  - mefme, 

Ausbeurg  y on  y tient  une  diè- 
te , ü.  Articles  fur  la  re- 
ligion , donc  on  y con- 
vient , 13.  Le  pape  s’en 
plaint  , zj.  Voyez.  Paul 
IV. 

AutrUhiens  demandent  le 
libre  exercice  de  la  reli- 
gion Proteftante , 8 j.  Ré- 
ponfe  du  roi  des  Romains 
a leur  requête  , Ils 

obtiennent  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces, 

82. 
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BATVS  { Michel  ) doc- 
teur de  Louvain , com- 
mencement de  fon  hiftoi- 
re  , 603.  Les  Cordeliers 
prennent  partie  contre  lui, 
604.  lis  cirent  dix -huit 
propofitions  de  fes  ouvra- 
ges qu’ils  envoyeur  en  Sor- 
bonne , U même.  Cenfure 
qu’en  fait  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  603. 
Baïus  fait  des  noces  fur 
cette  cenfure  , 607.  Il 
approuve  quelques  - unes 
de  fes  propofitions  , 6c 
en  condamne  d’autres  , 
ÉoS 

Bafilides  ( Jean  ) prince  de 
Mofcovie,  veut  fe  venger 
des  Livoniens , 110.  Ils  lui 
demandent  la  p.iix  Si  ce 
liii  iij 


TA 

prince  la  leur  rcfufe  ,211. 
Il  leur  déclare  la  guerre  , 

BavATois  , demande  l’exerci- 
ce de  la  religion  P roreltan- 
te,  90 

SecAtelle  ^ { Louis  ) auteur  de 
la  vie  du  cardinal  Polus  , 
256 

BelUy  ( Jean  du  ) cardinal , 
fa  mort , fon  hiiloire  & fes 
ouvrages , 581 

Bencfccs  -,  conftitution  du  pa- 
pe Paul  IV.  qui  les  con- 
cerne, 2 11 

Breton  ( Pierre  ) c.ardinal  , 
fon  hiftoire  & fa  mort, 

Btrtrand  (Jean)  François, 
créé  cardinal  par  le  pape 
Paul  IV.  I 92.  Son  hiftoire 
& fa  mort , S 8 5 

Bi^ne  ( la  ) fecretaire  de  la 
Renaudie  cft  arrêté  , avec 
fon  valet  de  chambre  , 

Bigot,  (Gilles  ) cenfure  c^e 
les  propofitions  par  la  fa- 
culté de  théologie , 287 

BUffiiématcurs , peines  décer- 
nées contre  eux  aux  états 
d’Orléans,'  558 

Charles)  neveu  du 
jJape  Pic  IV.  créé  cardinal, 
3 4* 

Bourbon  { Louis  de  ) cardi- 
nal , fon  hiftoire  fa  mort, 

Bourdin  , Procureur  general 


BLE 

demande  au  roi  la  puni- 
tion des  hérétiques  , 34t. 
Son  avis  au  roi  fur  le  feu 
qu’ils  veulent  mettre  dans 
Paris,  37<j 

Bourgi  Anne  du  ) confeiller 
au  Parlement  de  Paris,  par- 
le au  roi  en  faveur  des  hé- 
rétiques, 347.  Il  eft  mis  en 
prifon , 348.  Déclaré  con- 
vaincu Q heréfie  par  l’évê- 
de  Paris , 335.  Sa  confef- 
lîon  de  foi  refutée  , Ia  mê- 
me. Condamné  à être  dé- 
. gradé  & livré  au  bras  fé- 
culier , la  même.  Il  en  ap- 
pelle comme  d’abus , 3 5 4. 
La  fentence  eft  confirmée, 
la  même.  On  continue  fon 
procès  & celui  d’autres 
confeillers  fes  confrères, 
371.  Semble  vouloir  re- 
tr.acter  fes  erreurs,  3"’ 2. Il 
eft  aft'enni  par  les  Calvi- 
niftes , la  meme.  On  le  croit 
complice  de  l’aifaHinat  du 
préfident  Minard  , 374.  Il 
eft  condamné  à être  pen- 
du & brûlé  , la  même.  Ses 
dernieres  paroles  avant 
fa  mort  , la  même.  On 
juge  l’aft'aire  des  autres 
confeillers  fes  confrères  , 

. 37f 

Bredembach  , ( Mathias  ) fa 
mort , & fes  ouvrages  , 

401 

Bretagne,  Henry  II.  y établit 
un  Parlement  dans  la  ville 
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de  Rennes,  361 

Brijfàc  ( maréchal  de  ) fait 
gouverneur  de  Picardie 
en  la  place  de  Coligny  j 

Sucer  , f<jn  corps  déterré  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès  , ^ ^ 

Buhdfon  roi  de  Fez  , à qui 
le  cherif  Mahomet  fait  la 
. guerre , 1x3.  Secouru  par 
Jean  III.  roi  de  Portugal , 
116.  Reprend  Fez  , après 
en  avoir  été  chaflTé  , ai<î. 
Etabli  roi  de  Fez  par  le 
peuple , 112:  Le  cherif 

revient  à Fez  , & lui  livre 
bataille,  &L  Buhaçon  y e(f 
tué,  iiS 

Sulie  pour  l’indiélion  du 
concile  à Trente  par  le 
pape  Pie  IV.  yo^.  En- 
voyée en  France,  & por- 
tée par  l’abbé  de  uint  ôil- 
das , 309 

Sunderus,  Dominiquain,  au- 
teur ecclefiaftique  , fa 
mort  , & fes  ouvrages  , 
lAi 

c 

CABARETIERS, 
à qui  les  états  d'Or- 
léans défendent  de  donner 
à boire  'pendant  l’office  di- 
vin, r 358 

CaUis  , dont  la  fureté  eR 
négligée  par  les  Anglois, 
a 13.  Affiégée  & prife  par 
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les  Fr.tnçois  , 13  g.  Le  roi 
y fait  fon  entrée  , 132 

Cdivi  , ville  de  l’ifle  de  Cor- 
fe  , affiégée  par  les  Fran- 
çois qui  lèvent  le  fiege  , 

Calvin  ^ contre  qui  Bolfec  re- 
nouvelle fes  aceufations, 
3 7.  Donne  dans  les  idées 
mi  chevalier  de  Villega- 
gnon  , U meme.  Commen- 
cement de  fa  feéle  en  Fran- 
ce , 149.  Son  établifle- 
ment  à Orléans  , 149.  Ex- 
horte fes  difciples  de  Paris 
à ne  point  s’ébranler  'de  la 
rigueur  des  édits  , 194. 
Veut  engager  le  canton  de 
Berne  à une  alliance  avec 
Genève,  la  meme.  Il  s’op- 
.pofe  à Valentin  Gentilis, 
293.  Il  réfute  fon  mémoi- 
re, agS 

Calvinifies.  Leur  premier 
fynode  tenu  à Paris  , 
330.  Origine  de  leurcon- 
ieffion  & de  leur  difcipli- 
ne  en  France  , 3 3_k  Les 
princes  Proteftans  ^Alle- 
magne s'interefTent  pour 
eux  auprès  du  roi,  332.. 
Leur  réfolution  prife  à la 
Ferré- fous- Joiiarre , &à 
Nantes  , 443.  Troubles 
qu’ils  excitent  en  Dauphi- 
né  , ^ 2;  Us  fc  plaignent 
de  réûit  ne  Romorentin  , 
4g 2.  Leur  entreprife  fur 
Lyon  fans  fuccès  , 510. 
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Autres  troubles  qu’ils  exci- 
tent encore  dans  le  Dau- 
phiné , < II.  Grands  pro- 
grès qu’ils  font  en  Nor- 
mandie , 5 1 7 

Camhray  , érigée  en  métro- 
politaine par  Paul  IV. 

^88 

Caninio  ( Angelo  ) Tofcan  , 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 
aoo 

Canns  ^ ( Melchior  ) fon  hif- 
toire  , fa  mort  ôc  fes  ou- 
vrages, '•  589’ 

Cafifucchi  ( Jean  - Antoine , ) 

' créé  cardinal  par  Paul  IV. 

. - , ..  ..  ... 

Capittc-Ferrco  ( Jerôlne  de  ) 
cardilial , fon  hlftoire  &fa 
mort,  396 

CATâffe  cardinal','  propoft 
pour  être  pape  , par  la  bri- 
gue de  Farnele,  4-Les  Fi*an- 
çois’lui'’font  favorables,  <L 
Les  1 mperiaux  s’y  oppofent 
inutilement,  T}  H eft  élû, 
& prend  le  nom  de  Paul 
IV.  S^f'ûyez  Paul  IV.  Dio- 
• "mede  CarafFe  créé  cardi- 
nal 'par  le  pape  fôn  oncle, 

. 3 5 ; Ses  téntâtnrés  pour  fai- 

re la  treve  entre  l’empeneur 
& la  France,  1 oo-.  Il  veut 
aller  Un-même* eh  France, 

■ loi.  inftrii(£tionsque  lep.i- 
lui  donne,  10 1.  Son  né- 
c p^rt  avec  Scrozri  , 104. 
Conférence  de  ce  cardi- 
*nal  avec  le  roi , 103.  Ses 
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intentions  en  portant  ce 
prince  à la  guerre, 106. Pro- 
pofitions  qu’il  lui  fait  en 
public , 107.  Son  entrée  à 
Paris,  109.  Le  roi  le  nom- 
me k l’évêché  de  Cominges, 
109.  Il  tient  une  fille  du 
roi  (ur  les  fonts, /4  même. 
Donne  de  grands  fujets  de 
plaintes  au  Duc  de  Guife , 
170.  Sa  conférence  avec  le. 
duc  d’Albe  , touchant  la 
paix  , 1 2^  Conditions 

qu’on  lui  accorde  dans  le 
traité , i8o.  Il  va  en  Efpa- 
gneen qualitédelégatpour  • 
cette  paix,  i S 3.  Réception 
de  ce  Cardin^  à Bruxel- 
les , 184.  Il  rend  compte 
au  pape  du  fuccès  de  fa 
négociation  , 18^.  Il  eft 
indigné  que  Philippe  n’ait 
aucun  égard  à fes  deman- 
des , 186.  Plaintes  qu’on 
fait  au  pape  de  ce  cardi- 
nal & des  autres  CaralFes, 
179.  Paul  IV.  les  fait  fbr- 
tir  de  Rome  & leurs  fa- 
* milles  , 38  L Le  cardinal 
rappellé  pendant  les  der- 
niers jours  du  pontificat 
de  fon  oiicle  , 410.  Le 
nouveau  pape  Pie  IV.  mé- 
dité la  perte  des  CarafFes , 
481.  Ils  'font  arrêtez  &; 
mis  en  prifon  , 48  i.  Al- 
phonfe  CarafFe  neveu  de 
Paul  IV.  fait  cardinal  , 
I9^.  Mort  du-  cardinal 
Diomede 
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• Diomede  CarafFe,  ^84 
Cara»za{  Barthelemi  ) arche- 
vêque de  Tolede  ; accufé 
d’hércfie  & mis  en  prifon, 

^Ariinaux.  Reglement  c^in  [es 
concerne  6c  qn’on  fait  ju- 
rer au  pape  dans  le  concla- 

% 

Cdrpi , cardinal  , brigue  de 
quelques-ims  pour  le  faire 
pape  , 41 3.  Le  camerlin- 
gue traverfe  Ton  élection , 
41 4.  On  lui  donne  l’ex- 
clulîon , ^6. 

Cateau  Camhrejis  , ville  on  Pôn 
s’afl'emble  pour  traiter  de  la 
paix,  311.  Articles  du  traité 
qu’on  y tait , 32.4 

Cttbtrine  de  Medicis,  Veuve 
d'Henri  II.  fe  joint  aux 
Guifes  pour  s’emparer  du 
. gouvernement,  36t.  Veut 
le  retirer  de  la  cour  après 
la  mort  de  François  II.  j û j. 
Se  fiit  reconnoître  regente 
fous  Charles  1 X.  Voytz. 
Charles  IX.  Navarre. 
Ctnalis  ^ ( Robert  ) évêque 
d’Avranclies,  fa  mort  & fes 
ouvrages, 

C(»furcs  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  des  propo- 
rtions de  Chefdeville,  too. 
D’autres  envoyées  par  l’in- 
ejuifiteur  , 1O4.  D’un  ou- 
vrage d’Arch.ànge  Picolo- 
mixii,  3. Des  projetions 

, de  Fremin  d’üux , 1.1  mef- 

To/neXXXL 
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me.  De  l’inftrucbion  fami- 
lière pour  les  petits  enlans, 
iS  6^  De  deux  autres  fur  le 
même  fujet , U même.  Des 
proportions  de  Gilles  Bi- 
got, tS  2-  De  Guillaume 
Maneury  , religieux  Ma- 
thurin  , tçi.-D’un  livre , 
inftruftion  pour  les  enfans, 
426.  D’un  autre  fur  la  mê- 
me m.atiere  , 42.7.  D’une 

nofition  avancée  par 
ques  confeillers  du 
parlement , 429.  Des  pro- 
portions du  Doéteur  Mar- 
^tinbos,  I . D’autres  pro- 
portions envoyées  par  le 
roi , 42  2..  D’autres  de  Ma- 
got, 437i  D’autres  deSei- 
chefpée,4  3 J - livres  de 
Pierre  de  L^re , 601.  Du 
même  Seichefpée  , ^z. 
Contre  Michel  Baïtis,  604. 
D’autres  déférées  à la  facul* 
té  fur  la  T rinité , les  Sacre* 
mens,&c.  613 

^nturiateurs  de  Magdebourg, 
commencent  à publier 
' leur  ouvrage , 3 Dont 
Matthieu  Flaccius  lllyri- 
cuseft auteur,  397. Nom- 
bre  de  ces  centuries  , & 
les  fujets  qu’elles  traitent, 

Cercamp  , conférences  qu  on  y 
tient  pour  la  paix,  / 148 
Châlojjes  , ( feigneur  de  ) un 
des  conjurer  , condamné 
: à perdre  la  tête  , 433. 

. K kkk 
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Son  difcours  avant  fa  mort, 
la  mime. 

chambre  ardente  , établie 
contre  les  hérétiques  , 

chanoines  de  Lyon,  leurÆt- 
ferend  avec  le  doyen  du 
chapitre  , D_^andes 
du  doyen  contenues  en 
trois  articles  , Elles 
font  propofées  à la' facul- 
té de  théologie  de  Paris , 
qui  en  porte  fon  juge- 
ment, 24;  chanoines 
fe  pourvoient  an  confeil 
contre  le  jugement  de  la 
faculté  ^ 26.  Les  cardi- 

-naux  de  Lorraine  & de 
Tou  mon  nommez  com- 
mifl'aires  dans  ce  procès, 
77.  Arreft  du  confeil  fur 
leur  ordonnance , 28.1  Dé- 
libération de  la  faculré  de 
théologie  fur  ce  fujet  , la 
mime. 

Charles  V.  Empereur,  cede 
le  Pays-Bas  à Philmpe  fon 
fils  , i8^  Son  .dilcours  i 
l’aflemblée,  19.  Autre  di* 
cours  qu'il  tient  à, fon  fils , 
10,  Il  reçoit  la  ville  de 
Sienne  , ^ Il  cede  fes 
états  &'royaumesà  ce  mê- 
me fils  Philippe  , I 29.  Il 
abdique  l’émpire  en  fa- 
veur de  Ferdinand  fon 
frere  , i ^o.  Il  part  pour 
fe  rendre  en  Efpagne  , 

I yi.  Son  arrivée  à Valla- 
dolid  , 13 1.  Il  fe  retire 
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.dans  le  monaftere  de  faine  . 
Jiifte  , y 2:  occupa- 

tions pendant  fa  retraite , 

1 34.  Difficultez  qu’on  fait 
à Rome  fur  fa  démiflîon  , 
ii6.  Mort  de  cet  empe- 
reur dans  fa  retraite,  170. 
Son  caraébere  , -la  meme. 
Son  tellament  6c  fon  co- 
dicil&  , 171.  Sa  pofterité  , 
iji.  Il  parle  à fon  fils  de 
la  reftitution  du  royaume 
de  Navarre  en  mourant , 
Ia  mime.  On  lui  fait  des 
funérailles  k Ausbourg  , 
340.  Son  oraifon  funebre 
y elt  prononcée  par  le  car- 
dinal de  Madrucce  , la  mi- 
me. 

Charles  IX.  roi  de  France, 
fon  avenement  à la  cou- 
ronne , J J 2!  Ordonne  aux 
évêques  de  fe  préparer 
pour  le  concile  convoqué 
a Trente  , 549.  Accorde 
_une  amnifiie  pour  le  paf- 
fé  , 350.  La  reine  fa  mere 
déclarée  regente.  -yfyffz.Na- 
varre. 

Crijlien  II.  roi  de  Danne- 
marx  , chalTé  de  fes  états, 
arrêté  & mis  en  prifon , 

Chrifiienne  duchefle  douairiè- 
re de  Lorraine,  vient  à Cer- 
camp  pour  la  paix  , 248 

Chrijlophorfon  ( Jean  ) Catho- 
lique Anglois,  fa  mort  6c 
fe^uvrages , 407 
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■CivitdU , dont  l’armée  Fran- 
çoife  fait  lé  fiege  & le  leve , 

1 70 

clergé,  tongrcgatlon  établie  à 
Rome  pour  le  reformer,  9 j 
CM4'/«/r//rx  , reglez,dans  Tes 
étatsd’Orleans,  & en  quels 
cas:  ÎÎ3 

Cechin  , érigé  en  évêché  par 
PaulIV.  58  6 

Colignis  , odieux  aux  Guiles 
qui  veulent  les  abbattre  , 
Z41,  Sont  mandez  par  la 
reine  qui  les  foupçonne 
■ d’être  entrez  dans  la  con- 
juration d’Amboife , 449.  • 
• Signent  l’édit  en  faveur 
des  réformez  avec  quel- 
ques exceptions  , 450.  Se 
retirent  de  la  cour  , ^ 

Y rcvienencavecle  conné- 
table de  Montmofency , 
^1.  L’amiral  préfente  une 
rcquefte  au  nom  des  Calvi- 
niites  à Fontainebleau  , 
4.64..  Plaintes  qu’il  fait  du 
difcours  du  député  du  cler- 
gé aux  états  d’Orléans  , 
548.  li  en  demande  repa- 
ration , ^49 

Colmar  demandée  par  l’empe- 
reur pour  tenir  le  concile, 

Colonne.  Famille  perfécutée 
par  le  pape  Paul  IV.  ^ 

. il  lê  déclare  ouvertement 
contre  elle  , i nz.  Marc- 
Antoine  Colonne  fait  des 
courfes  jufqu’aux  portes  de 


T I E R E S.  <îi7 

Rome  , 1 1 8.  Se  rend  maî- 
tre de  Maflimo,  & de  Se- 
giiy,  175.  Violence  qu’on 
y exerce  , dont  il  elt  fort 
touché  , 1.1  meme. 
Commendon  , fon  écrit  fur  les 
prétentions  du  pape  au  fu- 
j et  de  l’empire  , ziîS 

Communion  fous  les  deux 
efpeces  accordée  aux  Au- 
trichiens , 8^  De  même 
. qu’aux  Bavarois  par  Al- 
bert leur  duc  , 2^  Le  roi 
de  Pologne  la  demande  au 
pape  pour  fes  fiijets, 

Elle  ell  auin  demandée  • 
par  l’empereur  Ferdinand , 
45)4.  Ecrit  du  cardinal 
d’Ausbourg  en  faveur  de 
cette  celîîon  , la  même. 
Concile.  Bulle  de  Pie  IV.  pour 
le  convoquer  à Trente, 

503 

Conclave  pour  l’éleéiion  de 
PaulIV.  L Articles  qu’on 
y fait  jurer  au  nouveau 
pape  , £.  Autre  concla- 
ve pour  élire  un  fuccef- 
feur  à ce  nouveau  pape, 
410.  Les  Efpagnols  le 
font  long  - tems  durer  , 
417.  On  élit  le  cardinal 
de  Medicis.A'iy fz.  Pie  IV. 
Cendé prince  de  ) arrive 
à Amboife  , où  étoit  la 
cour  , 45  L-  Demande  à fe 
juftifier  lur  l’affaire  de  la 
conjuration  , 4^6.  Il  le' 
fait  en  plein  confeil,  U 
K K K K i j 
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même.  Il  n’eft  point  dans 
la  déclaration  envoyée 
dans  les  provinces  , 45  7. 
U quitte  la  cour  , &.  le 
retire  dans  la  Guyenne, 
4^9.  Il  cft  mandé  avec 
Je  roi  de  Navarre  , 511. 
Leur  arrivée  contre^  le 
çonfeil  de  leurs  amis,  517. 
On  leur  ferme  les  portes 
à Poitiers  , 5 1 9.  Ils  ne 
font  pas  bien  reçus  à Or- 
léans , J 10.  Le  prince  y 
eft  arrête  pnfonnier  , 511. 
On  arrête  aufli  fa  belle- 
mere , ^ i r.  Ce  prince  re- 
fufe  de  répondre  aux  com- 
njiJTaires  nommez  par  le 
roi,  U mtfme.  Le  roi  lui 
nomme  deux  avocats, 

On  le  condamne  à mort, 
J Quelques-uns  refu- 
fent  de  ligner  l’arrêt , j i 
La  maladie  du  roi  fait  fuf- 
pendre  l’execution,  Utett- 
me,  La  reine  fait  furfeoir 
les  procédufes  , j z 8.  La 
liberté  eft  rendue  axe^rin- 
ce  après  la  mort  du  roi , 
5^1.  Il  ne  veut  pas  fortir 
(la  prifon  , qu’on  ne  lui 
ait  nommé  fes  délateurs  , 
Zii  même. 

Cotifrairies.  Réglemens  desé- 
tats  d’Orléans  pour  l’ufa- 
ge  de  leurs  revenus,  5 54 

ConjHratian.  Voj/ex,  Amboi- 
' fe. 

Ctnfeillers  du  parlement  de 


Paris  fufpeifts  d’heréfte  J 
375.  On  inftruitkurpro- 
cès  , la  même.  Differentes 
peines  qu’on  leur  impofe , 

Conjifteire  à Rome  , où  Paul 
IV.  détefte  la  vie  déréglée 
de  fes  neveux  , 3^  i 

Cordeliers  conjurent  pour 
livrer  Metz  aux  impenaux, 

Comaro,  ( cardinal  ) brigue 
pour  le  cardinaide  Pife  ion 
oncle , 4.11. 

Coj[me  de  Medicls  due  ae 
Florence  fe  plaint  au  pa- 
pe de  fes  neveux  , 380. 
Tente  à fe  rendre  maître 
de  Sienne  , 171.  Trompe 
le  pape,  »7**  Eft  mis 
en  poffellion  de  cet  état 
par ‘Philippe  II.  173 . Le 
pape  tâche  de  le  faire 
créer  toi  de  Tofcane  , 
480.  Rendre  dans  Soane 
par  les  artifices  du  Saint 
pere  , 483.  Voyage  qu’il 
fait  à Rome  , 48  6.  Il  dé- 
terminé le  pape, à aflem- 
bJer  le  concile  général  , 

• 487 

Cour  des  monnoyes  rendue 
,fouveraine  à Paris  fous  , 
Henry  II.  361 

Cranmer  archevêque  de  Can- 

" torbery  , dont  on  inftroit 
le  procès  , 48 . Il  eft  dé- 
claré hérétique  & excom- 
munié , 150.  On  procédé 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


à fa  déçradatioiî  , i ^ Il 
abjure  ies  erreurs  8c  ligne 
fa  rétractation  , iji.  Re' 
traéte  fon  abjuration , M 3. 
Son  liipplice,  8c  il  elî  brû- 
lé vif,  1 5 4..Polus‘  lui  fiic- 
cede  d.ans  l’archevcché  de 
Cantorbery , ^ j 

Cueva  ( de  la  ) cardinal , peu 
s’en  faut  qu’il  ne  foit  élu 
pape  par  furprife , 411 

« 

D 

DA  N D E L OT  frere  de 
l’amiral  , foupijonné 
de  Calvinifme  auprès  du 
roi  , 144.  Va  trouver  ce 
prince  , 6c  fes  réponfes 
fur  la  religion  , 143.  Il 

elt  conduit  li  Meaux  8c 
gardé  dans  le  palais  épif- 
copal  , ia  mont.  Se  dé- 
met de  la  charge  de  géné- 
ral de  l'infanterie  Françoi- 
fe,  146 

BAndifii  ( Jerome  ) .cardinal , 
Ibn  hiftoire  8c  fa  mort,  ^99 
Da/mcmark.  AfFaires  de  ce 
royaume  , 414.  Le  roi 
Chriltiern  IIL  embrafle  le 
Lutheranifme  , 41  3.  Fré- 
déric II.  lui  fiuicede  , la 
mefme.  Il  lè  rend  maître  du 
Diethtnarfen , 4*  même,, 
David^  ( George  ) hérétique 
8c  impofteur  , fes  erreurs  , 
fbn  hiltoire  8c  fa  mort  , 
14a. 


6i<) 

Dauphin  de  France,  fon  ma- 
riage avec  Marie  Stuart 
reine  d’Ecofle,  240.  Les 
EcoH'ois  lui  accordent  le 
titre  de  roi,  241 

De  Lafiri  ( Pierre  ) cenfure  de 
fes  livres  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , éoi 
Delphine^  ( Zacharie } envoyé 
nonce  par  le  pape- à l’em- 
pereur , 498.  Articles  por- 
tez dans  fa  commilfion, 
la  mefiae. 

Democharés  , dit  Antoine  de 
Mouclii  , répond  à l’a- 
pologie des  hérétiques  , 

Defptnfe  , ( Claude  ) afligné 
• par  ■K't  faculté  pour  répon- 
dre lur  fa  doArine  , 284 
Dkthmarjin.  Province  dont 
les  peuples  font  fubjagiiez 
par  le  roi  de  Dt.\nnemarK„ 

Doltra  Clément  } Génois,, 
général  des  Mineurs  , créé 
cardinal  par  Paul  IV.  19  a 
Derid  [ Jerome  ) cajjdinal,  fon 
lùftoire  8c.  fa  mort , zj8 
Deria  ( André  ) grand  capi-- 
taine , fa  mprt , 1 8 o 

Dra^ut  corfaire  aflîége  rifle 
de  Gelves.  Eûtes,  Turcs. 
Duaren,] urifcpnfulte,  fa  mort, 
fes  oitvrages,  408' 

Dupup  ,.  cardinal-  , propolé 
dans  le  conclave  pour  être 
pape*,  On  traverfe  lbn* 
éleéUon,  . 4. 

Kk  K K iij 
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Vuranti  de  Durantibus , car- 
dinal , fon  hiftoire  èc  fa 
mort , 197 

E. 

Ecosse,  dont  la  reine 
doiiairiere  lailfe  ac- 
croître le  parti  des  Pro- 
teftans , 

cent  à s’y  loulever  , ^00. 
Confédération  entr’eux 
pour  y maintenir  la  nou- 
velle réforme , ïo  I . Il  leur 
efl:  permis  <le  célébrer  l'offi- 
ce en  langue  vulgaire,  30^ 
Le  roi  & la  reine  font  un 
taité  avec  Elifabeth  reine 
d’Angleterre,  316. Grands 
troubles  aufujet  de  lareli- 
ion  , 3 17.  Excès  des  ha- 
itans  de  laint  André  que  la 
. regente  veut  reprimer,  319. 
' Elle  demande  du  lecours 
au  roi  dé  France  , j 30.  El- 
le convient  d’n  ne, trêve  a- 
- vec  les  Confederez , 331. 
La  Fr^yice  ne  veut  plus 'y 
envoyer  de  troupes,  370. 
■ i Mort  de  la  reine  regente, 
‘ ' /d  mcfme\  Traité  < d’Edim- 
bourg, 57 1,  Continuation 
des  trouoTes  touchant  la  re- 
ligion, 5 64.  Les  EcolTois 
• '-traitent  avec  la  reine 
d’Angleterre  , 3 6 3.  Con- 
ditions de  ce  traité  , la. 
mtfme.  On  prie  la  reine 
1 Elifabeth  d’en  retirer  fes 


BLE 

troupes,  j^7 

Edimbourg.  Traité  de  pâîx 
qu’on  y conclut  entre  la 
France  , l’Angleterre  6c 
l’Ecoflé,  371 

Eglift.  On  fait  jurer  le  pape 
qu’il  ne  pourra  aliéner  fcs 
biens,  2 

Eleclions , qu’on  veut  remet- 
tre en  vigueur  aux  états 
d’Orléans , j 30 

Elifabeth  reine  d’Angleterre 
refufe  d’époufer  le  duc  de 
Savoye  , 149.  De  mêm'e 
que  le  roi  de  Suede,  1 
Proclamée  reine  d’Anglë^ 
terre  après  la  mort  de  Mà- 
rie,  î J 2:  à Wit- 

tehal,  6c  affilie  aux  funérail- 
les de  Marie,  160.  Envoyé- 
des  ambalTadeursen  diflV 
rentes  coûts,  6c  rappelle 
celui  qu’elle  a à Rome  , 
16  I.  Philippe  II.  lui  fait 
faire  la  propofifion  de  l’é- 
poufer  , 6c  fa  réponfe  , 
16t.  Raifons  qu’elle  avoit 
de  ménager  ce  prince  , 
163.  Ses  difpofitions  au 
fujet  de  la  religion  , 30S . 
Son  couronnement  î 
Wellminfter  , ' la  mefme. 
Son  -parlement  la  prie  de 
fe  marier  , 309.  Ce  qu’elle 
lui  répond  l.l-deflus  ,310, 
On  Y’reconnoit  fon  droit 
à la  couronne , la  mime. 

■ Elle  charge  Parker  6c  d’au- 
tres de  revoir  la  Liturgie 
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d’Edouard,  3 1 i . Elle  eft 
ferme  fur  l’article  de  l’eu- 
chariftie  , 311.  Ses  fcrupu- 
les  fur  la fiipréniatie , 31 3. 
Elle  accepte  la  qualité  de 
chef  de  l’églife  fous  im 
autre  nom  , 314.  Son  par- 
lement fait  olfferens  fta- 
tuts  touchant  la  religion, 
U mefmt.  Elle  établit  une 
cour  de  la  grande  commif- 
fon,  J t Elle  fait  défen- 
fe  de  prêcher  fansuneper- 
miflion  expreife  , la  mefmt. 
Conférence  qu’elle  fait  te- 
nir entre  les  Catholiqqes 
& les  Proteftans  , 31^. 

Points  qu’on  examine  dans 
cette  conférence , la  meme. 
Rupture  de  cette  conféren- 
ce j 318.  DifFerens  projets 
qu’elle  fait  propofer,  & qui 
ne  pafTent  point,  32^ El- 
le fe  plaint  du  dauphin  de 
France  & de  ja  reine  d’E- 
coffe  fon  époufe,  311.  Elle 
fait  fa  paix  avec  Henry  II, 
jiZij  Son  traité  avec  le  roi 
& la  reine  d’EcoflTe , 3 ziL 
Elle  ordonne  les  vifites 
des  diocéfes , 3 32^.  Regle- 
mens  eccleliaifiques  qu’el- 
le ajoute  à ceux  d’Edouard 
la  même.  Commiflipn  qu’el- 
le fait  expedier  pour  con- 
facrer  Parker  , 333.  Eli- 
fabeth  fait  un  traité  avec 
les  Ecoflois  , 3 6 5 . Elle 
publie  un  manuelle  pour 
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fe  julliHêr , 3 66.  La  France 
la  fait  prier  de  'retirer  fes 
troupes  d’EcolIe , j 67 
Elifabtth  de  France  mariée 
avec  PJiilippe  roi  d’Efpa- 
gne,  3J(L  Tournois  célé- 
brez a Paris  l’occafion 
de  ces  noces , la  meme.  Le 
roi  y eft  blelFé  6c  meurt. 
Voyez.  Henry  11. 

Erafo  ( François  d’ ) recom- 
mandé à «Plulippe  II.  par 
CRirles  V . n 

Efi  ( hercule  d’  ) duc  de 
Ferrare,  fa  mort,  40g 
Etats  aftemblez  par  Hen- 
ry II.  à Paris  , 138,  £- 
tats  d’Orléans.  Voyez,  Or» 
léans. 

Etienne  , ( Robert  ) célébré 
Vnprimeur.  Sa  mort  6c  fes 
ouvrages  , • 406 

Eièchez,  nouveaux  établis 
dans  les  Pays-Bas  , 388. 

Les  Flamands  prennent  en 
mauvaife  part  ces  établiC- 
feftiens , 3 8 ^ 

F 

F ,4  eu  LTE'  de  théolo- 
gie de  Paris  ; fe^cen- 
fures.  Voyez,  Cenfures.  El- 
, le  enjoint  aux  prédica- 
teurs de  contenir  les  peu- 
ples dans  l’amour  de  la 
paix  , Défend  de  ci- 
ter le  E^re  d’E  tapies  , 
•Erafine  6c  Cajetan  , U 
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mefrne.  S’aflTemble  pour  dé- 
- libérer  fur  le  catalogue  des 
livres  défendus  par  Paul 
IV.  4.18 . Supprime  le  livre 
de  Jeanperus  fur  S.  Mat- 
thieu , 4^^.  Reçoit  une 
lettre  du  roi  de  France, 
430.  Ajoute  un  article  à 
Ton  corps  de  doctrine  fur 
reuchanftie,  4^  ^.Son ju- 

• • gement  contre  Baïus,-6o4. 

Son  refus  de*  cenfurer  la 
polygraphie  de’  Tritljéme, 

/i  I 5 

F agi  U s hérétique  , déterré  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès  , 1^7 

Farmfts^  abandonnent  le  par- 
ti du  roi  de  France,  117. 
Prennent  celui  de  l’empe- 
reur & Philippe  II.  la  mef- 
mt.  Octave  Farnefe  rentre 
«•  dans  Plailance  , Navarre. 

• &c.  128.  A quelles  cohdi- 

V rions  , la  mcfmt.  Us  décla- 
rent la  guerre  au  duj:  de 
Ferrare,  119 

Ferdinand  roi  des  Romains 
réfide  à une  diete  d’Auf- 
ourg , ü.  Arrive  à V ien- 
ne  pour  tenir  les  états 
d’i?iitriche,  87.  Saréponfe 
aux  Autrichiens  fur  la  de- 
mande de  profeflTer  le  Lu- 
theranifme,  Reconnu 
empereur  à Francfort  , 
Z <>4.$on  envoyé  n’eft  point 
reçu  ni  entendu  du  pape  , 
265.  Il  rappelle  de  Rome 


fon  ambalTadeur  , zJip.  Il 
a aboli  la  coutume  cle  fe 
faire  couronner  par  le  pa- 
*pe  , la  mefme.  Il  demande 
à la  France  la  reltirutioii 
de  Metz,  T oui  & V erdun  , 
33  9.  Il  propofe  aux  Pro- 
teftans  le  concile  général , 
341.  Réponfe  qu’ils  lui 
font , la  mcjme.  Il  leur  ac- 
corde l’exercice  de  leur  re- 
ligion, 341.  Sa  réponfe  à 
Olius  nonce  du  pape  tou- 
chant le  concile,  49i.Dif- 
ficultez  qu’il  propofe  fur  la 
convocation  , 453^.  Ses  de- 
■ * mandes  touchant  le  calice 
& le  mariage  des  prêtres  , 
494.  Sa  lettre  au  pape 
pour  confentir  à l’indic- 
. tion  du  concile  à Trente, 
501.  Pie  IV.  le  reconnoîc 
empereur , 438.  Il  accor- 
de à fon  ambalFadeur 
une  audience  favorable , 

442. 

Ftrrare , ( cardinal  de  ) Bri- 
gues pour  le  faire  élire  pa- 
pe  , 2 

F erté  iows  Joüarre.  Réfolu- 
tion  qu’y  prennent  lesCal- 
viniftes , * 445 

Fez,.  Prife  de  cette  ville  par 
Buhacon  qui  défait  l’ar- 
mée du  cherif.  Voyez.  Buha- 
çon.  Muley  Abdala  paifible 
poffèlFeur  de  ce  royaume  , 

Figucroa  , ( Jean  de  J fait 
gouverneur 
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Gouverneur  de  Milan,  z ^ 
jUccius  Illyricus,  (Matthieu) 
auteur  des  centuries  de 
Magdebourg, 
furent  ceux  qui  Taiderent 
dans  ce  travail , la  mèn%. 
Son  ou  V rage , catalogus  tt- 
ftium  vtritatis , j 2 9 - D’un 
autre  intitulé  , Miÿk  Lati- 
na , finn 

Tolcngio  { ^ean-Baptifte  )Be- 
nediéVin.  Sa  mort  & fes 
ouvrages , 404 

FontaiKceUau.  AlTemblée  des 
notables  qu’on  y tient, 
4^  Requête  que  Coli- 
ny  y préfenta  au  nom  des 
Calviniftcs,  464.  Deman- 
de qu’il  y fait  de  la  liber- 
té de  religion  , U mcfmt. 
Difeours  qu’y  fit  de  Mont- 
luc  évêque  de  Valenct^ 
4.6  f . On  y indique  une 
autrealTembléeà  Meaux, 

4*71 

Forfltr  ( Jean  ) Proteftan, 
Sa  mort,  141 

Francfort.  On  y reconnoît 
Ferdinand  pour  empereur, 
Z 64. 

François  II.  fuccede  à Henri 
II.au  royaume  de  France, 
^61.  Differentes  faélions 
dans  l’état  fous  ce  jeune 
roi , y6i.  Il  fe  fait  lacrer 
il  Reims  , ^6^.  Divers 
changemens  qui  fe  font 
à la  cour  , Differens 
édits  qu’il  rend  pour  la 
Tme  XXX L 
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fureté  publique  , z6ÿ. 
Chevaliers  de  l’ordre  de 
S.  Michel  qu’il  fait,  la  mi- 
me. Il  fe  démet  du  duché 
de  Bar  en  faveur  du  duc 
de  Lorraine,  ^ 6 8^  Sa  let- 
tre à la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris, 4^0.  Propo- 
fitions  qu’il  lui  envoyé 
pour  être  cenfurées , 4}  z. 
Son  édit  pour  regler  la 
juftice,  44Z.  Autre  en  fa- 
veur des  prétendus  Réfor- 
més, 450.  On  en  excepte 
quelques-uns , & les  trois 
Colignys  le  fignent,  ta  mi- 
me. Son  édit  de  Romoren- 
tin,  46  1 ■ Autre  pour  la 
convocation  des  états  ii 
Meaux,  47 y 11  confent 
à un  concile  général, 477. 

II  envoyé  l’abbé  de  Man- 
ne  à Rome  , & lui  écrit 
au  fujetdu  concile  , .^78. 
Son  mémoire  à l’évcque 
de  Rennes  fon  ambalTa- 
deur  auprès  de  Ferdinand, 
479.  Il  mande  en  cour  le 
roi  de  Navarre &:  leprin- 
ce  de  Condé,  511.  Se  rend 
à Orléans  pour  y tenir 
les  états , j 1 Fait  arrê- 
ter le  prince  de  Condé  & 
donner  des  gardes  au  roi 
de  Navarre  , 543.  Tom- 
be malade  & fa  mort  , 
3 Z 9.  Ses  obfeques  avec 
peu  de  cérémonies , 5 3 0 
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TABLE 

fous  le  nom  de  Pie  V.  I9 1_. 
G Pie  V.  Jean- Baptif- 

ceGhifleri.  fait  cardinal. 


GA  D D I ^ { Thadée  ) 
Florentin , créé  cardi- 
nal , 12^' 

Cardintr.  , chancelier  d’An- 

fleterre  , fa  mort  & fon 
iftoire , 3 8 

Cauric  , ( Luc  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages,  409 

Cclida  (Jean^  EfpagnoIVla 
mort  , ■ 140 

Cclvct  ( ifle  de  ) occupée  par 
la  flotte  Efpagnole , 574. 
Dragut  l’afliege  ^ 7 7 . Se 
rend  maître  de  rifle  & du 
fort,  m 

Ccnevt.  T umulte  excité  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la 
religion , j 6. 

Ctntilis.  (V  alentin,  ) Son  hif- 
toire  & fes  erreurs  , 1 2 L 
On  veut  l’obliger  à une 
retraciation , 196.  On  le 
met  en  prifon  pôïïF  l’y  for- 
cer , ?i97>  Son  mémoire 

ÎiréfenTe  a fes  juges,  & ré- 
uté  par  Calvin, 
retraite  & par-là  fauve  fa 
vie , On  lui  fait  faire 
amende  honorable  nuden 
chemife,  /a  mtf.  11  fe  fauve 
de  Genève , & fe  retire  à 
Lyon,  198.  Arrêté  dans  le 
pays  de^ex , il  eft  délivré 
& revient  à Lyon  , 299 

Chi/lcri  ( Michel  ) Domim- 
quain  cardinal,  élu  pape 


193.  Son  hifloire  & fa 

. . . 325 

Qfllcs , ou  Gillius  ( Pierre  ) la 

mort  6c  fes  ouvrages , 

Goa  , érigée  en  métropolitai- 
ne par  le  pape  Paul  IV. 

38^ 

CfdHvelU.  ( cardinal  de)  Sa 
converfion  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  au  fujec 
des  Colignys  , 241 . Il  lui 
déclare  que  d'Andelot  eft 
Calvinifte , 243 

Crimaudet , avocat  du  roi  a 
Angers  , fon  difcours  dé- 
féré à la  Sorbonne  , 617 
Cropper  ( Jean  ) nommé  au 
cardinalat  par  Paul  IV. 
^ le  refufe  , 3^  Son  hiftoire 
6c  fa  mort,  ^^J6.  Ses  ou- 
vrages , 278 

Guerre,  ( Martin  ) fon  hif- 
toire  au  fujet  de  l’impof- 
ture  d’Arnaud  du  Tilh, 
l5_6a 

Guines , ville  du  Boulonnois 
prife  par  le  duc  de  Guife , 

^37 

Guife  ( duc  de  ) arrive  ert 
Piémont,  avec  unearmée, 
163.  Réfout  de  porter  la 
guerre  dans  le  royaume  de 
Naples  , idd.  Eft  aban- 
donné du  duc  de  Ferra- 
re , 167.  Fait  fes  plaintes 
au  cardinal  Carafie,  i68. 
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Arrive  à Rome,  & y eft 
reçu  avec  joye , 169.  Af- 
fiege  Civitella,  dont  il  le- 
vé le  fiége , 170.  Ses  plain- 
tes contre  le  pape  & les 
Carafîes , Ia  me.  Demande 
fon  retour  en  France,  ^(L 
Son  départ  de  ric.ilie,i82. 
Il  eR  fait  genéraliilime  des 
armées  de  France  , z ^ 2^ 
Afliege  & pren4  Calais  , 
Z ^6.  Se  rend  maître  de 
Gui  nés , & du  château  de 
F4ames  , Z3_7.  Les  Guifes 
veulent  qu’on  n'accorde 
aucune  grâce  aux  conju- 
rez d’Amboire,4t  3 . Le  duc 
convient  de  l’innocence 
du  prince  de  Condé,  ^ tL 
Son  difcours  dans  l’aflem- 
blée  des  notables  à Fon- 
tainebleau, 4.70.  Les  Gui- 
fes follicitent  la  perte  du 
roi  de  Navarre  & du  prin- 
ce de  Condé  , s Font 
condamner  le  prince  à 
mort,  jzj.  Us  bantcon- 
fternez  aeia  maladie  de 
François  II.  517. La  reine 
s’accommode  avec  eux  , 
yzS 

Cuflave  , roi  de  Suède,  fa 
mort  5c  fon  hiftoire , 5 S 1 

H 

HfiVJïrlI.roi  de  Fran- 
ce , s’interelTe  pour 
élire  pape  le  cardinal  Po- 


lus,  L.  Envoyé  à Rome  le 
cardinal  de  Lorraine  trai- 
ter avec  le  pape  , jo.  Arti- 
cle de  ce  traité,  3 1 . Son  é- 
dit  contre  ceux  qui  ont 
été  condamnez  pour  le 
fait  de  religion,  49.  Re- 
montrance du  parlement 
de  Paris  fur  cet  édit,  ^o. 
Ses  conquêtes  en  Pié- 
mont t.  Nomme  les  car- 
dinaux  de  Lorraine  5c  de 
Tournon  au  fujet du  dif- 
férend des  chanoines  de 
Lyon,  22:  Fait  une  trêve 
avec  l'empereur  5c  Philip- 
pe II.  Articles  de  cet- 
te trêve , 22:  conféren- 

ce avec  le  cardinal  Caraf- 
fe , 105  ■ 11  accepte  les  of- 
fres  de  ce  cardinal , 107. 
Son  édit  contre  les  maria- 
ges clanddHns  , j 5 8. Ce 
qui  donna  occafion  à cet 
édit,  U mef.  Envoyé  le  duc 
de  Guife  en  Piémont  avec 
unearmée,  16  3.  Se  jullitie 
fur  la  rupture  de  la  trêve  , 
164.  Ses  préparatifs  pour 
la  campagne , z 3 z.  Nom- 
me  le  duc  de  Guilé  gêné- 
ralilfime  de  les  armées  , 
Umefme.  Prend  fes  mefu- 
res  pour  faire  le  lit'ge  de 
Calais,  .134.  Son  armée 
l’alliege  ôcT?prend , ijiL 
Fait  l’ouverture  des  états 
alTemblez  à Paris  , z 3 g. 
On  lui  accorde  trois  mil- 

L l l 1 ij 
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lions  d’or , i^g.ll  fe  rend 
à Calais  , Tâmëjmc.  On 
l’informe  oue ',d’Andelot 
eft  Calvinifte  , Z44.  Son 
. édit  fevere  contre  les  hé- 
rétiques’, tçj.  Sa  paix  a- 
vec  Èlifabeth  reine  d’An- 
gleterre , ^ De  même 
. qu’avec  l’ETpagne , la  mtf- 
mc.  Envoyé  des  députés  à 
la  dicte  d’Ausbourg,  338. 
Il  va  au  parlement , ^46. 
Reçoit  les  ambafl'adeurs 
des  princes  Proteftans  en 
faveur  des  Calviniftes  , 
^ <ii.  Nomme  des  com- 
milTaires  pour  l’affaire  des 
confeillers  prifonniers  , 
3 Eft  bleffe  dans  un 
tournois  , 33^  Sa  mort 
la  même.  Divers  jugemens 
qu’on  en  porte  , 358. 

Qualitez  de  ce  prince  , 
U même.  Son  mariage  Sc 
fa  pofterité , 339.  Divers 
étaDliflemens  qu’il  fit, 3 éû 
Heritiquest  la  condamnation 
de  plufieurs  en  Angleter- 
re , 134.  Ceux  qui  étoient 
morts , déterrez  pour  fai- 
re leur  procès , 1 Au- 
tres punis  à Pans , 105. 
Ils  écrivent  en  Suillè  & 
en  Allemagne  , 107.  On 
fufpend  pour  un  tems  l’é- 
xecution des  édits  contre 
eijx , ao8.  La  divifion  fe 
met  entr’eux  en  Allema- 
gne , 209.  Ils  chantent 


BLE 

publiquement  à Paris  les 
p^feaumes  de  Marot , i35- 
Edit  fevére  contre  eux, 
la  même.  Us  font  excitez 
par  Calvin  , 294.  Us  re- 
fufent  un  concile  à moins 
que  ce  ne  foit  à certaines 
conditions,  341.  Sur  leurs 
refus  l’empereur  leur  ac- 
corde l’exercice  de  leur 
religion,  3^2. Réfolution 
fecrete  de  les  exterminer 
prife en  France , 343.  Re- 
montrances de  quelques 
préfidens  là-deflus,  344. 
On  les  recherche  dans  le 
parlement  de  Paris , 343. 
Chambre  ardente  établie 
contre  eux  pour  être  con- 
damnez au  reu,3Ê2.Libel- 
les  qu’ils  répandent  con- 
tre le  gouvernement,  3 70. 
Réponfe  de  Jean  du  "Tinêc 
à ces  libelles,  371.  On  pu- 
nit ceux  qui  font  foup- 
çonnez,  37g.  Moyens  em- 
ployez pour  les  découvrir, 
377.  Paul IV. condamne 
leurs  livres, 3 8 3. Plufieurs 
punis  du  dernier  fupplice 
a Seville , 421 

Htfital  ( chancelier  de  I’  « 
rafsûre  la  reine  regente  à 
la  maladie  du  roi  , 327. 
Lui  conleille  de  ne  pas 
fuivre  les  avis  violens  des 
Guiles  , la  mefme.  Il  fait 
l’ouverture  des  états  d’Or- 
* léans  & fon  difcours,  533 
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H0J1US  ( Stftniflas  } évêque 
de  V armie , nonce  auprès' 
de  l’empereur , 491 


JEAN  1 1 1.  roi  de  Portu- 
gal , fa  mort  , 114. 

yfrfw/f  (Theatin^  fes  remon- 
trances au  pape  contre  la 
conduite  des  CaraiFes  , 

Jtfuites  , envoyez  comme 
millionnaires  au  roi  des 
A byllîns , 8 l Leur  entrée 
dans  la  Chine , 84^  T rou- 
ble excités  contre  eux  à 
SarragolFe  d’où  ils  font 
challèz,  8 jj  Ils  font  rap- 
peliez fie  glorieufement 
rétablis  , Ils  perdent 
Saint  Ignace  leur  fonda- 
teur qui  meurt , i4.<î.  Ils 
élifent  le  pere  Lainés  pour 
leur  vicaire  générai , 147. 
Le  pape  leur  défend  d'é- 
lire  un  général  ailleurs 
qu’à  Rome , la  mcfmt.  Us 
tiennent  à cet  eRet  un 
chapitre  ,|^oi.  Us  y éli- 
fent le  pere  Lainés  pour 
général  , ^04.  Difeours 
que  leur  fait  le  pape  après 
cette  éle£kiou,  U mefme. 
Choix  qu’ils  font  des  of- 
ficiers du  général  , 
RegUmens  pour  les  étu- 
des fie  la  théologie  , ^og. 
Le  pape  veut  que  leur 
general  foit  triennal^  ^oS 
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Ignace.  ( Saint  ) Sa  lettre  au 
roi  des  Abylîins  , 7^  U 
fait confacrer  des  million- 
naires pour  les  états  de  ce 
roi.  Sl.  U penfe  à faire  bâ- 
tir les  colleges  Romain  6c 
Germanique,  83.  Son  at- 
tention à faire  fleurir  les 
colleges , ^ U s’affbcie 
Jerome  Nadel  pour  l’ai- 
der dans  le  gouvert^^ent 
de  la  Société,  144.  Il  font 
quefà  derniere  h^ire  ap- 
proche , 143.  Sa  mort 
prétieufe  devant  Dieu  , 

r4^ 

Images  àt  li.  (ainte  Vierge 
mifes  aux  coins  des  rues 
de  Paris,  377.  Les  paflans 
obligez  de  les  faluer , ^8 

Inquijhion , que  le  cardmal 
de  Lorraine  veut  établir 
en  Frai^  ,4<?o  Lechan- 
celier  d "’Hôpital  s’y  op- 

Irlande  , propofée  pour  «re 
érigée  en  royaume , 14 

Ifidore.  ( Clarius  ) Sa  mort^ 
fon  hiftoire  fie  fes  ouvra- 
É3 

Jubile  ordonné  par  Pie  IV. 

yoi 


LASK I ( Jean  de  re- 
prend leLutheraiiifme 
en  P ologne,  1 Son  hif 

toire  fie  fa  mort  , 

Jofjnés  ( Jacques  )'  Jefui^, 
L 1 11  iij 


T 

refufe  d’être  cardinal,  8 
Elu  vicaire  général  après 
la  mort  de  S.  Ignace,  14^. 
Elu  premier  general  apres 
le  meme  f.iint,  304.  Re- 
giemens  qu’il  fait  faire 
pour  les  études  , ^06. 
Soins  qu’il  prend  du  gou- 
^ vernement  de  la  focieté  , 

307 

ville  d’Ecofle  dont  les 
confcderez  font  le  fiege , 

î68 

. L' Hôpital  ( Michel  de  ) fait 
chancelier  en  la  place 
d'Olivier,45  S .Son  ordon- 
nance  fur  les  féconds  ma- 
riages. Foj/ez,  Hôpital,  j ^ i 
Ligue  propofée  par  le  pape 
avec  laFrance,  agitée  dans 
le  confeil  , Conclue 
contre  l’avis  mi  cardinal 
de  Tournon,  ^ l.  Ses  ar- 
ticles , la  mefSe. 

Lipfoman  ( Louis  ) Sa  mort 
& fes  ouvrages,  400' 
Liturgie  d’Edoiiard  corrigée 
^ & réformée  fous  le  régné 
d’Elifabeth,  ^ 1 1.  Dilpu- 
tes  fufcitées  au  fujet  de 
cette  Liturgie , 3I  9 

Livoniens  , attaquez  par  le 
prince  de  Mofcovie  ,120. 
Ils  demandent  la  paix,i  1 1. 
Ils  s’adreflent  au  roi  de 
Pologne  pour  avoir  du  fe- 
cours,  341.  Voyez.  Bafilides. 
Livres  mauvais  donc  le  pa- 
pe défend  la  lecture,  m. 

' Liz,et.  ( Pierre  ) Sa  mort  fie 


BLE 

fon  hiftoire , *6  ^ Ouvra- 
ges de  cet  auteur , G6 
Voffredo  , envoyé  au  pape 
parle  duc  d’Albe  pour  un 
accommodement , 1 1 1.  Sa 
fainteté  le  fait  mettre” en  - 
.prifon-,  1 1 r 

Lorraine  ( cardinal  de  ) en- 
voyé à Rome  pour  un  trai- 
té avec  le  pape , 30.Gran- 
velle  le  prévient  contre 
les  Colignys,  141.  Il  aver- 
tit le  roi  que  d’Andelor  eft 
Calvinifte  , 144.  Son  dif- 
cours  dans  l’aflemblée  de 
Fontainebleau,  49i.Mor- 
tiHcation  qu’il  reçoit  aux 
états  d'Orléans,  540 

M 

MAD  R VCC  E,  cardi- 
nal .évêque  de  Tren- 
te elt  fait  gouverneur  de 
Milan , Se  plaint  au 
duc  de  Guiledela  ruptu- 
re de  la  trêve,  163.  On  • 
lui  ôte  le  gouvernement 
duMilanez,  130 

Magot , cenfuré  par  la  faci^ 
té  de  théologie  de  Paris, 

r 

Malaca , erigée  en  éveché~par 
Paul  IV. 

Matines  devenue  métropoli- 
taine fous  le  même  Paul 
ly.  388 

Maître  ( Gilles  le  ) premier 
préfident  parle  fortement 
contre  les  hérétiques,  348 
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MaIok  ( Jean  ) miniftre  , ex- 
horte Anne  du  Bourg  à 
mourir  Calvinifte , 

Manne  ( abbé  de  ) envoyé  à 
Rome  par  François  11.47*7 
Mahomet,  cherif , fait  la  guer- 
re à Buhaçon.  Voyez. Buha- 
çon.Sa  mort,  112 

Manourry,  Religieux  Mathu- 
rin,  cenfuré,  & obligea 
le  retraiter , 121 

Marçuerite  de  Parme  faite 
gouvernante  des  Païs-Bas, 
410 

Mariages  clandeftins  défen- 
dus par  un  édit  de  Henri 
II.  1 5 8.  Ce  qui  donne  oc- 
cafionXcet  édit,  1 5 9.  Ce- 
lui des  prêtres  demandé  au 
pape  pa^^mpereur,  424- 
Ecrit  du  cardinal  d’Àui- 
bourglà-defTus, /4  mefme. 
Ordonnance  du  chance- 
lier fur  les  féconds  maria- 
ges, 

Marie  fœur  de  Charles  V,  rei- 
ne douairière  de  Hongrie. 
Sa  mort , i2J 

Marie  reine  d’Angleterre  , 

' veut  faire  élire  Polus.\  la 
apauté,  1.  Reftitue  les 
Lens  de  l’églife , 3^.  Af- 
femblefon  parlement  à ce 
fu  jet,  la  me.  Elle  fait  nom- 
mer pour  cela  des  commit 
faites,  j7.Fait  condamner 
à mort  beaucoup  d’heréti- 
ques,  154.  Rétaolit  les  an- 
ciens monaflcres , en  fon- 


^39 

de  de  nouveaux,  i^g.Ecrit 
au  pape  de  ne  point  retirer 
Polus d’Angleterre , 

A deflein  d’établir  l’inqui- 
fition  dans  fon  royaume  , 
112:  Demande  un  fubfide 
au  parlement  , i£0.  Sa 
mort,  lyi 

Marie  Stuart  reine  d’EcolFe, 
époufe  le  Dauphin  de 
France,  140 

Marignan,  ( marquis  de  ) fa 
mort , 5 î 

Marillac , (Charles  de  ) arche- 
vêque de  Vienne,  fondit- 
coursa  l'afFemblée de  Fon- 
tainebleau, 468^  Jugeniem 
qu’on  en  porte  , 4.6  9 

Martinhos.  Arrêt  du  confeil 
contre  lui,  & fa  condamna- 
tion parla  Sorbonne,  412 
"Majpato  , ôc  Segni  prifes  par 
les  F fpagnols,  174^  Vio- 
lence qu’on  y exerce  con- 
tre les  femmes  , la  mefme. 
Maximilien  roi  de  Bohême , 
foupçonné  d’être  favora- 
ble aux  Proteftans,  491 
Mcdicis  , ( cardinal  de  ) du 
pape,  prend  le  nom  de  Pie 
IV.  Voyez.  Pie  IV.  Jean  de 
Medicis  fils  du  duc  de  Flo- 
rence fait  cardinal  à feize 
ans , 441 

Mckelhourg  (ducde)embrat 
fe  ‘ la  confeflîon  d’Aut- 
bourg,  21 

Mclanchton,  fes  fentimens,  fa 
mort  ôc  fes  ouvrage^,  j 2i 
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Mcjft  L>uine , ouvrage  donné 

()ar  Flaccius  Illyricus/oiis 
c nem  de  Mijft  Latina , 
600 

Metz. , les  Impériaux  tentent 
d’Y  entrer  par  le  moïen  des 
Cordeliers,  j 3 Leur  conf- 
piracion  cil:  découverte,  î4 
Meunier  , ( Jean  ) lieutenant 
civil  fait  le  procès  à plu- 
fieurs  hérétiques , 2O7 

MignaneUi  f Fabio  ) de  Sien- 
ne , fa  mort  & fon  hiftoi- 
re,  igd 

Mignard  nréfiilent , tué  d’un 
coup  de  piftolet , en  for- 
çant du  palais  , 373.  On 
croit  du  Bourg  complice 
de  ces  affallinats  , 374. 

■ Robert  Stuart  mis  en  pri- 
fon  pour  ce  meurtre,  3 77 
On  lui  rend  la  liberté 
faute  de  preuves , la  mè- 
me. 

Montbrun  ( Charles  de  ) fe 
met  à la  tête  des  réfor- 
mez , 449.  T roubles  qu’il 
excite  dans  le  comtatVe- 
naiflin  , 311.  Se  fauve  à 
Genève,  & de  là  à Berne 
en  Suiflè  , 31 3 

Montgommery  ( comte  de) 
blefTe  Henri  II.  à l’œil 
dans  un  tournois  , 337 

Montluc  ( Blaife  de  ) fait  la 
guerre  en  Tofeane,  12  7. 
Général  de  l’infanterie 
Framjoife  , à la  place  de 
d’Andelot,  245.  Difeours 


LE 

d’un  autre  Monluc  évê- 
que de  Valence  à l’alTèm- 
blée  de  Fontainebleau  , 
46  3.  On  le  foupçonne  de 
• Calvinifme  , 468.  Il  eft 
envoyé  en  Ecollè,  ^67 
Montmorency  , ( Anne  de  ) 
connétable  s’oppofeàune 
ligu»  avec  le  pape  , 3^ 
Vient  en  cour  avec  la 
permilîlon  du  roi  d’Efpa- 
gnedontil  eft  prifonnier, 
246.  Se  rétablit  dans  la 
faveur  du  roi  4e  retour- 
ne en  Flandres  , la  même. 
Sa  terre  érigée  en  duché 
par  Henri  II.  361 . Il  don- 
ne la  démiflionde  fa  char- 
ge de  grand  maître,  3 <3. 
On  l’éloigne  1^  la  cour, 
Ia.  mime.  Il  y eft  mandé 
& y revient  avec  les  Co- 
lignys  , 46 2,  Son  chan- 
gement apres  U mort  du 
roi  François  II.  3 31.  Fran- 
çois de  Montmorency 
fon  fils  époufe  Made- 
moifelle  de  Pienne  fans 
le  confentement  du  pere, 
138.  Le  roi  cafl’e  ce  ma- 
riage par  un  édit  , i6o. 
Il  époufe  Diane  fille  na- 
turelle du  roi  , la  mime. 
Il  eft  fait  maréchal  de 
France,  264.  La  reine  le 
mande  en  cour  avec  fon 
pere,  331 

Montpen/ier  ( ducheffe  de  ) 
fes  avis  à la  reine  mere 
contre 
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contre  les  Guifes , 515 

Elle  raflTure  la  reine  tou- 
chant la  maladie  du  roi  , 
518 

Jdotht  f la  j un  des  conjurez 
tente  de  furprendre  Am- 
boife , 45  4 

Mouvant  (Paul  de)  avec  Ion 
frere  excite  de  grands  trou- 
bles en  Provence,  460. 
Ravages  qu’ils  y font  ,513- 
L’un  des  deux  tué  par  le 
peuple , mcfmt. 

■ . N. 

Na  NI  { Pierre  ) Hollan- 
dois  , fa  mort  & fes 
ouvrages,  i99 

Naples.  Mefures  du  pape  a- 
vec  la  France  pour  s’em- 
parer de  ce  royaume  , 31. 
Le  pape  en  doit  accorder 
l’inveltitiire  à un  des  fils 
de  France,  3 3 

Navarre.  Charles  V.  à fa 
mort  recommande  à Phi- 
lippe fon  fils  de  reftituer 
ce  royaume,  lyi-  Le  roi 
de  Navarre  vient  en  cour 
après  la  mort  de  Henri  II. 
363.  Il  y eft  mal  reçu, 
la  mefme.  Les  Calvinilles 
craignent  qu’il  ne  falle^  fa 
cour  à leurs  ennemis  , 
364.  Il  eft  invite  au  fa- 
cre  du  roi , 365.  De  me- 
me qu’au  confeil , la  mefme. 
La  crainte  fait  qu’il  fe  re- 
' tire,  366.  On  le  charge 
"Xome  XXXI. 
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de  conduire  l’époufe  de 
Philippe  II.  en  Efpagne, 
la  mejme.  U eft  mandé  en 
cour  par  François  II.  511. 
On  lui  confeille  de  ne  pas 
obéir  à ces  ordres,  51?- 
Deflèin  qu’on  a de  le  fai- 
re aflafliner,  513.  La  rei- 
ne lui  fait  promettre  qu’il 
renoncera  à la  regence  , 
519.  On  lui  déféré  le  gou- 
vernement de  1 état , 5 3*’ 

Il  eft  fait  lieutenant  géné- 
ral du  royaume , 550 

Nthili.  ( Robert  de  ) Son  hi- 
ftoire  6c  fa  mort , 39a 

I 

O. 

Olivier  y chancelier; 
opine  qu’on  accorde  la 
liberté  de  confcience  juf- 
qu’au  concile,  449- 
ne  tantôt  pour  la  douceur, 
tantôt  pour  la  févérité , 
454.  Sa  mort  6c  fon  élo- 
ge, 457 

Orléans  , on  y tient  les  é- 
tats  du  royaume , 3 3 3.  Le 
chancelier  en  fait  l’ouver- 
ture 6C  fon  difcours  , la 
mefme.  On  empêche  le 
cardinal  de  Lorraine  d’y 
faire  un  difcours  préparé, 
540.  Le  député  du  tiers 
état  y parle  , la  mefme.  A- 
près  lui  celui  de  la  noblef- 
fe  ; 541.  Enfin  celui  du 
clergé,  343.  On  s’y  plaint 
des  Guiles  8c  de  leur  am. 
Mmmm 
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binon,  549.  On  y con-  Parker  chargé  avec  d’autres 
vient  que  la  reine  mere  de  revoir  la  liturgie  d’E- 

fera  regente  du  royaume , doüard,  311.  Change- 

<80.  Le  roi  de  Navarre  mens  qu'ils  y font  fur  la 

lieutenant  général  préfence  réelle,  511.  Il 

me.  Reglemens  qu’on  y ell  nommé  à l’archvêché 

fait  pour  la  police  de  l’é-  de  Cantorbery  , 334.  Eli- 

glife  , 5 JO.  On  femble  fabeth  nomme  des  évê- 

vouloir  y remettre  les  é-  ques  pour  fon  ordination 

leétions  en  vigueur,  la  & confécration  , jjj. 

mefmt.  Ce  qu’on  y réglé  Elle  fe  fait  à Lambeth, 

- fur  ces  éleélions . les  An-  » 1 6 


nates  , la  rélidence , &c. 
jji.  Conclufion  de  ces 
états,  j<>o 

Ory.  ( Matthieu  ) Sa  mort  6c 
fes  ouvrages , 591 

0^/V, ville ailiégée  & prifepar 
le  duc  d’Albe , i z i 

P. 

PÀC  HECO  , cardinal  , 
député  par  le  pape  pour 
allîfter  au  chapitre  géné- 
ral des  Jefuites  , 303.  Il  y 
demande  que  la  focieté 
prenne  le  pape  pour  fon 
pere , la  mefme.  Peu  s’en 
faut  qu’il  ne  foitélû  pape, 
418,  Son  hiftoire  6c  fa 
mort,  ^83 

faix^  entre  le  duc  d’Albe, 
le  pape  6c  les  CarafFes , 
180.  Traitez  fecret  6c  pu- 
blic de  cette  paix , la  me- 
me. Paix  pour  laquelle  on 
s’alFemble  à Cercamp  en- 
tre la  France,  l’Efpagne 
6c  l’Angleterre , 247 


Parlement  de  Paris  partagé 
fur  le  fait  des  hérétiques , 
348.  Deux  de  fes  con- 
leillers  mis  en  prifon  par 
ordre  du  roi,  3^9.  On  y 
travaille  au  procès  de  Jac- 
ques Spifame,  la  mime. 

Paul  IV.  Son  éleélion  k la 
papauté  , 8 . Articles  qu’on 
lui  fait  jurer  au  conclave  , 
9.  Hiftoire  de  ce  pape 
jufqu’à  fon  élection , 11. 
Cérémonies  de  fon  cou- 
ronnement, 11.  Differens 
confiftoires  qu’il  tient  a- 
près  fon  éledion , 
Demande  aux  ambalTa- 
deurs  d’Angleterre  la  ref- 
titution  des  biens  de  l’é- 
glife  , IJ.  Se  plaint  de 
quelques  articles  fur  la  re- 
ligion dreflèz  à Aufbourg  , 
2 J.  Son  neveu  le  cardi- 
nal Caraftc  lui  confeille 
d’entreprendre  la  guerre , 
i6.  Occafion  de  cette 
guerre  contre  l’empereur, 
2 8 . Quelques  cardinaux 
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& d’autres  emprifonnez 
par  fon  ordre  , 19.  il  per- 
feciite  la  famille  des  Co- 
lonnes , U memt.  Envoyé 
des  milTonnaires  Jefiiices 
au  roi  des  Abyffins , 34. 
Articles  de  fon  traité  avec 
l’empereur,  31.  Promo- 
tion de  cardinaux  qu’il 
fait,  34.  Il  fe  plaint  du 
ferment  qu’on  exige  de 
lui  dans  le  conclave , U 
meme.  Veut  faire  le  pere 
Laynés  cardinal , 82.  Ré- 
foût  de  fonder  le  colle- 
ge Romain  pour  les  Jefui- 
tes , 83.  La  guerre  l’en 
empêche,  U meme.  Irrité 
qu’on  ait  accordé  le  ca- 
liceaux  Autrichiens  & aux 
Bavarois,  61.  Etablit  à 
Rome  une  congrégation 
pour  réformer  le  clergé, 
93  . Cet  établilTement  ne 
produit  rien  ; 94  Deman- 
des que  lui  fait  le  roi  de 
Pologné,  95.  Chagrin 
qu’il  a de  la  trêve  entre 
l’empereur  & le  roi  de 
France,  96.  Envoyé  fon 
neveu  CarafFe  légat  en 
France  pour  la  rompre , 
loi.  Se*  déchaîne  forte- 
ment contre  les  Colon- 
nes, 102.  Sa  joye  en  ap- 
prenant le  fuccès  de  la 
négociation  de  fon  ne- 
veu, 108.  Plaintes  qu’il 
fait  des  Efpagnols  , la  mê- 
me. Scs  • emportemens 
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contre  le  duc  d’Albe  , 
Il 2.  Fait  arrêter  le  géné- 
ral des  polies  de  l’empe- 
reur, 113.  Veut  excom- 
munier ' l’empereur  & le 
roi  philippe  II.-  114.  Sa- 
réponfe  au  comte  San- 
Valentino,  la  même.,  Ten- 
te un  accomodemenc 
avec  le  duc  d’Albe  , 117. 
Faute  des  commandans 
de  fon  aimée  dont  on  ac- 
cufe  Urfin,  120.  Sa  trêve 
avec  le  duc  d’Albe,  12 3. 
Ordonne  aux  Jefuites  d’é- 
lire leur  général  à Rome, 
147.  Trompé  par  le  duc 
de  'Florence,  172.  Ses 
troupes  battues  par  les 
Efpagnols,  124.  Sa  paix 
avec  le  duc' d’Albe,  180. 
Réception  qu’il  lui  fait  à 
Rome,  18 1.  Envoyé  deux 
. légats  en  France  & en 
Elpagne  pour  la  paix , 
183.  Nomme  un  autre 
■ légat  en  la  place  de  Po- 
lus,  188.  La  reine  Marie 
s’y  oppofe  ,18  9.  Reglemens 
qu’il  fait  pour  les  audien- 
ces, 19  I.  Il  établit  la  fête 
de  la  chaire  de  faint  Pierre 
A Rome , la  même.  Pro- 
motion qu’il  fait  de  dix 
cardinaux,  19  i.  Son  cha- 
grin de  la  conférence*  de 
Wormes , 210.  Défend  la 
lecFure  des  mauvais  livres  , 
2 II.  Son  zélé  pour  main- 
tenir l’inquifition  , la  mê- 
M m m m ij  - 
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me.  Sa  coliftitution  tou- 
chant les  bénéfices,  zoi. 
Son  bref  à Sebaftien  roi 
de  Portugal  , 114.  Ses 
inquiétudes  après  la  mort 
de  Marie  au  fujet  de  la 
fuccellîon  d’Angleterre  , 
157.  Refufe  d’écouter 
l’envoyé  du  nouvel  em- 
pereur Ferdinand  , 166. 
Raifons  qu’il  allégué  de 
fon  refus , /a  mefmc.  Son 
difeours  aux  Jefuites  après 
l’cleélion  du  général  Lay- 
nez  , Î04.  Il  veut  que  le 
généralat  des  Jefuites  foit 
triennal  j • 308.  Et  qu’ils 
recitent  l’office  au  chœur, 
U mefme.  On  l’avertit  de 
la  mauvaife  adminidration 
de  fes  neveux,  379.  Il 
les  fait  fortir  de  Rome  , 
381.  Il  établit  un  tribunal 
pour  juger  des  différends 
qui  furvenoient  , 383. 
Son  zele  pour  l’inquiiî- 
tion  , 384.  Sa  bulle  con- 
tre les  livres  hérétiques  , 
385.  Une  autre  touchant 
les  religieux  ; la  mefme. 
Evêques  qu’il  établit  en  di- 
vers endroits,  3 8 6.  Sa  ma- 
ladie qui  le  rend  hvdro- 
pique,  3 90.  Son  difeours 
aux  cardinaux , U mefme. 
Sa  mort , &:  la  joye  que 
le  peuple  en  témoigne  , 
^91.  Infulte  qu’on  fait  à 
fa  ftatue  , la  mefme.  On  lui 
donne  un  fuccefl'eur. 
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re/tiPie  IV. 

Payt-Bas.  Nouveaux  évê- 
chez  que  le  pape  Paul 
IV.  y établit  387,  Il  en 
établit  treize  à la  priera 
de  Philipe  II.  388 

Pellican , ( Conrad  ) corde- 

lier  A portât , fon  hirtoire 
& fa  mort,  71.  Ses  ouvra- 
ges, 7^ 

Perienius,  (Joachim)  doc- 
teur de.  Paris  , fa  mort  Sc 
fes  ouvrages  , 40  5 

Peytovv , Anglois  & cardinal , 
fon  hirtoire  5c  fa  mort, 
^79 

Philibert,(  Emmanuel  ;duc 
, de  Savoye , envoyé  fes 
ambartadeurs  à Cercamp  : 
248  Recherche  en  maria- 
ge Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre, 149  Réponfe 
de  cette  reine  à fa  propo- 
Ç\x\ow^  la  même. 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne  fe 
dégoûte  de  Marie  reine 
d’Angleterre  fon  époufë , 
16.  Ses  raifons  pour  quit- 
ter l’Angleterre  , 17.  Il 
vient  trouver  l’empereur 
à Bruxelles  , la  même. 
Charles  V.  lui  cède  les 
Pays-Bas,  18.  Si  condui- 
te dans  cette  cérémonie , 
ai.  Il  apprend  le  rraitc  du 
p.ape  avec  la  France  con- 
tre l’empereur  fon  pere  , 
34.  Charles  V.  lui  fait 
celîion  de  fes  ét.its  Sc 
royaumes  , 119.  Philippe 
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met  le  duc  de  Florence 
eh  poülefion  de  l’état  de 
Sienne,  173.  Veut  faire 
ïa  paix  avec  le  pape  &c  la 
France,  178.  Son  traité 
de  paix  avec  le  pape, 
180.  Le  cardinal  Caralfe 
lui  eft  envoyé  en  quali- 
té. de  légat  , 184.  Son 
confeil  irrité  des  deman- 
des de  ce  légat  ,186.  Son 
defTein  d’époufer  Elifabeth 
li  la  reine  mouroit  fans 
enfans,i49.  Le  refus  d’é- 
lifabeth  l’oblige  de  faire 
la  paix  avec  la  France , 
312.  Il  envoyé  des  dépu- 
tez à la  diète  d’Ausbourg , 
338.  Fait  ériger  plufieurs 
évêchez  dans  les  Pays- 
Bas,  387.  Son  deflein  en 
établiüant  ces  évêchez , 
388.  Tient  à Gand  le 
chapitre  de  l'ordre  de  la 
Toifon  d’or  420.  Fait 
Marguerite  de  Parme 
gouvernante  des  Pays-Bas, 
la  meme.  Quitte  la  Flan- 
dre , & fe  rend  à Seville 
en  Éfpagne  , 41 1.  Fait  pu- 
nir  pluheurs  hérétiques , 
413.  Intervient  avec  le  pa- 
pe pour  empêcher  un  con<- 
cile  national  en  France  , 
476.  Audiance  qu’il  ac- 
corde à l’évêqlie  de  Ter- 
racine  nonce  du  pape , 
48  S.  Réponfe  qu’il  lui  fait 
touchant  le  concile  ,489. 
Entreprend  la  conquête 


TI  ERES.  <745 

de  Tripoli  , 572.  Sa  flot- 
te fe  met  en  mer  , de  va. 
en  Afrique,  573.  Le  Ca- 
life de  Carvan  lui  rei\d 
obéïflTance  , 5 7 j . Son  ar- 
mée battue  par  les  Turcs, 
la  meme. 

Pie  I V.  Son  hiftoire  de  fa 
famille,  419.  Soncouron- 
nement  , 43<>.  Veut  ré- 
concilier le  faint  fiége  a- 
vec  l’empereur  Ferdinand, 
437.  Le  reconnoit  pour 
empereur  , 438.  Pardon- 
ne au  peuple  Romain  , 
la.  mefme.  Penfe  à repren- 
dre le  concile  , 439.  Af- 
femble  une  congrégation 
pour  cet  effet  , 440.  Fait 
une  promotion  de  trois 
cardinaux  , 441.  Donne 
audience  à l’ambalTadeur 
de  Ferdinand  , 442.  Ne 
veut  pas  de  concile  natio- 
nal en  France,  473.  Pro- 
pofe  l’affaire  du  concile 
général  aux  ambaffideurs 
qu’il  affemble  ,479.  En- 
voyé des  nonces  aux  Prin- 
ces à ce  fujet , 780.  Ten- 
te de  faire  créer  Cofme  de 
Medicis  , roi  deTofeane, 
la  mefme.  Médite  la  perte 
des  Caraffes  , 481.  Les 
fait  arrêter  de  «mettre  en 
prifon^,  482.  Envoyé  Al- 
temps  vers  l’empereur  , 
490.  Ses  embarras  tou- 
chant les  demandes,  de  ce 
prince  , 49  )•  H confulte 
M m m m üi 
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rambalTadenr  de  Venife, 
ôc  fa  réponfe  , 49^.  En- 
voyé Delfino  nonce  au- 
• près  de  Ferdinand  , 498. 
Ordonne  un  jubilé,  501. 
Fait  drelTèr  & publier  la 
bulle  pour  l’indictioii  du 
concile  à Trente,  50 1.  Il 
l’envoye  en  France  par 
l’abbé  de  laint  Gildas  , 

5^9 

Pierre.  ( Saint  ) Fête  de  fa  chai- 
re à Rome  établie  par  Paul 
IV.  5CI 

Pogge  ( Jean  ) cardinal  , 
Ion  hilloire  ôc  fa  mort  , 

137 

fologne.  ( roi  de  ) Deman- 
des qu'il  fait  faire  au  pape , 
95.  Caufe  de  l’hérélie  qui 
y.eft  introduite,  114.  Jean 
de  Lafxi  l’y  répand,  116. 
Progrez  qu’elle  y fait  , 

117 

Polus.  ( cardinal  ) On  pen- 
fe  à le  faire  pape  , i . On 
lui  donne  rexclufion  , 3. 
Exhorte  le  parlement 
d’Angleterre  à rendre  les 
biens  à l’églife  , 37.  Af- 
fenible  un  fynode  en  An- 
gleterre , 39.  Ouvrage 

qu’il  compote  fur  la  ré- 
formation  de  ce  royau- 
me , 4(3.  Son  delTein  pour 
la  réformation  de  l’églife  , 
47.  11  eft  ordonné  prêtre  , 
49.  Fait  conclure  une 
trêve  entre  l’empereur  , 
les  rois  d’Efpagne  ôc  de 


BLE 

France,  96.  Fait  archevê- 
que de  Cantorbery  , 155. 
Le  pape  demande  ton 
rappel  d’Angleterre  à Phi- 
. lippe  II.  183.  Il  nomme 
un  autre  légat  en  fa  place 
ce,  I 8 8:  La  reine  ne  veut 
pas  qu’il  fe  retire  , 189. 
Il  quitte  volontairement 
les  marques  de  fa  léga- 
tion , U mefme.  Ordonne 
la  vifite  des  deux  univer- 
fitez  d’Angleterre  , iz8. 
Sa  mort  , feize  heures  a- 
près  celle  de  Marie  reine 
d’Angleterre  , 151.  Ou- 
vrages qu’il  a laiflez , z 5 3 ♦ 
Fait  Loiiis  Prioli  fon  hé- 
ritier , Z 5 Sa  vie  écrite 
par  Loiiis  Beccatelle  , l* 

mefme, 

Polydore  Virgile.  Sa  mort , 
&:  fes  ouvrages,  69 

Ponce  ( Conftantin  ) auquel 
on  fait  le  procès  après  fa 
mort,  411.  Son  hilloire 
6c  pourquoi  il  eft  appellé 
en  Latin  F on  tins  , ia  me- 


me. 


Prédicateurs  , avertis  de  prê- 
cher fîmplement  l’évan- 
gile, ^01 

PriuU  ( Laurens  ) Doge  de 
Venife.  Sa  mort,  409 
Protejlans  prévenus  contre 
le  cardinal  d’Ausbourg. 
Voyez,  hérétiques  91 

Provence  troublée  par  les  frè- 
res de  Mouvans,  513 


I 
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Qu  INT  IN  Député  du 
clergé  aux  états  d’Or- 
léans, 545.  Son  hiftoire, 
& fon  difcours  à ces  états, 
546,  Portrait  qu’il  y fait 
de  la  nouvelle  réforme  , 
548,  L’amiral  de  Coligny 
le  plaint  de  ce  difcours , 
& en  demande  réparation, 

Î49 

R. 

R A MU  S 10.  (Jean-Bap- 
tifte)  Sa  mort  5c  fes  ou- 
vrages, 198 

Rehiha  ( Scipion  ) créé  cardi- 
nal par  Paul  IV.  35.  En- 
voyé légat  en  Flandres  , 
loi.  InftrucHons  que  le 
pape  lui  donne,  10  1.  Re- 
vient en  France  fans  avoir 

Jiarlé  à l’empereur , i i o 
uffe  ('Pierre)  Jurifconful- 
te.  Sa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 198 

JUnaudie  ( la  ) choifi  pour 
chef  de  la  conjuration 
d’Amboife,  444.  Va  dans 
les  provinces  pour  gagner 
du  monde,  446.  Alfem- 
ble  les  conjurez  à Nantes , 
la  mtfme.  Revient  Paris 
& y conféré  avec  le  mi- 
niftre  Chandieu , 447.  Eft 
rué  d’un  coup  depiftolet , 

4 J 1,  On  arrête  fon  valet 


T I E R F.  S.  647 

de  chambre  6c  fon  fecre- 
cretaire , 453.  Ce  qu’ils  a- 
voiient  de  la  conjuration  , 
U mtfme. 

Reemans  , Suavius  de  ) créé 
cardinal  par  Paul  IV. 

Rijidtnce  , ordonnée  dans 
les  états  d’Orléans , 53a 

Romorantin.  Edit  qu’on  y 
rend , & ce  qu’il  contient, 
4^  I . Il  elf  appellé  par  les 
Calvinides  l’inquidtion 
d’Efpagne , 4.6  z 

Rofari»  (Virgile  ) créé  car- 
dinal par  Paul  IV.  191. 
fon  hiftoire  6c  fa  mort , 

39+ 

Ruard  Tapper  , do(fteur  de 
Louvain , fa  mort  6c  fes  ou- 
vrages , 40  Z 

Ructüay  , ( Annibal  ) envoyé 
en  France  par  le  pape,  30. 
négocie  une  ligue  avec  la 
France  , la  mtfme. 

S. 

S A GUE  ( la)  eft  arrêté, 
6c  découvre  beaucoup 
de  chofes  fur  la  conjura- 
tion , 509 

Sanguin  , ( Antoine  ) cardinal 
de  Meudon , fon  hiftoire  ôc 
fa  mort , 398 

Santa-Fiort , cardinal, mis  au 
château  Saint- Auge  par  or- 
dre du  pape , 2 9 

Saxe.  Voyez,  Augufte. 

Sfoti  (Jean  Bernardin)  fait 
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cardinal  par  Paul  IV.  3 5 
Secrétaires  cf’état , n’ont  com- 
mencé que  fous  le  régné 
d’Henry  II.  361 

Seiche ffée  (Pierré)  exclus  de 
la  faculté  pour  deux  ans  , 
6oi.  Le  parlement  l’oblige 
à fe  fou  mettre  & à fe  retra- 
iter, U mefme.  Ses  propo- 
fitions  cenfurées  , 433 

Serbellon  , ( Jean  - Antoine  ) 
créé  cardinal  par  Pie  IV. 

Sienne.  Reddition  de  cette 
ville  à l'empereur  , 17. 

• Articles  de  cette  r-eddition, 
ia  mefme.  Le  duc  de  Flo- 
rence peufe  à s’en  rendre 
maître,  171 

Sigifmond  II.  roi  de  Pologne 
laifTe  introduire  le  Luthe- 
ranifme  dans  fes  états, 
114.  Epoiife  Barbe  de 
Radzisril  veuve  d’un  Pa- 
latin, 117.  la  fait  recon- 
noître  reine  par  le  fenat, 
Id  mefme, 

Silicco  , ^ Jean  ) Efpagnol  , 
créé  cardinal  p.ir  Paul  IV. 
3 5 . Son  hiftoire  & fa  mort, 
193.  Ses  ouvrages,  193 
Silly  , ( Jacques  de  ) baron 
de  Rochefort  député  de 
la  uoblefTe  aux  états  d’Or- 
leans , 341.  Son  difeours, 
343.  Sa  requête  au  roi 
pour  demander  des  tem- 
ples au  nom  de  la  noblef 

r -n 

Sleidan.  Fin  de  fon  hiltoire. 


L E 

& fa  mort . * 3 J 

Soane , ville  enlevée  au  cour- 
te de  Petigliano , rendue 
à Corne  de  {dedicis  . 

Soto.  (Dominique)  Son  hif- 
toire, fa  mort  & fesoüvr.i- 
ges,  387 

Spifame  (Jacques)  éveque 
de  Nevers  , dont  on  fait  le 
procès,  349.  Hiftoire  de 
cet  évêque  , 330 

Stroz,z,i  accompagne  CarafFe 
en’ France,  104  Laurens 
Strozzi  , Florentin  , créé 
cardinal,  i^z 

Sjhins  ( Michel)  c.ardinal  , 
fon  hiftoire,  & fa  mort  , 

T. 

T AG  LI  AVI  A { pierre) 
cardinal , fon  hiftoire 
& fa  mort , 180 

Talmud.  Sa  lecfture  condam- 
née par  une  bulle  de  Paul 
IV.  383 

Tartaglid  (Nicolas  ) Mathé- 
maticien , fa  mort  & fes 
ouvrages , 199 

Titre  clérical  ordonné  dans 
les  états  d’Orléans  , 333 

Théologale  ordonnée  aux  é- 
tats  d’Orléans  dans  les  ca- 
thédrales 8c  collégiales  , 

Thomas  de  Villeneuve, (faint) 
fa  mort , fon  hiftoire  ôc  fes 
ouvrages,  - 70 

Tillet 
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TÜUt.  ( Jean  du  ) Son  ouvrage 
de  là  majorité  du  roi,  - 361 
'J'olede  ( Jean  Alvarés  de  ) car- 
dinal ^ fon  hiftoire  & fa 
mort,  196. 

Tournon  (de)  cardinal  , rap- 
Yellé  dé  Rome , & rétabli 
dans  le  confeil  ; 3 6 7.*  Les 
François  veulent  le  faire, 
Çape,  - 411 

T reve  entre  l’empereur , Phi- 
lippe fon  fils  ôc  le  roi  de 
France , O 6.  Le  cardinal  de 
Trente  le  plaint  au  duc  de 
Guife  de  la  rupture,  1^5. 
Les  François  fe  juftifient, 
id  meme. 

tripoli.,  dont  Philippe II.  en- 
treprend la  conquête , 1 7 1 
T ritheme^  ( Jean  ) auteur  cie  la 
Polygraphie  que  la  faculté 
de  tnéologie  refufe  de  cen- 
furer  ,^15.  Autres  ouvra- 
ges de  cet  auteur , d 1 5 
T rivulce  , cardinal , légat  en 
France  pour  la  paix  ,183 
Eft  très-bien  reçu  du  roi , 
.184.  Antoine  Trivulce, 
Milanois , fait  cardinal  par 
Paul  IV.  ipz.  Son  hiftoire 
&Tamort,  35^4 

T'/frr/.JÎl.etour  de  leur  flotte 
après  av,oir  parcouru  les 
cotes  de  la  Sardaigne  ,53. 
Portent  la  guerre  en  Hon- 
grie avec  une  nombreufe 
armée,  1^0. Font  le  liège 
de  Sigeth,  161.  Sont  con- 
traints de  le  lever , i>6  z 

Leur  flotte  vient  au  lècours 
de  Tripoli,  375 

Tome  XXXJ, 


C49  . 

Bat  l’armée  Chrétienne  , 
37<>.  Suites  fâcheufes  de 
cette  défaite  ^ - 4*  même. 

Alfiégent  Mlle  deGelves, 
ôcs’enrendentmaîtres,  579 
V- 

LE  NT  T N O / 

( duchelTe  de  ) difgra- 
ciée  te  relegùée  eh  'fa 
maifon  d’Anat , ■ ‘ 3^4 

VeralU  ( Jerome  } cardinal  , 
fon  hiftoire  & fa  mort , 6 1 
Vénitiens  , refufent  d’entrer 
dans  la  ligue  du  pape  avec 
la  France,  3 i 

Vidame  de  Chartres , arrêté  êc 
mis  à la  baftille  , 309 

Villegagnon  ( chevalier  de  ) 
veut  établir  le  Calvinifme, 
dans  i’Amerique  ,37.  Il 
en  écrit  à l’Amiral  dé  Co- 
ligny,  38.  Il  arrive  avec* 
des  miniftres  , 39.  La  di- 
vifion  fait  échoiier  cette 
entreprife,  61 

Vijite  de  l’ordinairç  dans  les 
abbayes  & chapitres , fui- 
vant  les  états  d’Orléans  , 

Vitelli  Vitellozi , créé  cardi- 
nal par  Paul  IV.  193 
Vniverjîté  de  Paris  , propofe 
d’envoyer  à*  Trente  Jeux 
de  chaque  faculté , C>\G. 

■ Demandes  qu’elle  prétend 
y faire , La  même. 

Vtrecht , érigée  en  métropoli- 
taineparlepapePaulIV.388 
JVagr.er  parcourt  toutes  les  Bi- 
bliothèques d’Allemagne, 
398.  Fournit  des  mémoi- 
N nnn 


APPROBATION. 

J'Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,. 

U Trente  - Unième  Vtlume  de  U Continuation  de  l' Hifioirt 
Ecclejiajlique  de  Monjîeur  l’Abbé  Fleury.  En  Sorbonne  le  i. 
Oûobre  1731. 

DE  LO  R ME. 


P RIVILE  G E DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre:  A nos  Aimez  & 
(eaux  ConTcillerf , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Re<]uctes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand-Confeil , Pftvôt  de  Paris , Baillils,- 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,- 
Salut  •,  notre  bien  amc  Pierre-François  Emery , ancien  Ajoinc  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer,  que  nous 
avions  accordé  à Ton  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion  de  plu- 
fleurs  ouvrages , & entriautres  l’Hilloire  Ecclenalliquc  du  feu  (ieur-Abbé  Fleury 
notre  confemur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoir  remis  un* 
tranuferit  intitulé  : Htfitire  Eeelt/ù^^ue  des  trvis  demim  fiécles , Qmiuje , Seixjt 
tir  Dir-feptitsne  fiée  le  s avec  le  commencement  du  Dix-httitime  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  £ms  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
à faitfupplier  de  lui  vouloir  accorder,  of&ant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  Don  papier  & en  beaux  caraâeres , fùivant  la  feuille  imprimée  & atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Concre-fccl  des  Prefentes j A oes  Causes  , Voulant  fâ-- 
vorablement  traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
hifloire  Ecclefiaftiqucavec  la  même  attention  & la  meme  exadlitudcqu’ilNou* 
a donné  ci-devant  lés  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury  no- 
tre Coiifefreur , Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  Sc  accordons  par" 
ces  PréfenteSjd’imprimcr  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclelïaftique^.. 
à commencer  au  quinziéme  fïécle  juiqu’l  préfent,  qui  ell  compofée  par  le  Sicuc 
* **,  en  tels  Volumes,  forme,  marae,  caraéfcrcs,  conjointement  ou  fepare-- 
xn  cnt,&  autant  de  fois  que  bon  lui  lemblera,  fur  papier  & caraéféres  conformes  •• 
àladitefeiiillcimprimée& attachée  pour  modi!lc  fous  le  Contre-feel  dclditCs 

F réfentes,  & de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume 
endant  le  tems  de  quinze  années  conlccutives,à  compter  du  jour  de  la  datte 
deldites  Prefentes.  Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  ~ 
qualité  & condition  qu’elles  lbient,d’en  introduite  d'imprcdlon  étrangère  dans  ' y 
auom  lieu  de  notre  obcilTancfr:  Comme  auflî  à tous  Libraires,&  autres, d’impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hifloire’ 
Ecclcfiaftiquc  ci-dcfrusfpecifiée,çntout  ni  en  partie,  ni  d’en  faiie-aucunsexa 
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traits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , coneûion , cliai^-* 
ment  de  titre  , même  de  traduâion  étrangère  ou  autrement , fans  la  permidion 
exprefTc&par  ccritduditExpoCmt , oudeceux  qui  auront  droit  de  lui,  î peine 
de  conüfcation  des  Exemplaires  contrcEùts , deux  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à rHôtel  • Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens , dommages  , & in-' 
tercts  -,  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enreginrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftrc  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & ce  danj 
trois  mois  de  la  date  d’icclles  > que  l’impredion  audit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier -,  & qu’avant  que  de  l’expSleren  vente , le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervi  de  copie  à l’imprcflîon  de  ladite  HiAone,  fera  remis  dons  le  même  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée  ,é$  mains  de  notre  très-cher  8cfeal  Che  valierGar-  • 
de  des  Sceaux  de  France,lelieurFleutiaud’Armenonville,Commandeur  de  nos 
Ordres;&  qu’il  en  leraenfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou\Te,&  un  dans  celle  de  notredit 
crès-cbei^  frai  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,lc  Sieur  Fl'.'uriau  d'Arme-' 
nonviile , Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  defquellcs,vous  mandons&enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayons  caule , pleinement  & paüiblemenr,fan$  fouArir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  cupiedeldites  Prefentes , qui  fera- 
imprimée  tout  au  long , au  commencement-ou  â la  An  dudit  Ou  vrage,foit  te- 
nue pour  duëment  ligni  Aée,&^u’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez& 
féaux  ConfeiUcrs , foi  (bit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  HuiAîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  aéies  re- 
quis & neceAàircs  làns  demander  autre  permiAien , nonobAant  Clameur  de  Ha- 
K),  Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  : C a R teleA  notre  plaiAr. 
Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil 
iept  cens  vingt-cinq,&  de  notre  Règne  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fon 
Confcil,  SAMSON. 

tifXifirf  fur  It  Ktgifirt  VI.  dt  l»  Chtmbrt  rtysit  itt  Lihrairti  ÿ ImfriinaiTS  Jt  Tmrii, 
Ko.  1.78.  nnftrminuHt  »vx  jneiens  Rtglimtiti  tinfirrntt  far  ctbn  du  vuift  huit 

Tiuritr  1715.  A Parii  /»  04.  Dtttmirt  171$. 

BRUNET,  Syitdit. 


J’ay  cédé  i Madame  1a  Veuve  G U t AIN,  8r  dMonfieur  Hirroirri  Louis  Guikih  , 
Ton  fils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefeni  Privilège  i un  autre  tiers  à Monficui 
]iAH  Maaiitti  aulli  Libraire  à Paris  ; k tcconnois  que  l'autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saugaain  8c  Martin  mes  bcaux-frercs  de  moi  fouiligné.  A Paria  le  quatrième 
Janvier  171s. 

• P.  F.  EMSRY. 


Rtgiflré  fur  U Kfgiftn  Vt.  dt  U Ctmmttnaaté  dtt  Librairtt  Imfrinuvn  dt  Paris , 
fag.  18  J.  ctrformtmtm  aux  Rtgltmens  O-  ntumment  à l'Arrit  du  Ctaftil  du  11.  Aeût 
tfOj.  A Parts  It  juatritmi  Jatntttr  17  if, 

• BRUNET,  Sfüdu, 
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